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$ PREMIER. 


L'orrnron des mouvemens circulaires, confidérés comme la 
marche Ja‘plus fimple & le moyen unique de la nature célelte, 
eft le caractere de l'antiquité. Lorfque ce caractere s’efface, le 
regne des anciens eft fini, celui des modernes, & leur fupé- 
j riorité commencent. Nous ignorons ce qui eft caché fous le 
f voile du tems, nous ne prétendons rien enlever au génie des 
premiers habitans de la: tgrre emais en jugeant fur les faits 
feuls , nous ne trouvond#ians débris de PAfie, recueillis & 
raflemblés en maffe > que la connoïffance des mouvemens 
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circulaires : & dans l'intervalle depuis les Hypparque & les 
Ptolémée jufqu'à Tycho , tout ce qui a été élevé fur cètte 
bafe , a pu n'être qu'une réminifcence, un retour aux mêmes 
idées. La vraie forme des orbites planétaires, découverte par 
Kepler, eft le premier de nos titres. Depuis vingt-cinq fiecles 
les hommes cherchoient la fimplicité & marchoient vers elle. 
C’eft pour elle que Copernic replaça le foleil au centre du 
monde; c’eft pour elle que Kepler va détruire tous les épicycles 
que Copernic avoit laiffés fubfifter: peu de principes, de grands 
moyens en petit nombre, des phénomènes infinis & variés , 
voilà le tableau de lunivers. Les anciens Grecs étoient imbus 
de certe philofophie. Prolémée s’excufoit de la complication 
de fon fyftème, il fentoit que les mouvemens céleftes doivent 
être fimples; il demandoit feulement fi Phomme, à qui tout 
eft dificile , cft le juge de la véritable fimplicité ; Thalès i 
inftruit de la fagefle des anciens, au milieu de la foule des 
êtres foumis à la vue & à l'obfervation , n’admettoit qu'un 
principe ; l’eau avoit tout fait , elle étoit la fource de toutes 
les chofes exiftantes. Anaxagore, aufi éconôme que Thalès , 
regardoit le feu comme l'agent unique & univerfel ; l'activité 
de cet élément étoit le principe productif de lunivers. Démo- 
crite, comme Defcartes, ne demandoit que de la matiere & 
du mouvement pour conftruire le monde. 


SEE 


C'est une grande & belle idée que celle de l'économie de 
la nature : mais cette économie eft fon fecret; elle n’étale au 
dehors que magnificence & variété. Les êtres de même efpece 
font différens en inftiné&t, en forge, en durée, aucun nef 
reflemble exaétement par la grme , ar la grandeur &spar la 
couleur ; les efpeces font à jamais marquées par des traits 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 3 
incfFaçables : la nature a fes trois regnes, féparés en apparence 
par des barrieres; elle a fes quatre élémens, qui femblent dif- 
tinéts & même ennemis. Couverte par tant de phénomènes , 
fon unité eft profondément cachée , fa fimplicité eft un prin- 
cipe vafte & fublime !-Si les anciens Grecs lont connu , celt 
qu'ils Pont trouvé établi; fi ces Grecs, fi les modernes, après 
cux, jufqu’à l’époque où nous fommes, ont repété cette vérité, 
c'eft qu’elle leur avoir été enfcignée. 

Il eft clair qu’elle n’a pu fe préfenter d'elle-même. L'homme 
voit les chofes féparées , avant de les confidérer enfemble , 
avant d'imaginer une chaîne pour les unir, des claffes pour 
les diftinguer ; il a la notion de l'individu, avant d’avoir celle 
de l’efpece. Or rien n’étoit moins fimple que les fyftèmes des 
anciens : chaque opération de la nature avoit un agent. On 
trouve autant de divinités que de pañlions & de maladies : les 
arbres ne croîtroient point fans les Nimphes qui les animent; 
les eaux ne couleroient point, fi une déité ne fiégeoit à leur 
fource; Eole à fous fes ordres des dieux fubalternes , pour fouffler 
de toutes parts fur la terre ; les Tritons excitent ou calment 
les tempêtes de la mer; Pluton fecoue les fondemens du monde; 
Jupiter lance la foudre; & l'arc en ciel eft conduit par Iris s 
quand il brille fur les nuages. L'unité de Dicu & de la nature 
étoit donc partout méconnue! S'il eft évident que cette vafte 
théogonie neft qu'un traveftiffement de la phyfique des anciens, 
il faut avouer que la multiplicité des dieux prouve la multi- 
plicité des caufes. En écrivant cette hiftoire , nous apperce- 
vons d’un côté que les hommes, perfuadés de la fimplicité du 
mécanifme de l'univers ; tendent conftamment à cette idée, 
même en s’en écartant: nous voyons de l’autre que certe idée 
eft une des plus antiques qui nous ait été confervée. La con- 
clufion naturelle eft que nous retournons au terme d’où nous 
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fommes partis : telle eft-notre marche , nous parcourons 
toujours un cercle. Mais ce terme , ce premier commence- 
ment des travaux connus devoit être lui-même la fin d’une 
révolution. La fimplicité weft pas effentiellement un principe, 
un axiôme, c’eft le réfultat des travaux; ce n’eft pas une idée 
de l'enfance du monde, elle appartient à la maturité des 
hommes ; c’eft la plus grande des vérités que lobfervation 
conftante arrache à l’illufion des effets : ce ne peut être qu'un 
refte dé la fcience primitive. Lorfque chez un peuple , poffet 
feur d’une mythologie compliquée, & qui n’a d'autre phyfique 
que ces fables , les philofophes, voulant réduire la nature à un 
feul principe , annonceront que l’eau eft la fource de toutes 
chofes , ou le feu l'agent univerfel , nous dirons à ces philo- 
fophes : vous parlez une langue qui weft pas la vôtre ; vous 
avez faifi par un inftin@ philofophique ces vérités au-deffus 
de votre fiecle , de votre nation, & de vous-mèmes; c’eft la 
fagefle des anciens, qui vous a été tranfmife par tradition: & 
lorfqu’après deux mille ans écoulés, Kepler viendra rendre à 
cette vérité fes droits & fa gloire , en l’appuyant de fes preuves, 
en l’éclairant du jour de la démonftration, nous admirerons la 
fagacité & les reffources d’un efprit vafte & profond ; mais 
dans le principe qui Pa guidé, nous réconnoîtrons encore la 
même fagefle, le fruit des premiers travaux des hommes , & 
le refte précieux de leur génie, 


TOR où en 


LE privilége des grands hommes eft de changer lés idées 
reçues, & d'annoncer des vérités, qui répandent leurinfuence 
ur le reke des fiecles. À ces deux titres Kepler mérite: d’être 
regardé comme lun des plus grands hommes, qui ait paru fur 

} í s 
la terre. Hypparque y Prolémée , Albategnius , Copernic, 
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Tycho lui-même, ont pu n'avoir aucun avantage fur les pre- 


miers fondateurs de l’aftronomie , dont quelques travaux nous 
reftent dans les tables des Perfes, des Indiens & des Siamois, 
comme dans les belles périodes de l’aftronomie ancienne. 
Kepler , par l'afcendant de fon génie, commence notre fupé- 
riorité ; il a détruit l'édifice des anciens pour en fonder un 
plus ftable & plus élevé. Il eft le véritable fondateur de Paf- 
tronomic moderne, & c’eft un préfent que la Germanie à fait 
à l'Europe, 

Kepler naquit à Wiel au pays de Wirremberg le 27 de 
Décembre 1571. Il alla en 1589 étudier là philofophie à 
Tubinge, où il trouva un aftronôme de quelque réputation , 
Michel Moœftlin , qui fut fon maître en mathématiques & en 
aftronomic. Il y fit des progrès rapides, & dès l’année 1 596, 
il publia un ouvrage confidérable fur la proportion & les rap- 
ports des orbes-céleftes , que route fa vie ila diftingué par un 
amour particulier, comme l'aîné de fes enfans, Mœftlin recom- 
mandable par un difciple tel que Kepler , l'éft encore comme 
un des premiers partifans de Copernic; car dans les commen- 
cemens de ce fyftème philofophique:, la: vérité étoit neuve & 
fans appui , elle étoit délaiflée & folitaire ; il-falloit un bon 
efprit pour démêler fa grandeur dans cet abandon: Mœæftlin 
avoit fait un traité fur les dimenfons des-orbites des planetes 
dans l’hypothèfe de Copernic (a); ce fut fans doute la leçon 
de Kepler ; mais il. n’héfita pas,-& nous remarquerons à fon 
honneur qu'il fut copernicien, au moment où il vit le jour des 
fciences. Ses efais furent des diffcrtations fur les deux mou- 
vemens de Ja terre (2). 
nn” 


_ (a) Ce petit ouvrage eft imprimé à [a fuite (2) Myf. cofmo. p. 7. Elles ont été depuis 
du M; frerium cofnographicum de Kepler ; imférées par l'auteur dans Epitome de l'af- 
P- 149, édit, de 1624, wonomie coperuicienne , Lib, I& Lib. IF 
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ty 3 
AYANT ge parler de louvrage de Kepler fur la proportion 
des orbes céleftes , nous devons expliquer les trigones aftrolo- 
giques qui en furent loccafion. 
Trigone eft un mot emprunté de la géométrie ; il fignifie 
4 | es ART à » a © 
une figure ge trois côtés. $ cft donc un triangle; car la figure 
. °. P . 
qui a trois CÔtés a en méme tems trois angles. Lorfque trois 
aftres fe partagent le zodiaque, de maniere qu'ils font éloignés 
les uns des autres de 120°, ils forment un trigone. C’eft ce 
qu'on appelle auffi le trine afpect. On forma encore des trigones 
en uniffant les fignes éloignés de 120°. 
1°, Le Bélier, le Lion, le Sagittaire. 
2°. Le Taureau, la Vierge, le Capricorne. 
3°. Les Gémeaux, la Balance, le Verfeau. 
a. L'Ecrevifle , le Scorpion, les Poiffons. 


Ces trigones des fignes furent appelés les triplicités, Comme 

elles étoicnt égales en nombre aux élémens , comme jadis les 
P , . 4 

nombres avoient beaucoup d’empire fur les idées, on donna à 


ces trigones les noms & les propriétés des quatre élémens. Le 


premier etle trigone du feu, le fecond de la terre , le troifieme 


deVair, de quatrieme de l'eau (a). 

L'origine de ces trigones. elt la remarque que l’homme a 
faite de quatre qualités principales dans les élémens , le chaud, 
Je froid , le fec & l’humide. Ne pouvant comprendre d’où lui 
t ces températures, il les plaça dans le ciel , d’où elles 


venoien 
t defcendre fur lui, & il les diftribua dans les fignes 


pouvoien 
du zodiaque. 


(a) Kepler , de fiellé nové a 1606, pag: 13° 
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Mais on demandera pourquoi les fignes aflemblés par trois, 
wont pas été pris de fuite? On eft afez embarraflé de trouver 
la raifon de ces extravagances ; aujourd'hui que les erreurs 
accumulées en cachent le principe. Cependant il femble que 
tour cela fut réglé fur les conjonétions de Jupiter & de Saturne, 
Ces conjonctions fe renouvellent:tous-les vingtans, & de ma- 
niere que fi la premiere eft arrivée dans le figne du Bélier, la 
feconde arrive dans le Sagittaire , la troifieme dans le Lion. 
Voilà les trois fignes du trigone du feu. Ces conjonétions de- 
meurent dans ces trois fignes pendant 200 ans; avec certe 
circonftance remarquable, qu’elles parcourent. les trois fignes 
dans l'efpace de Go ans : ce qui peut être la fource de la 
période de 60 ans, qui a été univerfelle dans PAfie. Neuf 
conjonétions de fuite reviennent dans le même ordre pendant 
180 ans; la dixieme arrive dans le premier figne du même 
trigone; Ponzieme paffe au premier figne du trigone-fuivant. 
Il y a donc un intervalle de vingt ans, avant de paffer d’un 
trigone à Pautre, mais l’ordre fe conferve pendant 180 ans. 
Il n’en faut pas davantage pour fonder-la période de 180 ans 
que nous avons trouvée chez les anciens Tartares , ou du 
moins chez les peuples, qui ont précédé les barbares appelés de 
ce nom, Nous men connoiflions point alors l'origine; celle que 
nous donnons ici eft vraifemblable, Puifque la période a exifté, 
elle a été fondée fur quelque raifon ; an ne doit point chercher 
cette raifon ailleurs qué dans le ciel bien ou mal connu: L’af- 
trologie a eu tant de crédit fur lefprit des hommes, que dans 
les tems où elle a régné, elle a eu.une grande. part aux infti- 
tutions fociales, On en a la preuve à la Chine, où l’efprit 
antique doit être confervé dans fa pureté. L’aftrolosic ef fur 
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le trône & regle l’'adminiftration : voici donc encore deux faits 
qui concourent au même but; la période de 180 ans, qui 
appartient À Ja Tartarie , étant liée à laftrologie, place égale- 
ment dans cette région la connoïiflance, & peut-être Pinvention 
de cette erreur : & d’un autre côté l’aftrologie à la Chine, 
aufi ancienne que l'empire, réglant tout dès les commence- 


mens , femble y avoir été apportée de la Tartarie, d’où les 


Chinois font évidemment fortis. 
La période, qui ramene les conjonctions aux mêmes points, 


cft d'environ 800 ans : deux fiecles faifoient donc une faifon 
de cette grande année. Il a fallu attribuer une température à 
chacune de ces faifons, & aux trois fignes qui y répondoient. 
C'eft ainfi que ces fignes ont été rafflemblés, & qu’on les a 


répartis dans les quatre triplicités du feu, de la terre, de Fair 


& de l’eau (a). 
$ VI. 


Kerer , en expliquant à fes difciples les propriétés de ces 
trigones , leur faifoit remarquer que les lieux confécutifs de 
ces conjonctions dans le zodiaque pris trois à trois, & joints 
par des lignes, forment une fuite de triangles , continuellement 
inferits dans ce cercle; mais il remarqua lui-même que toutes 


ces lignes , en fe croifant , laiffoient un cfpace vide dans le 


milieu ; il vit qu'on pouvoit y inferire un nouveau cercle , 
touché par toutes ces lignes. Il apperçut que les rayons de ce 
& de celui qui sepréfentoit le zodiaque, étoient entre 
t des diftances de Jupiter & de Saturne au 
davantage pour enflammer l’imagi- 


cercle, 
eux dans le rappor 
Soleil. I n’en fallut pas 


. $ e . je 9 
nation de Kepler; il chercha fi en infcrivant d’autres figures 


CSia E Ra ent rte TR 


(a) Kepler, de flellé nové , pag: ?5 & 771 
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au cercle, il ne pourroit pas trouver les proportions des dif- 
tances des autres planetes; mais une réflexion l’arrêta “Chaque 
diftance, qui fépare la planete & le foleil, eft le rayon d’une 
fphcre dont le foleil ef le centre. Puifque la nature offre ici 
trois dimenfions , il faut mefurer ces proportions, non par des 
furfaces qui n’ont que deux dimenfons , mais par des folides 
qui en ont également trois. Kepler faifit alors l’idée de. Pytha- 
gore , qui a comparé les élémens aux corps réguliers de la géo: 
Métrie (a). Ces idées myftérieufes de rapport & d'harmonie 
étoient faites pour plaire à Kepler, qui avoit de l'imagination. 
En conféquence, comme il y a fix planetes qui tournent autour 
du foleil, & cinq intervalles , il compara ces intervalles aux 
dimenfions des cinq corps réguliers ; & de combinaifons en 
combinaifons , il parvint à l’arrangement fuivant , en partant 
de l’orbe de la terre > qui eft la mefure commune de tous les 
autres. Si l’on circonfcrit un dodécaëdre „ou le folide de douze 
faces pau cercle de notre orbe , & qu’enfuire oa Circonfcrive 
un autre cercle à ce dodécaëdre, ce fera l’orbe de Mars: fià 
ce dernier cercle on circonfcrit un tétraèdre „ ou le folide 
formé de quatre plans , le cercle qui l’enfermera fera orbe de 
Jupiter: fi à cet orbe de Jupiter on circonfcrit un cube, ou le 
{olide à fix côtés , le cercle qui terminera tout, en Penvelop- 
pant, fera l’orbe de Saturne. Revenons à la terre; nous fommes 
partis de la partie extérieure de fon orbe , entrons dans, l'in- 
térieure : fi l’on yinfcrit un icofaèdre, ou un folide de 2.0 côtés, 


Ft 


(a) I » $ tsali 
r, a ue r r ~ - 
cu A que cinq corps réguliers , 
an M ee ont la furface foit formée par 
in, mbre de plans égaux & réguliers : le 
Sy in elt formé de fix quarrés : le té- 
traċJre de Quatre triang éauilatér é 
EaI L Fee ngles équilatéraux : 
Pi recre de NUIT des 1nêmes triangles : 
icofaëdre , qui eft encore formé de vingt 
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des mêmes triangles : enfin le dodécaèdre , 
compofé de douze pentagones. Il ne peut 
pas y avoir d'autres corps réguliers que ceux- 
ci: quelque cfpece de plans quel'on combine, 
on ne parviendra jamais à enfermer une 
folidité par d’autres plans réguliers, ou en 
autre nombre que ceux qui font indiqués ict 
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le cercle infcrit dans ce folide fera lorbe de Vénus : fi dans 
cet orbe on infcrit un oétaëdre, ou le folide formé de huit 
plans , le dernier cercle infcrit dans ce dernier folide fera 
Porbe de Mercure (a). 


S :Y I-F 


Kerrer , dans d’autres fpéculations fur le nombre & les 
diftances des planetes, avoit ofé en créer deux; l’une placée entre 
Jupiter & Mars, l’autre entre Vénus & Mercure, & ces planetes 
imaginaires étoient invifibles à caufe de leur petitefle (4). La 
découverte précédente lui fit changer d'avis; il trouva que hypo- 
thèfe donnoit afez exa&ement les proportions des planetes , & 
cette propriëté finguliere lui parut fuffifante pour fonder le nom- 
bre des fix planetes. Dieu n’en avoit pas créé davantage à Pentour 
du foleil, parce qu'il n’avoit permis aux formes de la matiere que 
cinq corps réguliers; & parce que l'harmonie du monde deman- 
doit que les proportions admirables des orbes céleftes fuflent 
répréfentées par celles de ces cinq corps. Si nous offrons ici 
ces combinaifons inutiles & ces découvertes infruétueufes , 
c'eft que nous n'avons pas entrepris l’éloge de l’efprit humain, 
Ce neft point un réfumé de fes débodverres & de f- chefs- 
d'œuvres, cet fon hiftoire."Wous ne lé connoîtrez point ; en` 
vous difant ce qu'il a fait, il faut vous dire comment il y eft 
parvenu: il faut que fa marche foit développée ; fi cette mar- 
che eft tortucufe yfi elle a des détours vagues & incertains , 
cette incertitude même eff l’inftin@ qui le fait errer autour de 
fon objet, en attendant le moment du génie. 

Nous ne déraillerons point ici toutes les raifons que Kepler 
trouve & donne pour motiver l’arrangement des corps celeftés, 


Le) Myfier. cofmog. in pref. p. 10 & cap, IL, (6) Ibid, pey. 
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& l'ordre des corps réguliers, qui font infcrits dans les cercles 
des planetes (2). La folie de l’homme a toujours été de vouloir 
pénétrer les premieres raifons de la nature, qui feront toujours 
inconnues. : 

On peut remarquer la manie de ce fiecle , de mêler les 
chofes facrées aux chofes qui ne font que pour la curiofité , ou 
pour Putilité mondaine -des hommes. Kepler confidere trois 
grandes chofes qui font en repos; le ciel des fixes, le foleil & 
l'intervalle énorme qui des fépare; il les compare tout de fuite 
à la Trinité , & la figure fphérique, qui eft celle de Punivers , 
qui en renferme toutes les parties, eft l’image de l'Étre fuprème, 
qui enveloppe tout de fon immenfité (b): 


AA SS a E 


LA réputation de Kepler le fit appeler pour enfeigner à 
Gratz en Stirie ; & fon ouvrage des proportions des orbes 
céleftes , qu’il envoya à Tycho , lui valut le fuffrage de ce 
grand aftronôme. Leur connoiflance commença par lettres ; 
Tycho, qui vit un jeune homme dominé par l’imagination , 
lui confcilla de s'appliquer à l’obférvation , avant de remonter 
aux caufes. Il Pafura qu'il trouveroit plus de vérité dans fes 
hypothèfes que dans celles de Copernic. Cependant il fentit 
que Kepler feroit fon fuccefleur, & il défira paffionnément de 
lavoir auprès de lui. Tycho lui fit donner le titre de mathé- 
Maticien de l'Empereur , avec des penfions. Kepler fuivi de fa 
famille, vint s'établir à Prague ; mais il fut tourmenté d'une 
fiévre affez longue, qui troubla les études qu’il pouvoit faire 
auprès de Tycho: Kepler paroît aufi s'être plaint à fon ancien 
ere. PF du A Bonnet SOS MN NE 


(a) Myfterium cofmographicum , Pr 2$e Epitome affron. Copern. Lib. I, p. 12s 
(b) Ibid, P 7° 


Lib. IY, p. 437. 
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maître Mœftlin : Tycho avoit des réferves pour lui; le tréfor 
de fes obfervations amaflées étoit fermé ; Kepler avoit beau 
demander qu’on lui communiquât les théories des planetes , 
leurs excentricités , les rapports de leurs diftances, pour véri- 
fier fes hypothèfes harmoniques , Tyého cachoit la plupart de 
ces chofes (a), foit qu'il voulät modérer ardeur du jeune 
homme , foit qu’il ne pût avoir une confiance entiere dans un 
partifan de Copernic, foit enfin que la méchanceté des hommes 
qu’il avoit éprouvée, eût rendu défiant. Enfin Tycho mourut, 
& Kepler fe vit en pofleffion de fon héritage aftronomique. I 
fut chargé par l'Empereur de continuer à dreffer les tables que 
Tycho établifloit fur fes: obfervations lorfqu'il mourut. Ces 
tables devoient être dédiées à l'Empereur, & nommées de fon 
nom tables Rudolphines. Kepler, avec un zele que Tycho mé- 
titoit, y, travailla pendant vingt ans (å). 


$ I X. 


0 


Successeur de Tycho, élevé comme lui fur le trône de 
laftronomie , Kepler fentit les charges de la fouveraineté & 
s'en impofa tous les devoirs. Il parcourut fes domaines a: 
vifita les différentes parties, pour en approfondir les abus : il 
étoit entraîné par l’efprit réformateur. L'optique étoit depuis 
long-tems négligée; nous.n'avions de cette fcience que ce qu’en 
avoit créé Prolemée , traduit par Alhazen; & commenté par 
Vicellion. L'oprique, dans le fens le plus général du mot, a 
pour objet tout ce qui concerne la vifion: La lumiere fur pro- 
duite pour embellir le monde, & l'œil fut créé pour la voir; 
elle tombe fur les corps, fe faifit de leur empreinte, & la 
tranfportant partout , elle a-des pinceaux & des couleurs pour 


(a) Gaffendi, in viré Tych, pe 460. (6) Myfi, cofmogr. p. Se édit, 1621. 
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peindre , elle forme fur la rétine la miniature du monde, & 
lie à l’exiftence de l'homme celle de tous les êtres qui l'envi- 
ronnent. L'optique embrafle donc le mécanifme de l'œil, qui 
voit les objets, la nature des rayons de lumiere, & la marche 
de ces rayons réfléchis , réfraétéss ou altérés dans les différens 
milieux qu'ils traverfent pour venir jufqu’à nous. Une chofe 
cffentielle dans toute recherche , c’eft de connoître linftru- 
ment qu'on employe , den apprécier Jes erreurs : la vue eft le 
Premier inftrument de laftronomie ; la lumiere eft encore une 
efpece d’inftrument , puifqu’elle nous avertit de l’exiftence & 
de la préfence des chofes; il faut examiner comment elle agit, 
il faut Tavoit fi fes avis > G fes rapports ne font pas mêlés de 
vérités & d'erreurs. Voilà les objets que fe propofa Kepler ; 
en étudiant l’ouvrage d’Alhazen & de Vitellion , pour le cor- 
riger & l’augmenter. Ce n’eft point que Kepler ait connu la 
nature de la lumiere que Newton devoit approfondir ; mais 
des excavations commencées , quelques filons-de méral décou- 
verts ; donnent l’efpérance d’une mine riche > & reftent pour 
inviter les générations fuivantes à de nouveaux travaux. 


& 


De tous les effets optiques, le plus important eft la réfrac- 
tion, ou le changement de route que la lumiere éprouve dans 
notre atmofphere ; toutes les obfervations font afFeées de 
cette erreur. Tycho le premier en avoit mefuré la quantité , 
mais il en connut mal la marche; il faifoit cefler la réfraction 
à 45° de hauteur, comme fi l'air, où les rayons fe détournent, 
ne nous enveloppoit pas de toutes parts. Cette erreur naiffoit 
de l'incertitude de la caufe. Tycho croyoit avec Rothman que 
la réfraétion. étroit caufée par la matiere la plus grofliere de 
l'air, par la matiere qui produit les crépufcules, & qui weft 


s4 Hi STO FRE 
as Fort élevée (a) .C'eft: pourquoi , felon cux , les réfraétiong 
n'étoient plus {enfibles à quelque diftance de l'horizon. Ces 
aftrondmes n'avoient qu'un tort , C'étoit de donner trop dins 
facnce aux vapeurs terreftres, & d'y chercher la prinéipale 
caule de la réfraction. Le principe eft fimple : le rayon de 
lumiere, en paflant de l'éther, qui eft infiniment fubtil , dans 
l'air qui left beaucoup moins > fe détourne de fa route. Il s’en 
détourne. encore quand il rencontre des mafles d’un air plus 
denfe , comme cft celui qui avoifine la furface de la terre; air 
chargé du poids de l’atmofphere , & en outre épaifi par les 
exhalaifons du- fol. Cet air denfe ,+ces vapeurs contribuent 
donc à augmenter la réfraétion déjà produite au palage de 
l'éther dans lair. 

Kepler, pour connoître les réfraétions de Pair , imagina de 
fe fervir de celles de l’eau : Vitellion les avoit mefurées: En 
effet, fi Pon regarde perpendiculairement un objet , placé au 
fond d’un vafe plein d’eau , on verra cet objet dans le lieu 
qu'il occupe réellement. Mais fi l'œil fort de la perpendicu- 
laire , en s’abaiant continuellement vers le plan horizontal 
de la furface de l'eau, l’objet fortira de fa place en fens con- 
traire , & s’élevera continuellement ; ces déplacemens font 
l'effet de la réfraction : leurs quantités mefurées peuvent donc 


faire juger de fa marche. Kepler remarqua que la réfraction 
croifloit avec les abaiffemens de l'œil, il penfa qu'elle dépen- 
doit de l'inclinaifon du rayon vifuel , ce qui eft vrai; il en 


a 
"3 


attribua la caufe à la réfiftance du milieu , où la lumiere a 
peine à fe mouvoir (4); ce qui devoit paroître alors fort vrai- 
femblable. Mais il remarqua que la réfraction croifloit beau- 
coup- plus vite que les angles d’inclinaifon , fur - tout en 
ER aean 
(a) Kepler, Paralip, ad Vitellionem, p.77. (b) Ibid. p, 15 & 110. 
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approchant de la furface de l'eau; il crut voir deux effets dans 
la réfraction, il la décompofa, & il établit une premiere partie 
fort petite , qu’il appeloit Ja réfraction fimple, & qui étoit 
proportionnelle aux angles d’inclisaifon. Cette réfraction fimple, 
multipliée par la fécante des mêmes angles , donnoit la véri- 
table réfraétion (a), Ayant trouvé cette loi par les réfraétions 
dans l’eau , il lappliqua aux réfraétions dans l'air, & iltrouva 
qu'elle repréfentoit alez bien les quantités obfervées par Tycho. 
En effet les réfractions qu’il calcula font très-perites & prefque 
infenfibles depuis le zénith jufqu'à 45°, où elles commencent 
à croître toujours de plus vite en plus vite jufqu’'à lhori- 
zon (å). 

Il faut remarquer que Kepler donne à la caufe toute fa 
généralité ; il ne penfe pas qu'elle-ceffe ni à 10 ni à {5°, 
comme Rothman & Tychol’avoient fuppofé. S'il n’a pas trouvé 
la vraie loi „la vraie mefure ; iha du moins montré qu'il y en 
avoit une, & fes efforts infructueux ont invité à des efforts 
plus utiles. Si nous confidérons ce travail du haut de nos 
{ciences perfectionnées , nous n'y verrons qu’une vérité man- 
quée ; mais fi nous nous tranfportons au tems de Kepler, nous 
y verrons un premier fuccès de l’efprit inventeur. 


ETES = 


KEPLER fir encore un paswers la vérité; & pour la géné- 
ralité de la caufe des réfractions ; il établit qu’elles étoient les 
mêmes pour tous lessaftres: Lair eft une glace au travers de 
laquelle nous voyons les objets ; la réfration eft un défaut de 
Cette glace, & le défaut affecte tous les objets dont elle nous 
tranfmet les images. Tycho avoit cru que la diftance de l’aftre, 


or 


(a) Paralip, ad Vitel. p.113 & 114, (b) Ibid. p. 114 & 125% 
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le chemin qué la lumiere parcourt jufqwà nous , influoit fur 
la réfraction; comme fi*le rayon fe détournoit de fa route à 
proportion de fon affoibliffement. Kepler montra que la lumiere 
forte: &. foible fuivoir la même route. Aux confins de notre 
atmofphere les obftacles font les mêmes pour la lumiere voifine, 
& pour la lumiere éloignée; en entrant dans notre monde 
terreftre ,-elle eft fujetre aux mêmes loix, & elle ne conferve 
d'autre cara@ere de la diftance que la diminution de fon 
éclat. 

Ces connoiflances étoient étendues par des vues affez fines. 
Rothman prévoyoit que la réfraction ne devoit pas être conf- 
tante dans le même lieu (a) : elle devoit être différente dans 
les différentes fäifons p & à raifon d’un air plus ou moins 
chargé de vapeurs. Tycho foupçonnoit que la conftitution dy 
fol, qui éleve ces exhalaifons, devoit faire varier la réfraction 
dans les climats divers : ces vues étoient jetées comme l’objee 
des recherches futures ; elles ont éré confirmées par les travaux 
des modernes, 


6. XF E 


Uyn phénomène, obfervé du tems même de Kepler y lui 


confirma que la réfraction n'étoit pas la même fur toute la 


face de la terre (4): Tandis que les Portugais & les Efpagnols 
fe difputoient l'empire des Indes: & fes richeffes , & s’attri- 
buoient exclufivement la route par le cap de Bonne-Efpérance , 
les Hollandois , commerçans actifs, cherchoient par le nord 
une roure plus paifible vers les contrées, qui produifent le thé 
& les épiceries. Barentz , en 159 6, fe propofa de la décou- 
yrir ; il s'avança avec hardieffe vers ce pôle, qui eft aujourd'hui 


(a) Paralip. ad Vitel pe 137 (2) Ibid, p. 138, ; 
e 
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1e féjour des glaces : la mer en eft couverte Ja plus grande 
partie de l'année; & lorfque l'été de ces climats brife.ce fof 
glacé soit lorfque l'hiver fe prépare x la formet les ôntaines 
deglace fe difperfent-ou:fe-raflemblent, 180 femblables à des 
écueils flottans ; menacent les vaïfleaux qui ofent tenter le 
palage. Si le paffage exifte ; il eft donc un intervallé dé remis 
quil ne faut ni prévenir, ni manquer. Barentz, furpris parta 
mauvaife faifon s fut enveloppé: de toutes parts : la mer fe 
ferma autour de fon vaifleau , & le livra, ainfi qüe fes coin- 
Pagnons d’infortune , à toutes les rigueurs du froid. Ils étoiént 
près de la nouvelle Zemble > ifle fitaée vers 6° de latitude 3 
c'eft là qu'ils pafferent quelques mois avec: les reffources' du 
Courage & de l'induftrie ; au milieu d’une atmofphere glacées 
S'enterrant pour moins fentir fa rigueur, craignant chaque jour: 
de périr par le froid ou par la famine , & obligés de défendre 
leur vie contre des ours encore: plus affamés qu'eux. Ils fem- 
blent avoir échappé à ces dangers pour nous inftruire d'un 
Phénomène aftronomique. Le 3 Novembre ils virent pour la 
derniere fois le foleil. Cet aftre , qui eft l'image de la vie; qui 
donne au moins lefpérance de la chaleur , les laiffa fans conf6- 
lation dans une nuit entiere, où du moins dans la foible lueut 
des crépufcules , réfléchie far la neige; & peut-être plus trifte 
encore que la nuit profonde. Cependant le foleil auroit dû les 
abandonner plutôt fans la réfraction : à 6° de latitude l'équa- 
teur eft élevé fur l'horizon de 14°, le folcil doit difparoïtre 
lorfqu’il defcend à cet abaiflemérit au -deflous de l'équateur. 
Mais le 3 Novembre il fe montroit encore un inftant, quoiqu'il 
fût abaiffé de s°:: la réfraction l'élevoit donc de. 1°5.; 8 
quand même les malheureux voyageurs fe feroicnt trompés 
fur l’eftimation de la latitude d’un lieu. où ils attendoient-la. 
Mort, ayant perdu Je folcil quarante-huit jours avant le folftice, 


Tome IT. G 
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ils ne devoient lattendre que quarante-huit jours après, c'efk- 
à-dire, le 7 Février : il reparut inopinément le 24 Janvier g 
& vint rompre les chaînes dont la nature les. avoit liés dans 
cet exil. Si Pon peut s’en rapporter au récit des Hollandois y 
la réfraétion de ces zônes froides paroit donc beaucoup plus 
grande que celle de nos régions tempérées, Łe froid , en: 
condenfant lair, y contribue fans doute; mais Kepler vit dans 
le phénomene une vérité que M. Bouguer a prouvée depuis: 
par des obfervations délicatés; c’eft que cette différence tient: 
À la hauteur où lon eft dans Patmofphere (a). Sur notre terre: 
raboteufe, creufée en vallons ; hériflée de montagnes, & par- 
tout. couverte de pentes.inégales, il n’y à de véritable niveau 
que la furface des eaux : les lieux qu’elles occupent font en: 
même tems les plus. abaiffés ; toutes _les terres font néceffaire. 
ment & inégalement élevées au-de{fus elles. Les Hollandois: 
n’avoient pas choifi un afile éloigné de leur vaiffeau , ils habi- 
toient les bords de-la mer. Dans: cet endroit bas le rayon de 
lumiere qui y parvient, rafe de plus près la furface de la terre, 
il rencontre dans fon trajet un air plus épais, & il éprouve: 
une réfraction plus grande. Lorfqu'on s’éleve dansl’atmofphere 
avec les inégalités du globe, le rayon: traverfe des couches: 
d'air plus hautes, plus: pures, moins denfes, & la réfra@ions 
eft plus petite. Kepler annonça même qu’à une certaine hauteur 
il n’y auroit plus de réfraction fenfible (4). 


GX FFF 


KErLER , en méditant far fa marche de la lumiere, créx 
une nouvelle fcience, qu'il intitula 4/fronomie optique ; fcience- 
compofée & du mouvement des aftres, & des phénomènes de 


À 1 PE 
(o) Paralip, p. 1348 153 (b) Ibid. p. 135» 
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Ja lumiere qui nous le fait appercevoir. Une infpe@ior atten- 
tive ne voyoit plus de limites pour féparer les fciences. La 
Nature, divifée par les premieres vues, fe recompofoit , deve- 
noit Unique & indivifible par des vues plus grandes. Dans les 
Opérations de l'économie animale, la nature entiere confpire 
Pour l'entretien ou pour la deftruétion de la vie : les alimens 
{fe décompofent , les liqueurs fe forment par les affinités chi- 
miques ; elles coulent , cles s’élevent, & fe -diftribuent spar 
les loix de 1a mécanique ; leurs routes tortueufes décrivent des 
courbes qui appartiennent À une géométrie profonde & inac- 
ceiible ; & tandis que le fuc le plus fubtil, tranfmis par les 
nerfs, s’en va nourrir l'organe de la penfée, & faire éclorre les 
germes du génie, des fucs plus grofliers font végérer d’autres 
Parties : nous portons des plantes comme la terre qui nous 
porte. Mais ces végéraux mêmes ne s’élevent point à la furface 
du globe, fans que la phyfique générale ait préparé & le fol 
qui les fait naître s & Pair qui les nourrit; leur développement 
eft à la fois un problème de chimie, de mécanique & de géo: 
Mmétrie : il faut que le folcil monte à une certaine hauteur pour 
amener Jeur maturité, & que les forces des aftres s’uniffens 
pour faire fouffler des vents favorables, ou pour écarter les 
vents contraires. L’aftronomie , la fcience des objets qui font 
fi loin de nous , neft pas plus féparée, ni plus foliraire que les 
autres : elle eft inféparablement unie à la mécanique par le 
calcul des forces & des vitelles, À la géométrie par la defcrip- 
tion des routes parcourues dans lefpace; elle tient à l'optique 
Par la lumiere; elle tient à tout le refte de la nature par notre 
atmofphere , qui eft le voile à travers lequel paflent les images 
des chofes, par l'organe de la vue , par Phomme lui-même, 


qui dépend de tour. Qui fait même fi l'aftronomie n'a pas 
d'autres rapports avec Ja phyfique ? L'attraétion des globes 
Cij 
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céleftes eft femblable à celle de Paiman; il et pofible que la 
matiere magnétique ait quelque analogie avec le fluide électri- 
que , avec le fluide nerveux ; & ces fluides ne font peut-être 
que- les modifications: d'un fluide ‘univer{el ; qui e dans la 
patüre le grand reflort du mouvement. 


SA XL 


CETTE application de l'optique: aP iftronomic perfeétionna 
fa théorie des éclipfes, & fervit à expliquer quelques-uns de 
leurs phénomènes. Les anciens ,en reconnoiffant qu’elles étoient 
caufées par le paffage de la lune dans Fombre de la terre, 
ävoïent cru que cette ombre étoit pure & fans mélange, comme 
celle qui eft produite par les. corps opaques, dans un lieu 4 
abri de cout reflet. Mais la terre fe trouve dans une circonf- 
tance particuliere, qui la diftingue des autres corps opaques, 
celt l'atmofphère qui E enveloppe. Les rayons paffent dans cette 
atmofphére, s’y plient, & portés par ce détour dans le cône: 
d'ombre, y répandent en quelques, endroits de la clarté (a) x 
celti ce qu'on appelle ombre claire. Il en réfulre que la lune, 
quand elle y eft plongée, elt très- diftin@tement vifible, ainf 
que fes différentes parties: quelquefois le centre de [a ka eft 
ébfeur ; parce qu'il eft dans l'ombre vraie; les bords, qui font 
dans ombré claire, fe laïffent appercevoir : dans d’autres tems,, 
qui font allez rates, la lune étant plus éloignée de la terre 
aü:delà du terme où tombent les rayons réfrattés , elle eft dans 
üne obfeuriré totale ; & elle difparoît tour.à-fait. Ces bizar- 
feries avoient long-tems intrigué les anciens; cette lumiere 
confervée par la lune dans un lieu qu’ils croyoient totalement 


(a) Dans ce cône d'ombre les rayons fe * qui a la figure d'une croix de $t André ÿ 
axoifent & éclairént foiblement un éfpace yoy. la fig, I 
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privé de clarté, leur avoit paru propre à la planete: Kepler , 
qui avoir des idées de phyfique très-faines , ramena ce-phéno- 
mène fa véritable explication (a). Il ajouta encore à la théorie 
des échipfes Ia pénombre que les anciens n’avoient pas cons 
nue (4). La pénombre eft une ombre foible, un commencement 
d’obfcurité. Repréfentons-nous le foleil comme un large flam- 
beat, projetant derriere la terre une ombre conique; lorfque la 
partie antérieure de la lune s’y plonge, cette partic ne voit 
plus le foleil, & abftraction faite des rayons réfractés , clle 
doit être dans une obfcurité totale. Mais l’obfcurité warrive 
pas fubirtement; le foleil a une grandeur confidérable , cette 
partie nc le perd pas de vue en un inftant, elle cefe de te 
voir par degrés: d’abord une portion, puis la moitié, enfin: 
la totalité difparoît. La lumiere qu’elle reçoit , ainfi que les 
autres parties fucceflives de la lune, diminue en proportion ; 
le paffage de la lumiere À l’obfcurité fe fair par des nuances 
graduées | & ces nuances d’une lumiere affoiblie font ce que 
nous appelons la pénombre. Elle précede toujours fur le difque 
de la lune , l'entrée de la véritable ombre qui fait le commen- 
ecment de l'éclipfe, i 


g XV 


La lune, dans fes éclipfes totales, eft fouvent teinte dum 
rouge fombre y où les anciens voyoient une couleur de fang, 
Kepler, qui favoit qu'elle cft alors éclairée par Ta lumiere dw 
foleil, détournée & pliée: dans l’atmofphere, annonça avec: 
confiance que cette lumiere étoit ainfi colorée par la: réfrac- 
tion (c). Il fut conduit fans doute à cetré idée par la vue de ces 
nuages pourprés qui le jour reçoivent an vif éclat d'une: 
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(a) Kepler , Paralip. ad Witellionem,. Cb) Ibid. p. 239 
pag. 268, (ec) Ibid. P 2764 
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lumiere forte & directe ; nuages qui vers le foir ont repréfenté 
des armées fanglantes à l'imagination craintive des hommes, 
tandis que le matin, après le repos de la nuit , au retour de 
la lumiere , les poëtes n’y ont vu que le réveil d’une déefle & 
l'efpérance d’un beau jour. 

Kepler , avec fon maître Mœftlin, établit que la lune & la 
terre s'éclairoient mutuellement (a). C’eft le fymbole de léga- 
lité des êtres créés & de leurs fervices réciproques. La terre , 
où habite une efpece orgucilleufe , n’eft pas faite pour être 
{ervie fans fervir elle-même; elle renvoie fur la lune la lumiere 
qu'elle reçoir du foleil ; la lune lui voit des phafes, comme 
nous en voyons à la lune même, Tous les mois nous nous 
montrons à elle fous l’umble apparence d’un croiflant ; & 
tous les mois aufli notre terre, qui a cependant quelque fupé- 
riorité par la grandeur , tournant vers elle fa face entiérement 
éclairée, paroiflant pleine , lui jette dix à douze fois plus de 
lumiere qu’elle n’en reçoit dans la pleine lune. Cette lumiere 
réfléchie produit deux phénomènes. Lorfque la lune éclipfe le 
folcil, lorfqu’elle eft par conféquent tout-à-fait privée de la 
]umiere directe, ces rayons réfléchis éclairent fa face obfcure, 
& la rendent vifible pour nous. Lorfque la lune eft nouvelle, 
& fous la forme de croiffant, par un ciel pur & ferein, la 
même lumiere réfléchie nous fait appercevoir le globe entier , 
au moyen d’une nuance claire & cendrée qui y cft répandue. 
Ce font ces divers phénomènes qui avoient fait croire aux uns 
que la lune avoit une lumiere propre , aux autres qu’elle avoit 
quelque tranfparence. Cette derniere opinion, confervée pat 
Vitellion, datoit de Plutarque. Reinhold, aftronôme d’ailleurs 
éclairé , approuvoit aflez cette explication. Tycho - Brahé 


(e) Paralip, ou Afro opt, p. 252 
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Croyoit que la lumiere cendrée étoit fournie pat Vénus, Kepler 
détruifit abfolument toutes ces erreurs s & fit hommage de la 
vérité à Mœftlin, qui Pavoit adoptée le premier (a). 

On croyoit alors que les taches de la lune étoient des erreurs 
de la vue (4). Les hommes commençoient à fe défier de leurs 
organes, & la défiance va toujours trop loin , fur- tout dans 
fes commencemens. Kepler montra , en recevant Pimage de 
la lune fur un papier blanc dans une chambre noire , que les 
taches y étoient fenfibles, y avoient la même place , la même 
forme , la même étendue que fur le difque même. Il rappela 
le fentiment des anciens > en regardant la lune comme une 
terre femblable à la nôtre. Les taches font des parties moins 
propres à réfléchir la lumiere. Il remarqua que le cercle de 
ombre dans les éclipfes n’étoit pas terminé comme il devoir 
l'être fur une furface égale & unie. Il y vit des breches , 
comme fi l'ombre s’enfonçoit dans les vallées, tandis que la 
lumiere fe conferve fur les montagnes (c). Ces chofes font 
aifées À voir par le moyen du télefcope ; mais il n’étoit pas 
encore inventé, Kepler fit cette remarque, avec le génie, qui 
eft Le plus puiffant des inftrumens & des organes, 
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La chambre obfcure, récemment inventée par Jean-Baptifte 
Porta , fournit quelque utilité à Paftronomie. Tycho avoir 
remarqué que l’image du foleil, qui fe peint fur une muraille 
ou fur un papier blanc dans certe chambre privée de lumicre, 
étoit propre à mefurer le diametre du foleil. Les rayons de 
cet'aftre fe croifent en paffant par l'ouverture qui donne entrée 
he 2 E D a 


(a) Kepler, Paralip, ou aftronom. opt, (b) Ibid. p. 247. 
P jh (c) Ibid. p. 24m. 
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au rayon, un œil qui y {eroit placé, verroit le foleil & l’image 
fous un même angle & d’une même grandeur. Pour avoir la 


grandeur du foleil, il ne s’agit que de prendre Pérendue de 


l'image , l'angle dépend de fa diftance à l'ouverture. Ceci eft 
exact rant que cette ouverture neft qu’ un point, mais lorfqu’elle 
a une grandeur fenfible, les rayons s’écartent en conféquence, 
cette panel s'ajoute à celle de Pimage ; il faut donc fouftraire 
le P a de louverture de celui ss l'image mefurée. Cette 
attention ne manqua pas à Tycho (a): nous- ignorons fi l’idée 
lui appartient ; mais voilà le premier indice que nous en trou- 
vons. Kepler fit beaucoup d’ufage de cette méthode & de la 
chambre obfcure. Cependant, comme il falloit mefurer le dia- 
metre de l'image avec un compas , tandis que cette image 
marche avec le daleif s ce mouvement rendoit la mefure incer- 
taine. Mœftlin imagina d’avoir ces mefures toutes faites fur le 
papier blanc qui recevoit l'image ; il y traça une infinité de 
cercles concentriques , ‘dont les dianie étoient mefurés; un 
coup d'œil fufifoit pour décider lequel de ces cercles enfermoit 
l'image du foleil (2). Cette invention ingénieufe a été très- 
utile depuis pour l’obfervation des éclipfes. Mœftlin s’en fervoit. 
dès-lors pour connoître le nombre des doigts éclipfés, & pour 
déterminer la proportion des diametres du foleil & de la lune. 
Cette méthode ne fervoit qu'aux éclipfes de folcil ; la lumiere 
de la lune, en partie éclipfée , cft trop foible dans une chambre 
obfcure. Kepler n’y mefuroit qu'avec peine & avec incertitude 
le diametre de cette planete, lorfqu’elle eft pleine , entiere & 
dans la force de fa clarté (c). 


pea 
(b) Ihid. p. 339 & 3530 


(a) Kepler , Paralip. où Affrons opt. i 
f ; (c) Ibid, p. 345. 
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ON agitoit alors ces queftions ; fi le foleil peut être entié- 
rement couvert par la lune , enforte qu'une nuit fubite & mo- 
Mentanée fe répande fur la terre ; fi dans une éclipfe centrale 
les bords du foleil peuvent refter vifibles , & former une cou- 
ronne, un anneau lumineux autour de la lune obfcute. L'une 
de cés queftions étoit réfolue par Pautre, car fi la lune eft 
toujours trop petite pour couvrir entiérement le foleil , il s'en- 
fuit: néceffairement que dans les éclipfes centrales elle doit 
paroître: entourée ‘des. bords lumineux & vifibles du foleil. 
Tycho s’étoit apperçu que le diametre de la lune , mefuré fur 
le foleil dans fes éclipfes , étoit toujours plus petit que lorf- 
qu'elle eft pleine & dans loppoñition. Il penfa que l'apparence 
de la lune étoit diminuée par une caufe optique , & par la 
force de 14 lumiere folaire ; il établie que cette diminution 
Pouvoit être évaluée à la cinquieme partie du diametre de la 
lune (a) : if en concluoit que la lune ne pouvoit nous cacher 
le foleil entier s & il s’étonnoit en 1600 que Clavius eût vu 
à Lisbonne, en r 56o , une éclipfe torale de foleil avec nuit 
& ténebres (4). Kepler accorde que le diametre de la lune, 
lorfqu’elle eft pleine, paroît plus grand qu’il n’eft réellement, 
par la raifon que les objets fort éclairés paroiflent plus grands 
fur un fond obfcur (c), & à caufe de la dilatation de la 
lumiere; mais il penfe que dans une éclipfe de foleil, la lumiere 
de cet aftre, en fe dilatant, empiete fur le difque de la lune, 
& le rétrécit en apparence; il en donne un exemple bien fen- 
fible. Il faut prendre un corps opaque , tél qu'une regle, qui 

ee < 


(a) Tychonis Progymnafmata à Pag (b) Kepler ; Affron. opt. pi 285, 
102, (c) Ibid. p. 217. 
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ait un bord bien droit & bien terminé : en le pofant entre 
l'œil & la lune, & très-près de l'œil, on voit fenfiblement la 
Jumiere de cette planete fe déborder fur la regle , & Ja partie 
interpofée femble devenue plus étroite (a). C’eft par de telles 
expériences que la raifon découvre l'erreur des fens; & apprend 
à eftimer leur rapport. Kepler établit donc que fi le diametre 
de la lune ; lorfqu’elle eft pleine , paroît, plus grand, ce dia- 
metre paroît plus petit que le véritable, lorfqu'il ct mefuré 


fur le foleil. 


Ce grand homme, favant dans tous les genres, prouva par 
une infinité de paffages de l'hiftoire , qu’il y.avoit eu des 
éclipfes de foleil accompagnées de ténebres (4). Il montra éga- 
lement que les anciens ont parlé des éclipfes annulaires. Cla 
vius , parmi les modernes, en avoit obfervé une en 1 567 (c) 
Cependant, Kepler avoit peine à fe figurer que cet anneau 5 


“cette couronne lumineufe fût une zône vifible du foleil. 


Ariftarque avoit dit que le difque du foleil étoit égal à celui 
de la lune; Hypparque & Prolémée, qui virent dans ce der- 
nier quelque variation de grandeur , établirent que fa plus 
petite apparence étoit égale à celle du foleil. Ces détermina- 
tions étoient encore refpeétées après vingt fiecles! Quand les 
hommes inftruifent leurs femblables , lenvic active envers les 
vivans fe rend difficile pour tout ce qu’ils propofent ; cef 
avec effort que la vérité s’infinue ; mais lorfque la mort & le 
tems les ont féparés de l'envie , lorfque leurs penfées ont reçu 
l'hommage de plufeurs générations, le génie ; vu dans léloi- 
gnement, à quelque chofe de refpectable & de facré; iks’établit 
une forte de prefcription ; & il faut, autant d’efforts pour 


eeey 
(a) Kepler, Paralip, où Affron. ope, (b) Ibid. p.187 
page 218 AAA :c (e) Ibid. p. 297, ; 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE 37 
redtificr tes anciennes penfées, qu'il en a fallu pour les faire 
admettre..Kepler n'ofa point croire que le foleil pât paroître 
plus-grand que la lunes voiéi comment il $y.prit pour expli> 
quer le phénomène dé liicoüronñe -lumineufe dans les éclipfes 
annulairès, IL propofa.-déux caufes: l’une, que la matiere de 
l'éther pouvoit être plus ferrée & plus denfe à Pentour du 
foleil, & que nous réfléchiflant quelques-uns de fes rayons, 
elle paroifloit le ceindte d’une couronne; l'autre, que la lune 
elle. même pouvoit être enveloppée d’un air plus denfe que 
l'éther , où les rayons du foleil fe réfraétent, amplifient fon 
image y & le font paroître plus grand que la lune. Kepler fe 
trompoit ; puifque cet.excès de grandeur ët- une réalité, & 
non une, apparence. Mais ce qui eft remarquable , ce: qui 
prouve la fagacité de fon éfprit, & l'inftinét que la nature lui 
avoit donné pour le vrai, c’eft que dans ces erreurs mêmes il 
fe rencontre des vérités. En invéntant ces caufes (a), il a touché 
de très - près à deux phénomènes, qui n’ont. été découverts 
qu'après Jui : favoir , l’atmofphere folaire, & l’inflexion des 
rayons qui paflent auprès de la lune, & qui réellement fe 
réfraétent dans fon atmofphere pour aggrandir l'image du 
foleil. 

$.. XV IT: 


-KEPLER a traité.de la parallaxe dans fon aftronomie opti- 
que ; il afocioit la feconde de ces fciences à la premiere , pout 
dépouiller les phénomènes de toute illufñon ; la parallaxe eft 
une de ces illufons. Il paffe au calcul des éclipfes de foleil, qui 
en font affectées , & il leur donne un ufage & une utilité ; 
en les appliquant à la recherche des longitudes terreftres (4). 
Se ie 
la) Afiron. Of P. 301 & 302, i (6) Ibid, p- 385 & uiv. 
P ij 
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De l'obfervation des circonftances de Péclipfe; c'eft-à-dire 
des inftins du commencement & de la fin, du nombre des 
doigts éclipfés, &c. Kepler déduit la pofition refpeétive & 
apparente de la lune à Pégard du foleil. Les parallaxespouvant 
toujours être calculées, il eft facile dé dépouiller de leur effer 
cette pofition apparente, de fixer pour un inftant donné Ia 
vraie place de la lune, & fa vraie diftance au -folcil; alors, 
au moyen du mouvement connu des deux aftres , on calcule 
l'inftant où ils ont été en conjonction à Pégard' du centre-de 


la terre; c’eft la conjonction vraie: Cer inftant eft le même 


pour toute fa furface du globe , toutes les obfervations de la 
même éclipfe , qui y ont été faites, doivent donner le même 
inftant. Il ne peut'y avoir de différence que celle de lheure 
que Pon compte à la fois dans les différens lieux , à raifon de 
la différence des méridiens (a); & cette différence des momens 
de la conjonction vraie dans les lieux divers eft la différence 
des méridiens, ou des longitudes. Hypparque avoit donné um 
moyen de trouver les longitudes par les éclipfes de lune 5 Kepler 
en ajouta un fecond par les éclipfes de foleil ; & celles-ci à 
long -tems négligées des anciens comme inutiles 3 affujetties 
enfin à la regle , au calcul & aux befoins de l'homme , lus 
devinrent auffi utiles que les autres. 

Kepler perfectionna la méthode du calcul des éclipfes de 
foleil „ par une de ces idées qui n’appartiennent qu’à un homme 
de génie. La parallaxe, continuellement changeante & différente 
pour chaque lieu, fait la difficulté de ces calculs: Kepler trouva 
le moyen de s’en débarrafler (2). Lorfque nous voyons. la lune 
paffer fur le foleil, & léclipfer en tout ou en partie , un obfer: 


RER E EE ag 


(a) Supra , Tom. 1, p. 114. Tables Rudolphines , chap. XXXIV; 
(b) Epit. Aftr, Copeun, p. 874» præc. 158, 
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vateur, qui feroir placé danscet aftre, verroit au contraire la térre 
entrer dans ombre de la lune ; & comme cette ombre eft trop 
petite pour contenir notre globe entier, ce fpeétateur ne verroit 
que quelques régions, & fuccellivement différentes régions, qui 
fuffent enriérementplongéces dansicette-ombré, Tous les fpetta- 
teurs placés dans l’hémifpheréidu! {oleil, verroient au même 
inftant l’éclipfe de Ja: même grandeur; la parallaxe deta June 
n'y inflüeroir points! &! cette: éclipfé «de: terre: yrvue du’foleit ; 
{croit en: tout femblable-à une éclipfe de lunervue de la térré 
Cette mañiere d’envifager la queftion, de réduire un phéno- 
mène compliqué à un phénomène fimple , étroit neuve & heu: 
reufe. Le foleil voie: la: terre- fous l'apparence d’un difque la 
terre tourne: furelle même, & les différens'points du globe 
traverfent ce-difque; felon que le foleil.eft phis ow moins’élevé 
au-deffus du:plan.de l'équateur, :les cercles de-ieur révolution, 
à caufe-de lå projeétion ;:ont la forme d'ellipfes plus ou-moins 
courbes, moins où plus applaties, On peut tracer, par exemple, 
far ce difque la demi-ellipfe que Paris, vu du foleil , y doit 
décrire, & marquer fur cette route à chaque inftant; le point 
où cette ville fera placée: Suppofons que Ja: lunc arrive entre le 
foleil & laterre > le foleil la verras pafler fur notre difque , 
on y pourra delfiner la trace de: fom centre; décrire“aurour de 
ce centre le cercle de fon ombre (a). Chaque point de la terre 
qui sy trouvera plongé, verra le foleil éclipfé, comme le foleil 
voit ce point éclipfé : l’éclipfe paroîtra d'autant plus: grande 
que ce point fera plongé plus avant dans l'ombre ; & "s'il eft 
un inftant où ce point coincide avec le centre de cette ombre, 
Péclipfe fera centrale. On peut donc calculer ces éclipfes comme 
on à calculé les éclipfes de lune; on pourra même , en les 
Eo a a aaa 


(a) Voyez la figure IR. 
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deffinant fur un plan, en-détérminer à chaque inftant les appa 
rences , au moyen de la regle & du compas. 
S X I X. 

-s Heft curieux de fuivre la durée des’ préjugés; leur réfiftance, 
de voir comment ils s’afoibliffent'par:les vérités nouvelles, & 
comment ils fubfftent encore long -tems avec-elles. Kepler 
avoit prouvé que la lune n’avoit-que lè lumiere qu’elle reçoit 
du:foleil ; il expliqua les phénomènes; qui avoient fait penfer 
aux anciens qu’elle brilloit aufi de fa propre clarté:; mais il 
n’étendic pas d’abord cette vérité aux autres planetes. En 
1 60 xijil foutint une thèfe,'où il tenta: de prouver qu'elles brilz 
loient de deux lumieres différentes, l’une empruntée du foleil 
Pautre quirdeur étoit propre (a). Il introduifit un rayon de la 
lumiere de Vénus avec un rayon lunaire dans une chambre 
obfcure; il les comparas & en remarquant que la clarté des 
images étoit dans le rapport de 4 à r (4), ilovit que la fcin- 
tillarion de Vénus exiftoit encore dans fon image, tandis que 
la: lumiere de la lune étoit: tranquille & fans mouvement ; 
d’ailleurs les planetes , telles que Saturne , Jupiter, Mars, 
Vénus & Mercure ,; ont une fumiere colorée : la couleur & la 
{cintillation lui parurent les caraétères d’une lumiere propre. 
Voilà quel fut fon premier fentiment; mais lorfque les télef- 
copes furent:inventés , lorfque Galilée eut montré que toutes 
les planetes avoient ; comme {a lune ; un difque argenté, une 
lumiere tranquille , enfermée -&:terminée par un cercle, au 
lieu que les étoiles brilloient par jets & par des rayons, comme 
un point réellement lumineux , Kepler revint à ce fentiment, 
es 

(o ian o ash ria Merle hauteurs es de 


de Jupiter & de l'épi dẹ la Vierge Il pens  aftres, p.253. 
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& convint que toutes les étoiles éroient commedes foleils } 
& les planetes des globes opaques & des terres femblables à la 
nôtre (a). 


$ XX. 


C'éroir l'opinion: de la haute: antiquité y confervée par 
quelques philofophes, qui avoient enféigné la’ pluralité’ des 


mondes: habitables’; &: même là pluralité des foleils (4): Cette 


idée fut renouvelée par Jordanus Bruñus, Napolitain, homme 
hardi & inquict, né pour aimer fur-tout le changement, pout 
fronder les opinions reçues. Il attaqua les vérités de la rcligion, 
parce qu’elles étoient crues & refpeétées ; il attaqua la philo- 
fophie d’Ariftote, parce qu'elle étoit enfeignée dans les écoles: 
un cfprit qui s’éleve contre toutes les opinions des hommes eft 
sûr de rencontrer quelques vérités. Il faut convenir cependant 
que la manière dont il faifit Pidée de la pluralité des mondes 
annonçoïit des talens, qui pour cette fois furent bien employés. 
Il établit que l'univers étoit infini > que léther étoit un vafte 
€fpace fans terme & fans figure , où étoient femés tous les 
corps céleftes : aucun d’eux n'occupe le centre de l'univers, 
parce que univers infini n’a point de centre. Les aftres font 
de deux efpeces, les foléils & les terres; les foleils immobiles, 
lés terres crrantes autour d'eux, & dans ce nombre il comprend 
ks cometes. Les planetes , qui tournent dutour des différens 
foleils , font invifibles pour nous, & le nombre de celles qui 
accompagnent le nôtre eft intoihu. I ajoutoit que la terre efk 
habitable & à fa furface & dans fon intérieur, enfermant dans 


fon fein une infinité d'êtres que nous ne vérrons jamais (c). 


(a) Kepler, Difércatio cum nuncio fydereo, (c) Weidler p. 410, Le livre de Brunus eft 
Fa ©, na Fo re intitulé de innumerabilibus, immenfo & inf- 
() Hift. de "AAG-P.106, 213,250  gurabili. Il fut imprimé à Françforcenrsors 
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Ces idées ont desla-gràndeur pce font. celles de la phyfique 
moderne, | Il-eft: fâcheux que.celui-qui aggrandifloit ainf le 
monde, qui développoit l'ouvrage de la création, ait ofé mé 
connoître fon auteur. Les cfprits remuans ne font pas toujours 
utiles à la vérité ; elle eft fufpeéte & méconnue dans leur 
bouche : d'ailleurs les paroles de Brunus n’avoient aucune au- 
torité ‘il n'étoit point, aftronôme. Les principes, les. penfées 
de Copernic, de Tycho, de Kepler faifoient loi..On combattit 
{es opinions, & elles n’ont été adoptées que lorfqu'elles furent 
reprifes par des FPS plus fages. 


SX XT. 


Derus que Tycho avoit vu naître &, fe perdre line la 
conftellation de Cafiopée l'étoile de 1 572, aucun phénomène 
de ce genre ne s'étoit montré dans le ciel ; ils. fembloient 
réfervés aux grands aftronômes , tels qu'Hypparque & Tycho, 
Blacu apperçut une étoile inconnue dans la poitrine du Cigne (a); 
mais on doutoit fi elle étoit réellement nouvelle. Eorque Kepler, 
né pour furpañer Eypparque &-Tycho par le génic, eur le 
bonheur de jouit de.ce fpectacle fi.rare, c'étoit en 1 604: 
éette année étoit la. premiere, du, grand cycle de 800 ans, 
commençant, avec la triplicité du feu, & le huitieme depuis 
forigine du monde. Les aftrologues , qui avoient encore ung 

Bee: influence > Étoient attentifs à ce renouvelement. Jupiter 
& Saturne devoient fe rencontrer dans le Sagittaire au mois 
de Décembre 1603, Mars devoit en 1 604 atteindre fuccef- 
fivement Saturne & Jupiter, pour complerer la conjonétion (4), 
Ceci. nous fait connoître çe que.les anciens entendoient par 
conjonction ; ils ne la reftreignoient ni à un moment , ni 


(a) De ftellâ nové in pede ferpentari , (h) De fiellä nové in pede ferpentarii , 


teba Pr 164 OÉ x pa Le 
même 
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même À uñ jour , il fufiifoit que plufieurs planetes- fuffent 
unics dans un petit efpace du ciel, & qu’enfuite elles s'atrei- 
guiflent fucceflivement dans le cours d’une année. 

La conjonction de Mars & de Jupiter avoit dû arriver le 9 
Octobre: Le 10, les nuées s'étant ouvertes un moment après le 
coucher du folcil, on apperçut trois aftres au lieu de deux (a). 
Le troificme étoit une étoile au pied du Serpentaire. Kepler ne 
la vit & ne l’obferva que.le 17 Oobre :-elle étoit ronde ; 
fans queue, fans barbe, ni chevelure ; fa couleur étoit blanche, 
& quelquefois mêlée de rouge : elle étoit moindre que Vénus, 
mais plus apparente que Jupiter ne Pétoit alors; elle parut 
tout-à-coup , & avec cet éclat : elle fcintilloit comme les 
autres étoiles , & étroit comme elles fans mouvement (4). Le 3 
Janvier 160$ elle commença à diminuer, le 18 O&obre elle 


fut effacée par l'approche du foleil, on ne la revit plus, &: 


elle seft perdue entre de 18 Oétobre 160$ & le 6 Février 
1606. 


SX NOTE 


KerrEerR commence le livre qu'il a écrit fur cette étoile par 
les conféquences aftrologiques de fon apparition. Il s’eft cru 
obligé de débuter ainfi , ce qui doit être remarqué pour con- 
noître l’efprit du fiecle. Mais il ne le fait pas en homme per- 
fuadé ; au contraire il reconnoit la vanité de cette fcience!, il 
la regarde comme une maladie de l’efprit humain (c). Quon 
nous permette une réflexion. Il y avoit à peine cinq ans que 
Tycho étoit mort; Kepler avoit été fon difciple & fon admi- 
Fateur; comment un fi petit intervalle de tems met-il tant de 
ES rl) D nt 


0) De ffellà nov; p.2. Elle fut appeiçue (6) Ibid. pg & 6, 
à Prague par Brunokaus, (c) lbid. p. 10. à 
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différence dans les opinions ? Cette différence eff celle de lédu- 
cation ; & fur-tont du génie. Tychon’étoit point revenu fur 
la croyance de fa jeunelte ; Kepler, quand fon génie a été 
développé, examinoit tout à fon flambeau. 

H nie que les noms des fignes du zodiaque ayent aucun 
rapport avec leurs vertus prétendues: Kepler eft obligé de 
montrer, par le raifonnement, que des cfpaces vides, divifés 
arbitrairement par les hommes , ne peuvent avoir aucune 
action ; & que les afpeéts des aftres, s'ils ont des influences 3 
ne laiffent dans ces efpaces aucune vertu , lorfque ces aftres 
n’y font plus. H combat également l'opinion que les influences 
des étoiles ont un rapport naturel avec leurs noms. Ces noms 
font arbitraires & de linvention des hommes. Comme les 
levers des étoiles ont réglé long -tems les travaux de la cam- 
pagne; on a pu nommer 4rffa l'éroile dont le lever annonçoit 
la moiflon, V’indemiatrix celle qui paroifloit au tems de la 
vendange ; mais il eft ridicule de croire que cette méthode ait 
été employée dans l’impoftion des autres noms. Les étoiles 
ont été nommées dès qu’elles furent connues, & bien avant 
que l'expérience eût déterminé ce qu'elles pouvoient annon- 
cer (a). Lorfqu’on voit d’un côté Tycho défendre cette erreur, 
& de lautre Kepler lattaquer , du moins en détail, ces foins, 
fi différens de deux grands hommes prouvent quel étoit encore 
lPempire du préjugé. 


GC EEFT 


Ce n’eft pas que Kepler fût tout-à-fait libre du préjugé : it 
croit encore que les conjonétions des planetes peuvent avoit 
quelque effet fur les chofes fublunaires ; il cite volontiers la 
sanea e S, 

qa) De fiellä novå, p.10. 


DE L'ASTRÔNOMIE MODERNE 35 
coincidence’ dés grands 'événemens politiques ; dés-révolutioris 
des empires avec les grandes conjonétions dés planetes On: 
voit chez lui le combat de fa raifon naturelle & de l'erreur 
communc ; fon efprit éclairé tend'à s'élever, mais il eft retenu 
par le contrepoids de l’habitude (a) : fa fagefle fut de douter 
& des dogmes aftrologiques, & des raifonnemens qui les com- 
battent. Il cenfure Pic de la Mirandole, qui s’étoit déclaré 
l'ennemi des aftrologues ; il lui objecte que fi le foleil & la 
lune , dans leurs conjon@tions , ont quelque influence fur la 
terre, la rencontre de Saturne & de Jupiter doit avoir quelque 
cffet. Les deux grands luminaires font plus près de nous, mais 
leurs conjonétions paffent plus vite : celles des aftres les plus 
éloignés , mais les plus lents , durent plus long-tems , & leurs 
effets s’accroiflent en s’accumulant. Au refte voici comment 
Kepler concevoit les influences des aftres , il les comparoit 
à l’action des objets fur les fens; les aftres agiffent fur les chofes 
terreftres comme la lumiere fur l’œil ple fon fur l’oreille , la 
chaleur fur le taét (4). Quand la raifon fe place à côté de ler- 
reur, pour la fuivre, celle-ci eft bientôt démafquée. Les pré- 
diétions hafardées , les rêveries abfurdes des aftrologues décré- 
ditoient l’art: mais l'apologie de Tycho , les explications les 
plus favorables de Kepler , faifoient tort à l’aftrologie ; car les 
gens fenfés , qui naiflent pour apprécier & les opinions & ceux 
qui les ont établies , pouvoient juger de la caufe, en comparant 
le mérite éminent de fes défenfeurs avec la foiblefle de leur 
défenfe, 

éa À X ENV, 


KEpLER pale à des objets plus dignes de fon attention ; 
s 
(a) De fiellåâ novå, P27. (b) Ibid. EKI 
E ij 
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curieux de connoître l’aftre nouveau, il s'occupe de l'eftima- 
tion de fa diftance, de la recherche de fa parallaxe ; mais fa 
diftance étoit trop grande , Kepler ne lui trouva point de 
parallaxe, ou du moins s’il en exiftoir une, elle étoit confon- 
due avec l’erreut inévitable des obfervations. Il paroît qu’on 
évaluoit'alors cette erreur à deux minutes , quantité qui eft à 
peu-près celle qu’on füppofoit à la parallaxe du foleil. Kepler 
démontre donc que dans le fyftème de Ptolémée l’éroile nou- 
velle eft au moins aufi: éloignée que le foleil. Cette hypothèfe 
étroit encore placée de front à côté de Phyporhèfe de Copernic, 
mais celle-ci gagnoit tous les jours, elle offroit un moyen plus 
sûr & plus exact de déterminer la diftance des aftres. Kepler ; 
après avoir obfervé Pétoile pendant fix mois , ne remarqua 
aucun changement dans fa pofition. La terre avoit cependant 
parcouru la moitié de fon orbite; elle s’étoit tranfportée d’une 
extrémité du diametre à l’autre; foixante millions de lieues de 
différence dans le lieu de la terre font changer de 6° le liew 
de Saturne. Célui de léroile n’en fut point affecté , du moins. 
à cela près de l'erreur des obfervations ; fi`ce lieu eût varié de: 
deux minutes, la parallaxe annuelle auroit été encore 1 80 fois: 
plus petite que celle de Saturne. L'étoile eft donc au moins 
180 fois plus éloignée de nous que Saturne, ou 1800 fois: 
plus que le foleil (a): Kepler fut donc fondé à placer le nouvel 
aftre parmi les étoiles fixes dont la diftance fe refufe à nos 
mefures; & s’il n’en put atteindre la connoiffance , il pof% 
des limites, en montrant que cette diftance furpafloit plus 
de 1800 fois. celle du folcil ; & la précifion des. moyens des 


deux fyftèmes eft aufi dans ce rapport. 


Mo E EEO O S E E 
a 


“K De frella oya, pag. 30 & 82. 
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La caufe de la fcintillation des fixes occupa Kepler ; il 
penfe qu’elles ont un mouvement de rotation qui en et la 
fource ; il les compare au diamant , où le mouvement fait 
éclorre les couleurs de Parc en ciel. Il dit que comme les étoiles 
ont des couleurs affez conftantes , ces nuances tiennent à leur 
nature & à leur configuration. Les étoiles peuvent être angu- 
leufes comme le diamant taillé ; il n'et pas néceffaire qu'il fe 
fale une révolution à chaque fcintillation , il fuft qu’elles 
foient femées de parties plus brillantes les unes que les autres (a). 
Cette explication, quoiqu’ingénicufe , eft détruite depuis que 
le mouvement de rotation des planetes a été découvert, car 
ces planetes ne fcintillent pas. Scaliger , à-peu-près dans le 
même tems, donna une meilleure raifon du phénomène (b); il 
attribuoit la fcintillation à l'agitation de lair, ou plutôt au 
mouvement des vapeurs qui y nagent. Une particule intercepte 
un rayon de lumiere , elle paffe, la lumiere reparoïît; cette 
fuccefion , cette alternative d’une lumiere enlevée & rendue 
produit. le tremblement ou la fcintillation des étoiles : c’eft 
jufqu’ici la caufe la plus vraifemblable. Dans certains climats 
où l’air eft très-pur , on n’a point, dit-on, remarqué ce phé- 
nomène; mais les témoignages ne font ni aflez clairs, ni aflez 
uniformes. Il feroit à fouhaiter que ceux qui font montés fur 
les hautes montagnes , y fuffent reftés pendant la nuit, pour 
faire attention à cet effet, & euffenc obfervé 4 la fcintillation 
avoit licu, 


S-XXL 


OX juge bien que dans un tems où laftrologie dominoit 
A  ” 


(a) De fiellå nová., p. 94 (3) In exercitat, p. 63. 
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encore , où la philofophie d’Ariftote régnoit dans les écoles , 
on s'occupoit de beaucoup de queftions oifeufes & infolubles, 
Kepler fe fatigue pour les réfoudre. On demandoit quelle étoit 
la matiere de l'étoile (a)? Si cette maticre exiftoit auparavant, 
ou fi elle avoit été créée exprès (4) ? Si l'étoile étoit defcéndue 
des profondeurs du ciel pour s’avancer dans la région des fixes 
vifibles (c)? Ces queftions avoient déjà été agitées en 1572 : 
Pignorance & le préjugé n’ont qu’une allure, & ils fe répetent 
depuis le commencement du monde. La derniere de ces quef- 
tions étoit la feule qui méritât un examen & une réponfe. 
Mais, dans les chofes nouvelles de la nature, il eft fouvent plus 
aifé de dire les caufes qui n’agiffent pas , que de pénétrer 
celles qui ont agi. Kepler établit que fi cette étoile a un mou- 
vement circulaire , à la maniere des planetes , par lequel elle 
s'approche & s'éloigne de nous, ce mouvement doit changer 
{on lieu dans le ciel. Si l’on dit que l'effet en eft infenfible sil 
répond que l'étoile eft cependant vifible ; & il eft ridicule de 
prétendre que l'étoile le foit, & que l'orbe qu'elle décrit ; qui 
doit être confidérablement plus étendu que fon globe , foit 
infenfible à la vue. L'étoile ne doit pas non plus s'être avancée 
en ligne droite; car alors pourquoi ne marche-t-elle point à 
pas égaux? Pourquoi a-t-elle paru tout-à-coup , tandis qu’elle 
s'eft éteinte peu à peu ? D'ailleurs Kepler objecte encore qu'il 
n'y a point d’efpace pour ce mouvement dans l'univers ; il 
s’éleve contre Brunus, & contre fon opinion de l'étendue infinie 
du monde. Quelques difciples de Copernic ; étendant fes prin- 
cipes, & enchériffant fur fes idées, difoient déjà que les étoiles 
les plus proches étoient féparées par des diftances égales à 
celles de la terre aux étoiles mêmes. 


a secmattereeeeeemereereateeeerrarcneeaereanenerene attente, 
(a) De ficell noyé in pede ferpentarii , (b) Ibid. p. 100. 
pag 97: (+) Ibid. petog 
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Kepler demandoit dans quel fens on devoir placer cette 
diftance ? Suppofons deux étoiles , qui à la vue femblent très- 
près l’une de Pautre; fi l'on rapproche une de ces étoiles, en: 
la faifant marcher vers nous , elle doit acquérir une parallaxe; 
leur éloignement eft donc égal. La diftance ne peut être non 
plus dans leur écart , dont les yeux démontrent la petitefle. 
Mais Kepler oublioit que-fi dans le fyftême de Copernic le 
diametre de notre orbe weft vu des étoiles que comme un 
Point, la plus petite diftance entr'elles, & telle qu’elle paroît 
à notre vue, peut être énorme. Kepler ne permettoit pas qu’on 
reculât une des deux étoiles dans les profondeurs du ciel, parce 
qu'il y trouvoit l'inconvénient de multiplier les efpaces vides 
qu'on avoit reprochés À Copernic, Il fe plaint qu’on abufe du 
fyftême de ce grand homme (a). Kepler avoit beaucoup de 
philofophie, il étoit zélé pour ce fyftême, mais il étoit timide, 
comme on left toujours avec la vérité nouvelle. Il craignoit de 
trop étendre des conclufons déjà étranges, déjà trop fortes 
pour la plupart des efprits. Les conféquences d’un principe ne 
doivent pas être préfentées à la fois, elles ne peuvent être 
admifes que fucceflivement. L'ame fe nourrit de la vérité, 
mais nos forces ne s’'augmentent que par lufage modéré des 
alimens. 

L'infini fans bornes effrayoit Kepler lui-même ; accoutumé 
aux idées de limites, de cercles, de centre, il demandoit où 
étoit le milieu de cet cfpace. Il ne pouvoit concevoir que ce 
milieu, ce centre fût partout & ne fût nulle part ; cette con- 
tradiétion le choquoit; mais la contradiétion naît de ce qu’il 
compare des chofes incomparables. L'idée de milieu tient à 
celle de limites > elle n'appartient qu’à un efpace borné. Il eft 


(a) De flellé nová , p. 106, 
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donc infenfé, & contre la nature des chofes , de chercher dans 
l'infini ce qui eft Peffence du fini. Ces difficultés, ces incerti- 
tudes de Kepler prouvent ce que nous avons avancé, lorfque 
nous avons parlé d’Ariftarque & de fon idée de la diftance 
infinie des étoiles (a). Si un grand homme comme Kepler , fi 
une tête philofophique a tant de peine à admettre l'infini dans 
toute fon étendue, & dans fa vérité, après avoir été cepen- 
dant précédé d’Ariftarque & de Copernic, les deux premiers 
apôtres connus de l'infini, combien cette idée a telle été diffi- 
cile à imaginer, puifqu’elle eft fi difficile à recevoir! Nous n'y 
fommes parvenus que par extenfion , en devenant plus hardis, 
& en convenant de bonne foi qu’il eft bien des chofes de la 
nature que nous ne concevrons jamais, pour lefquelles il nous 
manque des fens, & qui exiftent à notre égard comme les 
ons & les couleurs exiftent pour les fourds & pour les aveuglés, 


S< X X VI I. 


Keruer , développant la penfée de Tycho, que ces étoiles 
nouvelles étoient produites de la matiere célefte, de la matiere 
condenfée de l'éther , donne à ces idées la tournure philofo- 
phique que Tycho ne s’étoit pas embarraflé de leur donner. 
S'il fe trompe comme lui, c'eft en homme plus éclairé fur la 
phyfque; fes vues font grandes, générales, & fes erreurs font 
mêlées à des vérités. 

Nous avons déjà parlé-de Ja couronne lumineufe qui enve- 
loppe le foleil dans fes éclipfes totales. Naples vit ainfi cet 
aftre couvert par la lune au mois d'Oétobre 1605. Kepler 
attribuoit cet effet à des parties plus denfes de lécher, amaflées 
paee E 


(6) Supra, Tom. I, pe 24, 
autour 
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autour du foleils c’eft à cette fource qu'il puife la matiere né- 
Ceffaire pour former les nouvelles étoiles (a). Mais il lie ce 
Phénomène à Ja phyfique générale , :8c pour l'expliquer ; il fe 


j ` . q 
place à une grande haureur. Toutes les parties de la nature 
font douées d’une vertu créat 


maux nés de fa fubftance ; 
brebis ; 


rice : l’homme nourrit des ani- 
les teignes habitent lésitoifons des 
lamouffe croît far l'écorce des arbres ; l'éau produit 
les poiffons , Les grenouilles ; les fang-fues ; Pair les mouches, 
les fcarabées , les papillons ; 


la terre fait germer & mürit les 
métaux 


& les plantes. Dieu a donc répandu partout une 
faculté génératrice ; ‘cette faculté c’eft là chaleur : elle exifte 


dans le yague.de l'air & desicieux:comme-dansilcs profondeurs 


de la terre. L'éther , qui eft liquide, ne peur être:rel que par 


la chaleur ; Kepler l'affimile aux liqueurs du globe de Pœil, 
dont une température douce! conferve la liquidité & la tranf- 
parence. -Cetre; chaleur peut donc produire dans: les efpaces 


infüis, comme. Dieu.:a permis qu'elle produisit: fur la terre. 
Kepler confidere les globes , 


les étoiles, comme les habitans 
de lécher; ils y- vivent 


> ils ÿ font:nés comme les’ papillons 
dans l'air (4), comme les plantes | comme lescänimaux qui 
fortent.du fein de la terre pour lembellir par deur exiftenceiy & 
pour lui rendre par leur mórt la fécondité qu'ils en ontreçue. 
Les effais d’une philofophie commençante avoient béfoin d’être 
rectifiés ; l'arc des rapprochemens ; ft utile À la découverte: de là 
vérité; peut avoir-fes abus. On fera étonné de voir comparer la 
produétion des corps céleftes à cellés des êtres vivaces; mais ne 
blämons pointices applications de la nature terreftre & familiere 
Aux phénomènes de la nature: éloignée: elle-eft partout femblable 
à elle-même; les caufes: ont. été inconnues tant que les hommes, 


(a) De fell nové pers @ 1300: 010 D sqoylbidip ii, 
Tome IT. F 
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pénétrés de : refpect pour cette grande nature, ont pose une 

barriere entre les: chofes du ciel & celles de la terre. Dès que 

l'homme a ofé croire-qw'il avoit en lui: & autour de lui la me- 
fure & l'exemple: de rout ce qui exifte , il a tout rapporté , 

fout. comparé à lui-même, & il a pu tout connoître: C’eft 

avecla) coudée, avee la-longueur de fon bras ; qu’il a mefuré 

Jesplobe.& Tunivers; c'éft par les es faits de fon exiftence, 

pariles. propriétés des êtres foibles qui l'entourent, qu'il a déve- 

loppé les phénomènes généraux de la nature, 

Pr 6 En A Mr à 

KErtER étoit-très-favant, c'efb ce qui forma en ui l'efprit 
philofophique par lequel il eft diftingué, Ses premiers ouvrages 
ne furent que les amufemens de fes loifirs s il étoit déftiné à 
de plus grandesichofes, L’union-de l'optique & de l’aftronoimie 
avoit préparé; cclle dela phyfique générale À cette derniere 
fcience.! Cette application eft là marque de fon génie & Pori- 
gine de fes fuccès. 

Kepler, phyfcien autant qu'aftronôme, confidéra la natute 
comme un tout dont l’enfemble & les détails ont la même 
fource, & dans lequel les petites chofes:s’operent par le même 
méçanifme que les plus grandes. Cette premicre penfée eft une 
découverte. &.une vérité -très-féconde : de 14 des applications 
fans nombre ; des comparaifons multipliées ; d’où fortent'des 
rapports & des vérités. Cette penfée futa regle de fes travaux 


i 


clle ekidevenuë la-bafe de la phyfique & de laftronomie, & f 
Kepler, en voyant beaucoup, n’a pas tout vu,nousfommes aujour- 
d'hui guidés par fa penfée, & nous voyons encore par fes Yeux: 
Emporté prefque invinciblemént::vers la connoiflance des 
caufes ,.Kepler ne-FCnCOntra-pas.un- fait-dont-il-ne-cherchât 
l'explication. Tycho.modéra quelque:tems cetté ardeur en le 
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rappelant aux faits & aux obfervations , en lui fermant même 
les déporsrou-ils étoient contenus. Mais lorfque la mort de 
Tycho fit paffer ces dépôts À fon fuccclleur , il y vit un im- 
menfe recueil de vérités, il les confidéra comme les matériaux 
de l'édifice du monde 3: peut-être y voyoit-il déjà l’ordre de 
lunivers , les caufes dw mouvement s & les loix de la nature, 
comme un ftatuaire habile apperçoit dans la maffe d’un bloc 
de marbre une belle figure ,-dont l'attitude & les proportions 
exiftent dans fa tête. Il médita ces obfervations pendant fept 
ans ; avec une fagacité égale à fa perfévérance ; & ces fept 
années produifirent le commentaire fur les mouvemensvde 
Mars, Pun des plus beaux ouvrages qui ait jamais été exécuté 
par l’homme , armé dela patience & du génie. 


SX XIX. 


Un heureux hafard porta fes méditations fur les mouve- 
mens de cette planete , qui offroit eh même tems plus de 
difficultés & plus de moyens pour les réfoudre. Après Mercure, 
qu'on ne peut obferver que rarement, c’eft la plus excentrique 
de toutes les planetes : quelle que foit la caufe qui les écarte 
d’une orbite circulaire , il eft évident que les effets doivent 
être ici plus marqués & plus multipliés; voilà les difficultés : 
une courfe plus rapide , une révolution plus fouvent recom- 
mencée multiplie les obfervations ; voilà les moyens de‘ folu- 
tion, Kepler raconte (a) que Rheticus, difciple diftingué de 
Copernic , avoit defiré de réformer l’aftronomie , mais qu'é- 
tonné du mouvement de Mars, il mavoit jamais pu l'expliquer. 
RHÉRERS invoqua fon génie familier, qui apparemment fâché 
d'être interrompu, le faifit par les cheveux , l’éleva au plafond, 


Re Te lee CE RS e T TES NE US e ta r 
(a) Comment. in flellam Martis » Ep. dedic, gd Rodo/pk, IL, 


Fi 
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& le. laila. retomber furste- plancher, en lui difant: voi/z 
le mouvement de Mars: C'eft le délire d’une imagination 
échauffée, & le défefpoir d’un efprit pérdu dans la complica- 
tion des. effets. Kepler ne raconte cetré vifion prétendue que 
pour. montrer la difficulté du labyrinthe-où il avoit ofé entrer, 
& d’où. fon génie l’avoit fait {ortir avec gloire. 


set SEX: 


„Kerer commencé par poferides principes phyfiques ; ‘il 
développe l'idée de la gravité, que-les anciens onteue, & qui 
lui, avoir été-tranfimife par Copernic. Mais on va voir combien 
cette idée s’étoit aggrandie en paffant par {à tête. 

Toute fubftance corporelle , en tant que matiere, eft de 
nature à refter en repos, lorfqu’elle elt ifolée, & hors de la: 
{phere d'activité des carps qui ont de l’affinité avec elle. La: 
gravité elt l'affection que les corps doués de ce rapport ont 
pour s'unir enfemble; la force magnétique en eft un exemple. 
Cette faculté eft générale; mais le globe de la terre tire plus 
un caillou que le caillou ne tire la terre. Les corps ne fonc 
point portés À fon centre , comme au centre du monde, mais. 
comme au. centre des. chofes, qui font de la même efpece & de 
fa même famille. En quelque lieu que vous tranfportiez la 
terre, vous y tranfporterez le centre de cette tendance. Si la 
terre n’étoir pas ronde , les corps ne feroient point portés en 
ligne droite au point milieu , mais ils tendroient à différens 

La feule erreur qu’on mêloir à ces vérirés, cet qu'on 


points. NELA ; 
regardoit certe force comme: animale. Tour eft nuancé dans 
les progrès des, hommes ;. entre lame que les anciens. accor- 
es -prog 


doient aux planetes., & la force inhérente à la matiere, que 
Newton a découverte ; elt placée la nuance „ l'idée intermé- 
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diaite d’une force animale , qui eft le principe du, mouve-+ 
ment (a). 
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Si la terre & la lune , continue Kepler , n’étoient pas rete- 
nues chacune dans leurs orbites par une force animale, la terre 
Mmonteroit vers la lune de.la cinquante-quatrieme partie de leur 
diftance , & la lune feroit , en defcendant, le refte du chemin 
pour s'unir à elle. La fphere d'adtivité , dont la lune eft le 
ob » S'étend jufqu’à la terre, & attire les eaux dans la 
Zone torride. La lune paffe au zenith , les eaux fuivent fon 
Cours , & montent avec elle, plus fenfiblement dans les mers 
Ouvertes & profondes, avec moins de liberté dans les. mers 
méditcrranées & dans les golfes. L'air fuir le même cours, & 
de [à naît le vent d’eft, qui fouffle entre les tropiques. Nous 
nous arrêtons avec plaifir fur les idées philofophiques de 
Kepler, & fur les endroits où il. femble avoir deviné les 
penfées des grands hommes qui lont fuivi. Il remarque que ce 
flux des eaux eft la caufe des fyrtes & des amas de fable. Les 
Îles font formées ou détruites dans les paflages reflerrés où 
s'établiffent des rournans d’eau ; la terre légere & fertile des 
Indes femble avoir été plus ereufée, plus travaillée par ce flux 
& ce déluge fuccelif, aidé de quelque mouvement général de 
la terre. Les. Moluques, qui appartenoient autrefois à la Cher- 
fonefe d’or, & tenoient par elle à la terre ferme ; les Maldi- 
ves., qui font les reftes de l'ifle Taprobane, font les produits 
de ces grandes & longues opérations , & les preuves que le 
globe fillonné par la mer, eft alternativement figuré & défiguré 
par elle (b). | 

De certe aétion de la June, étendue jufqw'à la terre, il fuit 


mm rm 


(a) Kepler nous paroït cependant er 


TON males ou-parguelquerchofe d'équivalent- 
douter ; car il: dit : par une force anis 


h) Comment. in ftellam Martis., în intro. 
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qu'à bien plus forte raifon-l’aétion de la terre-s’étend jufqu’à 
la lune. Combien Kepler eft ici proche de Newton N Aucune 
portion de la matiere qui exifte fur la terre , qui la compote , 
| ne peut s'élever & échapper à ce lien puiffant. Il n’y a rien de 
leger, tous les corps font matériels : la légereté meit qu'une 
- moindre pefanteur (a). 


TP GE ARR 


Kercer fe propofa d'examiner les différentes hypothèfes 
qui avoient précédé; les phénomènes du mouvement n’avoient 
été ni approfondis , ni médités ; il eft le premier qui ait tenté 
de lés éclairer par des principes métaphyfiques. Tycho ayant 
détruit fans retour les cieux folides que Purbach avoit rétablis, 
il falloit bien concevoir que le mouvement s'exécute dans let 
pace vide & libre. Alors le moteur a deux fonctions, l’une de 
tranfporter le corps de la planete; Pautre, qui eft une efpece 
de {cience , confifte à lui faire trouver la ligne circulaire dont 
il ne doit pas s'écarter, Kepler , avec fon œil d’aigle , pénetre 
leffence du mouvement ; il s'éleve contre Atiftote, contre 
toute lantiquité , qui avoit admis des mouvemens primitive- 
ment & réellement circulaires : il connoît déjà trop bien la 
nature pour y appercevoir ce mouvement. Tout mouvement 
s'exécute en ligne droite, c’eft la loi du créateur, c’eft la nature 
des chofes qui le veut ainfi. Nous pouvons retrouver l'enchaî- 
nement des idées de Kepler. Quelle que foit la caufe qui tranf 
porte un corps d’un lieu à un autre, c’eft Peffer d’une impulfon, 
cek la fuite d’un effort intérieur ou extérieur ; mais une im- 
pulfion , un effott agit dans une direction ; tant que la caufe 
refte la même ; la direction ne change pas. Une caufe premiere; 


(a) Comment. in ffellam Martis , in introduċi 
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un principe de mouvement doit être fimple & invariable , fes 
cffers doivent être-évalement fimples, & les variations annoû- 
cent un effet compofé. Confidérons un corps qui fait une ligne 
droite : fr la faculté de fe mouvoir, fi la force qui tranfporte 
les corps ct un myftere de la nature, du moins le fecond pas 
ch pareil au premier ; on reconnoît la même caufe à des 
effets femblables, & le fecond pas eft conçu par cette feule 
raifon que le premier a été fait. Mais fi nous fuivons un corps 
qui parcourt un cercle, nous le voyons, à chaque pas changer 
d'afpeét ;.il regarde fuccefiyement les différens points du 
monde ; fi fa vireffe eft conftante , fa direction varie. Outre 
la caufe qui le fait mouvoir, il eft donc une autre caufe qui 
la modifie ; qui détourne le corps de fa route. On peut :donc 
conclure que tout mouvement circulaire, ou dans.une courbe 
quelconque , eft dû à plufieurs caufes : l’effence du mouve- 
ment eft de s'exécuter en ligne droite. C’eft ainfi que Kepler 
dérobéit à Defcartes l’invention de la premiere loi du mouve- 


ment, & la premiere vérité de toutes les fciences qui ont le 
mouvement pour objet. 


Il appuie cette métaphyfique.de quelques vues profondes & 
juftes. Tous les mouvemens du corps humain font produits 
par les mufcles , qui tirent conftamment en ligne droite. C’eft 
la multiplicité des mufcles qui produit le mouvement de flexion 
en rond, lame choifit ceux qui doivent l’exécurer. Si la nature 
avoit une caufe fimple pour le mouvement circulaire , cette 
caufe eût été employée à l’économie des fonétions animales ; 
elle ne manqueroit pas dans la machine: de Phomme, la plus 
parfaite des chofes exiftantes > & peut-être l’ouvrage le: plus 
foigné du créateur (a). Quelque fpécieufe que foit cette raifon, 


sa 


ER RS 


(a) In fellam Martis , pag. 8. 


cos di 
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elle auroit été fufceptible de réponfe ; mais elle venoir à l'appui 
de confidérations profondes & vraies fur la nature du mouve- 
ment , elle tenoit d’ailleurs au principe qui a toujours guidé 
Kepler , c'eft que la nature ne peut être éclairée que par fa 
comparaifon avec elle-même, & que partout où elle opere, elle 
a la même marche & les mêmes moyens. ; 


&, . X X X I I 


‘ 


Dës que les cieux font de grands efpaces vides, fans routes 
marquées , fans barrières pour empêcher les écarts, dès que 
Je mouvement circulaire n’exifte pas de foi -même dans la 
nature , il faut donc concevoir , comme quelques anciens (a), 
què la planete, en décrivant un cercle, eft animée par une 
intelligence affajettie à regarder conftimment le centre, pour 
refter toujours à la même diftance ; ou bien il faut que le génie 
fabftituë à ces idées vieilles & abfurdes quelque caufe nouvelle, 
plus conforme À Ja nature & À la vérité. En attendant, Kepler 
tombat ce préjugé , grofi par la rouille de plufieurs fiecles', 
avec une force qui montre la fupériorité du philofophe, & 
Enmême tems Avec un acharnement qui prouve la réfiftance 
des efprits. J| parcourt les différens fyftêmes , & les détails 


multiplient les abfurdirés. Dans le fyftême de Copernic , la 

dans un épicycle , dont le centre 
tandis que le centre dé ce dernier 
que à la terre. Il faut une atten- 
ntre ; il faut donc trois intelli- 


iune, par exemple, fe meut 
parcourt un fecond épieycle, 
fuit une circonférence excentri 


tion particuliere pour chaque ce 
er x 

gences pour ces trois centres (4). L'hypothèfe: plus moderne , 
déé par un aftronôme éclairé, par: Tycho lni- même: 
ondée p > 


pétoit pas plus exempte dé ces inconvéniens. Elle avoit encore 


(b) In ftellam Martis pe 14» 39e 
des 


(a) Hifpoire de l'Aftron, anc. p. 245 
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des épicycles; les planetes , en marchant, font donc obligées 
d'avoir égard au centre de leur épicycle dans lequel‘elles tour- 
nent, au foleil qu’elles enveloppent dans leur cours, & à la 
marche de cet aftre qu’elles doivent fuivre autour de la terre. 
Ce megt pas tout ; le foleil n’eft pas au milieu de leur orbe, [a 
révolution qu’elles font weft pas précifément autour de cet 
altre , c’eft autour d’un centre fictif , d’un point ; qui fans 
étendue , fans force, fans exiftence-vifible, femble tout régir 
& tout animer, Sans connoître les caufes du mouvement dés 
planètes , lefprit conçoit que la même raifon , qui affujettit 
ces aftres à accompagner le foleil , doit les forcer de circuler 
autour: de lui,:& nonsautour d’un centre idéal (a). D'ailleurs, 
Comment dévorer l'ablurdité de faire mouvoit-le/centre-:d’un 
Épicycle ; ce. centre eft encore. un point fans-étendue. “Kepler 
Paroît avoir connu le principe, que le mouvement eft lié à la 
matiere » de maniere que s’il ne lui eft pas effentiel, du moins 
il- ne peut pas exifter fans elle $ & ce principe, deftruéteur de 
tant d'idées bizarres & fates 5 fut: un- des rayons de: fon 
génie. Les cieux folides étoient moins abfurdes, & plus admif 
fibles que ces rêveries; la folidité oppofe des obitacles; qui 
deviennent la regle du mouvement des planetes. L’imagination 
a du moins quelque chofe où fe prendres-elle voit des murailles 
qui fixent des bornes, des rainures par où les corps tombent 
& circulent; elle voit les raifons de la liberté & des obftacles: 
Mais cette folidiré des cieux ayant été détruite par Tycho, 
les épicycles devoient tomber après elle. Leur chûte:attendoit 
une main hardie ; qui osât toucher à cette ancienne architec= 
ture: Copernic ;:dans fon nouveau fyftème, avoit laïffé fabfif 
ter ces reftes de Ja vicille aftronomie de Ptolémée > comme 
tugi RS anal, oi io just aneh sussmslcnhn; 109vu26i 

(a) Zn féllam Martis, p.47. 
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les archite@tes-onr quelquefois -mêlé-les ornemens gothiques 
à lordonnance greque & romaine. Kepler ne fe permit 
point ce-mélange ; il ne vit dans l'univers que des corps 
mafifs, tranfportés dans un efpace libre; il leur falloir une 
route qu'ils ftiviflent fans effort, fans intelligence: &: une 
caufe pour la- leur faire parcourir : Kepler trouva la route, la 


caufe atendoit Newton. 
Jigs garp GE Li LE À 


PRESQUE toutes ces vues appartiennent à la jeunefle de 
Kepler. Si les hommes , qui ont avancé les fciences par leurs 
travaux, fi ceux à qui ileft donné d'éclairer le monde, veulent 
revenir {ur le!cheminrqu'ils ont fait, ils verront que les idées 
les plus belles; Jes:plus grandes, font les idées de leur jeuneffe, 
muries par le tems & par l'expérience. Elles font renfermées 
dans les premiers effais y comme les fruits dans les boutons 
du printems. Kepler, à peine âgé de 30 ans, -avoit commu- 
niqué fes vues à Tycho : elles produifirent entr'eux des débats. 
On écoute avec peine un jeune réformateur. Kepler attaquoit 
une erreur aufi ancienne au moins que le renouvelement de 
Paftronomie; elle datoit -de Prolemée, elle avoit été fuivie par 
la foule de fes imitateurs, & par Tycho lui-même. Dans le 
grand ufage que l'on faifoit des oppoñtions des trois planeres 
fupérieures , on -déterminoit ces oppofitions. relativement au 
lieu moyen du foleil. C’étoit chercher à établir la vérité fur 
des menfonges, fur des rapports évidemment faux; les aftro- 


A . 3 è 
nomes nc peuvent ignorer que les pofitions moyennes n’exiftenr 


point : Ceft une fuppoftion du. calcul pour arriver à connoître 
les pofitions vraies. Rappelons les principes : les planetes fe 
meuvent inégalement dans leur orbite » leurs inégalités font 
réparties dans les différens points de cette-orbite., & reviennent 
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les mêmes, lorfqu’après une ou plufeurs révolutions Ja planete 


€ retrouve dans ces mêmes points. Il faut donc connoître le 
lieu de la 


lité; 


P A ing 
planete dans fon orbite, pour connoître fon inéga- 


C'eft À quoi fert le moyen mouvement ; il donne le lieu 
Moyen de la planete , 


d’inégalité : alors ‘on 
lieu moyen » & 
celui où nous 


le lieu où elle feroit fi elle n’avoit point 
calcule cette inégalité pour corriger le 
connoître le lieu vrai ou apparent , qui cft 
; Voyons réellement les.aftres däns le ciel. Pour= 
quoi COMpare-t-on le lieu des planetes à celui du foleil, c’eft 
Pour avoir le rapport de leurs mouvemens ,; Ceft parce qu'on 
ne Connoît un mouvement qu'en le comparant à un autre: 
Mais Pour ayoir des réfultats exađts ; il faut prendre ces mou- 
vemens tels qu'ils font dans la nature , Jes mouvemens vrais 
donnés par l’obfervation , & non les mouvemens moyens , 
déduits d’une hypothèfe faufte. Tycho n’entendoit point ces 
raifons: il prétendoit queles oppofitions devoient être rapportées 


au lieu moyen du foleil, fans quoi on ne pouvoit repréfenter 
les obfcrvations (a). 


GO XX XP Y. 


KEPLER , emporté par lenthoufiafme de la vérité, par Par: 
deur de fon âge, & peut-être aufi par l'envie d’avoir raifon 
contre un grand homme, entreprit des calculs énormes. Les 
dimenfions des orbites des planetes y établies fur. l’ancienne 
hypothèfe, lui étoient fufpectes ; il établit de nouveau celles 
de l'orbite de Mars > Cn rapportant les oppolitions au lieu vrai 
du folcil. Il employa une orbite circulaire, fuivant l’'ufage du 
tems; & il détermina l’excentricité avec autant d’exactitude 
que cette hypothèfe le comporte ; mais comme il entrevoyoit 


L (a) Arg, du chap. I. dans la table in fcllam Martis, 
G ìj 
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une exactitude plus grande, il fit des eflorts ineroyables. Les 
logarithmes n’éroient pas inventés , le calcul n’étoit pas alors 
fi facile qu'il left aujourd’hui. Chacun de ces calculs occupe dix 
pages in-folio; il les répéta jufqu’à 70 fois: 70 calculs font donc 
700 pages. Les calculateurs favent combien on fait de fautes, 
combien il faut recommencer, & le tems qu'exigent 700 pages 
de calcul. (a): Cet homme étoit étonnant; fon génie m étoit 
point rebuté de:cés recherches minuticufes & pefantes y & ces 
recherches n’ufoient point fon génie. 

Avec ces élémens, Kepler calcula douze obfervations de 
Mars oppofé au foleil , faites par Tycho lui-même, & il 
montra que ces obfervations étoient beaucoup mieux repré- 
fentées lorfqu'on les rapportoit au lieu vrai, qué lorfqu’on les 
rapportoit au lieu moyen du foleil : fa méthode étoit donc 
préférable ; elle approchoit plus de la vérité 3 & Pauteur Pem- 
portoit fur Tycho. Mais Kepler étoit trop grand pour ne lui 
pas rendre juftice ; il déclare qu’un excellent obférvateur tel 
que Tycho, eft un préfent de la bonté divine pour la perfec- 
tion de l’aftronomie, & que la reconnoiffance de fes fucceffeurs 
doit être d'établir des théories aufi bonnes que fes obferva- 
tions (å). 

Cette méthode ne fuffifoit cependant pas encore : en repré- 
fentant la longitude de Mars à deux minutes près, elle ne 
repréfentoit pas la latitude , À moins qu’on ne partageît lex- 
centricité de la terre en deux, & alors la longitude métoit 
plus repréfentée qu'avec des erreurs de huit minutes. Si Kepler, 
comme il le dit lui- même , eût négligé cette erreur , aftroz 
nomic arrêtée n'eût plus fait aucun progrès entre fes mains (c}: 


CE 


(a) In flellam Martis , Cap. XVI, (b) Ibid. C. XVIII & XIX, 


À p.108 k13+ 
pag: 95: (o) Ibid. C, XIX, p. 223. 
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CETTE propoftion de partager lexcentricité en deux éleva 


une queftion entre Kepler & Tycho. Puifque les planetes fe 


Meuvent avec une viteffe inégale autour du foleil s viteffe qui 


eft la plus grande & la plus petite aux deux extrémirés des 
abfdes , il s'enfuit que dans cette | 
du foleil ; il y à Un point où la vitele paroîtroït égale, Cette 
diftance 4 été nommée l'excentricité, ce point eft le centre de 
l'équanr ; & dans tous lés orbes des planetes , fuivant l’hypo- 
thèfe des’anciens ; il e au:del4 du centre du cercle qu’elles 
décrivent. Mais Ptolémée, Copernic, ni Tycho n’avoient point 
dôntié d’équant À la terre; ils fuppofoient que les mouvemens, | 
Vus du centre de fon cercle , devoient être égaux : ceft ce qui 


réfulte néceMairement de Phypothèfe d’une orbite circulaire 3 
parcourue- uniformément. 


igne, à une certaine diftancë 


La nécellité de Péquant prouvoit, 
donc au moins que l'orbite des autres planetes néroit pas 
parcourue toujours avec la même vitefle, & lés anciens quel- 
quefois ont abandonné Puniformité fans s’en douter. C’eft parce 
qu'on entend mal fon hypothèfe, qu'on en fuit une fauffe; fi Pon 
étoit conféquent, l'erreur feroit prefque toujours découverte. 
Kepler conçut des foupçons ; il étoit choqué de voir que 
cet équant , ou lépicycle par lequel Copernic Pavoit remplacé 
dans fon fyftême, ne fuffent pas communs à la terre & aux 
planetes. Ce grand homme voyoit clairement que les loix de 
la nature font générales (a). Il en réfultoit que l'orbite de la 
terre paroifloit variable : Arzachel l’avoit cru s & Copernic & 
Tycho l'avoient fuivi (8) 


. 


E IMagina une méthode finguliere & imgénieufe de déter- 


(e) Ia ftellam Martis, c XXII, p.124. . (b) Ibid. p.125. 


54 H'{ S TOIRE 


miner les dimenfons de Porbite de la terre, & de réfoudre le 
doute {ur la bifléétion de excentricité , ce fut de s’adrefler à 
Marts. Il fe fervit de cette planete, comme fi elle avoit été 
immobile, comme fi elle étoit reftée dans le même lieu pour 
confidérer plus commodément les mouvemens de la terre: 
c'eft-à-dire , que Kepler choifit les pofitions: du foleil obfer- 
vées par. Tycho, , lorfque Mars étoit dans le même point de 
fon orbite , après une ou pluficurs révolutions ; il n’employoit 
donc que le tems de cette révolution, qui étoir bien connu , 
tout le refte, la longitude „la. diftance de Mars étant conftam- 
ment les mèmes : il choififloit. par exemple, deux. obferva; 
tions du folcil, apogée & périgée, & fuppofant l'excentricité 
établie par Tycho, il caleuloit par la trigonométrie les deux 
rayons de l’orbe annuel de la terre, & les diftances de notre 
globe au: centre d'égalité. ‘Si ce es étoit celui de notre 
orbe , les deux rayons devoient être égaux (a); &. comme ils 
différoient, alez- fenfiblement, Tycho:en avoit conclu que. 
l'orbite. étoit variable. Kepler en concluoit qu’il falloir déplacer 
le centre d'égalité. Kepler étoit philofophe , il n’admerroit 
rien {ans caates phyfiques, & il n’imaginoit pas qu'il pût y en 
avoir. pour.faire varier Porbe de la terre (4): 


6 XX X V,E 


KerLER montra que ce point d'égalité partageoit en deux 


mr 


placé égaux. Alors fi le point E étoit le centre du 
pogée cercle, les lignes SE, ER devoient être 
égales , & par conféquent les, parallaxes 
en M ; [oit en E le point d'égalité, le point du grand orbe SME, EM R deVoient être 
autout duquel les mouvemens font égaux, égales; & comme elles ne l'étoient pas, il 
Ja perpendiculaire ME doit paffer par le ` fenfuivoit que les lignes SE, ER éroient 
a ES parceque Kepler choifif- inégales ; le point È n'érojt donc pas le 
foit fes obfervarions de maniere que les centre. ù 

angles de commurgtion SEM, R EM faffent (a) In fteliam Martis, p- 125° 

a 


p NE 

(a) Suppolons (fig, 3) que le foleil 
en F, air été ou périgée en S & a 
en R , la terre étant en R & eun S, Mars 
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l'excentricité. de Tycho. (a); il détermina le lieu de apogée 
du foleil, qu'il trouva comme Tycho (4); il calcula pour chaque 
obfervation,,.les. diflances.du foleil à la terre. Cela fait ; il 
renverfa le problème, & fuppofant ces élémens donnés , ainfi 
que les diftances du folcil > ik Combina deux à deux cinq obfer- 
Vations ; les réfultats. de chaque combinaifon lui donncrent 
toujours la même longitude & la même diftance de Mars au 
Soleil. Cet-accord annonçoit qué les.élémens de l’orbe annuel 
de Ja terre ou du foleil éroient, aufi iyrais que les-obfcrvations 
étoient exaltes (c) Affuré de la vraie excentricité de l’orbe 
de la terre, il fut en état. de calculer géométriquement les 
diftances au foleil dans tous les points (4). Tycho craignoit 
qu'en partageant ainfi excentricité, on ne retrouvât plus les 
équations propres à l'orbite ; mais Kcpler démontre qu’elles 


font les mêmes dans les deux hypothèfes (e). C'eft ainfi qu'il 
reétifia la théorie du foleil. 


S XX XVII. 


CorERNIcC avoit fait une grande réforme , il avoit changé 
l’ordre des recherches & la face des chofes : ayant lui la terre 
étoit le centre, on croyoit les voir telles qu’elles font. Dans le 
nouveau fyftême & dans la vérité, nous ne voyons jamais que 
des apparences , que des mouvemens compofés du mouvement 
de la planete & de celui de la terre 11 faut démêler tout cela, 
tout tranfporter au centre. du foleil s confidérer les mouvemens 
Céleftes de ce point où nous n'avons jamais été, & fe réfoudre 

ne voir Ja nature telle qu'elle eft que par la vue de lefprir. 


(a) In fellam Martis | C, XXII, XXIV, (c) Ibid. Co XXNI,-p. rss. 
P:129 & fuiv. 


i (d) Ibid. C. XXIV, XXX, p. 157. 
(6) Ibid. C. XXV, P- 1354 (e) Ibid. C. XXXI sp 164. 
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Mais il refpe@a les anciens, en laiffant auxplanêtes l’uniformire; 
il penfa que leurs inégalités éroient optiques : les aftres fe meu- 
vent ségalement dans leurs cercles mais la’ terre ou le foleil 
étant hors du centre, les mouvemens femblent inégaux. Kepler, 
plus hardi yalla encore plus loin: en moritrant que les moi- 
vemens étoient inégaux autour du centre même, On fut forcé 
de croire que l'inégalité des planetes étoit réclle; les aftres 
perdirent cette conftance fi long-tems admirée p & Kepler les 
gépouilla du caractere divin de Puniformité. Mais cet efet 
nouveau demandoit une caufe, Kepler étoit porté À cetre 
recherche, & par la néceflité de rendre la nouveauté vraifem- 
blable, & par fon ardeur naturelle pour tout pénétrer & pour 
tout expliquer. Il dit lui-même très-philofophiquement que les 
occafons , la méthode par lefquelles les homes parviennent 
à la connoiffance des chofes n’eft pas moins admirable que 
ces chofes mêmes (a). Nous allons. le voir étendre les faits 
par des conjeétures, s'appuyer d’une idée pour en atteindre 
une autre. C’eft à nous de préfencer Pordte de fes penfées, & 
de fuivre , avec une fidélité refpetueufc , Phomme de génic 
“qui contemple la nature. 


& 2 X KRVE 


Les planetes fe meuvent d’autanc'plus lentement qu’elles 
font plus éloignées du centre du monde! ou du foleil, d'autant 
plus vice qu’elles en font plus proches. Leui vértü motrice ne 
peut être que dans elles - mêmes où dans cet aftre. Ces deux 
effets , qui concourent toujours, diminution de viteffe’, aug- 
mentation de diffance, doivent:avoir la mème eaufe. Kepler 


(a) Table des arge p: ls Cha, XLV. 
fait 
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fait ici une diftin@ion affez ingénieufe, en obfervant que dans 
Pordre- des chofes la diftance „doit être. confidérée avant le 
mouvement gyratoire, ou detranflation citculaire-dans l'orbite; 
se ce Mouvement ne peut exifter fans un efpace où il puiffe 
S accomplir, il fuppofe néceffairement quelque diftance du 
Centres La diftance et donc antérieure: au mouvement, & 
ne peut être produite par luis älefb: done plus: conforme à 
la vraifemblance de: fuppofer au’ contraire que c'eft la dif- 
ee qui altere ce mouvement. On peut obferver comment 
lefprit humain s’eflayoit avantidess’élever à la hauteur de 
Nevton, Cette idée métaphyfique guide le génie de Kepler; 
il découvre que les caufes, de. la variation de la vitefler, & 
la fource du mouvement font dans le centre du monde. C’eft 
UBR belle & grande -conclufion ! Son cfprit porté aux fimi- 
litudes » Apperçoit les planetes ‘comme attachées aux bras 


? 
d’une balance ; & .pefant d'autant moins welles- font plus 
À s : q 
Près du centre ; 


il en concluoit que pefant moins , elles 
devoient marcher 


plus vite. Néwton:a démontré au contraire 
qu'elles marchent plus, vice ,.parce, qu’elles pefent. davan- 
tage, j : 

Mais le centre du monde, où féfide la vertumotrice, ne 
peut être que le folcil:, qui regle les diftances & les altérations 
de,la.vitefle de chaque planete ; il eft.leur modérateut com- 
mun: Tycho veut en excepter la terre {eule :.on demande 
lequel.eft plus vraïfemblable, que.le foleil, où réfide la vértu 
motrice des cinq planetes, poffede aufi celle qui-fait mouvoir 
la terre, ou que ce foleil, modérateur des lourdes planctes, 
telles que Jupiter & Saturne, foit mu lui-même, açcompagné de 
ces. males, par.une force proportionnée, infiniment puiflante , 
& cachée dans notre petit globe. Kepler cut la gloire de donner 


la premiere confirmation du fytême de Copernic. L'immobilité 
En Tome IT. H 
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du'foleilfut-motivée parla force que Kepler: appercevoit dans 
cetaftre. ». Jeifens y difoitsil., qu'oñ:peut tirer:de la lune ; qui 
» de meut'aurour de la-terre, und objeétion: du même genre 
» que celle que j'oppofe à Tycho; mais j'aime mieux. per- 
» mettre à la lune de fuivre & d’envelopper notre globe en 
ò vertw.d'une parentérparticulierel, que:de:tranfporter à la 
iso terrènla faculté de mouvoir le foleil, chargé de routes les 
» -planctés qu'il enchaîne & qu'il retient par fa force prépon- 
n dérante (a). 
XX KAX 


Une belle idée, c’eft'là compataifon que Képlet érablit 
aufi -tôt entre cette vertu motrice du foleil ; & la lumiere; 
Pune & l’autre fe tranfportent winana à de grandes 
diftances , toutes deux agiflent en ligne droite , la vertu mo- 
trice eft plus active & plus forte, comme la lumiere eft plus 
ferrée & plus denfe à un moindre éloignement. Certe compa- 
raïfon va lui fournir l’eftimation de la vertu motrice, & on 
peüt s'étonner de le voir approcher la vraie mefure fans lat-, 
teindre , ni l’appercevoir. La lumiere s’affoiblit en s’éloignant 
du corps lumineux ; elle fe propage eñ rayons div bb , qui 
forment des cônes dont la bafe va toujours en sd argile i 
ioù la même quañtité de lumiere ; occupant de sus grands 
cfpaces, a moins de vivacité & de force. Le contour de'ces 
bafes circulaires augmente comme les diftances au point lumi- 
neux ; Kepler- croit que la lumiere diminue dans la même 
raifon : il conçoit que la vertu motrice fe répand comme elle 
par des rayons divergens , S'affoiblit en embraffant plus d’ef- 
páće &enfin diminue en raifon de laugmentation de la 
0 e 


(a) In frellam Martis , C: XXXUT, p. 170. 
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diftance. Si Kepler: avoit.fait attention, qu'il n’eft:pas queftioh 
ici. du-contour dés cercles ; mais de Teat furface,-puifque cek 
pour couvrir cette furface que la lumiere s'affoiblit enfe pars 
EANG; il auroit vu .que-ces furfaces augmentent, & que la 
lumiere diminue comme le quarré} des-diftances >riheüt pent 
étre établi la même proportion dans:le dééroiffeménr de là 
force motrice > &ildéroboit au-philofophe; Anglois: la loi de 
4 S'avitation. Voilà : pourtant à quoi tiennent les grandes 
découvertes ; larvérité (écoic faine s'ilavoit, voulu là voir: -Les 
Petites chofes font'les progrès: de l'efprit “humain comme le 
deftin des empires. Mais la nature, en portant Kepler filoins 
en avoit affez fait pour. une fois; il falloit qu’elle fe repost 
pour élever Newton. Nous ne décrivons ici que-les travaux de 
{on précurfeur. inf 
GX 

# 

CETTE confidération de la vertu motrice s’affoibliffant pat 
la diftance, agifant comme. la lumiere-en ligne droite, amena 
une difficulté. Cette vertu ne peut agis-qué comme elle fe pro- 
page, & il n’en peut réfulter qu'un mouvement en; ligne 
droite. Il femble: encore ici que tout fut préparé pour décom- 
pofer le mouvement circulaite. des plañetes,; pour: voir l'effet 
de deux.actions , dont l’une-tendoir-au foleil. Archimede-avoit 
confidéré-le cercle commeun polygone, d’unc infinité:de côtés, 
&, par conféqueént compofé de petites lignes droites réunies, 
Kepler ne_connoiffoir de mouvemens naturels que-ceux qui 
s’exécutent cñ- ligne, droite. .Fracaftor-ayoit..montré que le 
Mouvement fuivanc une direion,-pouvoit fe: décompofer en 
deux autres, Tartalea avoit enfeigné que dansle jet des bombes 
il peut naître un mouvement plié en courbe y des forces com- 
binges de la poudre & de la pefanteur, qui agiflent en ligne 

Hij 


60 IA HISTOIRE 


droite. La faculté de ces rapprochemens manqua’ tout-à-fait à 
Kepler , les principes de Tartalca & de Fracaftor étoient appa 
remment trop nouveaux. Il femble que les idées ayent comme 
nous une enfance & un premier état de’foibleffe ; elles ne 
produifent point à leur naiffance, & elles'ne tiennent que de 
âge & du temsleur vertu féconde: Kepler vit une feule ation 
dans la tranflationodes planetes. L'efprit philofophique , qui le 
portoit à tout fimplifier ; lui fit regarder le foleil comme la 
fource unique du’ mouvement. Alors il fe demanda comment 
la vertu motrice de vet afire) agifant en ligne droite , faifoit 
cependant tourner & i circuler les planetes.. La queftion étoit 
embarraffante , il jeta’ les yeux fur la terre, qui fe meut cir- 
culairement fur fon axe; entraînant enfemble toutes les parties 
de fa maffe, les corps placés à fa fuperficic , le fluide de l'air 
qui les baigne, portant cette puiffance juïqu’aux limites de 
l'atmofphere, & la réponfe de Kepler fut de deviner la rota- 
tion. du foleil. Il conçut que le foleil de 
fur lui-même. L'influence qu'il rép 


voit tourner fans cefle 
and'dans l’univers conferve 
ectie gyration y- & la communique aux planerés, Les émana- 
tions de cette vertu font confidérées comme des rayons, comme 
des leviers infiniment étendus , mais toujours attachés à leur 
centre , autour duquel ils font leur révolution , en pouffant 
devantteux les corps qu'ils rencontrent. C’étoir cependant en 
1609, avant l'invention des lunertes, que Kepler ; par la vue 
de d'efprit, appercevoit la rotation du foleil. I conclut du 
mouvement des planetes que cette rotation devoit fe faire dans 
le fens du zodiaque; c'étoit encore une vérité que lui révéloic 
fon génie. Mais s’il fut affezheureux pour prévenir ces décou? 
vertes, il ne-réuflit pas fi bien à deviner le rems que le foleil 
emploie à tourner fur lui- même. Il déduifit d’une certaine 
proportion imaginaire que ce tems ne devoit être que d'environ 
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trois jours. Il fuppofa également que le mouvement de la lune 
naiffoit de la révolution diurne de la terre : il établit que les 
effets de la rotation du foleil s’étendoient dans tout le fyftème 
planétaire ; mais fuppofant que les planetes doivent réfifter, il 
fonda fur ce qu'il nomme l’inclination au repos, ou fur la 
force d'inertie ; la lenteur du mouvement des planetes. Elles 
fe meuvent infiniment moins vite que le globe folaire en raifon 
de leur inertie ou de leur mafe. 

On ne peut pas dire que ces idées de Kepler ne foient pas 
juftes. On ma pas encore démontré qu’il n’eft aucune liaifon 
entre la! rotation du folcil & le mouvement des planetes. Il 
eft certain qu’il y a quelque caufe phyfique qui les retient dans 
une zône étroite du ciel. Cet dans cette zône que s'opere 
la roration.du folcil. Kepler avoit fi bien vu que nous n'avons 
pu rien voir de plus ; un fiecle , une multitude de découvertes 
Ne nous Ont rien appris à cet égard : & cent trente ans après. 
Kepler , M. Danicl Bernoulli a repris cette idée, pour expli- 
guer comment les planctes font réunies dans des routes fi 
voifines , & fe ferrent de fi près dans un ciel libre , où tant 
d'efpaces font vides. 


SX ET 


GILBERT , Anglois, avoit comparé la terre 4 un grand: 
aiman , Kepler compare le folei à un aiman plus grand & 
plus aétif encore(a); il y avoit un phénomène difficile À expli- 
quér. Si la rotation du foleil eft la caufe du mouvement circu- 
lire des. planetes , pourquoi cet aftre n’eft-il pas au centre de 
Jeurs orbites? Pourquoi cette circonvolution , toujours la 
même , n’aet-elle pas des rayons égaux > Mais les planetes 
RE P D 

(a) In ftellam Martis , Cap. XXIV, pag: 162 
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allant de leur aphélie à leur périhélie „s'approchent conti- 
ñuellemént, & femblent defeendre versle foleil. Kepler répond 
que cet leffer de la vertu artraëtive & magnétique. Mais 
enfuite, en allant du périhélie à l’aphelie, les planetes fem- 
blent fuir le foleil, & ‘s’en éloigner autant qu’elles s’en étoient 
approchées. Kepler trouve la folution de cette difficulté dans 
les propriétés de l'aiman. Les planetes ont, ainfi que la pierre 
de fer, des fibres rangées fuivaht une certaine direction : elles 
ont un pôle qui eft artiré & un pôle qui eft répoufTé , un pôle 
ami, & un pôle ennemi du foleil. Comme: élles confervent 
toujours leur parallélifme ; comme leurs points regardent tou- 
jours les mêmes points du ciel, il s'enfuit que tous ces points 
fe préfentent fucceflivement au foleil ; elles doivent donc être 
attirées dans une moitié de leut révolution, & repouflées dans 
Pautre (a). 


g: 2XPLPE 


ZEPTER , en établiflant la vertu motrice du foleil, ouvroir 
{a voie où devoir entrer Newton, & préparoit les efprits. La 
gravitation neft qu'une vertu motrice , comme celle de Kepler, 
mais dont la marche & les éfféts mieux connus , font calcu- 
lables. Chaque objeétion que réfolvoit Kepler étoit autant de 
peine épargnée à Newton. On difoit que comme l’interpofition 
d'un corps caufe une écliple, en interceptant là lumiere, il 
dévoit y avoir également’ interruption de: mouvement pour 
le plus éloigné de deux corps, qui, vus du foleil , fe trou- 
voient dans la même ligne’ droite». lun nuit à l’autre en fer- 
mant les paffages à l'action de la force. Képler répond:que 
quelque analogie qu'il y aitcentre la: vertu motrice -& la 
PR E E ENT ST SN SN EER AE S ce 


(a) Epit, aftron. Coper. pag: 587. 
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lumiere , cette analogie n'exclut pas quelque différence: La 
lumiere ne felrépand que fur les furfaces où elle eft repouffée 
& réfléchie y lopacité arrête fon paffage ; mais la vertu mo- 
trice pénetre la maffe, puifqu’elle tranfmet le mouvement à 
toutes les parties, & Popacité par conféquent ne lui fait rien. 


IL n'oublie ‘pas d'appuyer- cette raifon philofophique d’un 
exemple fenfble 


corps fol 


s C'eft que le magnétifme.apit à travers deg 
ides. Kepler eft fi perfuádé de cette vérité , qu'il nè 
veut pas qu'on attribue À cette interruption de mouvement 
Panticipation de l’aphélie des planetes; il fent bien que c’eft 
un changement , une altération ; mais il remarque que fi ce 
Changement arrivoit par diminution, les aphélies reculeroient 
au lieu d'avancer : c'eft donc au contraire une addition de 
force & de mouvement. Sa vue fut affez perçante pour apper- 
cevoir que cet effet devoit appartenir à une caufe étran- 
gere (a). Il y ramene auf les excentricités > les inclinaïfons, 
des planetes. Tout ce qu'elles ont de commun, elles le tiennent 
du folcil ; les différences feules ne viennent point de lui (4). 
Si, comme nous le penfons , le génie s'annonce par la gran- 
deur des vues, par la généralité des idées, peu, d'hommes ont 
été mieux partagés de ce don fi rare de la nature. Toutes ces 
idées font bonnes & exactes , le tems en a vérifié une partie, 
Nous fommes obligés d’avouer qu'il ajoute que cette caufe 
peut être animale; c'eft le fceau du fiecle où cette opinion 
expirante avoit encore des partifans. Kepler dominoit puif- 
famment ce ficcle, mais en le réformant fur tant de points , 
ila bien fallu lui céder far quelque chofe : on ne doit pas 
s'étonner. f en qualité d'homme il a payé fon:tribur à l’édu- 
cation, à l'habitude & à la foibleffe humaine. Cependant on 


TT eq om a mn ed 


(a) In flellam Martis, C, XXXV; p.177 (6) Ibid. C. XXXVII, Pe 184 
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peut, voir comment il a preffé! les partifans de cette opinion 
de lame ou de l'intelligence des aftres (a), S'il. conferve des 
égards, c'eft qu'iltrairoit cette opinion. antique Comme fouvent 
À la Cour on traite les gens en crédit, qu’on refpecte tant qu'ils 
font en place, en cherchant à les détruire. 

Nous ne fuivons point Kepler dans lexplication des équa- 
tions de la lune, dans les railons pourquoi les planetes ne 
s'écartent pas du zodiaque , & s’écartent inégalement de 
l'écliptique (2); car il entrevoyoit plutôt le principe qu’il ne 
le voyoit réellement & diftintement ; en conféquence plus 
on s’éloigne.de cette image alcérée de la vérité, plus-les confé- 
quences deviennent incertaines & fauffes. 


S'ÆLETE 


LA marche des hommes eft d'étudier la nature par des 
faits féparés. Lorfqu’ils ont afez vu, ils fe tétirent avec cux- 
mêmes. Les faits font amaflés dans leur tête , la chaîne 
manque ; mais cétte chaîne exifte, il eft donc pofble de la 
découvrir. Ceux qui ont reçu du génie prennent le crayon x 
ils deffinent un plan : voilà où étoit parvenu Kepler. Alors il 
nc s’agit plus que d’appliquer ce plan tracé par l'imagination 
fur le grand modele, qui eft la nature ; il faut revenir à Pob- 
fervation. Le don le plus heureux du ciel, l'invention eft placée 
entre les faits qui fondenr les fyftêmes & les fairs qui les 
vérifient, 

Kepler avoit établi que les planetes fe mouvoient inégale- 
ment, avec plus ou moins de viteffe , il en avoit cherché & 
trouvé la caufe ; il revint fur fes pas pour trouver la mefure 


(2) Tà fellan Martis, Cap. XXXIX, (8) Ibid, C. XXXWI, pe 1815C- XXXVII, 
oTe, P 182 
pag. 190$ 
de 
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de ces inégalités & de ces changemens de vitefle : mais dans 
un ouvrage où nous fommes deftinés à parler de mouvement, 
de vitefle & de force , il faut définir le fens de ces mots , 
qu’on prononce fouvent fans les entendre. 


SX 1. 


LE mouvement s la viteffe , la force , n’ont de mefure que 
dans lefpace & dans le tems , dans ces deux infinis qui ren- 
ferment tous les êtres créés. L'ordre , l'arrangement de ces 
etres, quand ils exiftent enfemble, forment l’efpace, ou Péten- 
duc ; la fuccellion de ces êtres détruits & renaiffans forme le 
tems, ou la durée (a). Cela pofé , le mouvement tranfporte 
dans l'étendue les corps d’un lieu à un autre; on le détermine 
par l'efpace parcouru ; il fuppofe deux points fixes, celui du 
départ & celui de l’arrivée. La nature du mouvement, la 
Maniere dont il s'opere font des myfteres impénétrables. Ce 
Srand phénomène répété partour, mais cependant unique en 
fon efpece > Ne peut Être comparé qu’à lui, ne peut être 
connu que par lui-même. Il faut donc comparer les mouvemens 
de plufieurs corps, alors il en naît une nouvelle confidération, 
Celt celle du tems. Partout où il exifte du mouvement, il y 
a de Pefpace parcouru. Les mouvemens ne peuvent donc dif- 
férer que par l'inégalité d’efpace parcouru dans un même 
tems, ou par inégalité de tems pour un même efpace parcouru. 
De-là l'idée de viteffe. Nous difons qu'un corps fe meut plus 


TS 


ee Nous ne connoiffons rien qu'en qua- 
t re fenfibles, nous ne pouvons donc 
M idée de | étendue que par les fen- 


nous ne pouvons avoir l’idée de la durée, 
qu'en rappelant en nous-mêmes les fenfa- 


fations Préfentes > réellement reçues à la 
fois , ou bien par celles que l'imagination 
réunit pour les préfenter à notre ame , 
& pour nous peindre l'univers, De même 


Tome IT. 


tions fucceflives que nous avons reçues 
du même objet, ou celles qui ont aflecté 
des individus fucceflifs, & qui nous ont 
été tranfmifes par le récit, & par la tra~ 
dition, 

I 
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vite qu'un autre lorfqu’il parcourt un même efpace en moins 
de tems. Dans le chemin des projectiles fur la terre, lefpace 
fe mefure en ligne droite; mais il ne s’eftime pas de mème 
dans le mouvement circulaire des planetes. On peut les conli- 
dérer comme attachées à l'extrémité d’un levier, d’une longue 
aiguille, qui a fon centte dans le folcil ; leur mouvement eft une 
révolution, leur chemin cft un cercle : regardez le cadran d'une 
horloge , l'aiguille des minutes fe meut fur fon centre; chacun 
de fes points, dans fa longueur depuis le centre, parcourt une 
circonférence plus grande; mais on ne fait point d'attention 
à, cette circonftance , il faut fe rappeler ce que nous avons 
dit ci-devant fur la mefure des monvemens céleftes par des 
angles (a). La fin , l’objet de ces mouvemens eft d'accomplir 
une révolution circulaire ; cette révolution eft la mefure com- 
mune , chaque pas doit être une partie de cette révolution» 
c'eft-à-dire, un angle quelconque décrit autour du centre. 
Tous les points de l'aiguille ont donc le même mouvement & 
la même vireffe, puifqu’ils décrivent tous le même angle & 
dans le même tems. Si vous regardez enfuite l'aiguille des 
heures, elle décrit fucceffivement les mêmes angles, elle acheve 
la même révolution ; mais comme elle emploie douze fois plus 
de tems , elle a douze fois moins de vitefle. Placez Saturne 
& Jupiter aux extrémités de ces aiguilles , pour comparer 
leurs mouvemens & leurs vitefles, il ne s'agira pas de favoir 
combien ils ont fait de lieues , ou de nos mefures terreftres 
dans un même tems , mais dans quels tems différens chaque 
globe acheve la même révolution circulaire. Saturne met 
trente ans , Jupiter n’en emploie que douze , Jupiter a une 
vitefle une fois & demie plus grande ; ou bien on cherchera 


+ 


(a) Tom. I, Liv, IL 
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Quels angles ils décrivent dans le même tems; quelque grands 
que foient les cercles ,1ls n’ont que le même nombre de 36 0°: 
Jupiter décrit trente de ces degrés paran, Saturne n’en par- 
Font que douze, Jupitersa-dohc parce calcul, comnie par Le 
premier, une fois & demie plus de vireffe. 

La force eft dans les corps la faculté de fe mouvoir & de 
mouvoir les autres: elle eft en nous le fentiment de la puif- 
fance, Mais comment cette puiflance pafle-t-elle de mon ame 
dans ma main s qui faifit une pierre, & dans la pierre , qui 
parcourt Pair pour aller tomber au loin ? Comment le choc 


fufft-il pour tranfmettre cette faculté? Ce métal arrondi en 
globe 


| » tepofe lourdement fur la cerre ; on le place dans un 
Canal d'airain, la poudre s’enflamme, fa maffe pefante volé, 
& s’en va détruire les hommes & renverfer les murailles à de 
grandes diftances. Après ces meurtres, après ces grands efforts, 
le globe retombe immobile & fans action fur la terre. Que 
s'eft-il donc palé dans cetre mafe? Cek la force qui fuccede 
à linertie, c'eft unc forte de vie au lieu d'un état de mort. La 
force s'épuife , la vie cefle » & le corps redevient inanimé. 
On dit avec raifon que la force anime le corps. Ne regardons 
cependant pas cette faculté ni comme une ame qui réfide 
dans le corps , ni comme un être qui en foit indépendant ; 
c'eft le fecret de la nature, eeft la caufe À jamais cachée de 
la formation de l'univers. Nous ne connoiflons la force que 
par fes effets ; des reMorts pliés, des corps pefans foulevés à 
des corps choqués, mis en mouvement > des efpaces parcou- 
rus; voilà les effets de la force, voilà fa mefure. Non feulement 
elle met point indé 


pendante des corps , mais on voit qu’elle 
eft liée, qu’elle e 


ft proportionnelle À leur maffe ; un grand 
corps fait plus d'effort qu'un petit : quand les corps font 
lancés dans l'étendue, leur force eft d'autant plus grande qu’ils 


Lij 


68 HISTOIRE 

parcourent plus d’efpace en moins de tems, elle Se donc auff 
proportionnelle à la viteffe. La grandeur, ou plutôt la maffe 
des corps , leur vitefle , voilà les élémens de la force , les 
cffets ou les fignes fenfibles par lefquels ce mécanifme inconnu 
fe dévoile à nos yeux. 


$. AX LEV 


KerLer , quoiqu'il eût Pefprit très-métaphyfique , n’avoit 
peut-être pas des notions fi nettes du mouvement & de la 
force. Nous les. avons réunies pour les préfenter À la fois & lez 
éclairer Pune par l’autre, Cependant il fentoit que les planetes 
fe mouvoient inégalement , il les voyoit perdre de leur vitele, 
en augmentant leur diftance au foleik; il en attribuoit la caufe 
à la diminution de la force émanée de cet aftre. Il mefuroie 
cette diminution de force, cette perte de vireffe par laug= 


mentation.de diftance; une diftance double donnoit une force 


& une vitele une fois plus petite. Cette hypothèfe le con- 
duifit à une grande découverte. Il imagina qu'en fommant les 
diftances , en prenant enfemble toates celles qui avoient cw 
lieu dans un intervalle | il auroit la fomme des vitcfles ; 
mais les vitefles , nous l'avons dit » font repréfentées par.læ 
grandeur des. arcs, ou des angles décrits autour du centre en 
tems égaux. Il falloit donc Comparer ces arcs, décrits par les 
planetes, à la fomme de routes les diftances qu’elles avoient 
cues dans le même tems. Cette comparaifon lui parut difficile, 
& comme les difficultés aiguifent le génie & amenent l’inven: 
tion , il imagina de fubftituer les aires, au tems. 

Les aires ne fignifient proprement que les furfaces. Laire 
d'un feéteur de cercle, c’eft Pefpace enfermé entre deux rayons 
menés du centre, & l'arc qu'ils embraffent. Il eft aifé de voir 


que dans le cercle lorfque les arcs font égaux , les fecteurs le 
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font aufi ; ils feroient donc comme les arcs proportionnels 
au tems pour un aftre qui parcourroit ce cercle uniformément, 
Kepler fubftitua , pour mefurer le tems, les aires aux arcs de 
ces fecteurs. Ce premier pas étoit décifif dans le chemin de 
la vérité ; il fuivit le trait de lumiere qui la lui faifoit appcr- 
cevoir , il fe tranfporta dans le folcil placé hors du centre : 
alors ces rayons menés du foleil > Ces rayons qui font la dif 
tance des planetes , croiffent » décroiffent , & avoient été 
reconnus par Kepler pour la mefure de l'inégalité. Kepler vit 
que fi le demi-cercle pouvoit être confidéré comme la fomme 


de tous les rayons égaux, menés du centre, il étoit également la 


fomme de tous Ies rayons inégaux, menés du point occupé par le 
foleil , & il pení 


a que laire des fe&eurs , comptée de ce point, 
étoit proportionnelle au tems. Si vous prenez un arc dans ui 
cercle , & que vous meniez de fes deux extrémités deux 
rayons au centre, & deux autres au point excentrique où cft 


le foleil., il eh nara dek feteurs , dont le premicr mefurcra 


le tems égal & uniforme , le fecond le tems accéléré où 
retardé, Si cet arc eft la douzieme partie dur cercle, Paire du 
premier fecteur fera la douzieme partie de toute la furface 
circulaire, & le tems, s’il étoit égal & uniforme dans cet 
arc ; feroit aul [a douzieme partie de la révolution entiere 
du cercle. Mais ce tems ne left pas , & fon inégalité eft 
mefurée par le rapport du fecond feéteur à la furface circu- 
laire. Si ce feêteur au foleil eft plus grand ou plus petit que 
le fcéteur au centre , le tems fera plus long ou plus court, if 


fera pl 


us ou moins que la douzieme partie de la révolution (a). 


0 

(a) Le ketea CB D, ou BKL (fg. à) te 
formé au centre du cerel ; 
du tems uniforme, le fe&eur C A D , ou 
LAK formé au point excentrique A, 
et ja melure du tems. inégal, retardé 


en D, puique le feéteur C À D 
e, eft la mefure eft plus grand que C B C5 & le tems plus 
long , acceléré de K em L, puifque la 
fe&eur LAK et plus perit que BK L & 
le tems pius cours, 


| 
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Képler appliqua cette hypothèfe au mouvement de la têrre 
autour du foleil, & ayant déduit tontes les inégalités qui 
répondent aux différens points de l’orbe annuel , il les com- 
para aux inégalités obfervées par 'Tycho ; les unes & les 
autres fe crouverent femblables, & fon hypothefe fut vérifiée. 
Il établit donc cette regle fimple , que les furfaces , ou les 
aires des fecteurs autour du foleil , font proportionnelles au 
tems employé à les décrire. 


SR, CA PR A 


KEPLER , dans cette recherche , s’étoit encore fervi des 
mouvemens circulaires; il fe plaint des peines & du tems. que 
cette hypothèfe lui a coûtés : erreur d'autant plus dangereufe 
qu’elle étoit appuyée fur une haute antiquité & fur un grand 
nombre de fuffrages illuftres (a). Elle lui manqua EE 5 
quand il pafa à la théorie des mouvemens de Mars , qui 
avoit fait le défefpoir de Rheticus. Kepler avoit déduit des 
obfervations de Tycho les diftances exactes de Mars au Soleil 
dans les différentes parties de fon cours. Ces diftances com- 
parées lui faifoient connoître la quantité de lexcentricité & 
le lieu de laphelie. Mais lorfque Kepler décrivoit un cercle 
fur ces dimenfions , ce cercle ne repréfentoit plus les autres 
diftances de Mars. Ces diftances étoient plus courtes que celles 
qui appartenoient au cercle. La planete n'éroit vraiment fur 
ce cercle que dans l'aphélic & dans le périhélie, dans les points 
où elle eft le plus loin & le plus près du foleil (2). Il fembloit 
lle rentrât en dedans , & s'éloignät 


qu’en partant de Paphélie e 


(a) Tantò nocentior temporis fur, quantò (b) Voyez la figure s ; la planete e 
erat ab autoritate omnium philofophoram toujours en dedans du cercle , excepté dans 
infiruđior, & metaphyfice in fpecie conve- les poinis B, D de l'aphéhe & du péri= 
niensior , Cap. XL, pe 1924 hclie. 
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du-cercle toujours de plus en plus jufqu’à peu-près.la moitié 
de fa demi-révolution , elle s’en rapprochoïit enfuite pour s’y 
retrouver au point du périhélie, & sen éloigner encore de 
même pendant la durée de l’autre demi-révolution. Sa route 
étoit donc un cercle applati dans fon milieu, ou pour mieux 
dire , ce n’étoit pas un cercle. L'hypothèfe des mouvemens 
circulaires n’avoit donc été qu'une Jongue erreur ! il falloic 
une courbe fermée , puifque la planete reprenoit conftammene 
la même trace par des révolutions enchaînées & fucceflives : 
la nature de cette courbe étoit indiquée par la figure de cette 


~ A f RS dre 
trace même ; c'étoit une ovale, ou une ellipfe (a). 


(CNP RN EC 


CETTE idée d’ovale s’éroit déjà préfentéc. Reinhold avoit 
semarqué que par les hypothèfes de Prolémée, la lune éloi- 
gnée de la terre dans fes conjonétions & fes oppofitions , fort 
rapprochéc dans fes quadratures, décrivoit À travers lefpace 
une route dont la figure étoit une ovale (4); mais il crut 
mobferver qu'une apparence , & fa remarque fut fans fruit- 
Mæftlin , le maître de Kepler , expliquant la marche des 
cometes, & leur donnant ua épicycle , fuppofa , pour repré- 
fenter les bizarreries de leur mouvement , que cet épicycle fe 
projettoit dans le ciel fous la figure d’une ovale (c). C’eft ainf 
que marche lefprit humain : il femble que les idées s’effayent 
avant de fe montrer au grand jour ; plufieurs têtes les conçoi- 
vent , mais proportionnellement à leur capacité. Qu'on n’en 
infere rien contre les inventeurs en général, & contre Kepler 
en Particulier ; leur gloire weft point affoiblie par cette pré- 
a E E S EEEE og 2 ge Ne un 


(a) &c. Cap. XLIV , p. 272. 


(c) Hiftoire de l’aftron. mod. Tom. I, 
(È) Huit, aftron, moderne, T, I 
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paration des idées, C’eft le terroir qui donne à un germe fon 
entier développement. Dans le travail de la nature, le feul 
but eft la produdion; on ne compte point les germes avortés, 
la terre les cache dans fon fein, & ne fe pare que de ceux 
qui portent du fruit. Le mérite de l'invention neft pas dans 
une idée offerte par le hafard , dans une idée que l’on meft 
pas en état d'apprécier, & que Pon produit avec indifférence. 
Toute vérité nouvelle eft liée par des rapports avec des vérités 
déjà connues, avec d’autres vérités qui en doivent éclorre. 
On ne la poffede réellement que quand on peut montrer fes 
prémices & fes conféquences. Kepler mérite la gloire d'in- 
venteur , parce qu'il peut rendre compte de fes progrès; il 
s'et avancé le flambeau à la main dans la connoiffance de la 
nature, & ila éclairé tous fes pas, 


SK NVA EE 


It a commencé par montrer l'erreur de rapporter les oppo- 
fitions des planetes au lieu moyen du foleil ; il a donc fab- 
ftitué des réfulrats vrais aux réfultats faux , qui jufques - là 
avoient égaré tous les aftronômes ; voilà fon premier pas : le 
fecond fut de partager l’excentricité de la terre, de montrer 
que les mouvemens n’étoient pas égaux , vus du centre de 
lorbite. Il n’y avoit donc plus d'uniformité dans ces mouve- 
mens ; & Kepler avançoit , en abattant des préjugés. Le 
tréfor des obfervations de Tycho le mettoit en état de come 
parer toujours fes idées neuves aux phénomènes. Un excel- 
ent obfervateur & un grand philofophe ont dévoilé la nature. 
Jufqu'à Kepler, on s’étoit atraché particuliérement À repré- 
fenter la marche des planetes dans leur orbite , on ne s’étoit 
gueres cmbarraflé de leurs diftances : là cependant étoit caché 


le 
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le. principal. défaut-des théotics. Le-trôifieme pas. de Repke- 
fut de confidérer attentivement lés variations des diftances ; 
il fuivit ; calcula péniblement ces diffanñces mêmes, & ayant 
toujours placé la planete à leurs extrémités , il la vie fortir 
de cette circonférence circulaire fi chere aux anciens , rentrer 
dans l'intérieur pour: lar montrer une ronte plus applatie, & 
lui ew dévoiler la figure elliptique. C'eft par cette fuite d'idées 
> de progrès , c'eft par de femblables efforts qu’on fe rend 
digne. de: déchirer-un voile: étendu: fúr vingt fiecles y & de 


devenir la lumiere des fiecles fuivans, en révélant aux Hommes 
une vérité éternelle. 


Kepler 


la poflédoit dans toute-fon: érenduércette vérité 3 il 
tranfporta dans la route elliptique la loi qu’il avoit démontrée 
Pour le: cercle de la proportionalité des aires: au tems (a): Il 
eft vrai qu'il ne la démontra pas dans l’ellipfe. Le tems n’étoit 
Pas venu de prouver qu'elle doit exifler , mais il prouva qu’elle 
exifte en effet; il lappliqua aux mouvemens de toutes les 
planetes ; & ces mouvemens s’y conformerent. Les caufes 
découvertes ne font jamais que des hypothèfes’inventées ; les 
hommes imaginent tandis que la nature opere , & lorfqu’elle 
juftific leurs. penfées:, ils ont droit de dire qu'ils ont faili fon 
mécanifme. Toutes les planetes , à la: voix de Kepler, mar? 
cherent dans des cllipfes ; ces ellipfes ne different que par des 
excentricités plus où moïns grandes, mais le foleil occupe le 
foyer commun : cet altre, adoré dans l'antiquité primitive , 
Comme l’ime & le pere de la nature, comme lé biénfaireur 


a une ellipfe (fig. 6)l'efpaceTFH un efpace égal, les arcs IH , BE, quoi- 

“par deux lignes FI, FH, menées du qu'inégaux , feront parcourus par la pla~ 
foyer F, & par une portion de l’ellipfe 1H, nete en tems égaux. L'efpace IFH, BFE 
eft un feéteur elliptique. Kepler établie que fe nomme l'aire du feéteur ; c’eft pourquoi 
files deux feéteurs IFH,BFE font égaux; on dit que les aires font proportionnelle 
<'eftä-dire, s'ils renfermentune étendue,  auxtems. 
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de la terre , qu'il rend féconde & qu’il couvre de verdure ; 
comme le bienfaiteur des hommes , qu'il éclaire & qu'il 
échauffe , fut placé par Copernic au milieu de notre fyftème 
planétaire , d’où il répand mieux partout fa chaleur & fa 
lumiere. Il étoit donc le centre de toutes les parties du grand 
tout. On dit que les anciens avoient connu la gravité, ou du 
moins une certaine tendance de quelques corps vers d’autres 
corps ; mais elle étoit particuliere & femblable à celle qui fait 
tomber devant nous les graves vers la furface de la terre. Les 
anciens n'ont point généralifé certe idée ; ils n’ont point 
dirigé cette téndance au folcil ; le foleil tournoir autour de 
nous , il étoit entraîné, il ne pouvoit être Ja caufe du mou- 
vement. Si c’eft dans l'antiquité que Kepler a faifi cette idée , 
il Pa prife reftreinte & bornée , pour lui donner toute fon 
érendue , pour l’élever à la claffe des vérités générales. Kepler 
démontre réellement que le globe folaire eft le lien univerfel; 
il y place une force par laquelle tout mouvement eft produit, 
il fait du foleil l’eflicu du monde. Les planetes l’enveloppent 
dans leurs cours : la ligne de leurs abfdes paffe par le centre 
de cet aftre ; & fi ces abfides fe meuvent, elles roulent autour 
de lui comme les rayons d’une roue fur fon centre » & comme 
les planetes elles-mêmes y roulent. - 


6. X:L:1.X. 


- Vora donc quatre verités effentielles & fondamentales, 
Les aftres, dans leurs cours périodiques, décrivent des ellipfes; 
1: foleil occupe le foyer commun ; la ligne des abfides palle 
par le foleil; enfin la planete , par fon mouvement inégal , à 
chaque pas qu’elle fait dans la circonférence elliptique, coupe 
dans la furface de la courbe des fe&teurs , ou des aires propor-. 
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tionnelles au tems. Péut- être un tefte de lancien préjugé 
a-t-il fait fortir cette derniere vérité. Kepler inftruit pat une 
tradition fucceflive, imbu d’une philofophie dont la fimplicité 
étoit la bafe, ne cherchoit qu'elle à travers les faits multi- 
pliés & les hypothèfes compliquées ; il né la trouva’ ni:dans 
Ptolémée, ni dans Copernic. En reconnoiffant Pinégalité réelle 
du mouvement des planetes , il fe vit forcé d'abandonner 
l'uniformité ; mais fans doute il regrettoit de s'écarter de Ía 
fagefle des anciens, L'égalité , la conftance inaltérable paroif- 
fent les attributs de tout ce qui eft permanent. Il chercha 
cette égalité quelque ‘part , & il lá trouva dans les aires 
décrites autour du foyer. Il a fallu cependant pañler par un 
grand nombre d'erreurs ; il a fallu fubftituer des fuppoñtions 
forcées à des fuppoñtions abfurdes ; il a fallu une longue fuite 
de fiecles pour arriver à ces principes fimples. Ils étoient alors 
fans doute auffi neufs qu'ils font vrais. Les fciences ont été 
fondées, oubliées & reconfttuites avant de découvrir le fecret 
des mouvemens fi long - tems obfervés. Mais ce fecret eft 
connu pour jamais ; cette découverte eft une faveur du ciel. 
í Combien peut-on compter dhommes dont les travaux utiles 
ne foient pas détruits par leurs fucceffeurs? Combien d’efprits 
célebres dont l'influence ne paffe pas leur fiecle ? Le privilége 
du génie, qui eft un rayon de l'intelligence fuprème , eft de 
pénétrer dans l’effence des chofes, d’afleoir des vérités fur les 
fondemens de la nature, & de les rendre auf durables que fes 
Ouvrages. 
| Ce n’eft pas encore toute la gloire de Kepler ; nous devons 
interrompre le récit de fes travaux; fon émule , fon contem- 
porain , Galilée nous appelle en Italie. Les progrès de la 
lumiere leur avoient été confiés : ils parurent à la fois pour 
les rendre plus rapides, Tous deux honorés par des décou- 
Kij 
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vertes fondamentales , tous deux également bienfaiteurs de 
lefprit humain , ils s’élevoient à la même hauteur & fe par- 


‘tageoient l'admiration des hommes , comme jadis les Céfars 


de Rome, placés fur deux trônes femblables F partageoicng 


l'empire du monde, 
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DE Galilée & des dernieres années de K epler. 
. PRE Mi DR 


Li tout tems on a vu les corps tomber & fe mouvoir , la 
Pierre abandonnée dans lair fe précipiter vers la furface de 
la terre, où cette pierre, lancée par le main de l’homme, 
Continuer de parcourir une route marquée , comme s’il Jui 
avoit communiqué fon ame & fa volonté. Ce phénomène du 
Mouvement fe multiplie de toute maniere autour de nous : 
nous naiffons, nous vivons avec lui ; & lorfqu’il cefe pour 
nous , la partie matérielle de notre être, la machine humaine 


> détru: - : i 
fe détruit. L’habitude de voir ces merveilles nous les fait mé- 
connoître ; Pignor 


ance ne s'en étonne pas. Mais la philofophie, 
en apprenant à voir, apperçut des myfteres de la nature dans 
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les chofes les plus familieres. Tandis que Kepler en Allemagne 
cherchoit la caufe des mouvemens céleftes, Galilée en Iralie 
méditoit profondément fur la chôte des corps. On avoit déjà 
reconnu leur accélération ; on avoit vu qu’en tombant de plus 
haut, ils romboïent plus vire relativement à l’efpace parcouru 
dans la chûte. Si un corps emploie-une feconde de tems à 
tomber d’une hauteur de quinze pieds , il tombera de trente 
ou quarante pieds en moins de deux fecondes. Le mouvement 
s'augmente donc dans la chûte ; il femble qu'il fe reproduifé 
& que le mouvement foit engendré du mouvement. Ce phé- 
nomènc fingulier , mal obfervé , fut mal expliqué ; il ne pro- 
duifit que des erreurs. On doit cependant diftinguer dans cette 
carriere , & parmi les prédéceffeurs de Galilée, Michel Varro, 
Genevois (a), qui eut des idées affez juftes fur la gravité, fur 
Ja force d'inertie : il parla même avant Kepler de cette der- 
nicre force. Elle ef prouvée par la réf 


e ftance à l'effort qui 
tend à déplacer les corps, el 


: le eft mefurée par l'effort nécef- 
faire pour la vaincre. Il ne fut pas fi heureux en expliquant 
Paccélération , il entrevit feulemeñt le principe. La pefanteur, 
dit-il, eft l'effet d'un certain defit naturel que les corps ont 
de fe réunir. Dans le premier inftant cette force agit fur eux 
pour les mettre en mouvement ; & lorfque dans le fecond, 
elle agit fur ces corps, qui déjà fe meuvent , elle augmente 
leur mouvement & leur vitefle , elle produit l'accélération. 
Mais il crut que les viteffes étoient proportionnelles aux efpaccs 
parcourus dans la chûte. Il fe trompa , parce qu'il ne fit que 
raifonner. Les philofophes Grecs avoient trop d'influence fur 
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(a) Ces idées fe trouvent dans un ou-  Monfieur Senebier , homme éclairé, à qui 
vrage imprimé en 1584. Cet ouvrage ct cette bibliothèque eft confiée , a bien 
très-rare aujourd'hui; on en conferve un voula nous en communiquer quelques paf 
gxemplaire dans l4 bibliothèque de Geneve, fages, 
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les 'efprits; on croyoit pouvoir fe paffer des faits comme ils 
s'en étoient pañlés. Le premier moyen du génie eft l’art des 
expériences; C’eft par elle qu'il amene les objets à fa portée, 
pour les pénétrer de fon regard. 


S TT 
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GALILÉE » fils de Vincent Galilée ; né 
étoit. le Senie qu'attendoit la fcience du mouvement : il en 


pofa les fondemens , les premieres vérités; & fi Newton eft 
le créateur d’uné théorie fublime 


en confidérant ce grand édifice 
placée par Galilée; Kepler & Galilée furent fes précurfeurs. 
Si Neuvwton les eût précédés, il auroit été obligé de commencer 
Par ce qu'ils ont fait, & il neût pas été jufqu’au terme où nous 


l'avons vu s puifque les grandes forces font limitées comme les 
Petites. 


Deftruteur 


des méc 


à Pife en 1564; 


» nous ñe devons pas oublier, 
s que la premiere pierre fuč 


des anciennes erreurs ,; qui fondoient le favoir 
aniciens de fon tems, deftiné à fe 


faire des ennemis 
Par des vérités 


» Galilée fouleva les partifans d’Ariftote. Il 


bannit la diftin&ion ridicule des corps pefans & des corps 
legers ; il ft voir par une expérience faite en grand & en pu- 
blic 


» que les corps de pefanteur inégale romboient de la même 
A 

hauteur , avec la même vitele, & à-peu-près dans le même 

tems abftraétion faite de la réfiftance de Pair, 


I bannit éga- 
lement la diftin 


tion des mouvemens naturels & violens , des 
Mmouvemens reétiliones & circulaires. Tout ce que l'obfervation 
Préfente eft naturel. La nature eft le feul agent de PEtre fu- 


„A . . 
Preme ; elle eft fouveraine maïîtrefle & ne fouffre point de 


violence : mais elle fe varie à linfini; elle n’eft la même, & 
toujours fimple 


» QUE pour qui fait voir fes principes à travers 
fes produits. Les Mouvemens circulaires font une nature com- 
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pofée , les mouvemens en: ligne droite fonc une nature plus 
fimple, Kepler avoit entreww cette vérité par une métaphyfique 
profonde ; Galilée la-démontra par le principe de la compoti- | 
tion du mouvement. Un corps pouflé par deux forces dans 
deux directions différentes, fuit une direétion intermédiaire : 
fi les deux directions font les côtés d’un quarré, il parcourt la 
diagonale, Orune courbe pouvant être confidérée à la maniere 
d'Archimede, comme la réunion d’une infinité de petites lignes 
droites , on voit que chaqué pas dans une courbe doit être 
fait en vertu de deux forces qui ont des direétions différentes. 
Cette vérité de théorie efk confirmée par l'expérience ; elle 
conduifit Galilée aux principes de la balliftique & de Partil- 
lerie. Une bombe en tombant ne fuit une courbe que parce 
qu’elle obéit en même tems à deux forces » limpulfion de la 
poudre qui la lance , & fon poids qui la follicite à defcendre. 
Les bombes, les fufées volantes y tous les corps jetés oblique- 
ment, nous ont revélé, nous ont mis fous les yeux la maniere 
dont la nature opere les mouvemens curvilignes. Les mouve- 
mens, circulaires font dans la même clafle, ils naiffent des 
mêmes moyens, L’antiquité a donc perdu fon tems avec la loi 
primordiale des mouvemens circulaires ; Kepler a donc eu 
raifon de ne la point admettre. Tout mouvement s'exécute en 
ligne droite, & une fuite de petites lignes droites, fucceilive- 
ment inclinées les unes aux autres, nous offre l'apparence 
d’une courbe réguliere, à nous qui n'avons que les yeux de 
l'efprit pour appercevoir les détails des chofes & les pas de la 
nature, 


&:: Li L 


La chôte accélérée des corps étoit un phénomène digne 


des méditations de Galilée, Ces corps tombent parce qu'ils 
; {ont 
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font pefäns Galilée confidéra la: pefañreur: comine umeforcà 
attachée -au :côrps comme une force continuellement: agifà 
fante; il y trouva la caufe de l'accélération. Dès que la pefans 
teur agit dans le premier inftant de la chûte , il n’y a pas de 
raifon pour qu’elle n’agifle pas dans le fecond & dans les dif- 
férens ihftans fuccefifs. La vielle acquife & Ja vicefle nouvelle 
forment unc viteffe proportionnelle au tems , & le mouvement 
s'accelere, Galilée s’éclairoit par la réflexion, maisil marchoit 
l'expérience À la main. Comme la chûte verticale des corps 
eft trés-rapide > pour donner un peu plus-de tems-à l'obferva: 
tion s ił fe fervit de plans inclinés; il y: fit-rouler des corps y &c 
il montra que quelle que fût l'inclinaifon ; le mouvement s’ac: 
céléroit conftamment ; les efpaces parcourus dans les inftans 


! A CE . . 
fucceflifs étoient comme la fuite des nombres impairs 1, 34 
5» 75 93 11, &c. 


s & ces efpaces, pris du commencement , 
€toient toujours c 


omme les quarrés des tems écoulés (a). Telle 
eft la loi de l'accélération. Grande & utile découverte! C’eft 
une lumicre nouvelle jetée fur l'avenir; ce travail de Galilée 
influera fur:tous les travaux futurs. On ne peut entrer dans la 
théorie des mouvemens accélérés, fans avoir recours À ce beau 
théorème > que les efpaces parcourus font comme les quartés 
des tems: Ici tombe encore un préjugé ; c’eft un des debris de 
l'antiquité, brifés fous les pas des modernes. Il n’exifte pas plus 
de mouvemens uniformes que de mouvemens curvilignes, 
Kepler, en découvrant la vraié forme s la forme elliptique des 
orbites planétaires , avoit apperçu & conftaté une inégalité 
réelle dans le mouvement des aftres ; Galilée montra & me: 
RS in if cl eah soc; pa ins : st do 

(a) Les corps parcourent 1$ pieds dans donc quinze pieds de chûte, en 2” foixante 
la premiere feconde , trois fois L$-Ou 4$ 


- : pieds, en 3“ cent trente-cinq, Ces nombres 
pieds dans la deuxieme , cing fois 15 ou 


: ce font comme les quarrés 1, 4, 9 des nombres 
75 dans la troifieme , &c. En 1” ils opt 1,2& 3. 
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fura cette même inégalité dans les mouvemens terreftres, qui 
fe pafent fous nos yeux, dont nous fommes plus maîtres, & 
que nous pouvons varier & faire recommencer à notre gré. 


S 8 


P è ; A 

Mais cette découverte importante n’auroit peut-être pas 
été faite fans une autre découverte, qui fut préfentée par le 
hafard, c’eft celle de la mefure du tems par le pendule. Dans 


_lPétendue des petits efpaces que l’homme peut faire parcourir» 


la chûte des corps ne fe mefure point par des heures, ni par 


des minutes. Un corps tombant du fommet d’une tour , ou 
roulant fur des plans inclinés , unis & façonnés exprès, nem- 
ploie que des fecondes, & en petit nombre. Nous doutons 
que les horloges les plus parfaites de ce tems puffent marquer 
cxatement ces petits intervalles de la durée. Il n’étoit pas 
néceffaire que ces intervalles fuent précifément d’une feconde, 
il fuffifoit qu'ils fuffent égaux, & que Pon pêt obferver Piné- 
galité des cfpaces parcourus & correfpondans, C’eft le hafard 
fans doute qui nous préfente ce tableau changeant & infini- 
ment varié des faits & dés circonftances ; mais c’eft le génie 
qui fait les voir & les diftinguer dans la foule. Galilée confi= 
déroit un jour les ofcillations d’une lampe fufpendue à une 
voûte; ce fpectacle , fouvent renouvelé, étoit muet pour le 
refte des fpcétareurs , Galilée y trouva un fajet de méditation ; 
il s’apperçut que toutes les vibrations s’accompliffoient dans 
un tems fenfiblement égal, quoique leur étendue diminuât 
continuellement, jufqu’à l'inftant où le mouvement cefe, & 
où la lampe refté en repos dans la ligne verticale. Ce phénoz 
mène, qu'on nomme l'ifochronifme des pendules (a), lui parut 
A M EU SN rt s 


(a) On appelle pendaie, un corps, ou - ou d'une verge de métal, qui ofcille autouf 
un poids fufpendu a l'extréqucé d'un fil, d'un fixe, 
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important urile. Il s’'apperçut encore que: ,: toutes: chofes 
égales d’ailleurs , les vibrations étoient: d'autant ‘plus lentes 
que le pendule étoit plus long , que la lampe fufpendue étoit 
plus éloignée du point de fufpenfion. I] fe vit donc en poffef- 


1192 
fion d’un inftrument propre à mefurer la durée ; inftrument 
qui donnoit des intervall 


: es toujours fenfiblement égaux , & 
des intervalles qu'on pouv 


oit augmenter ou diminuer à volonté, 
en rendant l’inftrument, ou le pendule, plus long ou plus court, 
Nous ne doutons point que Galilée mait fait ufage du pendule 
dans fes belles expériences de la chûte des corps ; la durée 
égale de leurs vibrations lui fervit de moyen & de degré pour 
arriver à la connoiffance des loix de leur accélération. 


SV. 


CETTE découverte, qui devint depuis fi utile & fi féconde. 
entre les mains d'Huygens, ne précéda pas de beaucoup la 
découverte également importante des télefcopes. Cette derniere 
ne pouvoit être imaginée ; ni même conçue avant de paroître 
fur la terre. Si un fouverain eût ouvert un concours, en difant, 
vous voyez ces aftres , éloignés de plufeurs millions de lieues, 
ces aftres , qui font l'ouvrage du créateur , je demande la ma- 
niere de les rapprocher de nous, du moinsen apparence, & 
de leur donner plus de grandeur & plus d'éclat ; le projet 
auroit paru ridicule, perfonne ne fe fût préfenté, & ce fou- 
Verain eût paru infenfé. Ce n’eft que le hafard qui peut pro- 
duire ces inventions inefpérées ; PÊtre fuprème en tient les 
moyens dans fa main , & les laifle échapper au moment mar- 
qué dans l’ordre des chofes. Le dix feptieme fiecle commençoit, 
Où laftronomie alloit marcher à pas de géant ; la nature, qui 
devoit faire éclorre tant de grands hommes , leur préparoit des 
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moyens & des reffources ; elle ouvrit le ciel, elle étendit lé 
théître de leurs travaux. 


On connoiffoit depuis le treizieme fiecle la propriété qu'ont 
les verres convexes & lenticulaires de grofir les objets. On 
faifoit ufage de ces verres pour les vues affoiblies. On travail: 
loit. aufi des verres concavés pour les vues courtes. Defcarteé | 
rapporte qwun nommé Jacques Meétius dé la ville d’'Alémacf ! 
en Hollande, homme fans étude, mais qui s’amufoit à faire 
des miroirs & des verres brûlans, s’avifa un jour de regarder 
à travers deux verres dont l’un étoit convexe & l’autre con- 
cave. Ce premier’ hafard eût été inutile 


; Sil n’avoit pas été 
accompagné d’un fecond encor 
P ep 


us extraordinaire , c’eft qué 
ces deux verres fe trouyerent placés & dans la difpofition, & 
à la diftance néceffaire, mais unique pour groflir les objets. (a) 
Ce phénomène lui dévoila tout-à-coup fon bonheur , & Pavan- 
tage y% fa découverte.. Le télefcope inventé fut bientôt 
conftruit :il ne s'agit plus que de renfermer les lentilles dans 
Un tuyau pour en fixer la pofition , & pour écarter la lumiere 
étrangere. On: fait meihe honneur de cette découverte À Pen- 
fance, qui moins guidée par la raifon , èft Pagent naturel du 
hafard. Les enfans d’un lunctier de Middelboutg jouant avec 
des verres dans la boutique de leur pere, tomberent fur la 
combinaifon qui groit les objets; ce lunetier fe nommoit 
Zacharie Jans; on cite encore Jean Lapprey de la même ville. 
Ainfi avec Jacques Metius voilà trois prétendans; mais malgré 
le témoignage de Defcartes, M. de Montucla, qui a difcuté 


la chofe dans fon excellente: hiftoire des mathématiques (8), 
. A SR EN D, Pe £ F Pis EPI 2 f j (1 
paroît porté à croire que le premier & véritable inventeur elt 


Re) 
(a) Dioptrique , p: 2- pz Hifioire des mathématiques , Tom, I, 
f £- (b) Borel, de vero telefco; ii inventore, P:167. 
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Zacharie-Jans x lunetier de Middelbourg: Ne nous:étonnons 
plus que les: inventions anciennes foient enveloppées de tane 
d’obfcurité, puifque cette invention récente au tems de Del 
cartes , étoit déjà couverte de tant d'incertitude. Les académies 
offrent ài cet égard un avantage : les objets: qu’on leur pré+ 
fente, qui‘font infcrits dans leurs répiftres „ont des dates fixes, 


authentiques, les inventeurs font dérerminés. Ces dépôts facrés 
font les archives de Pefprit humain. 


$ V I. 


Les effets merveilleux du nouvel inftrument frapperent les 
efprits ; ce prodige excita la-turiofité publiqué', & la renom- 
mée en porta la nouvelle à Galilée (a) Il für feulemént que 
Pon avoit trouvé une combinaifon de deux verres, par laquelle 
les objets paroifloient foit agérandis. Il ne lui en fallut pas 

avantage ; cette étincelle embrafa fon génie. Il, eut bientôt 
épuifé les combinaifons des verres & des. diftances ; fon coup 
d'effai fut une lunette qui donnoit des images trois fois plus 
grandes, que les objets vus à l'œil nu : il parvint bientôt à en 
compofer une qui les-amplifioit trente-trois fois; & c’eft à-peu- 
près la perfection de certe efpece de lanetre & de cette com- 
binaifon d’un verre convexe avec un verre concave , combi- 
naifon bornée par fa nature (4). Si le véritable inventeur étroit 
celui qui cherche avec connoiffance de caufe., & qui de prin- 
cipe en principe-parvient au but qu'il seft, propofé, Galilée 
feroit l'inventeur du télefcope. Voilà donc Galilée, & par lui 
l'efpece humaine, en 


poffeffion de deux nouveaux organes, Pun 
pour mefurer | 


es perites portions. de la durée , les pas égaux du 


rm na du pi AN CR 


Ca; Vers ls mois de Mai 1609, Nuncius (o) riftoire de l'aftron. mod, Zafra, 
Jyder, p. 6. ý E r2, ; id 
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tems l’autre:pouf étendre l’émpire ded'homme, pour rappro- 
cher de lui y8d ramener à: fa portée les :chofes qui échappent 
à fon œil şou par leur petitefle, ou par leur diftance. 

Au retë, comme le remarque M. l'abbé Friñ (a), c’elt 
l’ufage du télefcope qui fait le plus d'honneur à Galilée ; cet 
inftrument fut d'abord én Hollande, comme l’aiman à la Chine, 
un objet de curiofité. La vue humaine, ainf étendue , deve- 


noit trop précieufe pour employer aux chofes rerreftres & 


sy AA 

famikieres: SRE weût vu fur le globe que des domaines oc- 

cupés, partagés entre les grands & les riches ; il rourna fa 

. \ . ë 

lunette vers le ciel, où la philofophie devoit acquérir des con- 

noiflances nouvelles, & le génie trou : À 
> ; : raies ver des domaines , qui 

n'appartiendroient qu'à lui. 


S VIT 


IL confidéra d’abord la lune; fa furface claire & argentée, 
feméc de taches obfcures que le vulgaire prend pour les traits 
d'un vifage, lui parut fillonnée de creux & de profondeurs, 
hériflée d’afpérités. En obfervant les variations de la partie 
éclairée du difque, depuis le croïffant jufqu’à la nouvelle lune, 
il vit que les progrès de lillumination étoient irréguliers , il 
vit des traits de lumiere s'élancer du fond obfcur. La June 
emploie un demi-mois à s’éclairer toute entiere : il jouit du 
fpéétacle de voir marcher le jour fur cette petite planete , 
comme un être fufpendu au haut de latmofphère verroit les 
rayons de l'aurore fe porter d’abord fur le fommet des monts 
dorés de leurs couleurs, puis defcendre dans les plaines pour y 
porter le jour. Galilée étoit libre des préjugés de l’école ; il ne 
mame 2 cu 0 PP E En rever ame mean LES 


(a) M. l'abbé Frifi , Effai fur la vie & {ur les découvertes de Galilée. 


à 
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balança point à reconnoître la nature terreftre dañs la lune (a). 
Il jugea que ces traits lumineux fur le fond obfcur, ces points 
brillans, qui s'éloignent hors du terme de la lumiere & préce- 
dent fon arrivée, font des fommets de montagnes éclairées 
avant les plaines. Il jugea que les parties unies, mais lumineufes, 
etoient les plaines du fol , les parties obfcures les plaines des 
eaux. L’apparence extérieure de la lune eft donc femblable à 
celle de la terre ; Galilée penfa même qu’ellé pouvoit avoir 
ane atmofphère (4). Mais il vit de fes yeux , il put démontrer 
ce que les anciens avoient feulement foupçonné , que les aftres 
crrans de la nuit, les globes lumineux font auf lourds, auf 
matériels que celui qui nous porte , & qu’ils nous rendent 
loffice que nous leur rendons (c) de nous éclairer pendant 
Vabfence du foleil , qui eft la fource commune de la lumiere. 
Galilée ne fe borna pas à ces confidérations philofophiques ; 
il mefura ou eftima la diftance des points lamineux vus fur 
la lune au cercle qui termine fa portion éclairée ; & il en tira 
la méthode de déterminer la hauteur -des montagnes lunaires, 
Selon lui cette: hauteur furpafloit une de nos lieues ; d’où il 
réfulte que la Juneca des inégalités plus grandes que notre 
globe , relativement à fa petiteffe (d). 


ENVIT 


GALILEÉ, en tournant fon teélefcope:vers les éroiles fixes , 
fut bien étonné de ne pas voir ces aftres aggrandis comme il 
avoit vu la lune. Le philofophe fur trompé ; il avoit cru vraj- 
femblablement y appercevoir des détails, qui éclairciroient leur 
nature; mais il ny vit rien de plus que des points brillans , 


tels qu'on les voit à ta vue fimple. Les étoiles grandes & petites 


rm na 
(a) Galilée , Nuncius Jydereus , P7. 


(3) Tosd. Kik (ge) loid. pig. 


d) Lbid, pags 
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préfentoient à-peu-près-la-même apparence (a); les plus belles, 
dépouillées de leurs couronnes ; rentroiént dans l'égalité; hum- 
bles & chérives comme les puiffans du mondé, réduits après 
leur chûte à la condition ordinaire, La fcintillation avoit dif- 
paru ; Galilée y trouva la caufe du phénomène. Ce tremble- 


1 . . . 
mént'de:la lumierevaugmente:confidérablement les étoiles; & 


les lunettes! , en faifant:difparoître cet effet, les diminuent 
plus que-la puiffance des verres ne les augmente, Mais ce qui 
l’éronna le plus , c’eft la multitude des étoiles que le télefcope 
fic paroître , &, pour ainfi-dire | créa dans les champs du 
ciel: On n’avoit connu jufqu’alors que fix degrés de grandeur 
parmi les étoiles ; 1l eft le premier qui ait parlé du feptieme 
ordre, qu'il Kia le premier des invifibles (b), Il voulut les 
compter , mais effrayé du nombre, il s'arrêta ; ms lui 
auroit manqué: il s’eft borné à Nes. sx des 
plus belles conftellations , ‘pour y obfcrver les nouveautés ; 
dévoilées à la curiofité humaine: Orion eft le plus grand & le 
plusibrillant des aftérifmes céleftes; fon baudrier & fon épée, 
où l’on n’avoit jamais vu que neuf étoiles; en laifloient voir 
plus de quatre-vingt : la: conftellation en contenoit plus de 
cinq cent nouvelles. Galilée ‘en découvrit trente-fix dans les 
Pléiades, qui étoient au nombre de fix ou fept pour les anciens. 

Le ciel, ainf étendu, devenoit un nouveau monde : ce 
fpettacle étoit, pour un aftronôme , ce que feroit celui de la 
lumiere & des objets de la nature; pour un homme dont l'œil 
s'ouvriroit tout-à-coup à la fenfation de la vuc: Appelé à tant 
de jouiffances , tourmenté du nombre & de la variété des 
chofes , toutes auroient fon hommage {ercient touch 
fes mains, pénécrées de fon regard; mais impatient, il voudroit 


DS 


ées de 


la) Nuncius fydéreus , pag: 16, (5) lbid. p. 17° 


fe 
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fe multiplier pour jouir partout À {a fois & dans un feul tems. 


Tel étoit Galilée; il eût defiré que fon télefcope eût embraflé 
le ciel entier. Il étoit naturel que des étoiles il pafsat à cette 
bande Iumineufe nommée voie lactée , À caufe de fa blan- 
cheur. Nous difons que les aftres nous éclairent, que la lumiere 
eft lancée de leur fein vers nous : là nous voyons de la lumiere 
fans altres ; il weft plus de rayons , ni de centres lumineux ; 
ce font des particules amaflées, revêtues d’un éclat doux & 
tranquille, cet, pour ainf dire , une femence impalpable de 
lumiere que le toucher de l'œil ne peut diftinguer. Galilée 
Safura , ou du moins il crut saffurer , par le bienfait du 
télefcope , que cette lumiere foible & blanche n’étoit caufée 
que par Pamas d’un nombre infini de petites étoiles, ferrées 
par l'éloignement , trop petites pour être diftinguées ; leur 
lumiere prefque éteinte n’a que ce qu'il faut d'intenfité pour 
Etre foiblement fentie. L'union eft partout le principe de la 
force & de la puiflance. C’eft ainfi que action de ces étoiles 
selt étendue, elle arrive À notre organe ; Mais fi la nature ne 
les avoit pas réunies en maffe dans une zône du ciel , nous 
ignorerions leur exiftence. Nous verrons par la fuite ce qu'on 
doit penfer de cette opinion fur la nature de la voie lactée ; 
elle n’étoit point nouvelle ; c’étoit l'opinion reflufcirée de 
Démocrite & des anciens. Galilée y fut conduit , ou du moins 
confirmé ypar linfpection de quelques-uns de ces petits nuages 
blanchâtres | répandus , ifolés dans les efpaces du ciel , mais 
qui, femblables en tout à la voie la&ée , femblent fortis de 
fon cercle & échappés de fon fein. Ces petits nuages portent 
le nom d'étoiles nébuleufes ; étoiles, en ce qu'ils ont de la 
lumiere & de l'éclat , nébuleufes , en ce que cet éclat eft 
foible , terne & fondu également dans un petit efpace , comme 
celui des nuages blanchis par la lumiere du jour. Prolémés 
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avoit marqué dans fon catalogue deux de ces étoiles nébu- 
lcufes , Pune à la tête d'Orion , lautre au cœur de l'Ecrevifle. 
Galilée y tourna fon télefcope 5 il vit avec joie fans doute 
que cette apparence de nuage, qui s’offroit à la vue fimple > 
avoit difparu dans lintrument , & moffroit plus qu'ùn amas 
e petites étoiles ; il en compta vingt-une dans la premiere » 
& quarante dans la feconde (a). Nous devons avouer que la 
confirmation dut lui paroître pleine & entiere; ear s'il obferva 
d’autres nébulcufes, fans y diftinguer des étoiles, il put croire 
que fon télefcope n’avoit pas la force de les féparer, & qu’il 
avoir atteint le terme de fa puiffance. 
de LL 
GaLiLée , toujours avide de parcourir le vafte champ qui 
s’étoir ouvert devant lui, porta fa vue fur les petites planetes. 
Le foleil & la lune avoient encore joui feuls du privilege de 
paroître à nos yeux, tous deux fous la forme d’un globe lumi- 
neux , d’un difque terminé; mais l’un s’annonçant par une 
lumiere rouge & brûlante qui fait baiffer les regards , l'autre 
par une lumiere argentée , qui les appelle vers le ciel. Galilée, 
le 7 Janvier 1710, vit Jupiter, éclairé d’une lamiere fem- 
blable , enfermé dans un cercle, & comme une petite lune 
dans fon plein. Les planetes , qui jufqwalors n’avoient été 
diftinguées des étoiles que par leur mouvement propre, peuvent 
donc l'être par ce nouveau caractere , au premier coup d'œil 
aidé du télefcope. Les étoiles ont une lumiere flamboyante ; 
le nouvel inftrument les en dépouille , & ne leur laiffe que 
Vapparence d’un point brillant plus ou moins fenfible. L'obfer- 
vateur apperçut trois de ces points lumineux à côté de la 
DR TS RTE RTE PS 
fa) Nuncius fyderens. 
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planete ; il ne s’en étonna pas , c’étoient des étoiles qu’elle 
avoit rencontrées dans fon chemin. Deux paroifloient à lorient, 
une à Poccident. Le lendemain elles étoient toutes trois à 
Voccident ; le fait étoit fimple à expliquer, l’aftre les avoit 
dépafées : 


: le lendemain il n’en vit plus que deux, & elles 
étoient à lorient; la troifieme pouvoit être cachée fous le 
difque, éclipfée par Jupiter , mais comment les deux autres 
avoient - elles changé de côté ? Jupiter étoit-il revenu fur fes 
pas? Cela ne pouvoit pas fe fuppofer. Il conclut que ces 
étoiles avoient un mouvement : de là il s’impofa la loi de les 
obferver avec grand foin. Le 11 Janvier lui offrit la même 
apparence , le 12 il vit trois étoiles , le 1 3 il en vit quatre: 
enfin par des obfervations long - tems continuées , en fuivant 
Jupiter pendant deux mois & dans différens lieux du zodiaque, 
il fe démontra qu’il exiftoit dans notre fyfème quatre petits 
altres, femblables en apparence aux plus petites étoiles, mais 
qui étoient forcés d'accompagner Jupiter comme fes gardes, 
& qui paffant tantôt de fa droite à fa gauche , fe montrant à 
des diftances différentes de fon difque, fe cachant quelquefois 
derriere ce difque même , l’enveloppoient néceflairement par 
un mouvement circulaire, & pareil à celui des autres planetes. 
La comparaifon de ces aftres à la lune étoit naturelle, Pana- 
logie étoit frappante. Jupiter fe tranfporte avec fes quatre 
facellites , comme la terre marche avec la [une folitaire , qui 
elt fon unique fatellite. Voilà donc quatre aftres créés dans 
le commencement des chofes, & que nous n'avons connus 
qu'après des fiecles. Habitans du même monde, fans linduftrie 
de l’homme Phomme & ces aftres n’auroient eu aucune rela- 
tion. Que de chofes exiftent dans cet univers immenfe, & 
n’exifteront jamais pour nous ! Galilée fe félicita de cette 
conquête ; elle et auf pure qu’elle eft utile. Ce monde , 
Mij 
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ajouté au nôtre, ne coûte ni trajet de mer orageufe , ni perte 
d'hommes. On n’y trouve point d’or, mais les fciences y ont 
gagné des vérités , la perfection de la géographie & de la 
navigation : lé commerce, appuyé fur elles, s’eft étendu, la 
vie.des hommes a éré plus aflurée. Il weft point de conquêtes 
de Prince qui aient fi peu coûté à l'humanité, & qui lui aient 
valu tant d'avantages! Kepler avoit donc bien deviné que Ja 
June pouvoit fuivre la terre; l’exemple n’étoit plus unique. 
Les fatellites de Jupiter détruifent une obje@ion élevée contre 
Copernic (a); ils font découvrir un nouvel ordre de planetes 
Hcondanes & fubordonnées ; de planctes qui reçoivent la lot, 
qui obćiffent à une autre planete , comme de: même obéit 
au foleil. Galilée tenta de nommer ces planetesa/fres de Mé- 
dicis. Cette apothéofe métoit point une flatterie, ce n’étoit 
que l’expreilion de la reconnoiffance d’une grande ville, long- 
tems gouvernée par une famille bienfaifante. Le nom de 
Médicis étoit déjà cher aux arts ; mais les honneurs les mieux 
mérités ne font pas les plus durables. Au fortir des mains de 
Galilée, la théorie de ces aftres fut cultivée en France & en 
Angleterre , où ce nom n’avoit pas les mêmes titres. Ces pla- 
netes appartiennent plus à Jupiter qu'aux princes de la terre’, 


elles garderent le nom de fes farellites. 


SX. 


Garte paffoit de furprife en furprife; il confidéra Saturne, 
& il dåt être bien étonné de le voir fous la forme d’un triple 
corps. Deux moindres difques paroifloient attachés au plus 
grand, rangés À Les côtés , & lui formant comme des bras. Ce 
nefe pas encore le moment de dire la raifon de ces apparences: 


—————————— 


(a) Nuncius Jydereus > pag: 17 & fuiv, 
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il ne faut-pas aller plus vite que le tems , qui laiffe agiter les 
dificultés, & qui amene enfin les éclairciffemens. L’imagina- 
tion travaille avant de produire; on fe repréfenta le vieux 
Saturne , le plus ancien des Dieux , l'emblème du tems, mar- 
chant lentement, chargé du poids des fiecles , À l'aide de deux 
écuyers qui foutenoient fa décrépitude. (a) Mais lorfque Galilée 
eut occafon de revoir Saturne après un intervalle (4), il Le 
trouva parfaitement rond, il n’y avoit plus qu’un difque , les 
deux écuyers avoient difparu ; il devenoit l’image de la vicillefle 
abandonnée, mais on fe rappela fon hiftoire, & en dit qu'il 
avoit dévoré fes enfans. 


Une autre découverte non moins finguliere fut celle des 
taches du foleil. Galilée avoit la vue d’un aigle, il ofa fixer cet 
aftre, & il vit ce que lantiquité n’auroit jamais imaginé, & ce 
qu’elle n’auroit vu qu'avec douleur. Il y découvrit des taches 
d'autant plus noires qu’elles contraftoient avec l'éclat du foleil: 
inégalement femées fur fon difque, elles éroient tantôt grandes, 
tantôt petites, & en plus ou moins grand nombre ; quelque- 
fois auli l’'abfence de ces taches honteufes laiffoit à l’aftre 
toute fa gloire. La fource de la lumiere n’eft donc pas pure! 
Ce n’étoit pas afez d’avoir ôté aux planetes leur intelligence 
& leur ame , de les avoir montrées fous la forme de corps 
lourds & matériels , fillonnés , hériflés d’afpérités , maïîtrifés 
par des loix inconnues , mais mécaniques : il falloit forcer 
l'antiquité dans fon fanétuaire, en montrant que le feu, cette 
plus digne fubftance } qui avoit mérité l'hommage des philo- 
fophes & les adorations des hommes , étoit fouillé de taches 
& d’impuretés. Tout ekt mélange dans la nature; les contraires 
unis font les élémensde tout.ce qui ch phyfique & matériel: 
© 


(a) Voyez la figure 6, (2) En 1612, 
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Le monde ma de pur que la vérité dans le ciel, & la vertu fur 
la terre. 


S XL 


Un des plus grands fervices que Galilée ait rendu à Paftro- 
nomie , ceft de lui avoir fourni une nouvelle preuve & une 


démonftration du fyftême de Copernic. Parmirles planetes les 


plus éloignées , Saturne, Jupiter & Mars , dans les deux {yftè- 
mes , offriroient à peu près les mêmes apparences; elles feroient 
toujours prefque également éclairées À caufe de leur diftance , 
foit qu’elles cournaffent autour du Soleil , foit qu’elles euffent 
Ja terre pour centre de leur mouvement. Mais les deux plus 
petites , Vénus & Mercure, fi elles tournent autour de la 
terre, en fuivant pas à pas le Soleil, ne peuvent jamais paroître 
que pleines , fi elles font au delà ; prefque toujours noires & 
obfcures, fi elles font en-deçà , & à peine avec un croiffant 
crès-délié de lumiere, lorfqu’elles s'éloignent vers la droite où 
la gauche du Soleil. Dans le fyftême de Copernic au contraire, 
où elles tournent autour de cet aftre , elles doivent montrer 
tantôt un difque plein, tantôt un difque obfcur, & toutes les 
phafes intermédiaires que l’on obferve dans les changemens 
de la lune depuis fon foible croiffant jufqu’à fa lumiere pleine 
& entiere. Copernic avoit ofé annoncer que fi notre organe 
avoit la faculté de voir ces deux petites planetes comme nous 
voyons notre fatellite , on verroit qu’elles fubiflent les mêmes 
variations, L’organe reçut cette faculté des mains du hafard', 
& Galilée vit ces phafes ; il les obferva diftinétement fe fac- 
céder les unes aux autres. Les anciens Egypriens avoient bien 
connu ce mouvement de Vénus & de Mercure autour du 


Soleil ; mais chez eux ce n'étoit qu'un fyftême vraifemblable, 


une combinaïfon établie fur certaines apparences & fur la 
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difficulté des explications. Ici c’étoit un phénomène apperçu 
des yeux du corps , on ne pouvoit pas s’y refufer , le doute 
wétoit plus permis. On voyoit Vénus entiérement éclairée, 
puis à moitié, puis en croifant; elle cefloit de paroître x 
pafloit de l’autre côté du Soleil. Le croiffant, le demi-difque, 
le difque entier fe remontroicnt. Il eft clair que dans Pinter- 
valle elle avoit pallé devant le Soleil > & qu’en achevant 
cette révolution elle pafloit derriere lui. Ce mouvement évi- 
demment démontré conduifoit au mouvement des autres plas 
netes & de la terre elle-même autour du même centre. Tycho 
feul auroit pu expliquer tout dans fon fyftême bizarre ; mais 
ce fyftême détruifoit l’uniformité de deflein &-de vues dans 
le plan général de l'univers: il éroit aufi contraire À la raifon : 
qu'à la nature, car la raifon nous apprend que la fimplicité 
des principes eft la perfeétion de ce grand ouvrage, & la. 
nature ne nous montre de variéré que dans les détails & 
dans les formes. Tycho À peine mort, le fyftême étoit déjà 
abandonné, il n'avoir plus de partifans. On peut réfifter à la 
Yérité nouvelle, mais la vérité bien connue eft un torrent qui 
entraîne tout. 


SLI 


Voita ce que l’aftronomie dûr à l'invention du télefcope : 
cet inftrument inventé en Hollande, connu & fabriqué en 
Italie par Galilée , trois ou quatre grandes découvertes, ce 
fut l'affaire de quelques mois Ce court intervalle nous révela 
plus de vérités de la phyfique célefte que trente fiecles ne 
nous en avoient appris, Kepler cependant refta tranquille en 
Allemagne : on s'étonnera fans doute qu’il ne foit point entré 
dans une Carriere ouverte à tant de gloire ; mais Kepler com- 
Pofoit alors les tables rudolphines, fondées fur les obfervations 
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de Tycho. Fidele à fes engagemens, il s'éroir impofé le devoir 
de publier le fruit des longs travaux de ce grand obfervaieur ; 
il fentoit encore l'obligation d'en faire jouir le public: & 
difons tout, un intérêt perfonnel lattachoit à ce travail. La 
découverte des loix des mouvemens céleftes étoit un bonheur 
dont il concevoit toute l'importance ; ces loix ne pouvoient 
être juftifiées , irrévocablement établies que par leur accord 
avec les obfervations. Des tables dreflées fur les obfervations 
de Tycho, & fondées fur ces loix, étoient un monument qu'il 
élevoit à la glóire de Tycho & À la fienne : d’ailleurs il avoit 
plus le génie de la recherche des caufes que le goûr de l'obfer- 
vation. L'homme ne fufit pas à tout ; concentré dans lui- 
même , feul avec fes grandes idées, il livra le monde à la 
curiofité de Galilée. Quand on écrit pour le tems , “on grave 
-fur le bronze ; Kepler écrivit pour la durée des fciences & de 
Pefprit humain, en enchaînant fes loix aux mouvemens des 
aftres, & dans le ciel, où elles font tous les jours manifeftées. 
Il étoit cependant fait pour être frappé de l’idée du télef 
cope ; il y appliqua même fon génie. Nous lui devons la 
meilleure conftruétion des télefcopes , celle qui nous a rendu 
Je plus de fervices, &-1a feule dont aujourd’hui nous faifons 
ufage. La premiere difpofition de cet inftrument étoit un verre 
concave , combiné avec un verre convexe; mais elle eft très- 
bornée dans fes effets. On ne peut faire grofir beaucoup fans 
refferrer beaucoup la petite partie du ciel , expofée à la vuc , 
qu’on appelle le champ de la lunette. Kepler apperçut qu’on 
pouvoit combiner enfemble deux verres convexes (a). Cette 
nouvelle difpofition 4 feulement l'inconvénient de renverfer 
les objets. Il paroît cependant que ne s'étant pas arrêté fur 
SOS RE SRE n APN UE MA GS op 
(a) Diopuique, Kepler, prop. 86, 


w, 
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cette, idée ; il wen a point connu tous:les avantages ; peutiêtre, 
comme l’a foupçonné Mrde Montucla (a), eft-ce parce qu'il jugea 
affez inutile d'eMayer une combinaifon, qui ne devoit différer 
de la premiere qu’en ce qu'elle renverferoit les objets. Il n'en 
faut pas davantage pour arrêter lefprit humain dans fa marche. 


S ETTE 


Nous allons expliquer les principes & lufage de l'inftru- 
ment auquel nous avons tant d'obligations. 

Nous avons dit que la lumiere , en paffant d'un milieu 
dans un autre ; par exemple, de Pair dans le verre, fe réfracte, 
change fa route, excepté dans le cas unique où elle fe pré- 


fente Perpendiculairement à la furface du milieu (4). Quand 


On oppofe à la lumiere une lentille convexe de verre, le rayon 
qui l'enfile par fon milieu > paffe droit fans fe détourner, on 
l'appelle Laxe du verre > tous les autres éprouvent en entrant 
& en fortant deux réfractions qui tendent également À les 
rapprocher de cet axe (c). Tous les rayons s’y réuniflent dans 
un petit efpace nommé le foyer, & y forment une image ; 
quand la lentille a une ou deux furfaces concaves ; la lumiere 
au contraire s'écarte de cet axe (d). Cela polé , les objets éloi- 
gnés ceflent d’être vus par deux caufes, parce que leur lumiere 
s'affoiblit, & parce que leur grandeur diminue. La vifion dif. 
tinéte exige qu'il fe réuniffe un certain nombre de rayons dans 
un feul point de notre œil, {ur:/a rétine ; afin que le nerf 
optique foit plus fortement ébranlé. Un corps lumineux peut 


A . . 
être confidéré comme laffemblage d’une multitude de points 
ARE > 55 2 (es one me eme ee D DES CCR ENS VERRE ER GS + 


(a) Hiftoire des math, Tom. II I 
.Tom.Il, p. 170. 
(b) Suprà , Tom. I, p. 200. : 
(c) Voy. la fig. 7, le rayon A F paffe droit, 


(d) Voy. la fig. 8, le rayon AF, ne fe ré- 
fraête point, le rayon RM fe plie en M & 


le rayon R M fe réfraéte en M & en N,& les 
deux réfractions le rapprochent de l'axe AF. 


Tome IL, 


en N, & s'écarte de l'axe en fortant, de mg- 
niere qu'il converge, vers un poiutF quie 
de l'autre côté du verre. 
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lumineux. Chacun de ces points eft le centre d'une infinité de 
rayons, qui fe propagent tous en ligne droite , mais en s’écar- 
tant les uns des autres, & cer écartement mutuel s'appelle 
leur divergence. La lumiere divergente , en s’éloignant du 
centre , eft toujours de moins en moins ferrée, il y en a moins 
dans un efpace égal, & c'eft ainfi qu’elle s’affoiblit. Lorfqu’un œil 
fe préfente dans la fphere de ces rayons, on conçoit qu'il en 
tombe unc certaine quantité fur louverture de la prunelle ;à 
mefure que l’objet s'éloigne de l'œil , la prunelle en reçoit 
moins , & en même tems la divergence des rayons, qui ÿ font 
reçus , diminue (a) : or l'œil eft conformé pour bien voir, de 
maniere que les rayons, qui arrivent avec une certaine diver- 
gence , réfraétés dans le criftallin & dans les humeurs de 
l'œil , deviennent convergens , pour fe réunir & fe peindre 
dans un feul point de la rétine. Mais on fent que-ces humeurs 
doivent avoir une réfringence conftante: lorfque l’objet s’éloi- 
gne, lorfque la divergence diminue-avec excès , la réfraction 
dans l'œil les rend trop convergens ; ils s’uniflent avant d'ar- 
river À là sétise& l'on: voir-confafiment ,-où lon ne voit 
point du tout: lorfque l’objet eft trop proche, la divergence 
eî trop grande, la réfraétion ne peut rendre les rayons afTez 
convergens , ils vont fe réunir au-delà de la rétine; & l’on 
voit mal par une raifon contraire, Si la forme de l'œil étoit 
invariable , on ne verroit un objet que d’une diftance déter- 
minée & unique. Mais la nature, qui a particuliérement 
travaillé pour Phomme , la nature qui lui étale tant de mer- 
veilles , a voulu qu'il vécůt avec tous les êtres, du moins 
dans une certaine fphere dont il eft le-centre , & elle lui 
a donné le pouvoir de varier la forme de fon œil. La pru- 


mn 
(a) Voyez la figure 3. 
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pelle s'ouvre pour recevoit plus de tayons ; lorfque là 'himiere 
elt foible:;' telle fe retrécir pour tempéret l'éclat-d'un jour.tiop 
vif: en même tems elle s’applatit, le fond s'approche pour 
atteindre le point de réunion des rayons trop convergens, 

r partis d’objets.éloignés; l'œil s’allonge , le fond.s’éloigne pour 
fuivre les rayons moins convergens qui vont fe réunir au delà 
de-la rétine, Les presbites, dont l'œil efè conformé pour voir 
de loin, voyent mal , pat trop de divergence , les objets 
Proches ; alors ils ufent de verres convexes , ou d'une loupe 
Qui diminue cette divergence. Les miopes au contraire, ou les 

A Vues courtes , voyent mal les objets un peu diftans parce 

qu'il n’y a pas affez de divergence; c’eft pourquoi ils fe fervent 
d'un verre concave qui difperfe les rayons , & leur donne le 
degré de divergence néceffaire pour la vifion diftinéte. Le verre 
objeétif (a) d’un télefcope eft une loupe tournée vers les objets 
céleftes , ou vers les objets terreftres éloignés. La plupart de 
fes objets font afez loin pour que les rayons maient prefque 
plus de divergence, & puiffent être regardés comme parallèles: 
alors le verre , la loupe les rend fi convergens , que l’objet. ne 
peut être vu diftinétement par un œil placé au foyer ; mais fi 
Pœil fe place avant le foyer, où réfide cer excès de conver- 
gence , s’il fe feret comme les miopes, d'un verre concave, qui 
difperfe les rayons, il donne à ces rayons la difpofition nécef 
faire pour opéter la vifion diftinéte ; c'eft ce qui arrive dans le 
télefcope de Hollande ou de Galilée. 


6 “XL NY. 


TELLE étoit la conftruction fournie par le hafard, & devinée 


oO A D 


(a) Dans une lunette, compofée ordinaire- 


vers l'objet fe nomme l’objeétif , celui près 
gnent de deux verres , celui qui €ft tourné - 


duquel on applique l'œil fe nomme l'oculairce 


Nij 
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par Galilée: Kepler alla plus loin ;il vit que cette conftruétiôfs 
n'étoit pas unique ; il vit qu'il n’étoit pas néceffaire d'aller 
prendre les rayons avant le foyer, & qu’on pouvoit très-bien 
les faifir après leur paflage & leur réunion dans ce point. La. 
convergence neft que la tendance de deux ou de plufieurs 
lignes vers un point; les rayons s’y croifent, paflent fans s'y 
arrêter , fe féparent en fuivant chacun leur ligne droite, & la 
convergence devient divergence. C’eft cette remarque qui doit 
avoir fondé la théorie du nouveau télefcope de Kepler. H 
fentit que les rayons qui fe réuniffent au foyer, y portent, ÿ 
peignent une image de l'objet : cette image ,. c'eft comme 
Fobjet même; c’eft comme fi malgré la diftance, par unè 
puiffance magique , on avoit amené dans l'intérieur dé là 
lunette & au foyer de l’objeif Paftre que Pon obferve, Qu’ar- 
riveroic-il alors ? Ce qui : 
trop près. Les rayons touj 
font plus près de leur dépa 
comme d’un nouvel objet 


afrive aux objets que Pon voir de 
ours d'autant plus divergens qu’ils 
rt, les rayons partis de cette image, 
> Ont trop de divergence; cette diver- 
gence à béfoin d’être corrigée par un fecond verre convexe ;il 
faut donc employer Fa loupe pour tendre l'objet diftin®. 
Fel eft l'avantage du télefcope pour remédier À lafoiblif- 
fement de la lumiere ; mais il eût jamais rendu de grands 
fervices à l’homme , fi le moyen de difpofer 14 lumiere pour 
la vifion n’étoit pas atraché par la nature des chofes à lå 
puiffance d’aggrandir les-objets. Toar cé que nous avons dit 
de la convergence & de la divergence des rayons lancés d’un 
feul point du corps lumineux, peut fe dire également des 
rayons envoyés des deux points oppofés, qui embraffenr la gran- 
deur ou Pétendue d’un objet. Deux rayons partent des deux 


extrémités du diametre de la lune, ils s’inclinent „ils conver- 


gent lun vers l’autre pour aboutir dans un point de mon 


apa 
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œil ; c’eftiavec êes deux rayons que.je faifis l’objet, & eeft 
par leur écartement que j’eftime la grandeur: Le verre convexe 
qui augmente la convergence ; doit donc néceffairement ag 
grandit l’objet. L'image formée au foyer de l'objectif eft déjà 
plus grande que celle qui eût été formée dans l'œil nu. Mais 
ce n’eft pas tout ; Kepler en appliquant fur cette image un 
nouveau verre convexe, nous a rendu les maîtres d'augmenter 
prefque à volonté cette convergence , & degroflit confidéra- 
blemenr les objets. Le télefcope doit donc êtreconfidéré comme 
un véritable microfcope: Le premier verre ; l'obje@tif ; vous 
foumet. une image de fobjet éloigné , & vous. y.portez la 
loupe , qui a le pouvoir de lamplifier ; vous confidérez. done 
Jupiter , qui eft à cent cinquante millions de lieues de vous, 
qui cft mille fois plus gros que notre terre, de la même ma- 
niere, que vous obfervez le iron s qui échappe à la vue par 
fa petitefle, comme le vafte globe;par fa diftance. L'homme 
les foumet également à fon pouvoir, ils font-tous deux vus 
au microfcope : s’il ofa fe faire le centre des chofes ; la nature 
le juftifie ; ellé Pa placé comme un miliew entre la petitefle 
& la grandeur, celle Je fufpend entre deux infinis dont. il ef 
cnveloppé. | 


5 : X V. 


KEPLER:, en inventant cette conftruction , ne l'exécura 


Pas, & n'en fit point ufage, Les hommes, toujours indolens 


pour les découvertes d'autrui > toujours pareffeux pour, em 
ployer ce qu'ils Pont 


point inventé , ont été long-tems fans 
s'en fervir ; cette invention eft reftée enfouie pendant trente 
optique de-Kcpler, il a fallu'qu’élle für renouvelée 
par le P. de Rhcita ; eef Jui qui enla fait jouir. le monde 
favant | & l'idée de Kcpler -étoit f inconnue , que le P. de 


abs dans L 
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Rheita en a eu long:temis-tout l’honneur;.c'eft même avec ùne 
forte de juftice / puifqu'il en a-miéux conmr les avantages que 
Kepler occupé & diftrait par d’autres méditations. Afin de 


né pas revenir fur ce fujet , puifque nous avons vanté la paif- 
fance du télefcope y nous devonsidireles limites que la nature 
ÿ a mifes. Dieu ne nous permer que.des moyens bornés comme 
fous sil nous laie acquérir des organes pour nous avancer 
dans l’univérs ; mais ñonpas pouratteindre les termes: de la 
nature, dont ils'eft réfervé la connoïflance entiere. L'image 
formée au foyer. de Pobieétifr, l'image que nous confidérons 
avec la loupe eft éclairée des rayons, quiont paflé à travers 
ouverture de cet objectif. Lorfquelnous voulons groflir cette 
image , nous ne pouvons’ ÿ parvenir , nous Pavons dir, qu’en 
augmentaët la convergence des rayons : en diminuant la lon- 
güeur du faifceau des rayons réfratés dans cette loupe , nous 
rendons le faïfceau plus large ; un efpace égal contient moins 
de‘lumiere que dans’un faifceau plus allongé; c'eft, à la lettre, 
une pointe que nous émouflons : l’impreflion fe partage fur 
plus de points de la rétine, la lumiere s’affoiblit, & les objers 
deviennent fombres à proportion de ce qu’on les groft. Il eft 
donc un terme où l'obfcurité arrête nos efforts, & où on celle 
de voir diftinétement , lorfqu’on a trop augmenté Ja grandeur 
des objets aux dépens de leur clarté. Telle eft la condition 


humaine, que nous n’invéntons pas un moyen fans rencontrer 
un obftacle y & que chaque reflource eft liée néceffairement à 
l'inconvénient qui la limite. 

Sa. X VI 


. . r 

GALITÉE eut des rivaux qui n'étoient pas de fon ordre ; & 
des prétendans À fes découvertes , qui n'ont fait aucun tort à 
fa gloire. Simon Marius , aftronôme de l'Electeur de Brand- 
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bourg 3 prétendit avoir découvert les fatellires-de Jupiter: au ; 
mois de Novembre 1609 3 il prend À témoin de la: vérité du 
fait M. Fuchs À Bimbach, confeiller intime.de l'Eleteur, mais 
il ne mit au jour l'ouvrage où il publia cette découverte qu’en 
1614, quatre ans après Galilée. -Il faut publier promptement 
ce qu'on fait & ce qu'on a vu de nouveau dans les fciences , 
es tardifs font toujours malheureux, Il feroit injufte de pro- 
noncer fur la prérention de Simon Marius » mais il ne peut 
l'emporter contre un grand.homme qui avoit parlé-avant lui 
fon idée la plus finguliere fut d'avoir: voula donner aux fatel- 

lites les noms des maîtreffes de Jupiter Ios Europe, Califto, 
auxquelles il joignit Ganimede.(a). Ce n’éroient plus des gardes, 
c'étoit le ferrail du maître des Dieux. Mais ce qui lui fait réel- 
lement tort > Ceft qu'il fe prefa trop de déterminer les. mou- 
Yemens de ces aftres ; il accompagna fon annonce d’une très- 
Mauvaife théorie, Galilée {peut-être un peu fâché de le ren- 
contrer dans fon chemin , alla même jufqu’à croire qu'il ne 
- les ayoit jamais vus. Dominique Cañimi Jui ek plus favorable, 
il ne doute point que Simon Marius n'ait vu les fatellites de 
Jupiter, mais il penfe fur fa théorie comme Galilée. On peut 
dire encore que deux prétentions fe nuifent; il avoit également 
vu les taches du foleil. Quand on a vu tant de chofes » il eff 
fâcheux de fe laiffer prévenir, & de ne le dire qu'après les. 
autres. Une découverte qui lui appartient réellement eft celle 
de la nébuleufe dans la ceinture d’Andromede ; nébuleufe dif- 
férente de celles qui étoienc connues. Celles-ci ont une lumiere 
pâle, terne, mais partout égale ; la nébuleufe d’Andromede 


eft i Point blanc d’où fortent plufieurs traits d'une lumiere 
A . qe» , . 
de la même nature, mais ditinguée.en rayons. Cette lumiere 


(a) Werdier, Pr 432, 
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a donc'un dégré de plis pout:s’approcher de l'éclat des étoiles; 
ellet une: forte denüanéeentre la damieremare & égale des 
nébuléufes ordinaires, & la lumiere rayonnante des fixes. 


$ HAVE L 


GazrLËr trouva des concurrens plus redoutables pour la 
découverte des taches du foléïl. Celui qui paroît les avoir vues 
lc premier, du moins fi l’on confulte les titres publics , c'eft 
Jean Fabricius , qui les vit à Virtemberg, & qui fit imprimer 
le détail de fes obfervations au mois de Juin 161 1.Le fecond 
concurtent fut le P. Scheiner, Jéfuite , qui les apperçut, dit-il 
dès le mois d'Avril ou de Mai de la même année ; il les fit 
voir à ceux qui afliftoient à fes obfervations. On prétend 
qu'ayant fait part de fa découverte au Provincial dé fon ordre, 
zélé péripatéricien , celui -ci refufa d'y croire. » J'ai lu, Jui 
» dit-il, plufieurs fois mon Ariftote tout entier, & je puis 
» vous affurer que je ny ai rien trouvé de femblable : allez, 
». mon fils, ajouta-t-il, tranquiilifez vous, & foyez certain 
» que ce font des défauts de vos verres ou de vos yeux que 
» vous prenez pour des taches dans le foleil (a)». C’eft en 
croyant que tout étoit renfermé dans la philofophie greque » 
en ne cherchant point de nouveaux faits , en n’examinant pas 
les anciennes conclufions; c'eft-en fe repofant ainf, que Pefprit 
humain a été fi long-tems fans mouvement & fans progrès. 
Le favant Jéfuite ne fut point arrêté par ce jugement; il fe 
convainquit que les taches n’étoient point dans fes yeux, parce 
qu'elles éroient différentes , différemment placées un jour que 
l'autre » parce qu'elles étoient les mêmes pour différens ‘yeux- 
Elles n’étoient point dans le verre, parce que le faifant tourner 


(4) Hiftoire des Mathématiques, Tom, IL, p. 237 
cr 
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en rond, les’taches auroient fuivi ce mouvement du verre, fi 
elles avoient été adhérentes ; mais elles reftoient immobiles 
comme l'aftre. Ces apparences ne font point non plus dans 
Pair interpofé entre le foleil & nous ; elles fe levent & fe cou- 
chent avec lui. Cette conftance À s'accompagner feroit bien 
extraordinaire, fi les taches & l’aftre ne fe tenoient pas ; elles 
font vues À travers les nuages legers de l’atmofphere , elles ne 
omt pas plus de parallaxe que le foleil , elles font donc auf 
éloignées que lui (a). Le Provincial inflegible ne voulut point 
que le P. Scheiner publiât fes idées & fes découvertes fous fon 
nom; H lui permit feulement de les expoler dans trois lettres 
adreffées à fon ami Velfer, en fe cachant fous le nom d’Apelles 


Poft tabulam. Elles ont êté imprimées en Janvier 1612, 


SLR disk 


Le P. Scheiner alla plus loin ; il reconnut que ces taches 
Avoient un mouvement propre, très-fenfible, fur le difque du 
foleil (4). Il les vit diminuer de grandeur en approchant de fes 
bords, puis difparoître au bout d'environ treize à quatorze jours 
de trajer & fe remontrer au bord oppofé , après avoir achevé 
leur tour. Il en conclut que ces taches enveloppoient le foleil 
de leur mouvement ; mais il oublia ; ou il.ne connut point la 
conjcéture ingénieufe de Kepler fur la rotation du foleil (c): il 
crut que ces taches ne tenoient à cet aftre que comme Jupiter 
tient à fes farellites ; il en fit de petites planetes qui tournoient 
autour du foleil. Quelques-unes de ces taches lui avoient paru 
affez rondes pour autorifer ce foupçon: fi elles nous paroïiffent 
plus grandes au centre du difque , ceft, felon lui, qu’elles 
one E so adm S 

(a) Epiftola dd M. Velferum , 12 Now. (8) Ibid. 
2611, (c) Supra » p. 60 
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nous préfentent alors toute leur partie obfcure; en approchant 
des bords , en s'éloignant du centre du foleil, cerre partie 
commence à s'éclairer ; ce qui eft illuminé fe confond ns 
léclat du folcil , leur partie obfcure eft échancrée, & c'eft 
ainfi qu’elles diminuent de grandeur (a). À 

Velfer ayant fait part de ces lettres à Galilée, celui - 3 
répondit que ce phénomène n’étoit pas nouveau pour lui; il 
avoit vu les taches dix-huit mois auparavant (4), Il fur d'accord 


avec le P. Scheiner que ces apparences n’étoient ni dans l'œil, 


ni dans le verre, ni dans Pair, & qu’elles fe mouvoient avec 


de foleil. Mais il le combattit fur l'idée ridicule-d’'en faire des 


planetes: elles font d’une figure irréguliere, leur forme varie, le 
mouvement eft le même pour toutes; il faudroit qu’on les vit 
reparoître conftamment , ce qui n’arrive pas. Il en eft qui 
naiflent au milieu du foleil, fans qu'une infpection attentive 
les y ait vu entrer; d’autres difparoiffent avant d’avoir approché 
les bords de cet aftre, & atteint le terme de leur mouvement” 
vifible (c).. C'eft ce qui décida Galilée À regarder ces taches 
comme produites de la fubftance du foleil , & adhérentes à fa 
furface. C'eft parce qu’elles tiennent à cette furface, qu’elles 
nous paroiflent plus grandes dans le milieu du difque, dans 
la partie qui eft le plus direétement expofée à nos yeux. Vers 
les bords, dont la rondeur fait fuir les parties & ne nous les 
hiffe voir qu'inclinées , les taches qui y font attachées dimi- 
nuent de grandeur apparente comme ces parties. Cette explica- 
tion appartient à Galilée, on ne peut la lui difputer, mais on 4 
tort de n’en faire honneur qu’à lui. Lorfqu’un homme de génie 
seft élevé, s’eft fait connoître, il enchaîne l'attention de tous 


rm 


(a) Epiftola ad M. Velfer., 26 Decemb, (b) Galilée in macul. fol. Epift. ad M. Veif. 
3611 X (c) Ibid. 25 Jul. 1612, 


r 
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les efprits ; on épie fes regards, on recueille fes paroles : ceux 
Qui font affis plus bás ne font pas entendus. Tout ce qui eft 
abandonné au jugement des hommes eft donc fujer à Pinjuf- 
tice; & dans la république des lettres comme dans les autres 
états , les rangs font tout, & les grands dévorent les petits! 


Jean Fabricius avoit dit les mêmes chofes que Galilée, & 

avant lui; il avoit reconnu que les taches étoient dans le foleil 
A 

même 


> Que fa rondeur étoit la caufe de leur diminution vers 
les bords ; il avoit même rappelé la conjecture ingénieufe de 
Kepler fur la rotation de cet aftre. On voit qu’il incline à afl- 
gner cette caufe, non encore fuffifamment établie, au mou- 
vement des taches (a). Nous lui rendons ici la juftice qui lui 
eft dûe : eft après l’enthoufiafme ceflé, après les honneurs 
décernés au génie vivant, que l’hiftoire impartiale prononce ; 
elle: diftribue avec équité les places grandes & petites, & à 
Chacun fuivant fa mefure, Ce Jean Fabricius étoit fils de 
David Fabricius, qui avoit découvert en 1 $96 l'étoile chan- 
Seante de la baleine ($); étoile nouvelle, plus finguliere que 
les autres du même genre , étoile qui nous préfentera des 
phénomènes étonnans, mais que nous ne devons pas annoncer 
avant le tems. David Fabricius: fit des obfervations : il eft 


encore remarquable pour une explication de la route elliptique 
que Kepler avoit aflignée aux planetes , il faifoit voir que 
cette courbure, felon lui apparente , naifloit de Ja compofition 
de plufeurs cercles (c). Son fils avoit meilleure vue, étoit plus 
philofophe que lui; ce n'étoit pas l'être alors que de com- 


battre pour le fyftème de Ptolémée & pour les mouvemens 
Circulaires. 


e—a 


(a) Joan. Fabricius, Narratio de maculis, (b) Kepler , Afir, opt. p. 446. 
l6ir, 


(c) Kepler , Epitom. afiron. cop. p. 673s 
O ij 
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L'aomMeE , aidé du télefcope , s’éroit avancé dans Pefpace, 
mais la nature , en lui ouvrant tant d’avenués de la vérité » 
n’auroit rien fait pour lui , à qui le tems manque toujours , fi 
elle ne lui avoit infpiré le moyen de le ménager & de létendre 
par l'économie. Les recherches, en devenant plus nombreufes; 
plus profondes, plus délicates, exigeoient de longs calculs arith- 
métriques. Les finus, par exemple, dont on fait un fi grand ufage 
dans l’aftronomie, les finus qui font des fractions du rayon, 
confidéré comme l'unité , étoient exprimés en décimales. Ces 
décimales font d’autant plus exaétes qu’elles contiennent plus de 
chiffres. On employoit alors cinq décimales; il falloir donc fans 
cefle multiplier, ou divifer des nombres de cinq chiffres : mul- 
tiplier cinq chiffres Pun par l’autre , Celt faire vingt-cinq mul- 
tiplications. Lorfqu'un travail demandoit une infinité de ces 
opérations, lefprit étoit découragé, le tems s’écouloit, la vie fe 
confumoit en efforts & en dégoûts ; heureux encore d’achever 
fans qu'une faute commife eût forcé de recommencer. Tel calcul 
où lon emploie un mois aujourd’hui, demandoit peur - être 
alors trois années; c’eft pourquoi nous avons tant loué Kepler 
d’avoir trouvé du tems , & de n'avoir pas été rebuté de fon 
emploi (a). Le Baron de Neper , Ecoflois , montra des routes 
plus faciles, & il a rendu fon nom immortel , comme celui 
des bienfaiteurs du monde. Son moyen eft fimple , eft l’union 
d'une progrefiion arithmétique avec une progreflion géomé- 
trigue.: Mais ces moyens fimples fonc le fruit des idées pro- 
fondes & lumineufes. Tout eft progreflion dans le monde 
phyfque : le tems, ce font des inftans ajoutés à d’autres inftans; 


(a) Supra > pe fe 
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Pénfemble des êtres, c'eft la nature diverfifiée’,: s'avançant 
par des pas plus ou moins fenfibles depuis la molécule de terre 
brute & inanimée, jufqu’à PÊtre éclairé, honoré de la lumiere 
immortelle : elle a fes degrés. de grandeur, de- dureté, de 
pefanteur , de force & de durée 3 de: nuance en nuance elle 
pafle;d'une éxtrémité à l’autre. C’eftelle que nous avons! jimitée- 
dans la progtefion arithmétique, où en’ajoutarit fans cefle un. 


A à A 
nombre à un même nombre , nous nous tranfportons comme 


elle , à pas égaux ; nous parcourons l'échelle depuis zero , 
depuis le néant’ jufqu'à l'infini. L’efprit humain, en s’élevant 
de l'addition à: la’ multiplication ; a` imaginé: une nouvelle 
maniere de’ märchér vers l'infini, uné nouvellé progreflion, en 
multipliant fans celle un riomibré par un autfe, cê font encore 
des pas égaux ; mais’ plus preflés ; plus rapides. Telle eft la 
progreflion géométrique. > ` ` i 
T X X. 
S1 lon conçoit une fuite de nombres » Commençant par © 

& croiffant toujours d’une unité , telle que o, 1,2,3,4, ss 
6; 7, 8., &c.:enfin la fuite des nombres naturels, ce fera une: 
progreffion arithmétique : fi l’on conçoit encore une fuite de> 
nombres , formée par l'unité, continuellement mulripliée par 
dix, telle que 1,10, 100, 1000, LOOO Orzo 100000 
1000000 , ce fera une progrefión géométrique. Toutes celles 
qu'on peut imaginer auroient atteint le but du Baron de Neper, 
ila dû choifir les plus fimples. C’eft la progreflion arithmé- 
tique qui s’avance par des unités, & la progreflion séométri- 
que qui fe propage par les produits de dix, comme les déci- 


males. Il remarqua que dans ces deux 
égaux, correfpondans 


ck autant de fois répétée qu'il ya d 


progreflions les pas font 
> & en nombre égal, Dans l’une, l'unité 


ans l’autre de produits de 
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dix. Ce nombre égal d’additions & de multiplications lui fit 
concevoir l’idée heureufe de fubftituer une opération à l’autre; 
il regarda ces deux fuites infinies de nombres comme deux 
langues, dont les expreflions analogues pouvoient toujours être 
traduites de l’une dans l’autre, en employant les termes cor- 
refpondans. Il donna aux nombres de la fuite arithmétique le 
nom de logarithmes, & il écrivit ainfi ces deux fuites. 


Nombres. Logarithmes. 


AE nie TO ee ee D ce 0 te 0 
Ep pt nm die in E ee à c'e 0 07 
TOO usines e EN a hs ee ue 5 à à 

1000 enr heln à ss ce © 2 


2 

3 

POSE US iea le kart e ne 24 
DENT CASE ETS Eao RS a e e ER b... 
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Lorfqwon veut avoir le produit de deux nombres de la 
premiere, il fuffit dadditionner les-nombres correfpondans de~ 
la feconde ; fi l'on veut multiplier cent par mille, les deux 
nombres correfpondans font : & 3, qui ajoutés l’un À l’autre 
font $, & vis-à-vis de $ on trouve 100006 > qui eft le pro- 
duit de cent par mille. Si au contraire on veut divifer 100000 
par 100, on prend les nombres correfpondans ÿ & 2 , on 
les retranche l’un de l’autre, le refte eft 3 vis-à-vis duquel on 
trouve le nombre’ 1000 , qui eft le quotient de la divifion. 
Nous avons choïfi un exemple très fimple , mais il fuffit pouf 
comprendre les plus difficiles. On conçoit que ces fuites peuvent 
être pouffées , en fuivant la même loi, jufqu’à l'infini; mais 
on aura remarqué déjà que nous n'avons donné ici les loga- 
rithmes que des nombres, qui croiffent multipliés par dix: Le 
Baron de Neper n’auroit rien fait, s'il n’eût pas donné les loga“ 
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rithmes des nombres intérmédiaires. Les nombres depuis un 
jufqu’'à dix.ont pour logarithmes des fractions au-deflous de 
l'unité. Les nombres depuis. dix jufqu’à -cent ont également 


pour logarithmes des nombres frationnaires ajoutés à l'unité, 
&c. On ne découvre tous ces logarithmes qu 


e par des calculs 
longs & pénibles; c’eft par | 


à qu’ils tiennent à la haute géo- 
métrie, qui depuis abrégea. ces calculs. Mais après. que Neper 
eût été éclairé pari cette idée de génie, il a fallu qu’il fe 
dévouât À la patience & À l'ennui, pour faire à l’efprit humain 
le plus beau préfent qu’on lui ait jamais fait ; celui de fubfti- 
tuer à la multiplication & À la divifion s Opérations toujours 
longues & pénibles, deux opérations aufi fimples qu'expédi- 
tives ; l'addition & la fouftration: C’eft un inftrument érernél 
pour la recherche de la vérité & Pôur creufer la nature. Neper 
2 abrégé les travaux futurs, il a donné du tems à lhomme , 
mais il à fallu qu'il confumât fa vie pour allonger celle de fes 
fucceffeurs. Neper cacha le fecret de ces nombres finguliers & 
utiles; on dit que Kepler le devina. Le fils de Neper, après {a 
mort , dévoila cette compofition myftérieufe ; depuis ce tems 
Brigg, Anglois, Urfinus de Brandebourg , Ulacq, Hollandois, 
ont perfectionné , étendu ces tables >» & nous devons à l’idée 


de Neper, & à leurs veilles , les progrès que l’aftronomie a 
faits par le calcul. 


ESA KL 


Nous avons laiffé long -tems Kepler, il s’occupoit À [a 
conftruction des tables Rudolphines , il refaifoit la machine 
du monde ; & après lavoir pofée fur des fondemens neufs , 
les vieilles parties s’écrouloient fucceflivement. Kepler expofa 
clairement les caufes des variations de la latitude des planetes. 
L'une eft réelle & phyfique , & naît du mouvement de la 
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planete dans fon orbite inclinéeà écliptique; elle s'éloigne ou 
s'approche de ce plan, celt ce qui fait changer fa latitude 3 
Pautre eft optique & naît du mouvement de a terre, qui» 
s'approchant où s’éloignant de la planete, voit fous un plus 
grand où fous un plus petit angle l’élévarion de Paftre fur le 
plan dé l'écliprique, ce qui eft une feconde caufe de variation: 
Il afirma que linélinaifon de la route des planetes étoit inva- 
riable (a): Il détruifit à jamais toutes les librations imaginées 
par Prolémée, & confervées par Copernic & Tycho. If dit 
très bien que Copernic ne connoifloit ni fes richeffes , ni la 
fécondité de fon hypothèfe (b). Kepler conçoit cependant que 
cés inclinaifons doivent changer, en raifon du changement de 
l'obliquité de Pécliptique. Il'ne vouloit pas qu’on érablit des 
recherches fondamentales fur une bafe variable & inconftante; 
lécliptique terreftre ne lui fembloir pas digne de cet honneur; 
il propofa de choifir un cercle fixe, nommé écliptique royale (c) 
Pour y rapporter tous les mouvemens; & ce cercle c’étoit l’équa- 
teur du folei], le grand cercle de fa rotation. S'il y a quelque. 
chofe de permanent dans Je ciel, c’eft dans la maffe immobile 
qui jouit du repos qu’elle Gte à tous les autres corps. 


6... XX LT 


Kep1er ayant repréfenté le mouvement de toutes les pla- 
netes dans une ellipfe , où elles ôbfervent la loi des aires pro- 
portionnelles au tems, en déduifit très-bien l'équation unique 
de leur mouvement inégal. C’eft ainf qu’il avançoit dans Je 
travail des cables Rudolphines ; mais la lune offroit des diffi- 
cultés de plus, Elle a trois équations différentes , & fi l’une de 

(a) In fellam Martis , C, XIV, p. 82. (c) Ibid. C. LXVIII , p. 319% 


c (b) Ibid. p. 814 Epit affron, Coper: p. 754° 
ces 
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cës équations pouvoit être expliquée par le mouvement cllip- 
tique , les deux autres , favoir , celle de Ptolémée, qui eft la 
plus grande dans les quadratures , & celle de Tycho, qui a 
toute fa grandeur dans les o&ans; préfentoient des effets nou- 
veaux & des caufes compliquéés, Kepler ay 
ces Variations fuivoient ape 
fon génie lui montr 
& s’il fe trom 
des fibres 2 
vement À I 


fol 


ant remarqué que 
u-près la même loi quë les phafes, 


a que ces inégalités dépendoient du foleil; 
pa , en leur affignant pour caufes la difpofition 
la’ poñtion des pôles magnétiques de la lune relati- 
a terre, du moins il pofa le principe , qué la vertu 
aire S’ajoutoit à la vertu terréftre pour modifier le mouve- 
ment de la lune; ce qui fera très- vrai, fi, comme cela ek 
naturel , on attache au mot vertu l’idée de force. 


$ XX III 


CE grand homme vari 
laxe du foleil : Il 
t 


4 beaucoup fur la diftance & la paral- 
paroît qu'il fit tantôt cette diftance de 1 ER 
antôt de 18 00, enfin de 3438 demi-diametres terreftres (a}, 
fi on la déduit de la parallaxe qu'il établiffoit d'environ une 
minute, C’étoit reculer beaucoup le foleil , c’étoit. approcher 
beaucoup plus de la vérité que Tycho. Il varia également fur 
la quantité du diametre de la lune. Cette incertitude naifloit 
du progrès de l’art d'obferver. En cherchant à mieux faire 5 
on avoit des réfultats diférens ; en variant les différentes 
cfpeces d’obfervations f 


on avoit des erreurs différentes: on 
» ! . 
n étoit p 


hs re 

as encore affez éclairé pour un choix difficile, & Pin 
conftance étoit naturelle. Kepler joignoit à tout cela des prin- 
cipes affez philofophiques ; il avança que la différence. des 


(a) De ficllà nová, c. 16, Tables Rudolphines , prec. 141, 
(b) Ephem, p. 2. pag. 98, 
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révolutions des planetes démontroit la différence de leur dens 
fité.. Il établir que le, foleil eft de tous les corps le. plus denfe; 
ceux qui le font le plus après lui, font rangés le plus près de 
lui; & comme il vouloic toujours. rendre les grandes vérités 


familieres , il cherche dans-la nature terreftre, que nous, pour 


vons pefer. avec la ‘main , des exemples.de ces différences & 
de ces rapports des denfités, Il compare Saturne, au diamants 
Jupiter à l'aiman , Mars au fer, la terre à largent, Véous a4 
plomb , Mercure au vif-argent, & le Soleil, qui eft Je plus 
lourd, & , felon-lui, le:plus denfe des aftres.,. à. l'or, de plus 
pefant comme le plus précieux des méraux/(a).. Cet ordre des 
denfités (2) des planetes, eft prefque le véritable. Les plaretes les 
plus éloignées font celles qui renferment le moins de niatieres 
relativement à leur volume : le foleil , que Kepler croyoit le 
plus denfe, eft le feul qui s’écafte de la regle qu’il ofa lui 
prefcrire. Cette regle étoit fondée fur lhypothèfe fi naturelle , 
que les corps les plus lourds devojent être rangés le plus près 
du centre. Mais fouvent ce qui femble naturel nous trompe: 
ce tems nmétoit pas venu de pénétrer ces myftéres ; il étoit 
réfervé à Newton de pefer les corps céleftes , & d’eftimer leur 
pefanteur relative. 


] 


partageoït l'univers en trois régions principales : la premiere eft 
célle qu'occupe le corps du foleil , fphere dont le rayon eft 
+ . . "| L 

égal, felon lui, à quinze fois celui de la terre : la feconde 


s'étend depuis le Soleil jufqu'à Saturne , embraffant tous les 


Pour mieux embraffer tout , Kepler vouloit tout claffer ; ! 


“Corps mobiles par ün rayon de 30000 demi-diametres : enfin 


(a) Epitom, Aftronom. Cop: pag. 487& ` le double de l'autre , il renferme une fois 
fuiv. plus de matiere, il eft une fois plus, den ce 
= (by La denné ft la quantité de matiere fi avec la même pefanteur, il awune os 
relativément à un volume donné. De deux plus de volume., il eft: une fois moins 
corps qui ont le même volume , fi l’un psfe  denfe, 
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la troifieme commence à Saturne | & paffe jufqu'au-delà des 


fixes dans uné étendue de 60000000 de ces demi-diametres, 
Ces efpaces , quoique beaucoup trop petits, écoient déjà très- 
confidérables. On s’avançoit dans l'infini , dont l'idée ne s'ac- 
quiert , comme noùs l'avons dit , que fucceflivement & par 
agorégation. Il trouva d’autres proportions entre les diftances 
& les grandeurs des aftres (4); mais ces proportions étoient 
appuyées fur des mefures défectucufes ; & , comme elles ne 
font pas vraies, nous n’en parlerons pas. Il prêtoit le flanc par 
fes erreurs ; aù le P. Riccioli n’a-t-il pas manqué de latta- 
quét (2); mais Kepler, déjà repris fur la! proportion ‘des dia- . 
metres apparens par Jean-Reri Quietanus, ent convenu qu'ils 
ne Cadroient pas avec fes hypothèfes. Tl étoit prefque tenté de 
les préférer , ainfi que l'harmonie des nombres , aux obferva- 
tions mêmes, tant les vues générales & les grands rapports 
peuvent égarer les hommes; mais ce ne font que: les hommes 
de génie! 


TEO AS E BF 


KEPLER mit au jour en 1619 fon ouvrage Harmonices 
mundi. Voici loccafon de cette nouvelle produétion. Pythagore 
avoit repréfenté les cinq élémens par les figures dés cinq corps 
réguliers (c). Kepler les avoit placés dans les intervalles- des 
planetes. Platon: mommoit Dieu léternel géometre , Kepler 
croyoit qu'il'w’avoit rien produit fans y attachet une beauté 
géométrique (d); les formes idéalés les plus parfaites appro- 
Choïent , felon lui, de celles que le créateur avoit fuivies dans 
la fabrication du monde (e); où plutôt } comme toutes ces 


mee 


(a) Epit: -Aftron: Cop: p. 436; (CY HIR Aftron. anc, p. 215. i 
(b) Riçcioli, Almag: TomiIy pag: (d) Harmonices mundi Lib, Vy p- 194 
714 


(e) Ibid, Lib. I, ps 39. 
P ij 
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formes lui fembloient avoir leur fource dans l’entendement 
divin , il croyoit que la géométrie étoit un rayon de l'intelli- 
gence fuprème. L'homme , en l’inventant , s’éroir élevé aux 
idées que. Dieu peut fe former de la perfection (a). De là 
naïfloient les efforts de Kepler pour trouver les proportions 
des diftances dans les rapports des corps réguliers. Il ne faut 
pas que l'admiration nous aveugle, nous ne devons pas placer 
fi haut la dignité des fciences. Dieu fans doute à compolé 
l'univers de rapports, maïs ces rapports dont nous appercevons 
à peine les plus fimples & les plus généraux, font fi multipliés, 
fi compliqués, que la plus profonde géométrie ne les pénétrera 
jamais. Cette géométrie divine n'eft.que la fcience de la natures 
fon étendue & fa profondeur font au-delà des forces & des, 
moyens humains. 


Kepler , digne fuccelleur de Platon & de Pythagore, étoit 


perfuadé CORRE eux. que les propriétés des nombres renfer- 
moient uneinfinité de connoiffàa 


fique, les élémens de 1 
divins; Bodin montto 


nces. Pythagore y apperçutla mú- 
a nature; Platon y découvrit les attributs 
it les trois gouvernemens du peuple, des 
stands & des rois dans les trois proportions arithmétique s 
Seometrique & harmonique (4). C’étoit une ancienne folie que 
les Grecs nous avoient laifléé s & qui nous agitoit encore: - 
Buclide > géometre péripatéticien, a traité des cinq corps régu- 
liers dans fon dixieme livre , que Kepler regardoit comme le 
but de tout l'ouvrage. Ramus, peu habile en géométrie , me- 
furant la clarté -par fon intelligence, vouloit rejeter ce livre 
comme obfcur & inutile. Kepler entreprit de venger Euclide’ 
Pythagore & l'excellence des corps réguliers; & cemotif, qui 
paroît d’abord peu utile au monde, ce travail fur des. idées - 


(a) Harmonices muni; Lib. I, p.2. (a) Ibid. Lib, HI, p. 89, 


ds 2 
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chimériques & hors de la nature , a produit une des plus 
Btandes découvertes qu'on ait jamais faites. L'ouvrage de 


Kepler , qui eft rempli de tant d'idées creufes , contient une 
feule vérité par laquelle il eft immortel. 


Sr X,X V 


Vora bien du tems perdu , diront les hommes qui b14- 
meront Kepler de s'être amufé À ces recherches vaines. La 
médiocrité , pour fe confoler de fon abaiffement , S'applaudit 
du mépris qu’elle a pour ces recherches , & croit être vengée 
de la hauteur du génie par fes chûtes. Mais qu'il nous foit 


‘ permis d’expofer ici nos idées & la métaphyfique des décou- 


vertes. Nous découvrons des vérités particulieres , nous en 


tirons des réfultats, ce font-là nos œuvr 


es, L’obfervation ne 
fauroit êtr 


€ trop circonfpecte , ni trop timide, il faut qu’elle 


] 
voie pluficurs fois , il faut qu'elle fe multiplie pour affurer fes 
récits. L'homme é 


ft palf en les recevant » mais les réfultats 
font des actes de fa puiffance intelle@uelle. Quoiqu'il nous 
foit interdit de connoître la nature de Pefprit , cependant nous 
APPercevons que fon eflence eft le mouvement ; 


dès que fon 
action cefle, la matiere re 


fte immobile, & l’homme s'endort 
dans le fommeil de tous les jours & dans le fommeil de l’éter- 
nité. C’eft ce mouvement qui produit les compoñtions dans les 
arts, les découvertes dans les faits généraux de la nature; ce ne 
font que des rapprochemens & des combinaifons : f la faculté 
de mouvoir les idées acquifes et l’effence de l'efprit , fi le 
génie weft qu'une faculté plus permanente & plus étendue , 


doit-on fe plaindre que toutes les combinaifons ne foient pas 
heureufes ? Nous avons cela de comm 


toutes fes combinaifons ne font pas profi 
mais inculte, fait croître plus de plantes 


un avec la nature; 
tables ; un fol fertile, 

EL à 
parafites que de végé- 
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taux utiles; cef un furcroït de force, un luxe de fécondité" 
Le génie a comme elle fon luxe & fon excès de force. Peu de 
fauvageons méritent d’être perpétués par la greffe , peu de 
rapports apperçus par lefprit , font dignes d’être confervés 
par le tems. Mais tout ce qui naît dans nos campagnes elt 
l'ouvrage d’une nature féconde & bienfaifante ; tout ce qut 
vient du génie, fes écarts comme fes chefs-d'œuvres , eft dû 


À un mouvement créateur, & découle de la même fource pro: 
duétive. 
Sr XX OV E 


On dira que Kepler, fe repofant après avoir produit des 
combinaifons , & méditant fur elles , auroit dû élaguer les 
rapports futiles , & laifer la vérité ifolée & fans ombre étran- 
gere. Nous ne prétendons pas excufer fon amour pour les 
propriétés myfkérieufes des nombres ; deux grands hommes , 

- Pythagore & Platon, coupables comme lui de cette erreur, 
| - peuvent feuls le juftifier. Kepler , aflez voifin du renouvele- 

~ ment des lettres, fe laiffa entraîner par fon refpect pour la 
philofophie antique, impofante comme un objet grand & vafte, 
& chérie alors comme une mañtrefle féduifante & ‘nouvelle. 


| 
| 
| 
| 
| 


s Mais fi le génie s'écarte, ce n’eft qu’en errant autour de fon 
objet. Cet beaucoup d’avoir fenti que la nature avoit des loix 
fimples dans la produétion du mouvement des planetes, d’avoir 
afez préfumé de l'efprit humain pour tenter de les découvrir, 
& dy avoir confumé fa vie. Doit-on compter les efforts quand 
on voit les fuccès? Nous qui jouiflons des bienfaits de Kepler, 
que nous importent les jours ,. les veilles perdus, & ce que la 
vérité a coûté de méprifes.> Il:eft indubitable qu'il a cherché 

| ces loix, Il voyoir que les planetes accompliffoient-aurour du 

foleil des révolutions d’autant plus longues que leurs orbes 
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font plus étendus. Il fentoit par cet inftinét , qui conduit 
l'homme éclairé vers la vérité ; qu’il devoit y avoir une rela- 
tion entre le diametre de ces otbes & le tems employé à les 
décrire. Il épuifa les combinaifons, & dans le nombre il trouva 
que les tems des révolutions étoient comme les racines quarrées 
des cubes de ces diamerres. Cette loi établie fur les révolutions 
destoutes les: planctes ; a été confirmée par les fatellites dé 
Jupiter , donc les mouvemens n’étoient pas bien déterminés du 
tems de Kepler, par ceux des fatellites de Saturne, qui n’ont été 


2 ` . . 
découverts que depuis. Kepler afignoit donc des loix aux aftres 
encore inconnus. 


RAP VUE 


IL avoit cependant afez de difcernement ; l'efprit philofo- 
phique füivoit afez fon génie ; pour n’en pas confondre les 
produétions. La découverte de cette loi du mouvement, mêlée 
à beaucoup d’autres combinaifons, 
les autres. Il femble que le doigt d 


l'indiquer à fes lecteurs , 
el 


n’eft pas expofée comme 
e Kepler y foit refté pour 
& pour la féparer de la foule dont 
le eft environnée ; il en donne la date, il compte les efforts 
qu'il a faits pour y parvenir , il fentoit donc que cette décou- 
verte en étoit le prix ; il la jugeoit dès-lors mémorable, comme 
la poftérité l’a jugée, 

» Après avoir trouvé les vraies dimenfions des orbites par 
les obfervations de Tycho, & par l'effort d’un long travail, 
enfin, dit:il, enfin j'ai découvert la proportion des tems 
Périodiques à l'étendue de ces orbites. 


» 
» 


2 


Sera quidem refpexit , 
Refpexit tamen, & longo poft tempore venit. 


» & fi le tems peut en être intérefant , ce fut le 8 Mars de 
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». Fannée préfente 1618 que cette proportion me vint dans 
». lefprit ; mais l’ayant mal appliquée au calcul, je la rejetai 
» comme faufle. J'y revins cependant Je 1 $ Mai par un nou- 
» vel effort, & le voile tomba de mes yeux. Tant d'épreuves 
» répétées, dix-fept ans de travail fur les obfervations, une 
» longue méditation contribuerent au fuccès. Je croyois 
» d’abord rêver & mettre en prineipe ce qui étoit en queftions 
» mais il eft très-vrai & très - exat que les tems périodiques 
» de deux planetes quelconques font précifément en raifon 
» des racines quarrées des cubes de leurs diftances moyennes 
» au folcil. 


Un homme, qui détaille ainfi une découverte, foit raifon 
. . ! SA s . . 
ou inftin& de génie, en a fenti toute l'importance. Mais après 
çer élans fublime, Kepler fe replonge dans les rapports de la. 
mufique avec les mouvemens, les diftances & les 


des planetes. Dans tous ces rapports harmoniques , il n’y a pas 
un feul rapport vrai : 


Teale var ; dans une foule d'idées il nya pas une 
eule vérité. Il redevient homme, après s'être. montré commié 
un €fprit de lumiere, 


. . t 
excentricites 


SX VU LIL 


L'ANNÉE 1618 fut féconde en cometes , il en parut trois. 
La premiere au mois de Septembre; elle étoit très-obfcure , & 
ne fut apperçue que des aftromômes attentifs. La feconde parut 
dans la Coupe le 19 Novembre (a); fon apparition fut courte. 
La troifieme, qui étoit très - brillante, fuivie de la queue la 
plus longue qu'on eût vue depuis cent cinquante ans (4), fe 


montra près de la Balance le 29 du même mois, & parut 


RE 
(a) Kepler , de çomeris , pag. 53. (4) Ibid. p. 62, 
| des 
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jufqu’au mois de Janvier fuivant (a). Ces cometes réveillerent 
l'attention des aftronômes , & particuliérement de Kepler. 
Jean-Baptifte Cyfatus , Suie du canton de Lucerne, fe dif- 
tingua par une obfervation curieufe ; il paroît être le premier 
qui ait confidéré une comete à travers le télefcope. Au milieu 
de la nébulofité de la chevelure, qui eft'le caraétere diftin@if 
des cometes , il remarqua un efpace plus lumineux & d’une 
clarté plus denfe & plus ferrée; c’eft proprement le difque & le 
corps de la comete, il l’appela le-noyau : il crut même y remarquer 
-des interruptions de lumiere, & comme des crevaffes (4). Mais 
nous avons peine à croire que les télefcopes peu perfectionnés 
qu'on avoit alors puffent montrer de parcils détails, qui n’ont 
pas même été bien confirmés depuis. 


Tycho démontra le premier que les cometes font au deffus 
de la lune. Tycho & Meæftlin avoient regardé le mouvemer.t 
des cometes comme circulaire ; Kepler ne fut pas de ce fenti- 
ré il penfoit que les mouvemens circulaires, ou elliptiques, 
R appartiennent qu’à des corps qui ont une révolution & des 
retours périodiques. Il avoit raifon , mais il falloit s'élever à 
Concevoir ces retours. Il trouva plus vraifemblable de fuppofer 
que le mouvement de ces aftres s'exécute en ligne droite; alors 
les cometes ne tenant point à notre fyftême ; pafloient felon 
lui, près de la terre , fans s’embarraffer de nous, & nous 
approchoient pour s'éloigner à jamais (c). Il s’applaudifloit 
d'avoir trouvé la route des cometes fans employer la paral- 
laxe; mais cef précifément le défaut de fa méthode. Il eft 
fimple que le lieu qu’occupe aujourd’hui la comete , fafle un 
angle avec celui qu’elle occupoit hier; la fuite des mouvemens 


Er Re M er ETS 


5 { a) Kepler , libro de cometis , pag, 47 (6) Weidler , p. 448. 
Le £c) Kepler, de comeris , p- 2 & 3- 
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obfervés forme donc une fuite d'angles, qui peuvent être tra- 
verfés par une route droite comm par une route circulaire. 
Dès qu’on ñe connoît pas exaétement les diftances des cometes, 
il y a beaucoup de cas où l’on ne pourroit pas décidersentre 
ces deux routes, Mais lorfqu’au moyen de la parallaxe Ia lon- 
gucur des diftances eft bien connue, leur inégalité manifefte 
la courbure de la route. Un certain Habrechtus , philofophe. 
& Médecin, objectoit à Kepler que les anciens avoient dif- 
tingué les mouvemens rectilignes des circulaires , attribuant 
les premiers aux-chofes terreftres , les feconds aux chofes. 
céleftes. Kepler- lui répond que les anciens avoient fair aufi 
les cometes fublunaires , ce qui cft démontré faux par les 
obfervations modernes ; que les anciens avoient fait les cieux 
folides , dont le cours des cometes en tout fens à prouvé l'im- 
poflbilité, Si Pon eft forcé d'abandonner- ces deux opinions 
des anciens, on peut bien abandonner leur diftin@ion far Pem- 
ploi des deux mouvemens de nature diffrente (a). Habrechtus 
demandoit fi par ce mouvement r 


eciligne une comete pourroit 
paroître décrire | 


e Zodiaque, comme on l’afluroit d’une comete 
qui avoit paru avant le déluge. Kepler , fans croire au fait 
appuyé far le témoignage douteux de quelques auteurs Arabes, 
l'explique ingénieufement, en fuppofant que la route reétiligné 
de la comete cft perpendiculaire au plan de l'écliprique, & 
paffe au-dedans du cercle de la terre (4) ; & la terre tournant 
autour de la comete , qui ne fe meut qu’en hauteur , la verroit 
parcourir en apparence le zodiaque autour d'elle. 


$. X X I X. 


KEPLER établit toute la théorie des planetes fur cette fup- 
EEE OS 
(a) Kepler, de cometis , pag. 93. (b) Ibid, p: 95. 
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Polition d’un mouvement en ligne droite. Il avoit obfervé la 
comete de 1607 {a) ; il détermina le fens de fon mouvement 
dans les régi 


ons du ciel, puis calculant les pofitions qui en 
réfultent 


> il les compare aux pofitions obfervées. Il ne fut 
pas étonné de trouver quelquefois plus de 4o minutes de 
différence fur la longitude , & plus d’un degré fur la latitude. 
Les obfervations des cometes avoient alors beaucoup d’incer- 
titude ; on étoit content de ne pas s'éloigner davantage: mais 
- Cette incertitude empêchoit d'examiner une théorie fuppofée ; 
{es défauts fe confondoient avec l'erreur des obfervations, & 
On rejetoit tout fur une pratique qui n’étoit pas encore perfec- 
tiOnnée. 

Comme les deux dernieres cometes de 1618, venues du 
meme lieu du ciel > Parurent prefqu’en mème tems , Kepler 
ne S'éloignoit pas de croire que ce pouvoit être une feule 
Comete partagée en deux. Il s'appuie du témoignage de l’hif- 
ke Ephore, qui dit qu’on a vu de fon tems une comete fe 
divifer ainf > & il reprend affez vivement Seneque d’avoir 
douté de [a vérité du fait. Il penfe que fi quelques obfervateurs 
Ont té aflez-hèeureux en 16x18 pour faifir le moment de ce 
partage , on aura deux grands faits pour établir l’exiftence du 
Phénomène (6). Mais ce moment ne pouvoit être faifi , lopi- 
nion que les cometes > en séyanouillant , fe partageoient en 
Pluficurs petites étoiles, ou en plufieurs cometes , étoit une 
idée » Une erreur de Démocrite , & un préjugé de lanti- 
Quité (c). 

On juge bien que Kepler s'occupa de la formation des 
cométes : ces objets profonds plaifoient à fon génie. Il établit 
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(a) Kepler, de cometis, P. 33, (c) Hiftoire de l'Aftron. anc. pe 231 
(b) Ibid. , pi 49. 


Riccioli Almag. Tom, IL, p- 44. 
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qu’elles naiffent dans l’éther comme les poiffons dans les caux. 
Dieu a créé ces aftres pour habiter les grands efpaces de Tuni- 
vers, comme il a créé les baleines & les monftres de la mer 
pour peupler les vaftes folitudes de l'Océan. IL va plus loin ; & 
remarquant que le foleil a été vu fombre & de couleur de 
fang endant quelques jours , comme en 1547; pendant une 
année entiere, comme à la mort de Céfar pendant quelques 
jours, il en conclut un épaififlement de éther ; & lorfque 
lécher s’épure, les cometes fe compofent des matieres groffieres 
qui troubloient fa tranfparence (a). Nous faifons Phiftoire des 
opinions; ces explications chimériques, ces erreurs font, comme 
les vérités découvertes , le produit de lefprit humain. Kepler 
fut plus heureux en expliquant la queue des cometes toujours 
oppofées au foleil ; il croit qu’elle cft produite par le choc des 
rayons folaires , qui traverfent la mafle de la comete, & em- 
portent avec eux les parties les plus leseres de fa fubftance. 
Mais la queue des cometes eft courbée vers fon extrémité ; 
cette courbure ne peut être due aux rayons folaires, toujours 
mus en ligne droite : elle eft donc l'effet d’une autre caufe ; 
& Kepler indique cette caufe, en montrant que la tête fe 
meut avec plus de vitefle que l'extrémité de la queue (4). Ces 
explications font reftées ; mais leur auteur , qui_a fair de fi 
grandes chofes, n'étoit pas encore afez débarraflé des idées 
aftrologiques ; il avoit cette complaifance pour fon fiecle. On 
le voit expliquer l'influence des cometes , en fuppofant que la 
terre paffe au travers de leurs longues queues ; les cometes font 
alors en conjonétion avec le {oleil : elles ne font pas vifibles, 
& dans l'hypothèfe , celles qu'on ne voit pas {croient les plus 
redoutables ; auffi Kepler leur attribue-t-il laffoibliffement de la 


0 aaa aaa 
(a) Kepler de cometis , p. 29 (8) Ibid. p. 101. 
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lumiere du foleil, dont les hiftoriens ont plufieurs fois parlé (a). 
Une chofe finguliere, celt que Kepler, moins perfuadé de laf 
trologie que Tycho , a cependant ofé plus que lui, puifqu'il a 
fait un livre des effets annoncés par les cometes de 1619; 
& quoique les.idées de ce livre foient un peu moins ridicules 
que celles de tous les aftrologues précédens , elles le font 
beaucoup pour Kepler; il a même fait un autre petit ouvrage, 
où il compare les événemens avec les prédictions de la comete 
de 1 607 (b). 


$. X X X. 


Enrin les tables Rudolphines , qui furent pour Kepler 
l'objet de tant de travaux >» & l’occafion de tant de décou- 
vertes | parurent en 1627, vingt- fix ans après la mort de 
Tycho, c’eft le plus beau monument qu'un difciple ait jamais 
Élèvé à la mémoire de fon maître. 
où l'on ait employé pour le calcu 
logarithmes, L'aftronomic n’en av 
elles furent les meill 


Ce font les premieres tables 
l la nouvelle invention des 
oit jamais vu de plus exactes; 
cures pendant plus d’un demi - fiecle ; ce 
qui et une longue durée relativement aux progrès rapides que 
fit la fcience dans ce court intervalle. Ce far prefque le dernier 
Ouvrage de ce grand homme : fa vie, fi occupée, fi glorieufe 
pour lui, fi utile aux fciences , fut encore troublée par le foin 
de pourvoir à la fubfiftance de fa famille. Il ne lui fuffifoit pas 
d'élever les fciences À une grande hauteur , il falloit les enfei- 
gner pour vivre. Il avoit de modiques penfons, il vivoit dans 
un tems malheureux, on ne les lui payoit pas : il falloit faire des 
voyages pour des follicitations; il perdoit le tems toujours bien 
cher au génie, & il ufoit fon ame & fes forces par l'inquiétude. 


mn ue ip no a 


(a) Kepler, de cametis , pag. 104, (b) Ibid. p. 122 
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C'eft bien afez des efforts de l'invention pour confumer la vie: 
l'homme ne crée qu'aux dépens dé la force qui le fait exifter , 
c'étoit trop dy ajouter le chagrin qui mine fourdement cette 
exiftence. Il avoit fubi à Prague pendant onze années les hor- 
reurs de la difette , il étoit encore dans le befoin , il follicitoit 
encore à Ratisbonne ce qui lui étoit dû , lorfqu'il y mourut le 
1$ Novembre 1631, âgé de cinquanté - neuf ans (a). Il n’a 
laif à fa femme & à fes enfans, que fon fouvenir avec la 
gloire de fon nom ; maïs fa gloire, qui n’avoit pu le faire 
vivre , fut inutile à fa veuve & à fes orphelins ; leur pauvreté 
eft marquée par une anecdote finguliete. Kepler, avant de 
mourir , avoit compofé un ouvrage intitulé Songe de Kepler; 
il fe fappofoit tranfporté fur le globe de la lune , il y détail- 
loit les apparences de l'univers, la longueur des années & des 
jours fi différens fur ce globe de ce qu’ils font fur le nôtre. La 
mort de Kepler interrompit limpreflion de cet ouvrage : fon 
gendre (b) en prit foin, il fut de même arrêté par la mort. 


: Dans un fiecle ou régnoient encore la fuperftition & l’aftro- 


logie , Louis Kepler- fon fils, frappé de ces deftinées , laia 
long - tems cette imprefion fatale , il craignoit d'y perdre la 
vie; rien ne put le déterminer que les larmes de fa belle-mere 
& le fpectacle de la mifere de fes enfans. Voilà donc le fort 
des grands hommes y la gloire & la pauvreté ! Leur gloire 
n'intérefle qu'eux , Putilité , fouvent très - grande , de leurs 
inventions cft éloignée ; on ne paye bien que les fervices pré- 
fens. Pour avoir le courage de reculer les bornes des fciences, 
il faut s'ifoler de tout intérêt, & vivre dans l'avenir , qui rend 
toujours juftice. Mais quand à du génie on SR une es fen- 
fible , on s’aflige pour les fiens , pour des êtres chéris, qui 


ee ee 


(a) Weidler, pe 415. (b) Jacques Bartfch. 
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n'ont pas le même attrait & la même récompente, &-à qui 


P à s : LS Al 
on n’a donné que la vie avec un nom refpcétable. 
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Sr l'injuftice aflige un mérite fupérieur , ou du moins f ce 
mérite languit fans récompenfe proportionnée, c’eft fouvent 
Ja faute des contemporains. On naime point le génie vivane, 
préfent ; fa hauteur incommode & fatigue. L’ignorance or- 


NPA | ol. " d è 
gucilleufe lance le ridicule , lPenvie éclairée travaille par des 


Manœuvres fourdes ; & une claffe plus nuifible encore , eft 
celle 


des gens médiocres, qui courant la même carriere, ofent 
jager ce qu'ils ne peuvent atteindre. Les difpenfateurs des 
graces, plus conduits qu'on ne penfe par l'opinion , feroient 
guidés dans leur choix s fi les contemporains étoient plus 
juftes. Ces réflexions naiffent dù portrait que Riccioli a ofé 
tracer de Kepler ; c’étoit, dit-il , un homme porté aux fi&ions 
hardies, un homme qui, impatient de connoître les caufes , 
perfuadé que la poftérité ne pourroit le convaincre de fes alté- 
rations , n’a pas craint de faire violence aux obfervations de 
Tycho, pour expliquer les myfteres non du ciel, mais de fon 
génie (a). Voilà comment fut traité par un aftronôme inftruit 
le vrai fondateur de l’aftronomie moderne, le premier auteur 
de notre fupériorité {ur les anciens. Kepler fans doute a eu 
bien des idées qui paroïîtront ridicules , aujourd’hui que nous 
fuivons une philofophie plus fage : nous les avons rapportées 
avec fidélité , pour peindre le fiecle & Phomme : mais fes 
Freurs ont été grandes , elles ont toujours été au-deflus de 
fon fiecle ; c'eft ce qui caraétérife un homme fupérieur. Et 
combien de vues faines & vraies font forties de fes médita- 
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(a) Riccioli , Almag. Tom, I, p. 2 
> Puzz 
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tions phyfiques! La tendance réciproque de la terre & de la 
lune, la rotation du foleil annoncée , une force placée dans 
cet aftre pour retenir , pour faire circuler les planetes , une 
force qui diminue comme la diftance augmente ; la lune con- 
duite, ou troublée par l’action du foleil jointe à celle de la 
terre ; ces vérités apperçues, quoique mêlées d'erreurs , quoi- 
que défignées plutôt que démontrées , fufiroient pour lim- 
mortalifer : ce n’eft là cependant que la moindre partie de fa 
gloire. Kepler a été le légiflareur de la fcience, en pofant les 
trois loix fondamentales du mouvement des planetes ; il leur 
a tracé leur route dans une ellipfe, c'eft la premiere loi; ila 
déterminé leurs inégalités par la feconde loi des aires propor- 
les au tems, & il a enchaîné tous ces mouvemens par 


tionnel! 
la troifieme, par le rapport des révolutions avec les diametres 
des orbites. Riccioli , en louant cette derniere loi (a), n'en a 
pas mieux apprécié Phomme. Mais en attendant la poftérité , 
qui apporte une juftice tardive , comment les princes pou- 
voient-ils connoître le prix de Kepler, fi beaucoup d’aftronomes 
lapprécioient ainfi ? Riccioli n’étoit pas un juge compétent , 
& cet exemple doit au moins fervir de leçon aux efprits d’un 
ordre fubalterne, pour ne pas juger les grands hommes. 


ges NE Sp LL 


Nous revenons à un autre grand homme, affligé non de la 
pauvreté , mais de la perfécution, c’éroit Galilée. Il avoit 
embraffé le fyftême de Copernic; ce fyftème , né en Alle- 
magne , y avoit eu fes premiers partifans. Mæftlin , jeune & 
voyageant eu Italie, y fit un difcours public où il foutint le 


(a) Riccioli, Almag. Tom. I, ps 707» 
: mouvement 
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Mouvement de la terre; il convainquit Galilée {a), & il acouie 
à Copernierle plus zélé de fes défenfeurs & le martyr-de fa 
caufe, Galilée avoit afez de philofophie pour fentir toute la 
vraifemblance de ce fyftême ; mais quand il découvrit les lunes 
dont Jupiter eft environné, & que Jupirerentraîne avec foi dans 
fa marche, il conçut que la terre pouvoit également marcher 
dans lefpace , accompagnée de fon fatellite. Quand il vit, 
fur-tout À l’aide du télefcope ; les phafes de Vénus annoncées 
par le génie de Copernic , il conçut que ce fyftême étoit ùne 
vérité qu’il falloit enfeigner & défendre. Il fut dénoncé à l’In- 
quifition , & le cardinal Bellarmin lui fit promettre de ne plus 
foutenir ce fytême ni de vive voix, ni par écrit(#). Mais 
lamour de la vérité eft une pafon aufi impérieufe que les 
autres , une ‘paflion durable comme fon objet ; l’homme qui 
a faif la vérité pendant fa vie, la place & s'appuie fur elle au 
bord de fon tombeau. Galilée avoit promis plus qu’il ne pouvoit 
tenir : devons-nous promettre ce qui eft au - deflus de. nos 
cfforts? Tenterons-nous de réprimer les vents & les tempêtes, 
de faire remonter les torrens vers leur fource ? Le cours des 
Opinions ne remonte pas non plus vers la fienne ; il faut qu'il 
s’accomplifle; & le pouvoir de l’homme ne peut arrêter la 
vérité lorfqu'elle defcend fur la terre. Galilée ne put réfifter à 
l'évidence des mouvemens de la terre ; cette vérité étoit écrite 
de toutes parts au ciel , dans le mouvement égal & fimulrané 
de tous les aftres de l’orient vers le couchant ; dans l'apparence 
du cours des planetes que la terre trouble & dérange par le 
fien ; dans le fyftème de Jupiter, dans les phafes de Vénus ; 
enfin dans tous les phénomènes qui revelent l’ordre & l’arran- 
gement du monde. Il ne put forcer fa bouche à enfeigner une 
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(a) Weidler , p. 3964 (8) Ric. Am, T.I, p. 498, T. I, pe X XXIVe 
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autre hypothèfe ; il expliqua le fyftème de Cöpernic dans le 
troifieme de fes dialogues ; il y montra fi évidemment la fim- 
plicité de ce fyftême, les inconvéniens des fuppofitions faufles 
de Pcolémée & de Tycho, qu'il acheva la révolution com- 
mencée. L'influence de trois hommes , Copernic , Kepler ; 
Galilée , difpofa les efprits & changea l'opinion : on commença 
à voir avec certitude le mouvement de la terre, Ce retour de 
Galilée vers une opinion condamnée parut un crime; le fuccès 
de fes dialogues réveilla l'envie, l'envié le dénonça une feconde 
fois, & à l’âge de foixante-dix ans, le vieillard , qui avoit vu 
le premier les chefs- d'œuvres de Dieu dans un univers nou- 
veau, fut jeté dans les prifons. Sept cardinaux le jugcrent, & 
Paccablerent de l'autorité de l’églife. On décida fouveraine- 
ment fur les propofitions fondamentales du fyftême, & le 22 
Juin 1633 on prononça l'arrêt fuivant, qui portoit contre 
la vérité plus encore que contre Galilée : Soutenir que le [oleik 
immobile & [ans mouvement local , occupe le centre du monde y 
efi une propofition abfurde , fauffe en philofophie , & hérétique » 
puifqu’elle eft contraire au témoignage de l'écriture. El eft égale- 
ment abfüurde & faux en ph''),>phie de dire que-la terre neft 
point immobile au centre du monde ; & cette propofttion cofi- 
dérée théologiquement , ef? au moins errsnée dans la foi. On ofa 
dier à Galilée une formule d’abjuration , un menfonge 
qu’on le força de figner: Moi Galilée, à la foixante-dixiérté 
année de mon âge, conftitué perfornellèment en juftice , étant 
à genoux , G ayant deyant les yeux les faints évangiles , que 
Je touche de mes propres mains, d’un cœur & d’une foi finceres » 
j'abjure , je maudis je détefle Les abfurdités , erreurs s héréfies > 
&c. (a). Celt un fingulier fpe&acle que celui-d’un vicillard 

RC ue 


(a) Le decret & la formule d'abjaration MES h à EN p. 496, & en extrait dans le dik, 


es 


trouvens en entier dans l'Alm, de Riccioli, hift, de l'abbé l'Avocat, art Galilée. 
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Couvert de cheveux blanchis- par l'étude, par fes veille > par. fes 
bienfaits envers les hommes , à genoux devant le livre le plus 
refpe“%able, abjurant la vérité aux yeux de l'Italie qu'il avoit 
éclairée , malgré-le témoignage de fa propre confcience, & 
contre la nature entiere qui manifefte cette vérité. 


ER NX TTL 


DITALIE peut fe confoler de ce decret honteux pour elle, 
en penfant qu’elle a produit Galilée. Certe gloire , qui eft 
pour les ficcles, ne peut être effacée par Perreur d’un moment; 
Mais le zele de la religion ne fut que le manteau de cette 
perfécution, On vouloit venger Ariftote, & l’ancienne philofo- 
phie détruite par les loix fimples du mouvement, par l’ordre 
auli fimple de l'univers. Le mérite a toujours des ennemis 
puiffans ; on n’a point impunément une grande célébrité, & 
la multitude va frapper de fa maffe Phomme qui l’ofufque 
par fa hauteur. La haîne, nous n’en devons pas douter , un 
nombre d’imputations calomnieufes & répétées, ont féduit 
les juges de Galilée, Au reke lhiftoire doit tout dire, pour 
être toujours jufte ; nous ne devons pas juger cette faute avec 
les Jumieres de notre fiecle. Le fyftème de Copernic navoit 
‘alors de partifans qu’en Allemagne ; ils étoient en petit nombre, 
À peine trente ans s’étoient écoulés depuis que Tycho étoit 
mort ; Tycho le premier, le plus grand des aftrondmes d Eu- 
rope; Tycho, qui regardoit ce fytêmè comme abfurde, & qui 
avoit cru néceffaire d’en propofer un autre. Kepler le défendit 
d’abord prefque feul, enfuire aidé de Galilée; mais la foule 
des aftronômes étoit contraire. Les juges compterent les fuf- 
rages & ne les peferent pas. La lettre des pafages de l'écriture 
femble oppofée à ce fftème; avant que l’églife fe déterminât 
à les prendre dans le fens figuré, it falloit que les Ge fuffent 
ij 
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d'accord, & que la vérité fût univerfellement reconnue. (a) Le 
tort fut de prononcer fur ce qu’on ne pouvoit entendre. On 
devoit laiffer débattre cette opinion par les aftronômes ; Opt- 
nion, qui, fi elle eût été fauffe, feroit à la fin tombée dans 
loubli, & qui, fi elle-étoit vraie, ne pouvoit être réellement 


contraire à l’écriture. (4) Les juges, peu inftruits des fciences 
humaines, n’étoient pas à cet égard au niveau de Galilée; ils 
ne favoient pas lire comme lui dans les phénomènes. La nature 
eft un livre où Dieu tous les jours fe manifefte : rien de ce 
qu'ila produit ne peut fe contredire. Les faits de Ja religion 
& de la nature, également vrais, fe tiennent néceflairement 
par une chaîne; Dieu fe left entiérement réfervée, ou la 
dévoilera quelque jour. En attendant refpeËtons la vérité pat- 
tout où elle fe trouve , elle eft toujours fon ouvrage. 


GERS Er 


s . + 
GALILÉE condamné À une captivité dont la durée étoit 4 
la volonté des. Inquifiteurs , fut cependant renvoyé dans la 


fc i à 2 . 6 . 
Tofcane fa patrie , où il eut; dit-on, pour prifon la petite ville 


d'Arcetri avec fon territoire. LA il fe confola par l’aftronomie; 
par l'étude du ciel, qui dévoile des vérités & qui ne condamne 
que les coupables; & la nature, comme fi elle eût voulu le 
dédommager de ce qu'il avoit fouflert pour elle, honora fes 
dernieres années par une grande découverte En confidérant le 
difque lunaire , il avoit mille fois yt ce que les anciens avoient 


Res" 


pénitencier de la; Cour de Rome 


(a) Lettre di Pere Fabri, Jéfuite & 
» citée 
dans la lettre d'Auzour.a l'Abbé Charl, à 
age 17 
(b) Os af ppr'mé dans la derniere-édi- 
tion de j'laaux, ou des livres détedus à 


Rome, ceux où l'on foutient le mouvement 
de.la terre, altr. art. 1103. M. de la Lande 
étant à Reme , follicta pour qu'on en te- 
tranchâät arfi nommément les ouvrages de 
Gaïlée, ce qui n’a pas encore été fait, & 
caule du decret lancé contre lue 
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remarqué. La lune nous préfente toujours la même face, lés 
mêmes taches ; foit qu’elle foit vifible par la lumiere» cendrée 
dans le croiffant & dans le voifinage du foleil , foit qu’elle 
atteigne la quädrature ; ou fon difque plein , les taches font 
toujours vues à la même-place; l'obfcurité les cache, la lumiere 
les montre, Mais rien ne change fur ce difque immuable. La 
vue! de la terre n’eft accordée qu'a un feul hémifphere de-la 
June , l’autre ne nous voit jamais, il eft pour nous comme s’il 
n'exiftoit pas. Nous ne pouvons. pas dire encore la caufe de cé 
fingulier phénomène , maïs nous -dirons comment Galilée. 
payoit fon:tribut. à la foibleffe humaine , à Pignorance & aux 
Préjugés du rems, en attribuant cette conftance À an rapport 
naturel, à une*fympathie de. la lune avec la terre; les caufes 
occulres expliquoient alors bien des phénomènes. La tendance, 
difons le mot, l'attraction de certains corps fe manifcftoit 
fouvent à l'homme étonné; & comme fon imagination anime 
tout , voit partout {es affections , cette tendance devenoit 
un fentiment , une préférence. L'amitié , l’anfour qui lient & 
confolent les êtres fenfibles , le penchant qui porte l’homme 
vers l’homme , & conferve l’efpece humaine , rapprochoir , 
confervoit également les parties dont l’anion conftitue l’uni-" 
vers. Galilée , attentif à ce phénomène de la face conftante 
de la lune , apperçut que quelques taches placées près du bord 
du difque , avoient difparu , comme fi elles avoient paffé dans 
lautre hémifphere ; il les vit enfuite reparoître , comme fi 
elles étoient ramenées par un balancement du globe de la 
lune, En étudiant ces apparences nouvelles, -4l leur afligna 
deux caufes qui n'expliquent pas tout , mais qui toutes deux 


font vraies. Son principe eft que la lune préfenteroit toujours 


la même f 


ace, fans le moindre changement, à un œil qui 
feroit placé au centre du globe : mais nous ne Ía voyons que 
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de la furface ple volume; lacgrandeur de la terre font une 
prémierc caufe dé ces apparences. Lorfque la lune fe leve à 
l'horizon, elle eft abaiffée par la parallaxe ; l'œil placé plus 
haut que le centre de la terre, apperçoit vers le fommet de 
la lune des parties de fon globe, & des taches qui difparoiffent 
lorfque la planete s'éleve vers le‘zenith, où elle. manque de 
parallaxe , où-on la voit telle qu’on la verroit du'centre de la 
terre. En même tems , comme la vue ne peut embraffer que 
la moitié dun globe , comme on avoit perdu vers le bas ce 
qu'on avoit gagné de plus vers le haut, les taches inférieures, 
qui s’étoient cachées , fe remontrent à mefure que la lune 
s'éloigne de horizon, & que les nouvelles taches fupérieures 
difparoiffent. Une feconde caufe produit les mêmes effets. 
Nous marchons dans lécliptique tandis que la lune s’éleve & 
s'abaifle à l'égard de ce plan, dans fa route inclinée de cinq 
degrés. Cette petite quantité fuffic pour opérer un nouveau 
balancement apparent dans le globe de la lune. Lorfqu’elle 
s'éleve au-deflus du plan que nous ne quittons jamais, la vue 
fe prolonge tant foit peu fous le corps de la lune., & alez 
pour appercevoir quelques taches nouvelles. Lorfqu’au con- 
‘traire la lune defcend & s’abaifle au-deflous de ce plan, nous 
dominons {ur elle, la vae s'étend vers le haut , & le fomimet 
paroïît s'incliner pour nous montrer à fon tour de nouvelles 
taches (a). 
Re. SD QUE i 

Crs phénomènes réels, ces caufes aufi vraies que les pké- 

nomènes', {ont la derniere conquête que Galilée fit dans le 
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(a) Galilée, Dialogus de Jyfemaie M. dẹ la Lande, Afronomie, articlè 
mundi, SECETA 
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ciel. Ii étroit occupé d’un objet plus grand , parce qu'il étoit 
plus direétement utile. Les découvertes font pour la curiofité, 
c’eft leur application à nos befoins qui eft un bienfait. Ce 
n’étoit pas affez d’avoir apperçu les 
eft environné, il falloit fuivre leurs 
d’un. côté à l’autre du difque de 1 
rencontres mutuelles, leurs con 
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quatre lunes dont Jupiter 
mouvemens, leurs paffages 
a plancte , obferver leurs 
figurations variées, 8 fe mettre 
en état de les prédire. Galilée avoir tout À faire, il avoit befoin 
de tems Pour apprendre à voir & à juger, pour débrouiller les 
Phénomènes d'un fpe@acle entiéreme 
Point l'ouvrage, mais il Je commenc 
Publier aucune théo 
Patilité, 


nt nouveau: il nacheya 
a; il ne fe preffa point de 
rie , comme Simon Marius , mais il en vit 


Nous avons dit qu'au même inftant on compte des heures 
différentes fur chaque méridien de la terre. Ces 
- peuvent être manifeftées, comparées entrel 
la différence des méridiens & des 
d’un fignal donné dans le ciel, & obfervé à la fois fur toutes 
les parties de la terre qui peuvent le voir. Cette méthode eft 
due à Hypparque > mais il ne connut d’autre fignal que les 
éclipfes de lune (a). Kepler y ajouta celles du foleil, au prix 
de la longueur & de la fatigue des calculs(4). Galilée, en cón- 
fidérant le fpe“æacle changeant de la pofition des Satellites s CE 
tableau expofé fur tous les horizons où Jupiter eft vifible , y 


apperçur une multitude de fignaux, qui pouvoient être employés 
pour la recherche des longitudes; il annonça que la décou- 
verte qu'il avoit été chercher f loin, nous don 
COnnoiffance exe du globe que nous parcourions fans le 


A . . 
Connaitre, Ce ne font pas les villes, les provinces dont nous 


ann en aA, oi 


(a) Suprè , Tom. I; p, TIS 


heures ne 
les, pour en déduire 
longitudes, qu'au moyen 


neroit un jour la 
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avons un befoin prefant de fixer la pofirion & l'étendue ; ces 
connoiffances quoiqu'importantes, peuvent être attendues ; 1 
terre reke; afez d'hommes y‘pafferont y & Je tems fufñt à 
tout. Mais la cupidité qui étend le commerce; Pambition qui 
veut ajouter des royaumes à des royaumes, nous ont livrés à 
de nouveaux dangers ‘y lorfque la découverte de la bouffole 
permit à nos“ vaifleaux de quitter la vue confolante des côtes 
habitées , & de fe hafarder dans les déferts de l'Océan; lat 
guille aimantée nous dirige ,-eile nous montre la route. que 
nous devons fuivre; mais elle ne nous apprend point ni li 
diftance des côtes que nous avons abandonnées ,-ni celles des 
bords où tendent nos efpérances: L'homme; dans une frêle 
machine , avec fes biens , avec fa vie qui eft le premier de 
tous, eft fufpendu fur un abîme; il ne voit qu'un horizon non 
interrompu, une plaine unie:& monotone, ïl seft condamné 
lui-même à Feyil, il ne fait où il eft. La connoiffänce du lieu 
qu'il habite, la longitude qu'il peut ignorer tranquillement 
dans fes foyers, eft ici de la premiere néceflité : il faut ou re 
pas marcher fa nuit, & c’eft doubler le tems de fon voyages 
reculer le terme de fes defirs; ou fuivre le cours des vents dans 
Vobfcurité, au rifque de heurter la terre, & de fe brifer {ur 
les écueils dont elle eft défendue. Il faut donc que linduftrie_ 
s'afure de la diftance de ces terres fi redoutables & fi defirées. 
Alors , comme. dans tant d’autres circonftances , l’homme 
ayant cout perdu , n’a plus que le ciel ‘pour reflource ; il voit 
les aftres qu'il voyoit dans fa patrie ;-ce font les feuls amis 
qui lui reftent. Ces aftres font fixes , il connoît leurs places, il 
en ptend la hauteur {ur l'horizon de la mer; & cette hauteur lui 
fair voir à quelle: diftance il eft de l'équateur. Mais ranr de 
lieux font à certe même diftance, que fans s’écarter-ni s'ap- 
procher de ce grand cercle, il pourroit faire le tour entier du 
! globe 
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globe | & y décrire .un' petit cercle: parallèle à l'équateur. H 
faut doncconnoître encore la: diftance -du lieu! d’où l'on ek 
parti, la différence de longitude’, & déterminer le méridien 
qui coupe le parallèle dans le lieu occupé par le vaiffcau (a), 
On ne pouvoit y parvenir alors que par les phénomènes yopar 
les fignaux céleftes, Ces fignaux fe réduifoient ‘aux -éclipfes 
de foleil & de lune; ces éclipfes font trop'rares , un befoin du 
moment ne peut pas les'attendre: Galiléeivit que:lesphéno- 
menes des fatellites +de Jupiter ; prévus. & calculés pour: un 
leu connu, & à des heures convenues > pourroient donner la 
longitude par la comparaifon de l'heure où ils feroient obfervés 
fur la mer. Nous ignorons quels étoient les phénomènes dont 
Galilée propofoit de fe fervit-; mais il falloit toujours une 
Connoiffance entiere &i précife-darmouvement de ces aftres. 
Ici le génie ne pouvoit: être fécondé-que par un long travail , 
Par une obférvation conftante ; Galilée offrit de s’y dévouer. 
Les Hollandois > à qui rien n'échapbe de ce qui eft utile au 
commerce , accepterent fes offres, ils lui députerent Hortenfius 
& Blacu , ils Jui deftincrent une chaîne d’or, parce que les 
fervices rendus à l'humanité /& fur-tout le génie ne fe payent 
dignement que par l'honneur. Cette méthode n’a cependant 
Point encore accordé à la navigation les fecours qu’elle deman- 
doit. D'ailleurs clle devoit recevoir fa perfection & fa véritable 
utilité des mains de Dominique Caflini ; mais Galilée la lui 
avoit indiquée, & il en eft le premier auteur. Peu de tems 
après l’arrivée des députés, Galilée perdit fubitement la vue; 
le ciel fe fetma pour lui, comme fi la nature avoit dit, tu as 
affez vu. Jl communiqua fes obfervations & fes idées à fon 


dia Sr : s 
ple Reinieri ; il put voir encore par fon organe, mais 


(2) Supra, Tom. I, Pag: 113 
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depuis qu'il ne -voyoit plis lui-même, la vie fembloit lui 
devenir inutile. L'âge avançoit, & le traînoit honorablement 
vers la tombe, qui s'ouvrit en 1 642 ; heureux encore dans fa 
prifon > ow plutôt dans fon exil , d’avoir pofé la loi fonda- 
mentale du mouvement accéléré, fatisfait d’avoir vu des met” 
veilles que nul mortel n’avoirvues avant lui, certain fur-tout 


-de n'avoir point offenfé J'Étre fuprème, :en démontrant une 


de fes vérités, il mourut tranquille ayec: toute fa gloire , plus 
difficile à ravir que la liberté. 
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DES Afironômes contemporains de Kepler & de Galilée, 


G de ceux qui Les ont fuivis. 
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i 
N ous avons montré deux hommes , qui ont été des 
réformateurs , & qui, en créant des vues de la nature > Ont 
Ouvert une vafte, carriere. Une foule de contemporains & de 
fuccefleurs ont marché fur leurs pas , mais le, nombre des 
idées acquifes n’eft pas proportionné au nombre des hommes. 
Dans l’hiftoire des {ciences, une feule tête occupe une.grande 
place, plufieurs font ferrées dans-un petit efpace , & l’efpace 


A k j 
paroit encore vide. Il eft des circonftances où c’eft beaucoup 


de ne pas rétrograder; lorfque la lumiere eft encore incertaine 


Si 
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| & vacillante , le génie feul peut appercevoir & combattre les 
erreurs, En fon abfence , c’eft donc beaucoup fi les anciennes 
|, Erreurs n’ont pas été rappelées , s’il ne s’en eft pas élevé de 
nouvelles : enfix fi Pefprit humain n’a rien perdu dans l'inter- 
ți vale depuis Kepler:& Galilée jufqu'à Defcartes, où la France 
1- commencé à-influer {ur les fciences, & jufqu’au tems-de l'érar 


RE PE ; é EF 
| £ blifement des fociérés favantes , qui font les jours de gloire 


Eat. 


de la nouvelle aftronomie. 
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Sı nous jetons un coup d'œil fur le Dannemarck , nous y 
+ verrons les regrets du départ de Tycho, & 
ayoit fouffertes. Chriftiern IV 


s’expatrier , fentit la pe 


des injuftices qu’il 
KI LS A 
sle même Roi qui avoit laiflé 


rte des fciencés exilées avec ce grand 
homme. On donna une chaire de m 


montanus , & on éleva 
c'eft-à-dire lun obfe 


foi i c à 4 x 6 
ble image d'Uranibourg , dont les veftiges mêmes éroient 


effacé » SF S 
ces, & Ceff aux follicitations de Longomontanus que fut 


athématiques à-Longo- 
s 

à Coppenhague même un temple, 
rvatoire à l’aftronomie. On y retraça une 


A 
dů ce nouvel étáblifement (2). 


anus fortit: d'un.village de Jutland en Danne- 
marck ; fon pere étoit laboureur , & il pafla fa jeuneffe entre 
l'étude; quiétoit la pafion de fon ame, & la culture de la 
terre, qui le faifoir vivre. Tycho le reçut Iparmi fes difeiples: 
en 1589; ille garda près de lui, &Pemmena même à Prie 
gie po l'Empereurile Ju dofna aveè Kepler pour Pader "dans 
il fesrobfeivations: Mais famnoür dé la patrie parla adrcœur dé 
Longomontanus , &-ilabandonna fon maître pour elle." H 
rameba dans Je) Darinearék le*poûe dé Paltrohomie. On 


Longomont 


totem a dome mme e i es Le amma a ml 


y 


o (4): Mo Picards Voyage ranitisorg} MÉsAekaoSciensb: 
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s'occupa de conftruire un obfervatoire À Coppenhague ; les 
fondemens en furent jetés le 7 Juillet 1 63 23 il ne fut totas 
lement achevé qu’en 1656, & il a été détruit par l'incendie 
de 1728. La tour avoit cent onze pieds de haut & quarante- 
fept de diametre : elle étoit meublée dés infirumess nécef- 
faires: M. Picard en 1671 y vit le fameux globe de qüatre 
pieds:& demi de diametre , où Tycho avoit defliné les conf: 
tellations. Ce globe avoit été tranfporté en Bohème, & fut 
rapporté. précieufemént en Danneémarck , comme un refte 


> . 
d'un grand homme-doût les travaux 


glorieux avoient été fi 
mal récompenfés. ; 


S: IIP E 


LONGOMONTANUS fut un obfervateur pour le tems, it 


fottoit de l’école | de Fycho ; du refte 


fidele aux premieres 
imp 


reffions , il conferva les opinions de fon maître ; il avoit 
artic de fes obfervations , il en profitæ 
and ouvrage intitulé l’Aftronomie danoife, 
fronomie étoit ten effet réformée fur les obfervations 
de Tycho. Mais Longomontanus y conferve toute la vieille 
forme de laftronomie ; ce font les épicycles , le mouvement 
du centre de lexcentrique établi. par Ptolémée , la libration 
du centre de l'épicycle: le long.de fon diametre, imaginée par 
Tycho. Il n'inventa rien après lui, -& il n’étoit pas au niyçauw 
de Kepler qui élevoit fon fiecle (a), donne à la fois les formes 
du calcul- dans.les trois fyftêmes, de Ptolémée, de Copernic 
& de Tycho ; ce.quu, fignifie qu'il n’avoit pas aflez de lumieres 
PAS faire un choix. Il n’ofoit produire feule l'opinion de Tycho, 


an MR mme 


il n’ofoit cepen 


fans doute une grande p 


pour compofer un gr 
où l’a 


2 maree 


dant lui en préférer une autre. Il corrige la 


(2) Afiron. Danic, Riccioli ; Almag. Tom. I, p: 263; 519 


Fi. à HI S TO ARE 


théorie des planetes de Prolémée, en ajoutant différens épi- 
cycles, comme Copernic avoit fait pour la lune (a). Ainfi les 
planetes roulent autour de là terre , & toutes les bizarreries 
de leurs apparences font expliquées par ces épicycles. Il pro- 
pofe enfuite lhypothèfe de Copernic, & il finit par celle de 
Tycho > qui ne differe de fon Ptolémée corrigé qu'en ce que les 
mouvemens des planetes s’exécutent autour du folcil : tandis 


. qu’il fe meur autour de la terre (b). 


Tycho avoit toujours defiré qu’on achevât re que la mort 
lavoit empêché de terminer ; c’étoit l'explication du mouve- 
ment des planetes dans fon hypothèfe. En mourant, quoiqu'il 
connût les idées différentes de Kepler , il Pavoit chargé de ce 
foin (c). Kepler fonda les tables Rudolphines fur le fyftême de 
Copernic & fur la vérité. Longomontanus à rempli le vœu de 
fon maitre , mais Kepler l’avoit mieux fervi; il regardoit uñ 
grand obfervateur tel que Tycho, comme “rs du ciel, 
fes obfervations comme un tréfor ; il les employa pour fonder 
un édifice durable, & non Pour étayer une hypothèfe démentie 
par les phénomènes, & même pat la raifon (d). 


&, Iy. 


Kerrer & Galilée avoient été les feuls phyficiens de leur 
fiècle ; Longomontanus ne l’étoit pas. Il fe trompoit encore, 
en croyant que l'image du foleil étoit amplifiée par les rayons 
réfraétés dans notre atmofphere. Longomontanus croyoit même 
que par cette caufe il my avoit point d’éclipfes totales pour les 
climats feptentrionaux ; l'image du foleil étoit trop aggrandie 


(a) Suprà , Tom. 1, p. 360 & 702. (e) Kepler, in ftellam Martis , Cap: VE 
(b) Affron: Danic. pag: z8: > i 
Riccioli , A/mag. Tom. L, p. S19, 574 (d) Suprà , Liv, L 
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par des réfraétions qu'on‘croyoit plus fortes, pour que la lune 
pût la couvrir. C’étoit au par cette caufe que, fuivant la 
remarque de Tycho, la lune dans fon plein avoit un diametre 
plus grand que lorfqu'’elle eft vue fur le foleil qu'elle éclipfe, 
Toutes. ces explications étoient faules, Riccioli les réfute 
très-bien (a), mais Ptolémée les avoit réfutées Quinze cens ans 
auparavant , en montrant que le diametre eft- raccourci & 
non augmenté par la réfraétion (4). Le phénomène, qüi forçoit 
de recourir à ces fuppoñitions, étoit l'irradiation ou l’éparpille- 
ment de Ja lumiere. Kepler avoit penfé jufte , en établiffane 
que les objets lumineux font vus plus grands qu'ils ne font fur 
un fond obfcur, les objets fombres plus petits fur un fond clair. 
Il penfoit encore jufte, en foupçonnant que l’image du foleil 
Pouvoit être amplifiée par la réfraction des rayons dans l’atmof- 
phere. lunaire (c). Louons cependant Longomontanus d’avoir 
fuppofé avec Kepler, avec Tycho fon maître, que les cometes 
font plus éloignées de nous que la lune. Riccioli ; qui le 
réfute fi bien ailleurs , le combat encore ici , Mais en retom- 
bant dans l'erreur ancienne (d). Louons fur-tout Longomon- 
tanus d’avoir eu le courage d'abandonner TFycho fur Pabfurdité 
de faire tourner tous les jours en vingt-quatre heures:.le foleil, 
accompagné de toutes les planetes , autour de notre petit 
globe. Cette défertion d’un difciple de Tycho fur un point 
capital du fyftême préfagcoit la chûte de tout le refte (e). Cet 
aftronôme mourut en 1 647. 


sv: 


CEPENDANT en Allemagne on s’occupoit de conferver & 
TT ————————— 
(a) Ru T-I p.229, 323, 386, (d) Riccioli., Almag. Tom, IT, p: 99% 
(2) Supra 9. PR: I, p. 203, (e) Affron. Danic. p. 161, 220. J 
fe) Supra Liv. I, p.27. M, de la Lande , Aftr. art, 479: 480, 48% 
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de publier les obfervations de Tycho: Les manufcrits avoient 
été livrés À Kepler, qui s’en fervit pour fonder les tables 
Rudolphines. Lorfque ce travail fut fini, . Albert Curtius (&)s 
Bavarois , lui demanda ces manufcrits pour les publier. Kepler 
voulut les garder comme un gage de ce qui lui étoit dû. Après 
fa mort, fon fils Louis Kepler envoya les originaux en Dan- 
hemarck ; Curtius meut qu'une copie mal collationnée 5 où il 
selt gliflé , dit-on, beaucoup de fautes. Mais telle qu’elle eft; 
en la faifant imprimer en 1666, il a rendu un fervice à Paf- 
tronomie ; il n’y manque que les obfervations faites jufqu’en 
1582, celles de 1 593, & celles des cometes (4): Albert Curtius 
travailla fur la théorie de la lune; ilen explique la premiere 
inégalité comme Kepler. Il eft peut-être le premier qui ait 
rendu hommage à la loi de la proportionnalité des aires & 
des.tems; mais il voulut trouver un centre d’aniformité, & il 
le plaça dans le fecond foyer de l'ellipfe , tandis que la terre . 
occupe l'autre. (c). > 


R TEE VI. 


Le P. Scheiner, Jéfuite (d), que nous avons affocié à Galilée 
pour la découverte des taches du foleil, s’eft rendu récomman- 
dable par une obfervation afidue de ces taches; il en a fait 
plus de deux mille, qu’il a publiées dans un ouvrage intitulé 
Rofa Urfina , du nom d’un duc des Urfins à qui il étoit dédié. 
La couleur de ces taches eft d’un noir fouvent foncé; quelque- 
fois quand elles font moins fombres , elles ont une teinte 
bleue ; elles ont fouvent une efpece d’atmofphere, qui eft un 


PR E. 


(a) Né en 1600, mort en 1671. (c) Kepler, Tab, Rudol. C. XXV, p- 79° 


(b) M. de la Lande, Affr.art, 479, 480, (d) Il étoit de Souabe, né en 1575: & 1 
481. _ cft mort en 1650. Il fut Jéfuite en 1595: # 
Weidler , pe 456: profeffa les mathématiques à Ingolfiat, 


peu 
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Peu lumineufe ; leur figure eft irréguliere, variable dans l’éten- 
due de leur trajet fur le folcil. Tantôt on en voit quarante , 
Cinquante à la fois, tantôt point du tout. On en a vu d'aufi 


grofles que la planete de Vénus, d’autres avec l'apparence 
d’un volume aufi confidérable que celui de la terre, qui pafferoit 


fur le foleil. Leur durée eft très-inégale ; quelquefois elles difpa- 
roiffent avant de {ortir du difque, ou elles y naiffent fubitement; 
d’autres fois elles accompliflent une, ou plufeurs révolutions 
entiéres, Scheiner revint À la faine opinion de Galilée, que ces 
apparences ne font point des aftres , mais des taches adhérentes 
au foleil | ou du moins trés-près de fa fuperficie. On afligna 
même le tems de fa rotation d'environ vingt-fept à vingt-huit 
jours. Pendant que Scheiner employoit fes {foins & fes obfer- 
Vations pour établir cette vérité, Maupertuis , Flamand, per- 
fiftoit à regarder ces taches comme des planetes qu’il appeloit 
Sydera Auftriaca , du nom de la maifon d'Autriche, & Tarde, 
chanoine de Sarlat , faifoit le même honneur à la maifon de 
Bourbon , en les nommant Borbonica S'ydera (a). 


Le P. Scheiner eft le premiér qui ait fait attention à la 
forme elliptique (4) que le foleil prend en approchant de Pho- 
rizon, ou du moins le premier qui en ait donné l'explication. 
Cet aftre, lorfqu'il eft près de fe coucher, ou au moment qu’il 
vient de fè lever , offre une image plus étendue en largeur 
qu'en hauteur; il a prefque la forme d’un œuf placé horizon- 
talement. Le P. Scheiner ne penfa point que le foleil fût élargi 
dans ce fens; il y reconnut l'effet de la réfra@ion , qui en 
élevant davantage le bord inférieur , le rapproche du bord 
fupérieur , & diminue la hauteur du difque folaire, Ce phéno- 


E T i a a E a l R née emmenés 


(a) Weidler, p. 458 & 623. Riccioli , Almag. Tom. I, pag. 
(b) Scheiner , Sol ellipticus, oli , g > 
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-mène dévoila Lefer de laréfraion que Prolémée avoit prévü 
& annoncé: Scheiner.obferva le diamette du Soleil & de Vénus, 
mais il s’y trompa beaucoup, parce qu'il en mefura les images 
reçues fur un papier blanc , images toujours entourées de 
pénombre; & d’ailleurs il men retrancha pas le diametre de 
l'ouverture, qui donnoit entrée aux rayons de lumiere (a). 
Galilée:; le P. Scheiner après lui, avoient remarqué que les 
fatellites de Jupiter difparoïiffoient & fe remontroient deux 
fois dans leur cours & de deux manicres différentes; l’une, 
lorfque placés entre Jupiter & nous, ils entroient & pafloient 
fur le difque de cette planete. Les télefcopes m’étoient pas 
allez forts pour diftinguer leur lumiere confondue avec celle 
de la planete ; ils difparoifloient en entrant, & fe remon- 
troient en fortant. Il eft clair que les fatellites , au milieu de 
Ce trajet, fe trouvoient dans la ligne menée du centre de la 
terre à Jupiter. La feconde a lieu lorfque les farellites arrivent 
à l'ombre que cette groffe planete projette derriere elle. Ils 
perdent la lumiere du foleil ; ils difparoifent en -entrant dans 
cette ombre, comme la lune dans l'ombre de la terre, & fe 
remontrent lorfqu’ils en fortent. Au milieu de. ce trajet, ils 
font dans la ligne menée du centre du Soleil à Jupiter : l'angle 
de ces deux lignes eft la parallaxe de l'orbe annuel; on fait 
que cette parallaxe dépend de la diftance de Jupiter au Soleil (b). 
Le P. Scheiner propofa -de déterminer cette diftance par le 
moyen du tems écoulé entre le pafage d’un Satellite fur le 
difque & fon paffage dans l'ombre. Ce tems fait connoître lin- 
clinaifon des deux dignes, & par conféquent la parallaxe5 
mais les mouvemens de ces fatellites n’étoient pas afez bien 
connus pour en tirer cet avantage ; on avoit au contraire 


pae 


(a) Riccioli, Almag. T. 1, p: 1198714. (b) Suprà, Tom. 1, p. 353° 
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grand befoin de fuppofer cette parallaxe pour débrouiller leur 
théorie. | 


SVT 


* Le P. Añtoine-Marie de Rheita fe diftingua par des opi- 
nions particulieres , & ne conferva pas toujours la fainé doc- 
trine établie par les maîtres qui lavoient précédé : il fe trompa 
lourdement {ur la diftance du foleil & des étoiles à la terre (a), 
On voit cependant qu'il avoit la prétention d'ajouter aux 
explications des phénomènes. Il s’occupa des apparences de 
Saturne. Les déux petits difques, placés aux deux côtés du plus 
grand , lui parurent deux fatellites, qui faifoient leurs révolu- 
tions très-près de Saturne ; c’eft pourquoi cette planete en eft 
SUvent accompagnée, & quelquefois aufi fe montre feule , 
lorfque les fatellites font cachés derriere fon difque. Il dit 
qu'éloignée du folcil , elle a béfoin d’un furcroît de chaleur & 
de lumiere cet À quoi font deftinés les fatellites. Il voyoit 
d'ici que les habitans de cette planete avoient un jour brillant 
& prefque perpétuel. Les vicifitudes des faifons n’y dépendent 
point du foleil, mais de ces fatellites, & felon qu’ils préfen- 
tent à Saturne leurs faces plus ow moins éclairées, & plus où 
moins propres à donner de la chaleur (4). 

Il vit encore des planetes dans les taches du foleil ; leur 
mouvement lui fembla un mouvement de révolution en vingt- 
fept où vingt-huit jours, qui ne dépendoit pas de cet aftre. 
Ce n’eft point qu’il niât la rotation du foleil, maïs il la croÿoit 
beaucoup plus longue , & aufi longue que l’année même. 
Selon lui, nous ne voyons pas lété & l'hiver la même face du 


msn 


(a) Riccioli ; Almag. Tom, I DNIT (È) Rheita , in radio fyd. myfi, Le IV, © 43 
& 418, Riccioli, Fom. I, p.724- 
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foleil ; Péré il nous en préfente une plus lumineufe & plus chaudes 
c'eft la caufe de la chaleur (a). Telle étoit la phyfique du dise 
lorfqu'on étoit abandonné du génie, Il s'éleva cependant & 
l'idée que les planetes avoient un mouvement de rotation fur 
leur axe ; mais fi cette conjecture a été confirmée , elle melt 
point duc à un efprit prophétique. Rheita parloit au hafard ; 
il ne faut point confondre les delires d’une imagination égarées 
avec les apperçus d'un cfprit fupérieur, qui prévient les décou- 
vertes. 

Rhcita aimoit À multiplier les planetes ; il annonça avec 
confiance En 1642 qu'il avoit découvert cinq nouveaux fatel- 
lites de Jupiter. Fontana, le P. Zupi crurent voir auli quelques- 
uns de ces fatellites (4). Mais Gaffendi réfuta le P. de Rhcita; 
il fit voir, ainfi qu'Hévélius (c), que ces aftres étoient de 
petites étoiles que Jupiter avoit rencontrées dans fon cours, & 
qui fe trouvoient placées auprès de lui au moment de Pobfer- 
vation. En effet , depuis ce tems Jupiter ne nous a jamais 
montré que les quatre fatellites découverts par Galiléc. Il n'y 
eut pas jufqu'à Mars, à qui Rheita accorda libéralement des 
farellites (2). Nous lui avons cependant une obligation, c’eft de 
s'être appliqué à l'optique, & de nous avoir rendu le rélefcope 
à deux verres convexes , inventé par Kepler | & qui étoit 
prefque oublié. M. de Montucla remarque avec raifon que le 
P. Scheiner eft le premier, qui ait connu les avantages du rélef- 
cope imaginé par Kepler (e), & qui en ait fait mention. Mais 
nous penfons que les travaux du P. de Rheita fur l'optique; fur 
la maniere de tailler les verres & de les polir, ont contribué 
le plus à introduire lufage de ce nouveau télefcope. C’eft ce 
Len a a 

(a) Riccioli , A/mag. Tom. I , p. 99. (d) Weidler, p- 484: 


(à) Thid, p 439. 5 (e) Scheiner , Rofa Urf. p. 130 & {uiva 
(c) Hevelius, Selenographia; p» 49. Hift. des Math. Tom, II, pe 17 
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qu'on peut conclure de l'opinion vulgaire qui en attribuoit 
l'invention à ce pere. Il eft-réellement l'inventeur d’un autre 
télefcope , celui qu’on appelle le żinocle. Dans les lunettes 


ordinaires on ne fe fert que d'un œil, mais comme la nature 
nous en a donné deux, fans doute pour mieux voir , pour 
avoir une fenfation plus forte par deux imprefions- reçues , 
le P..de Rhcïta imagina d’affembler deux télefcopes à côté Pun 
de l'autre, &.de fe fervir de cet inftrument pour regarder le 
même aftre avec les deux yeux à la fois. L'objet alors ‘paroît 
fort aggrandi -& plus proche de nous. Ce n’eft pas que ces 
deux télefcopes égaux .faffent plus d'effet, qu'un feul , il en 
réfulte feulement plus de clarté, & nous jugeons toujours les 
objets éclairés plus proches de nous. Cette augmentation de 
clarté feroic utile, fi elle n’étoit pas plus que compenfée par 
l’incommodité de regarder & de fuivre le même aftre avec les 
deux yeux. 


6. .V LIT. 


JEAN BAYER d Ausbourg, eut dans ce fiecle une idée plus 
fimple, mais plus utile, qui introduifit un ufage univerfel dans 
l'aftronomie. Il publia une Uranométrie , ou defcription des 
conftellations , accompagnée de cartes ; il y marque les étoiles 
de chaque conftellation par une lettre greque. La mémoire 
weft point chargée d’une multitude de noms , & chaque 
étoile à cependant un caraétere qui la diftingue , & par lequel 
on peut la défigner. Les Juifs jadis avoient employé cette idée 
Pour éviter les figures d'animaux défendues par la loi (a), & 
s etoient fervis des lettres de leur alphabeth. 

Bayer a deffiné fur fes cartes les figures des anciennes conf- 


a e 


(a) Riccius, de motu oëlaya fphera > P. 42: 
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tellations ; il leur a laiflé les noms tirés des fables greques, Ou 
plutôt des fables anciennes confervées & célébrées par les 
Grecs. Ces noms font confacrés par le rems ; l'imagination e 
tellement accoutumée à les joindre aux chofes qu’ils repréfen- 
tent, qu'il ne nous feroit plus pofible de les féparer. 

Jules Schiller, de là même ville que Bayer, eut l'idée pieufe 
de rendre le ciel chrétien > En y tranfportant des figures & des 
noms tirés dè l'écriture fainte; il place les douze apôtres dans 
les douze fignes du zodiaque, l’ancien teftament dans l'hémif- 
phere méridional, & le nouveau dans lhémifphere fepten- 
trional (a). Mais ce projet, qui n’avoit aucune utilité réelle , 
ne changéa rien aux dénominations reçues : il fut cependant 
encore renouvelé plus de trente ans après en 1 6 6x par Philippe 
Cœfus, Hollandois, qui vouloit que le Bélier du zodiaque 
fût celui qu'Abraham immola pour fon fils Ifaac, le Taureau, 
celui qui fut facrifié par Adam, les Gemeaux les deux enfans 
de Rebecca, Jacob & Efaü (2) &c: Ce fecond projet eut le 
même fort que le premier. 


a + 


En Angleterre , Robert Fludd , préoccupé comme Kepler 
de la perfection des rapports de la mufique , mais avec moins 
de génie que lui, s'efforçoit d’y trouver les diftances mutuelles 
des planetes; il ajoutoit à ces rêveries le tort de ranger les 
cometes au nombre des météores, & de s’oppofer au mouve- 
ment de la terre, que fon compatriote Gilbert, cité par Kepler, 
avoit déjà defendu, Ces ouvrages de Robert Fludd parurent vers 
1617; mais À cette date, c'eft-à-dire en 1619, les progrès 
de la lumiere dans la grande Bretagne font marqués par la 
EPP PEER 


(a) Weidler , p.458. (b) Ibid. p. 506. 
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fondation de deux chaires de mathématiques dans l’univerfiré 
d'Oxforr ; ice fur le bienfait de Henri Savile (a), L'une:de ices 
chaires eft deitinée à la géométrie, l’autre à l’aftronomie. Elles 
ont été remplies par des hommes célebres; & fans parler des 
vivans, la géométrie & l’aftronomie citent avec reconnoiflance 
fes- noms de Henri Brigg , de Wallis, Bainbridge 
Sethyard s Chriftophe Wren ,:& le fameux Halley. 


s Gréaves, 
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ON étoit alors fort attentif À chercher le moment da 
cevoir les petites planctes de Vénus & Mercure fur le 
du Soleil. On attendoit encore cette Confirmation du fyftème 
de Copernic & des anciens Egyptiens. Averroës avoit cru voir 
Mercure fur le Soleil (b) ; Kepler crut aufi le voir à la vue 
fimplé , mais il reconnut depuis que ce ne pouvoir être qu’une 
tache. Dès qu'il eut achevé le travail des tables Rudolphines, 
il s'emprefla de calculer les momens de ces paffages, & de 
les annoncer dans un écrit public , afin que les aftronômes 
fuflent attentifs À les obferver. Il annonça un paflage de Mer- 
Cure pour le7 Novembre 16 31, & deux paflages de Vénus, 
lun pour la même année 1 631, & le 6 Décembre, l’autre 
pour l’année 1761. Gaflendi fe prépara à obferver Mercure 
fur le Soleil; il auroit voulu le chercher les deux jours qui 
précédoient le jour anrioncé , mais le tems fut couvert, Le + 
Novembre le Soleil parut dans les nuages. Gaflendi y apperçut 
quelque chofe de noir, mais cette apparence étoit trop petite 
Pour qu'il püt croire que c’étoit Mercure; on s’attendoit à le 
‘voir fous un: volume plus confidérable ; Gaflendi heureufemenr 
penfa qu'il feroit -bon d'obferver cette tache , & d'avoir fa 


pper- 
difque 


(x) Wood, Hif. univ, Oxonienfis, p. 324 (b) Suprè , Tom; Pe 24e 
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pofition, pour qu’elle fervit à déterminer le mouvement de Mer- 
cure; il y revint, la tache avoit changé de lieu plus fenfiblement 
que les taches n’ont coutume de'le faire, Il mefura fa diftance au 


centre du foleil ; il la mefura plufieurs fois, & elle augmentoit 


fi rapidement qu'il fut forcé, malgré fes doutes , de croire à 
PARES qu’il voyoit fur`le Soleil ; mais alors la planete étoit 
près du bord , & fa fortie fut le feul phénomène qu'il püt 
obferver avec foin & avec deffein. Gaflendi eut une grande 
joie d'avoir fait cette premiere obfervation d’un phénomène 
inconnu à l'antiquité ; & faifant allufion à la pierre philofo- 
phale » J'aivu, dit-il , ce que les fages , c'eft-à-dire , les alchi-- 
miftes, cherchent avec tant d'ardeur , j'ai vu Mercure dans le 
Soleil (a). Cyfatus & Quietanus virent ce palage À Infpruck 
& à Ruffacz mais l’obfervation de Gaffendi eft la feule dont 
on ait tiré des conféquences aftronomiques (4). On ne parle, 
point de Kepler , qui y avoit un fi grand intérêt ; il étoit 
malade & près de la: mort, 


SX AL 


Le paflage de Vénus, attendu le 6 Décembre , manqua 5 
Gaffendi y fut très-attentif ; il fuivit le Soleil les jours précé- 
dens & faivans : Vénus fe déroba aux regards curieux qui 
la cherchoient. On croit aujourd’hui qu’elle a paffé pendant 
la nuit, & lorfque le Soleil. et dans Pautre hémifphere. 
Ces déterminations font fondées fut des quantités trop déli- 
cates pour les meilleures tables de ce tems; il weft pas eton- 
nant quon manquât l'heure précife, Kepler n’en eut pas le 
chagrin pil étoit mort quelques jours auparavant. Ce paffage 
étoit donc encore defiré. Un jeune Anglois, nommé HorroX » 


EE 


(a) Gafleudi, Mercurius in Sole vifus, (b) M. de la Lande, Aftr. art. 200 6, 


ck 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 53 
élt le premier homme qui aitijour de ce fpetaéle ; Ce bonheur, 
qui a rendu fon nom: célebre] ne fut point l'effet ‘du hihra; 
mais le ‘fruit de fes éonhoïffänces & de fon afiduité à l'obfer- 
vation. Né en 1619 d’une famille peu avantagée de la for- 
tune , il fic-les études ordinaires , & fe livra À laftronomic: 
dès Pannée 163 33; revenu dans-une cimpagne que’ fon pere 
avoit près de Liverpool , ville de la province de Lancañte’, 
il s’y trouva deftitué de livres de maîtres & d’émules ; il n'y 
fut guidé & foutenu que par Pamour de l'étude : mais cet 
amour lui infpira des efforts incroyables pour vaincre les difi- 
culrés & fuppléer à ce qui lui manquoit. Lé hafard lui procura 
en 1636 un compagnon de travail, c'étoit Crabtrée, devenu 
` célebre par l'amitié d'Horrox. Cependant leurs habitations 
étoient féparées , ils ne pouvoient s’aider & fe confoler que 
par leurs lettres ; mais elles procuroient toujours un doub'e 
examen des difficultés; & un commerce de luinicres. Horrox, 
fans expérience, avoit perdu fes prémieres années fur les tables 
de Lansberg , que leur titre magnifique lui avoit fait pré- 
férer aux tables de Kepler & de Tycho. Crabtrée l’avertit de 
fe défier de ces tables; cependant ce font'ees mauvaifes cables 
mêmes qui ont procuré à Horrox l'avantage d'une obfervation 
nouvelle, Les tables Rudolphines n’indiqoient point de palage 
de Vénus en 163, parce qu’elles avoient une erreur qui éloi- 
gnoit Vénus du Soleil. Les tables de Lansberg avoient une 
erreur double , mais cette erreur, dans un fens oppolé, rap- 
prochoit la planete, & la plaçoit fur le foleil, où on vouloit 
la voir. Horrox avertit fon ami Crabtrée du phénomène que 
les tables-de Lansberg annoncçoient. Tous déux fe préparerent 
à l'obferver, & tous deux eurent le 4: Décembre 1 6 39y chacun 
dé leur côté 5 la! fatisfation de voir Vénus fur le Soleil pen- 
dant une demi heure, avant le coucher de cet aftre. Les deux 
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amis jouirent donc feuls dans le monde d’un fpe&acle que les 
hommes n’avoient jamais vu. Horrox , qui l’'avoit prévu » 
étoit digne de ce bonheur ; il en reffentit.üne joie inexpri- 
mable. Il célebre les faveurs de Vénus , l'union de cette déefle 
avec le Soleil, par des vers , par une profe ornée de toutes 


les figures que la fable put lui fournir, & fur-tout animée du 
mouvement de fon ame (a). 


S$ XIL 


, \ . . ° = 1: 
L'AUTEUR, à qui Horrox avoit tant d'obligations , Philippe 
Lansberg , étoit un mathématicien Flamand , qui avoit pu- 
blié en 1632 ces tables dont il vantoit l'accord avec: les 
obfervations ; elles étoient remplies d'erreurs qu'Horrox & 


Holvard ont fait connoître (6). Il n'a de vraiment recomman- . 


dable que d’avoir éré le partifan de Copernic , & d’avoir écrit 
pour démontrer le mouvement de la terre, (c). Mais Horrox 


cut non feulement un affez bon cfprit pour goûter cette opi- 
nion encore combattue ; il 


découvertes de Kepler, 
hommage à ces gr 


fit plus , il étudia les nouvelles 
& il et un des premiers qui ait rendu 
andes vérités. Il adoptà la route elliptique 
dès qu'il la connut : Newton (d) lui fait honneur d’avoir 
appliqué cette vraie forme des orbes planétaires à celui que la 
lune décrit. autour de nous (e). Les hommes de génie fe font 
connoître, ou en prôduifant des idées nouvelles , ou en fai- 


fiant l'évidence de celles qui ont été produites, & qui font 


encore balancées par les efprits incertains. Horrox contribua 


0 
(2) F fa differtation, Venus in Sole vifa, (e) Il paroît cependant quwAlbert Curs i 
(b) Weidler, p. 463 tius eft le premier 5 Kepler lui en. reng 
(c) Lansberg étoit né à Gand en 1560, témoignage dans les tables Rudolphines , 
eft morren 1632. Chapitre XXV, Prec. 79 ,:& ces tables 


(d) Principia mathem, Lib, PI, prop. furentimprimées en 1627, Kepler mourut 
XXXV „ fchol, en 1631, 
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mème aux progrès de là fcience , en imaginant , finon une 
Vérité, du moins une hypothèfe iñgéhieufe qui fimphfalex- 
plication des mouveménscélefles. Les trois équations de Ta 
lune étoicnt embarraffantes. Cette petite planete eft plus itré- 
guliere que les plus groffes , c’eft qu’elle eft fous fos yeux ; les 
aftressfont comme les hommes, quand on'les voit de près, 
leurs fautes {ont mieux connues, & leurs défauts frappent 
davantage. Kepler avoit eu une idée heureufe, en foupconniant 
que les irrégularités de la lune naïfloient de l’aétion du foleil 
fur. elle ; mais cette idée ifolée étoit difficile à faifir par fa 
hauteur , elle devenoit hors d'ufage , parce qu’elle manquoit 
de fondemens folides : elle n’indiquoit pas la loi que ces iné- 
galités devoient fuivre dans leur croiffance. Kepler; il eft vrai, 
avoit donné très-heureufement la vraie mefure de la troifieme 
équation, découverte par Tycho. (a) La premiere étoit due à la 
forme elliptique & àPexcentricité de l’orbe de la June; mais 
la feconde équation que Ptolémée avoit reconnue ; paroiffoit 
dépendre auf de cette excentricité; puifqu’elle fembloit n’avoir 
d'autre effet que d’aggrandir la premiere dans les quadratures. 
Quoiqu’une partie de la premiere inégalité {oit réclle , la plus 
grande partie naît de ce que la terre eft éloignée du centre de 
lellipfe que décrit la lune. Horrox vit qu'Arzachel avoit rendu 
variable l’excentricité du foleil , & que Copernic avoit refpecté 
&c}confervé cette variation, détruite depuis par Kepler 3 il 
penfa que cette caufe pouvoir expliquer la feconde éqüation 
de Ja lune’, & il y vit un changement périodique de lexcen- 
tricité. Malgré le mouvement de la terre autour du folcil, 
lofbe de Ja lune la fuit, la terre eft réellement immobile au 
foyer de’ cette orbé > l'éxcentricité ne peut'donc augmenter, 


RER M SO RNA a 
Ca) IL avoit dit qu'elle étoit propor- 


? de: la lune: au foleil; ce qui eftvrai. 
tionnelle au finus du double de la diftanc 


Epitom, altzan, Copers pë 812 


Vij 


| 
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fans que le centre de l'ellipfe ne s'éloigne. C’eft ce qu'Horrox 
imagina ; il fuppofe que ce centre décrit un petit cercle, & 
peur fe trouver à l'égard de la terre dans une infinité de dif- 
tances toutes comprifes entre une plus grande & une plus 


petite , & qui produifent chacune une excentricité différente: 
La plus petite produit la premiere inégalité obfervée par Hyp- 
parque dans le tems des éclipfes (a) ; la plus grande donne 
cette premiere équation, augmentée de la feconde que Ptolémée 
reconnut particuliérement dans les quadratures (4). Horrox;lia 
ces deux inégalités comme elles le font dans la nature, & 
cette hyÿpothèfe ingénieufe à mérité d’être confervée dans.les 
tables que Halley publia même après les grandés découvertes 
de Newton. > 
š SE Fer FERA par fon obfervation , étoit inconni 
patriotes. Riccioli., qui écrivit dix ans/ apres fa 
mort , ne parleipas de lui dans fon grand ouvrage de P Alma- 
gehe fon obfervation du palage de Vénus fut publiée paf 
Hévélius ; c'eft à Flamfteed & à Wallis qu’on a dû l'avantage 
de connoître les autres écrits d'Horrox , plus d ans 
$ ; plus de trente 
après fa mort (c). Mais aufi la nature ne lui donna pas le 
tems de fe développer , ni de fe montrer: il vécut dans le 
filence de l'étude & dans l'obfcurité de la retraite: il femble 
n'avoir paru fur la terre que pour voir le paflage de Vénus: 
Un homme, qui À l’âge de vingt-deux ans avoit déjà faifi 
toutes les idées faines & vraies de l’aftronomie phyfique, qui 
selt diftingué fi jeune par une invention ingénicufe, auroit 
fait un grand chemin dans la carriere du génie : la mort Par- 
rêta le 14 Janvier 1641. Son ami Crabtrée périt à peu près 
dars le mme tems : tous deux , victimes des querelles du 


(2) suyrd; Tonel, P- 96597. (c) L'raniactions phuoioph. annee 10752 
(2) ibig: pi 473s N°,116 
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pouvoir & de la liberté , & moiflonnés dans leur fleur par les 


Sucrres civiles , qui font le fléau des arts & des fciences , 
comme de l'humanité. 


$ XIII. 


Nous devons citer encore en Angleterre Wilkins (a), qui 
en 1660 défendit le fyftème de Copernic, Jean Newton, qui 
dreffa des tables fondées far le mouvement de la terre. Les tems 
approchent , où les partifans de cette opinion feront en affez 
grand nombre pour que-nous ne citions plus que leurs adver- 
faires. Après avoir fuivi les progrès lents, mais sûrs, dé la vérité, 
il fera bon de voir comment & combien de tems l'erreur & 
l'ignorance fe défendent. Shakerlœus fe rendit alors célebre 
Par une entreprife extraordinaire & courageufe. Il eft peut- 
être le premier des modernes, qui ait entrepris un long voyage 
pour l'avantage des fciences. Inftruit des principes de laftro- 
nomie, il avoit trouvé par un calcul fait avec un grand foin, 
que Mercure devoit paller fur le foleil le 3 Novembre 165 r. 
Mais ce fpedacle , qui devoit arriver pendant la nuit & le 
fommeil de l’Europe , étoit réfervé pour l’Afie. Shakerlœus , 
enflammé par le defir de le voir, ne craignit point de traverfer 
les mers , il fe rendit exprès à Surate, & fut récompenfé par 
la férénité du ciel, qui lui laiffa la fatisfaétion de faire Pob- 
fervation qu'il avoit prévue. Ainfi Ja cupidité des richefles 
neft pas la feule pailion, qui fae affronter les dangers de Ponde 
& des nouveaux climats. L'acquilition des vérités , le gain des 
fciences à donc aufii fon appåt , fes profelytes & fes martyrs. 
Shakerlœns laïa la vie dans la Perfe : heureufement qu'avant 
ES 5 Sn 


(a) Jean Wilkins né en 1614, mort en Jcan Newton né en 1622, mort en 1672» 
1672 


Weidler > pe 498 & 507, 
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de mourir, il avoit cavoyé en, Europe le détail -de fon -obfer- 
vation, & l'exemple comme le fuccès de fon courage. : 


$.  X I V. 


Daxs le même tems nous trouvons en Hollande un aftro- 
nôme qui eut quelque réputation, & qui mérita de l'aftrono- 
mie, c’eft Godefroi Vendelinus. Il obferva beaucoup , mais il 
étoit entiérement dévoué à la lune; on a un grand nombre 
d’éclipfes obfervées par lui (a). Nous ferons précéder fes louanges 
par fes. erreurs.. Le premier reproche qu'on peut Jui faire, ef 
d’avoir voulu établir que les jours de vingt-quatre heures 
éroient égaux (2), malgré Pinégalité de la marche du folcil , 
dont le mouvement les mefure. Cette inégalité des jours recon- 
nuc, par Hypparque, trouvoit encore des contradiétenrs. De 
plus, on peut lui reprocher qu'après avoir tant étudié la lune, 
il ne lui fi point parcourir Pellipfe de Kepler. Il ofe lui 
donner un cercle, mais fans épicycle , & il explique fes iné- 
galités d’une maniere afez ingénieufe , fi elle mavoit pas paru 
trop tard, Il applique ici le balancement ofcillatoire des pen- 
dules , découvert par Galilée. Aa licu de faire mouvoir la 
June dans un petit cercle épicycle , comme les anciens autour 
d'un point qui fe meut uniformément lui- même autour de 
nous ; il fuppofe qu'elle ne fait que fe balancer: dans lefpace 
autour de ce point ; précifément comme un pendule ofcille à 
Pégard de la ligne verticale ; par des excurfions égales des 
deux côtés , la lune montre des inégalités femblables , qui 
tantôtaccélerent & tantôt rerardent {on moyen mouvement (c). 
Cette hyporhèfe neft au refte qu'une preuve d’arrachement 
nn) 

(a) -Riccioli , Almag, Tom. 1, p.251, (b) Ibid. p. 179: 
375 & fuiv, (c) Ibid. p.272 
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aux anciennes idées , & un dernier effort pour les confer 
Cependant il connoifloit afez les découvertes de epler pour 


avoir reconnu le premier que les fatellites de Jupiter obfer- 
voient fa loi nouvelle > que les tems périodiques font comme 
la racine quarrée du cube des diametres des orbites. Kepler 
ne put faire lui-même cette application; de fon tems les révo- 
lutions des fatellites nétoient 
Peirefc, qui le 
Il fa 


ver. 


pas affez bien connues. Ce fut 
premier fit connoître à-peu-près ces révolutions. 
ut obferver que la loi de Kepler n’a licu que pour les corps 


qui circulent autour du même centre. La lune ne peut fe com- 


parer à cet égard aux autres planetes ; les fatellites de Jupiter 
ne peuvent fe comparer qu'entreux. Vendelinus ayant fait 
Cette comparaifon, trouva que la racine quarrée du cube des 
diamètres de leurs orbes, ou la r 
leur diftance À Jupiter, étoit pr 


leur révolution autour de lui (a 


acine quarrée du cube de 
écifément comme le tems de 
). 


C'étoit une grande confir- 
mation de la vérité établie par Kepler. Quoiqu'’elle eût pour 
preuves les fix planetes, qui enveloppent le folcil par leurs 
cours , la maniere de l'établir pouvoit laiffer quelque doute. 


Les philofophes feul 


s auroient fenti que cette conformité de 
rapports dans fix différens orbes n’étoit point l’effec du hafard, 
Mais la fuite d’un deffein & d’une regle, qui ont conduit le 
grand ouvrage de l'univers. Tous les hommes ; pour qui le 
hafard eft quelque chofe , ne voyent pas comme les philofo- 
phes. On auroit pu dire à Kepler , vous avez effayé une infinité 
de rapports, vous en avez trouvé un, qui peut s'appliquer à 


ces fix corps ,; mais s’il y en avoit davantage > Votre regle 


lée a augmenté le nombre des corps 
«= 5 i E : ` 
glorifier Kepler. Il ny a point ici de hafard à 


nn | pdt 


(a) Riccioli , Almag, Tom, I, p. 492, 


feroit en défaut, Gali 
céleftes pour 
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craindre ; Kepler ne connoiffoit pas le mouvement des 
qui viennent de manifeiter la vérité de fa lois C’eft ane partie 
de la nature, qui fe dévoile tout à coup pour juftifier par la 
vraifemblance le plan d'une autre partie, tracé par un grand 


aftres 


homme. 


SK V: 


VENDELINUS mérite d’être cité comme ayant établi d’une 
maniere formelle la variation de lobliquité de l’écliprique, 
par la comparaifon des obfervations modernes aux anciennes. 
Il fait cette variation d’un degré dans une période de 9840 
ans , la plus grande de 24 degrés & demi , la plus petite, 
c’étoit celle de fon tems, de 23 degrés & demi. Ces conclu- 
fions éroient trop précipitées. Nous fommes encore loin aujour- 
d’hui de connoître ni la quantité de la variation , ni la période. 
Mais on revint de ces écarts, & l'opinion qui renaît tant de 
fois fur la terre, qui paffe d'Eudoxe aux Arabes (a), des Arabes 
à Copernic, à Kepler , À Vendelinus, eft la vérité que le tems 
Jaïffe parmi nous, parce qu'elle eft éternelle. 

Mais ce qui doit faire le plus d'honneur à Vendelinus, c’eft 
fa détermination de la parallaxe du foleil. Le Landgrave avoit 
regardé cette parallaxe comme inacceflible par fa petirefle (b) 
on ne pouvoit la déterminer fur les inftrumens, du moins Le 
Pobbfervation direte de fes effets. Mais comme tour eft lié 
dans l'univers, il eft quelquefois des effets éloignés, plus faciles 
à faifir, & d'où lon peut remonter jufqu'à la caufe. Nous 
l'avons dit, la parallaxe du foleil dépend de fa diftance (c) 
L'aftronomie n’avoit pas fait un pas vers cette diftance depuis 
E —————————— 

(a) Hift. Aftron. anc. p. 242. (b) Ibid. p. 374 


Supra, Tom, I, p. 228. (c) Ibid. p. 97, ; 
À ; Ariftarque 
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Ariftarque ; fon obfervation ingénieufe avoit donné lieu À 
Hypparque & à Ptolémée d'établir la diftance du foleil de 
12110 demitdiametres de là teire, avec une parallaxe de 3 mi- 
nutes! Les Arabes, Tycho , ni Kepler n’avoient rien changé 
à ces déterminations. Si Kepler fuppofe quelquefois , & dans 
fes tables Rudolphines (a) 
diametres , & une par 
qu'il s'étoit décidé p 
vations. Mais fi | 


allaxe d’une minute sil y a apparéncé 
lutôt fur des conjeétures que fur des obfer- 
‘aftronomie phyfique peut avancer par des 
conjectures , la connoiflänce réelle. des grandeurs ne s’enrichit 
que des mefures &.des méthodes exactes. Vendelinus reprit la 
méthode d'Ariftarque ; la perfeétion des nouveaux inftrumens, 
l'avantage du télefcope , la rendoient infiniment meilleure , & 
plus capable d'approcher de la vérité, Il faut rendre À Kepler 
la juftice d’avoir indiqué en 1618 cette méthode aux aftro- 
hômes obfervateurs (à). Quant à lui, fon génic ne le portoit 
qu'à la contemplation. 

Vendelinustävoit confidéré avec foin les taches de'la lune , 
il avoit déterminé celles qui fe trouvent dans le diametre, & qui 
féparent le demi-difque éclairé du demi-difque obfcur, lorfque 
la lune eft dichorome , où dans le premier & le troifieme quar- 
tier, Cela fait, pour déterminer le rems où la lune arrive à 
cette phafe , il fufifoit de marquer l’inftant où ces taches font 
éclairées. Le rélefcope éroit ici d’un grand fecours. Vendelinus 
a fur Ariftarque tout l'avantage de cet inftrument fur la vue 
fimple. Ariftarque , en obfervane dans cet inftant, avoit trouvé 
de 87° (c) l'angle vu de la terre entre les centres du foleil & 
de la lune. En. combinant les obfervations de cette phafe, 
pe émet o e o 

(a) Tábles Rudọlphines , prce, 
Pag: 98. 


147, ($) M. de la Lande, Aftron. art. 1722 
(c) Supra, Tom. 1, p: 17- 
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uné diftance de 3438 de ces demi- 


a 
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faites le matin, avec celles qui avoient été faites le foir, 
. . . . ! 

faifant attention que les premieres pouvoient être retardées » 

& les autres avancées par la lumiere réfratée dans Parmof- 


en 


phere de la lune, d’où nait un crépufcule qui étend les limites 


du jour, Vendelinus trouva cet angle de 89° 45°; il en dût 
conclure que le foleil étoit 2 2 9 fois plus éloigné de nous que 
la lune; il a donc aggrandi nos idées fur l'efpace , il a plus 
reculé le foleil que tous les aftronômes venus depuis Ariftarque. 
Cette dérermination donne la diftance du foleil de 13752 
demi-diametres , en fuppofant que la diftance de la lune en 
contienne 60. La parallaxe du foleil fe trouve de 1 s - Riccioli, 
qui fit la même obfervation , ne trouve langle de la lune dicho- 
tome que de 89° 30°, & la parallaxe du foleil de 2 8 à 30" (4). 
Nous ne pouvons apprécier l’adreffe des deux obfervateurs, ni 
juger leurs obfervations , mais les réfulrats nous éclairent, en 
les comparant aux nôtres. Nous fommes bien sûrs que la paral- 
laxe du foleil eft au-deffous de 1 5", & comme dans les choles 
des fciences nous ne croyons ni à la divinatior, ni même au 
hafard, nous pouvons dire que celui-là fit mieux, qui approcha 
le plus de la vérité. On ne dit point ni en quel rems Vendelinus 
et né, ni en quel tems il eft mort , mais il eft conftant, paf 
la date de fes ouvrages, qu'il a fleuri depuis 1 62 6 jufqu'en 
164.3 (6), 
Su XV TL 


La Hollande avoit encore Snellius , Blaeu , Hortenfius- 
Snellius eur de grandes connoiffances dans les mathématiques 
Il à écrit fur la comete de 161 8 ; il mourut jeune (c). On dit 


ee. a ep mn re 9 pr EE 


(a) Riccioli, Almag, Tom, I > Page (b) Weidler, p.457: 
LOJ» (c) En 1626. 
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que fes compatriotes ne faifoient pas de lui le cas qu’il TES 
toit (a). Mais Bouillaud lui rend juftice ; il lui reconnoît.-de Ja 
profondeur , de la fagacité dans les recherches, de l’adreffe 
pour réfoudre les problèmes, &.il ne doute point qu'il n'eût 
été loin dans l'aftronomic , fifa carriere n'eût été trop tôt 
bornée (4). Il eft particuliérement célebre par fa mefure de la 
terre dont nous parlerons ailleurs (c). Janfonius Blaeu , géo- 
graphe , eut de la célébrité par fes globes & par fes fpheres ; 
où il repréfenta la difpofition des planetes dans le fyflème de 
Copernic ; & cette profeflion de la vérité eft d'autant plus 
remarquable qu'il avoit été difciple de Tycho , & quelquefois 
le compagnon de fes obfervations. Il a encore mieux mérité 
de l’aftronomie par une mefure de la terre, qui a été peu con- 
nue (d), Hortenfius de Delft (e), fut un aftrondôme Hollandois, 
Qui devint le partifan du mouvement de la terre. Il eft le pre- 
mier qui ait déterminé avec quelque fuccès le diametre des 
Petites planetes. Nous dirons un mot de fa méthode, dont 
lefprit doit mener À d'autres méthodes. 

Hortenfius voulut connoître quelle étoit la petite étendue 
du ciel qu'il appercevoit par louverture de fon rélefcope ; il 
chercha deux étoiles dont la diftance, égale à cette ouverture, 
cût été mefurée par Tycho, & sallura que le diametre de fon 
télefcope occupoit un efpace de 42". Enfuité dans les Hyades, 
qui font des étoiles fort ferrées, fort près les unes des autres 
fur le front du Taureau , il en choifit deux dont la diftance 
étoit afez précifément la huitieme partie de cet intervalle ; 
elles étoient donc éloignées de s’ 4 Il y compara le diametre 
de Jupiter, qui ne faifoit que la cinquicme partie de ce nouveau 
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(a) Weidler, p. 448. 
(b) Aftron. philol. p. 17. 
(c) Infrà, Liv. IX; 6.4 


(dy Ibid. note du §. 7. Blacu florifloit 
vers l’an 1630. 
(e) Né en 160$, mort en 1644e 
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module ; ainfi ce diametre étoit environ de 1! : il le trouva de 
la même quantité par une autre expérience. Ce fut en recevant 
limage de cette planete fur un papier blanc, placé au foyer 
de la lunete , & en la comparant avec l'image du foleil, reçue 
précédemment fur le même papier. Il y traça le diametre de 
l’image , la grandeur de Jupiter, & cela lui procura le moyen 


de mefurer les autres planetes : il reçut fur le même papier 
l'image de Vénus, qu'il put comparer avec le deffein de Jupiter, 

ris fur cette planete même & d’après nature. Cette coimpa- 
raifon lui donna la grandeur de Vénus; enfuite lorfque Mercure 
fe trouva près delle, il les compara dire@&ement enfemble. 
Quant à Mars, il le faifit Jorfqu'il étoit près de la lune ; il 
eftima combien de fois la diftance de-Mars au bord éclairé 
étoit contenue dans le diametre de la lune, puis le rapport du 
diametre de Mars à cette diftance. Il obferva Saturne, à-peu- 
près de même, & c’eft ainfi qu'il établit que les diametres de 
Vénus & de Mercure étoient de 1 $", & de ro” lorfqu'ils font 
le plus éloignés de la terre ; Mars de 36°, & Saturne de 403 
lorfqw’ils font le plus près de nous. Quelques-uns de ces dia- 
metres ne s’écartent pas beaucoup de la vérité, Lorfqu’il voulut 
pañler aux changemens qu'ils éprouvent, en proportion des 
diftances différentes À la terre, il fe trompa , parce qu'il fe 
fervit des tables de fon compatriote Lansberg , qui étoient 
défe&ucufes. Mais ces déterminations , faites avant l'invention 
des inftrumens propres à les rendre exa&tes, étoient alors difi- 
ciles. Les moyens d’'Hortenfius font ingénieux, & fes mefures 
prouvent qu'il obfervoit avec foin & avec adrefle, 
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En Iralie nous trouvons, du vivant. même de Galilée» 
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Cavalicri (a), géometre juftement célebre par la méthode des 
indivifibles , qui eft le premier degré des grands progrès de la 
géométrie : il donna des leçons d’aftronomie ; il compofa 
même fur les tables de Lansberg une machine de carton, qu’il 
appelle roue planétaire, pour trouver les poñitions des planetes 
fans calcul (4). Reinieri fur du même tems , Rein 


ieri, à qui 
Galilée fon maître, 


privé de la vue, avoit laiffé le foin de 
continuer les obfervations des fatellites dé Jupiter ,;-& de 
dreffer des tables de leurs mouvemens pour fonder la méthode 
des longitudes. Il publia en 1639 les tables des planctes, fous 
le nom de Tables Médicées ; mais il n’eft point queftion des 
fatellites ; il travailla long-tems à leur théorie. Enfin, faivanc 
le témoignage du P. Riccioli fon ami (c), il étoit eñ 1647 en 
état de donner la faire de ces mouvemens jour par jour ; les 
tables étoient prêtes à imprimer, lorfqu’il mourut tout-à-coup. 
La fcience fut privée du fruit de fon travail, & l'Italie perdit 


trois grands hommes en deux mois, Cavalieri ; 


Reinieri , & 
Toricelli. 


Cependant elle fit encore une découverte dans le cicl ,àla 
fuite des découvertes de Galilée. Jupiter, qui s’éroit montré 
dans les télefcopes fous l'apparence d'un difque, comme la 
Lune, laïffa voir encore une reflémblance avec cette planete ; 
il a des taches comme clle , cef ce qu'on appelle les bandes 
de Jupiter : mais ces taches ne font point femées fur le difque; 
ce font réellement des bandes obfcures & lumincufes > qui 
entourent le difque de Jupiter comme üne ceinture. Il paroît 
que ce fut le P. Zucchi qui les découvrit le 17 Mai 16 30 (d). 


MS ur ut Li A A dire 


(4) Mort en 1647. 


rof (c)Riccioli, Almag. P- 489. 
(b) Riccioli, Aimag. Tom. I, p. sos. (d) C'eft du moins la plus ancienne ob- 
4f € } HN . Fr: F b x : . 4 La 
Hifloire des mathématiques , Tom. I}  fervation citée par Riccioli, Almag. EX, 
P- 25. 
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Il wen vit que deux ; les PP. Zappi & Bartoli, & Fontana en 
virent trois en 1633 (a): en 1648 le P. Grimaldi n'en revit 
plus que deux (à) 3 il remarqua que ces bandes , ainfi que le 
cours des facellires éroient toujours parallèles à Pécliptique de 
Jupiter , c’eft-à-dire, à fa route autour du Soleil. Tous ces 
phénomènes furent obfervés depuis , & détaillés par Jean- 


Dominique Caflini. 
Fontana revendiqua l'invention du télefcope , qu’il prétend 


avoir faite en 1608, & routes les découvertes du ciel. On fait 
ce que valent ces réclamations tardives ; mais on doit faire 
honneur à Fontana de ce qu’il a vu de plus que les autres : 
il vit en 1636 une tache fur le globe de Mars; en 1638, il 
la revit , clle lui parut changer , fe retrécir dans l'intervalle 


d’un jour ; il foupçonna que Mars pouvoit fe mouvoir fur fon 


axe (c). 
Riccioli conjeéturoit moins heureufement de ce qu'il ne 


saroifloir quelquefois que deux bandes , & quelquefois trois 
fur le difque de Jupiter, de ce que ces bandes paroiffoient 
tantôt plus éloignées, & tantôt plus ferrées les unes près des 
autres , que Jupiter avoit une rotation ou une libration fur 
fon axe, mais dans un fens perpendiculaire à fon écliprique(d); 
ce qui cft bien loin de la vérité, Il difoit avec raifon que la 
poftérité avoit encore bien des chofes à voir. C’eft à Dominique 
Cafini qu’il laifloit cet héritage. 


XV RE 


Jean - BarristTE Ricciorr , Jéfuite, fut un aftronome 
obfervateur & un compilateur infatigable (e), homme d’une 


000 à 
(c) Riccioli, Almag. Tom. , p.486 


(a) M. de la Lande, Affronomie , art, 
(a) Ibid. p.487. 
(e) Riccioli né en 1598, morte 167 1e 


3222: ML 
(b) Riccioli , Ibid. p. 487- 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. a67 
vafte lecture, & qui a rendu les mêmes fervices à la géographie 
& à la chronologie qu'à laftronomie. Ces fervices font les 
mêmes que ceux qui lui ont été rendus jadis par Ptolémée. 
Emule de l’aftronôme Egvyptien dans fon nouvel Almagefle , le 
P. Riccioli a raffemblé toutes les obfervations connues , les 
méthodes , les déterminations , les opinions , les explications 
phyfiques des phénomènes. Tout y eft démontré, ou combattu; 
l'antiquité eft à côté des tems modernes : c'eft le dépôt des 
vérités & des erreurs de l'efprit humain, c’eft le dénombre- 
ment, le produit de fes œuvres , & une fcience déjà vafte, qui 
eft réunie en maffe pour l’expofer aux yeux des lecteurs. Cet 
énorme recueil fut regardé dès fon origine comme un tréfor ; 
il Pet encore aujourd'hui, quoique la fcience ait doublé fes 
Progrès & nos connoiflances. Tout aftronôme doit le parcourir 
& létudier. Riccioli n’étoit pas un homme de génie; il Pa 
bien prouvé en dépréciant par un coup d'œil faux les grandes 
découvertes de Kepler, en rejetant & en combattant le fyftème 
de Copernic ; mais il s’étoit enveloppé des préjugés de fon 
tems & de fon pays. S'il na pas atteint la hauteur de Kepler 
& de Galilée , il a remplacé des qualités fublimes par des 
qualités utiles ; ilpa eu le courage de tout lire, de tout con- 
noître , de tout embrafler pour tout montrer; & en préfentant 
un tableau complet de l’aftronomie , il a mis les hommes à 
portée de s'inftruire, de choifir mieux que lui, & de le juger 
lui-même 
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Son Aftronomie réformée eft le choix qu'il a fait dans cet 


amas de fyftèmes & d'opinions femés dans le cours des fiecles; 
Sa: | 1 1° 14 À A . 5 
c'eft l'édifice élevé par lui, dont le premier ouvrage contient 


les matériaux : mais lédifice, placé fur une bafe peu folide , 
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fondé fur de mauvais fyftêmes, s'eft écroulé, il n'a plus de 
valeur que par fes débris, qui font utiles à d’autres conitruc- 
tions. Cet ouvrage mérite en effet d’être confulté pouf ys 
grand nombre d’obfervations qui y font confervées. Riccioli s 
aidé du P. Grimaldi , religieux de fon ordre, a fait Jui-mème 
beaucoup de ces obfervations. Ils ont dreflé un catalogue des 
étoiles , plus ample que celui de Tycho , mais auquel il ne 
paroît pas que les aftronômes ayent eu la même confiance. Le 
P. Riccioli eft'un de ceux qui ont tenté de mefurer la terres 
il a même une méthodé à lui, mais moins bonne que celle 
des anciens que nõus: avons renouvelée (a). Le P. Grimaldi» 
qui Paida dans fes travaux, eft célebre pat une découverte 
phyfique , c’eft celle du phénomène qu’il appela la diffraction 
de la lumiere (2). Ce préfent du folcil & des aftres , qui et fi 
néceflaire à la vie & à la jouiffance de la nature , nous cit 
envoyé par elle s en fuivant lè chemin Te plus court, le che- 
min de da ligne droite ; elle’ eft cependant: détournée à la ren 
contre des corps qui la repouflenr. Ce changement nommé 
réflexion, nous eft utile; fans lui nous n'appercevriohs pas les 
corps. La lumiere , nous l'avons dit (c), elt encore idétournée 
en paflant d’un-milieu dans un autre; la réfraction nous amene 
des rayons qui n’étoient pas deftinés’ pour nous, elle allonge 
le jour , elle rend la vue plus diftinéte, & l'organe plus puif- 
fant, en dirigeant , en uniffant plus de faifceaux fur un même ` 
point de l'œil. La nature ne s’écarte donc de fes lôix primitives 
que pour des bienfaits. Le P. Grimaldi feconnut-un nouveatt 
détour de la lumiere. Lorfqu’elle rafe les corps, fa route changes 
elle s'infléchit pour s'approcher d’eux; les ombres de ces corps» 


RERRe NE ReR EE 


(a) Infra , Liv. IX » $. 3. (c Hifloire de l'Aftronomie moderne» 
(6) Grimaldi » de lumine, celor, & iride, Tom. T; pe 200, F. 
qinli 
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ainf que les images lumineufes, reçues par un trou dans une 
chambre obfcure , font aggrandies : lorfque la lumiere ef 
vive , les couleurs de Parc en ciel fe produifent à côté des 
corps, & les entourent d'une couronne. Ce phénomène, auquel 
nous avons donné depuis le nom d’zrflexion des rayons , n’a 
pas encore une caufe bien connue ; il a offert un fujet de 
recherches à Nevton, À M. de Mairan (a). Mais ce fait de la 
nature , que le P, Grimaldi a été heureux de découvrir , 
attendra > Comme ont fait tant d’autres , que-le tems ait 


amené de nouveaux faits , pour l'expliquer & en développer 
le mécanifme, | 


Su XX: 


Ex France l’aftronomie germa plus tard, & n’en a pas 
Moins produit de fruits lorfque la faifon eft arrivée. Nous ne 
citerons point Viete pour une période lunifolaire de 3400 ans 
qu'il propofoit au Pape Clément VII, & qu'il defiroit qu’on 
employät dans le calendrier; Victe fut réfuré par Clavius, & 
fa période eft tombée dans l'oubli. Mais nous devons citer, du 
moins pour l’érudition aftronomique, le P; Petau , Jéfuite (6), 
habile chronologifte & excellent critique ; l'aftronomie lui à 
l'obligation d'avoir recueilli & traduit pluficurs auteurs grecs, 
Achilles Tatius , Geminus , Hypparque , &c. Il étoit bon 
calculateur, & ila compofé des differtations utiles far diffé- 
rens points de laftronomie ancienne , tels que les levers & les 
couchers des étoiles , la rétrogradation des points équinoxiaux , 
& les lieux des folftices. Mais le premier qui mérita réellement 
par fes efforts > C'eft Peyrefc, confeiller au Parlement d'Aix: 
a "CORNE tr EAU navire 

(a) Newton , traité d'optique. 


; (5) Né à Orléans en 1583, mort à Paris 
M. de Mairan , Mém. Acad, Scien, 1738 en + 2. té 
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Peyrefc fut le prote&eur , ou plutôt l'ami de Gafendi, à qui 
la nature avoit donné du génie , & le fort peu de beiez 
Gaflendi lui a rendu fes bienfaits, & l’a illuftré en écri- 
vant fa vie. Peyrefc (a) n’eut pas plutôt entendu parler deg 
découvertes de Galilée & des avantages du télefcope, qu Fe 
s'emprefla de fe procurer cet inftrument précieux ; il le tourna 
vers Le ciel, & jouit du même fpeétacle que Galilée, en voyant 
les fatellites de Jupiter. Mais lorfque la curiofité des autres 
hommes eût été fatisfaite, celle de Peyrefe ne le fut pas; il 
apperçut toutes les recherches, qui devoient naître de cette 
découverte , & il fe propofa d’abord d’obferver & de déter- 
miner les mouvemens de ces nouveaux aftres. Il paroît que le 
premier il a fait connoître à-peu-près la durée de leurs périodes, 
en difant que le premier de ces fatellites “le plus proche de 
Jupiter, décrit fon orbe en 1i & 18", le fecond en 3/1 3 > 
le troifieme en 7 3", le quatrieme en 16 16". Il annonça 
que ces durées n’étoient pas tout-h-fait exactes, & avoient 
befoin d’être re@ifiées. C’eft ce qu’il fe propofa en fondant uñ 
obfervatoire , en s’aflociant des obfervateurs , au nombre 
defquels fut Morin, dont nous aurons bientôt occafion de 
parler. Il multiplia les obfervations , il prépara , dit-on , des 
tables ; mais on aflüure qu’il s’abftint de les publier , en appre- 
nant que Galilée étoit occupé de ce travail. Il ne fir point 
comme tant d’autres, qui, lorfqu’une nouvelle route eft indi- 
quée , fe hâtent d'y entrer pour devancer les inventeurs 3 il 
penfa que la palme toute entiere devoit être réferyée à Galilée, 
& ne toucha point aux fruits d’une découverte qui étoit {on 
ouvrage, 
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(a) Né en 1580, morten 1637. Weidler, p. 442. 
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© Peyresc eut également l’idée d'employer les configurations 

des fatellites de Jupiter à la recherche des longitudes; il char- 
gea plufcurs voyageurs de les obferver: Cet homme, qui ne 
Selt pas diftingué par de grandes inventions , avoit affez de 
mouvement dans lefprit pour le communiquer aux autres, & 
c'eft ainfi qu'on peut encore être utile aux fciences. Cependant 
il fentit qu'il y avoit beaucoup de tems dans l’année où l'on 
Re pouvoit voir Jupiter; d’ailleurs ces différentes configurations 
font difficiles à faifir: il jugea que fa méthode n’étoit pas fi 
générale qu’il Pavoit penfé d'abord , & il fe repofa far le génie 
de Galilée , appliqué à ces méditations. Il adopta la faine 
Opinion des anciens fur la permanence du- cours des cometes ; 
il les regarda comme des aftres durables placés beaucoup plus 
haut que la lune, & ne s'éloigna pas de l’opinion de Kepler, qui 
leur fait parcourir ‘une ligne droite. Peyrefc étoit réellement 
obfcrvateur ; outre les révolutions des farellites , il obferva 
quelques conjonétions des planeres & de la lune avec les 
étoiles. 

Vendelinus , le partifan de la variation de l’obliquiré de 
Pécliptique, engagea Peyrefc à répérer'en 1636 à Marfeille 
l'obfervation de la hauteur folfticiale dui foleil d'été ; pour la 
comparer avec celle qui fut faite dans la même ville par Pithéas 
au tems d'Alexandre. La comparaifon étoit trop curieule pour 
que Peyrefc s’y refusât. Il fit cette obfervation conjointement 
avec Gaffendi. On employa un gnomon de 2 pieds de hau- 
teur, Les obfervareurs, &-fur-tout Vendelinus, furent trompés 
dans leur attente : on trouva à-peu-près la même proportion 
que Pithéas avoit trouvée deux mille ans auparavant entre la 
longucur de l'ombre & la hauteur du gnomon 3 la petite 
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différence annonçoit bien une diminution dans l’obliquité de 
Pécliptique, mais cette diminution étoit trop peu fenfible pour 
avoir quelque certitude. On peut croire aujourd’hui que cette 
obfervation a été mal faite. Il n’en faut pas davantage pour . 
arrêter les progrès des fciences ; l’opinion , renouvelée par 
Vendelinus , fut regardée comme une erreur : l’obfervation eft 
la pierre de touche des opinions, mais il ne faut-qu’une expé- 
tience mal faite pour faire rejeter une opinion vraie. Tandis 
qu'un fénateur de Provence s’occupoit ainfi de laftronomie, 
un jardinier nommé Féronce , non moins eftimable par Pem- 
ploi de fes loifirs, obfervoit à Vizille, près de Grenoble, les 
aftres avec affiduité Bouillaud a fait ufage de fes obfervations, 
& il mérita d’être cité avec Gaflendi & avec Bouillaud lui- 
même , comme un des trois premiers obfervateurs François. 


SENA NDE 


GASSENDI (a) fut égal 


| ement le fils d’un payfan des environs 
de Digne | mais il recu 


t une meilleure éducation. Tous les 
germes de fon ame fe développerent : aftronôme , & fur-tout 
philofophe , il fe rendit le défenfeur d'Epicure ; il combattit 
Defcartes, & il partage avec ce grand homme Ja gloire d’avoir 
fondé la philofophie en France. Nous avons déjà parlé de fon 
obfervation du paffage de Mercure fur le Soleil, de celle de 
l'obliquité de l'écliptique ; il obferva également la libration de 
la lune , découverte par Galilée (4); il mefura le diametre du 
foleil par une méthode qui eft fa même, quant au fond, que 
celle d'Archimede (c). Au lieu d'employer, comme lui, deux 
cylindres , il fe fert de deux petites planches inégales, enfilées 
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(a) Né en 1592, mortenté$$. (c) Hiftoire de l'Aftronomie moderne, 
(6) Riccioli , 4/mag. Tom, I, pag. 21o, Tom; I, p.10, 
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fur une verge de bois ou de fer ; elles y peuvent gliffer , & on 
les difpofe de maniere que les rayons partis des deux bords du 
foleil , enferment une ombre triangulaire ; l'angle du fommet 
eft la mefure du diametre du foleil (a). Il y a beaucoup d’in- 
certitude à caufe de la pénombre; la limite de la lumiere & de 
l'ombre eft difficile À fixer; cette méthode éroit bonne au tems 
d’Archimede, elle ne valoit plus rien dans le tems où l’aftronomie 
commençoit à fe perfectionner. Gaflendi mefura aufi le dia- 
metre des petites planetes par des méthodes femblables à celles 
d'Hortenfius (6). Il écrivit les vies de Peyrefc , de Purbach , 
egiomontanus, Copernic & Tycho, & fes œuvres imprimées 
en fix volumes in-fol. font remplies de recherches curieufes. 
Riccioli (c) voudroit bien le ranger au nombre des adveïfaires 
de Copernic: Gaflendi avoit écrit deux lettres pour combattre 
“Sux qui nioient le mouvement de la terre ; Riccioli affare qu'il 
fe rétrada , qu'il déclara n’avoir jamais enfeigné cetté vérité 
que comme une hypothèfe, & qu'il finit par fe foumettre au 
jugement de l’inquifition. Gaflendi étoir fage; on ne 
point d’avoir douté & fufpendu fon jugement. La raifon & la 
vérité n'avoient fervi de rien à Galilée, & fon exemple pouvoir 
intimider Gaflendi : il y a apparence cependant qu’il ne fut pas 
fort cffrayé de la condamnation prononcée en Italie; car fes deux 
lettres furent réimprimées à Paris en 1642. Gaflendi fut vrais 
ment philofophe, puifqu'il le fut dans la pratique; fobre jufqu’à 
lauftérité , il menoit dans le monde la vie d'an cénobite : il 
vécut chafte, il mourut pauvre, & fans jamais avoir envié les 
tichefes : il fe trouvoit toujours aflez riche lorfqwil avoit quelque 
chofe:à donner : ik avoit des mœurs & de la vertu, & c’eft plus 
que les opinions, ce qui conftitue la faine philofophie. 
SHE 


(a) Riccioli , Almag. Tom. Ty Pe118. 
(3) Ibid. p. 714. 
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(c) Riccioli , A/mag. Tom. I, pag- 
489, À 
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Jeay-BAPTISTE Morin fut un aftrologue 4. qui l'audace s 
l'intrigue, & cet art de: l’aftrologie. qui. fait tant, de dupess 
donncrent quelque célébrité. dans les-commencemens,.& avant 
la lumiere du. dernier. fiecle.. IL fut: d'abord médecin ; MAs 
s'étant attaché à l'Evêque de Boulogne, qui avoit à fes gages un 
aftrologue Ecoffois ils troquerent.de fcience; l'Ecoffois dégoûté 
par l'incertitude des- prédi&ións céleftes | & le François paf 
Pincertirude de la médecine (2). Il fut bien récompenfé pouf 
avoir prédit qu’une maladie de Louis XHI ne feroit pas mor- 
‘telle ; les autres devins furent envoyés aux galeres : il prédit 
l'emprifonnement de fon maître, l'Evêque de: Boulogne : il 
prédit la mort de Guftave : il annonça; à Marie-de Gonzague 
qu'elle étoit deftinée à être Reine; la prédiction, n’étoit pas 
dificile ; ces honneurs. étoient naturellement l'apanage d’une 
maifon fouvcraine ; maïfon depuis long-tems illuftre ; illuftrée 
encore aujourd'hui par un Prince éloquent & philofophe (b): 
Plufieurs Miniftres , le Cardinal de Richelieu lui-même, fe 
conduifoient par les avis de Morin; ce qui montre bien plus 
la foibleffe des ambitieux que les talens de l’aftrolooue. Morin 
n'eut cependant pas lesplaïfir-de prédire avecfuccès-la mort de 
Gaflendi ; il avoit annoncé cette mort pour 1650; Gafendis 
| pour l'ordinaire infirme, ne s’eft.jamais mieux-porté que certe 
année-là, & il ne mourut qu'en 165$. La caufe de fa haine 
pour Gaffendi éroit née des lettres où ce philofophe expliquoit 
les mouvemens de la terre. Morin, deftiné-aux erreurs» S toit 
déclaré contre ces mouvemens & contre Copernic il fe crut 
r r R a 


(a) Bayle sait, Morin, Rem, B, - (b) Lẹ Prince Louis Gonzagade Caftiglionc» 
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perfonnellement attaqué. Il écrivit aufli contre Gaffendi , & 
ne lui pardonna point d’avoir raifon. Gaflendi n’en ft pas 
grand cas ; & en effet un homme livré à laftrologie , qui 
avoit annoncé l’antéchrift comme actuellement né, étoit bien 
digne des dédains du philofophe. 

Morin ne pourtoit appartenir réellement À lhiftoire de 
Paftronomie que par fes prétentions à la découverte des longi- 
tudes. Les Hollandois avoient promis, dit-on 100000, & le 
Roi d'Efpagne 300000 liv.; il-en falloit moins pour tenter 
un aftrologue. Il propofa d’obferver la hauteur méridienne de 
la lunes & en même tems la hauteur d’une étoile (a); il en 
conclucit la longitude & la latitude de la lune au moment de 
lobfervation : & comme on peut toujours trouver par les tables 
le moment où la lune doit avoir cette longitude & cette lati- 
tude fous un «méridien connu, la différence de ces deux inf- 
tans donnoit la différence des méridiens & des longitudes (4). 
Morin demanda la récompenfe promife; le cardinal de Richelieu 
lui nomma des commiffaires , qui furent Pafcal , Mydorge , 
Beaugrand , Boulanger & Hérigone. Il démontra fa méthode; 
felon lui , les commiffaires furent fatisfaits 5 & en effer fa 
méthode eft bonne dans la théorie. Mais les commiffaires raf- 
femblés de nouveau dix jours après, déclarerent que Morin 
n’avoit point de droit au prix, parce que l’idée de la méthode 
ne Jui appartenoit pas: elle avoit déjà été propofée par Gemma 
Frifius & par Kepler; & parce que l’imperfeétion des tables 
de la lune expofoit à des erreurs plus grandes que celles de 
l'eftime des pilotes , la méthode devenoit impraticable, 


a O A AE AE SAA nr) à +: je E EE 


; (a) Il fappofoit que la latitude du lien 
étoit connue: fi elle ne l’éroit pas, il pref- 
criyoit de fe fervir d'une étoile qui pafsät 


au méridien en même tems que la lunc. 
' (b) Morin, longitudinum fcientia. 
Riccioli , Tom, IL, pe 612. 
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HéricowE , Pun de fes Juges , avoit propofé une méthode 
pour trouver les longitudes ; il vouloit qu'on obfervât le mo- 
ment où un fatellire de Jupiter fe trouve dans la ligne menée 
de la terre au centre de Jupiter (a). Morin pengea en écri- 
vant contre lui. En effet la méthode ne vaut rien; la théorie 
des farellites métoit pas alors connue: & Dominique Caffini (4) 
a fait voir depuis que les fatellites , excepté le quatrieme ; 
paflent toujours devant ou derriere le difque , & ne peuvent 
être vus lorfqu’ils font dans la ligne indiquée par Hérigone. 
Ces conjonétions, qui ont lieu pour le quatrieme , feroient 
très-difficiles à obferver, & ne le fcroient jamais avec précifon. 

Voilà ce que la France & P Angleterre avoient fait pour les 
fciences , jufqraúx tems où PAllemagne venoit de perdre 
Képler , & litalie Galilée. On y voit i goût naiflant de Pob- 
fervation & des recherches > un premier der , qui eft le germe 
dés palions, & le préfage de leurs efforts; enfin le mouvement 
néceéffaire pour marcher, & pour commencer les progrès. Mais 
déformais la philofo Shi va nous éclairer; cet d elle que nous 
tenons & la vraie connoiffance des chofes que nous poffédons, 
& la connoiffance utile des chofes qui nous manquent : c’eft 
elle qui dirige lefprit d'invention. On va la voir naître en 
France avec Defcartes , qui malgré fes erreurs, nous a portés 
par fon génie au rang que nous occupons dans les fciences. 
le 4 à 1 LA 

(2) Weidler, p. 4804 (6) Mém, Acad, Scien, Tom. VIIL, p.368: 


LIVRE IV. 


L'ASTRONOMIE MODERNE. 


s 


SE meme D 


LIVRE QUATRIEME 
DE De/cartes, 


$ PREMIER. 


Liow cft né pour penfer: nous ne parlons pas de l’état 
fauvage ; Phomme ne s’eft développé, n’exifte, pour ainf dire, 
que par la fociété. Nous ne le retrouvons point dans un être qui 
ne connoît ni Dieu , ni la nature, ni foi-même, dans un être 
toujours dépendant de cette nature fouvent ftérile & mena- 
çante : s’il lui commande aujourd’hui ,-c’eft en vertu de fa 
dignité , & fa dignité , cet la penfée. Mais fi la faculté de 
penfer eft accordée À tous les efprits ; fi les fens reçoivent 
de toutes parts des idées, s’il.eft donné au jugement de les 
comparer à imagination, de les combiner, il doit exifter une 
Méthode qui dirige les fens dans leurs recherches, Pimagination 


Tome TI, & 
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& le jugement dans leurs opérations, une méthode qui épargné 
les écarts & les pas inutiles. Cette méthode eft celle que 
Defcartes a apperçue, & qu'il a propofée. Le joug de Panti- 
quité s’étoit appefanti jufqu’à fon tems. Defcartes fut indigné 
de voir que le monde étoit efclave ; il étoit entouré d'erreurs 
refpeétées, un jargon abfurde fatiguoit fes oreilles. Dans cette 
foule de connoïffances incertaines , où les vérités étoient con- 
fondues & cachées, le doute étoit partout également néceffaires 
il n’y avoit point de raifon de-choix: un examen général devoit 
précéder les choix particuliers, Il vit que pour favoir quelque 
chofe , il falloit commencer par oublier, & il détruifit tout 
pour tout reconftruite. Cet aste de courage nous donna une 
grande leçon; il nous apprit À connoître ns forces & à nous 
en fervir. En faifant le dénombrement de nos connoiffances » 
en les foumettant à une infpcétion attentive, la raifon fut 
établie fouveraine maîtreffe pour choifir les vérités par le 
caraékere de l'évidence : cet ufage de la raifon eft la date de 
la renaiffance de la philofophie , l'époque de nos progrès 


rapides par des efforts mieux dirigés. C'eft l'ouvrage & le 
biénfait de Defcartes, 


PAS D À 


CE Defcartes , qui nous apprit à penfer, qui ne vouloif 
admettre que des vérités reconnues & enchaînées par l'évi- 
dence , eft cépendant un des philofophes qui a le plus produit 
d'erreurs, & d’erreurs long-tems accréditées , long-tems dé- 
fendues par l’afcendant qu'il eut far les cfprits. Bacon avoit 
déjà patu en Angleterre, Bacon, philofophe comme Defcartes» 
fait comme lui pour répandre une lumiere nouvelle. Jamais 
deux hommes, également conduits par le génie, n’ont pris 


des routes plus différentes, Defcartes voulut defcendre d’un 
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principe :unique pour expliquer tout 5 Bacon voulut -qu'on 
obfervât tout avant d'expliquer ; qu'on remontât par les faits, 
& qu'on sût s'arrêter avec eux. Defcartes traitoit la nature 
comme fi elle n’eût point exifté, comme s’il eût fallu la conf- 
truire, Bacon la confidéroit commeun vate édifice qu’il falloit 
Cntourer, pénétrer , décompofer avant de découvrir fa conf 
truction , & de parvenir aux fondemens fur lefquels il repofe. 
Auf la philofophie de Bacon, bornée aux faits, fubffté encore, 
tandis que celle de Defcartes , trop foumife à l'imagination , 
a été détruire. Bacon fut plus fage., Defcartes plus hardi 5 
mais ceft par cette hardicfle qu'il a: fervi -Pefprit humain. 
Ce neft pas le plus fouvent la fageffe qui fait les révolutions; 
il en falloit une, Defcartes l’a faite. 


SLT 


DEscARTES naquit à la Haye en Touraine , le 31 Mars 
2596 : il étoit fils d’un confciller au Parlement de Bretagne, 
& d’une famille diftinguée (a): il fit d'excellentes humanités i 
& lorfque fes maîtres applaudifloient à fes progrès, il fe mon- 
troit plus difficile qu'eux, & n’étoir pas content de lui-même. 
On lui avoit rempli la tête d'idées futiles , demots vides de 
fens; il aimoit la certitude & ne la trouvoit nulle part. Les 
mathématiques feules lui avoient plu , & le dégoût de tout le 
refte le livra tout entier à l'aloebre & à la géométrie. Mais 
quelque eftime qu'il fit de ces fciences , parce qu’elles offrent 
des vérités certaines , il ne voyoit aucune folidité dans la 
Confidération abftraite des nombres & des lignes (b); elle ne 
Pouvoit être digne de Phomme que par des applications à la 
nature. La fcience de la railon univerfelle lui parut feule digne 
RUE TE agen hs 24Ù port rang rt 

(a) Baillet, Wie de Defcartes , p. 3. (b) Ibid. p. 64 & fuiv. 
Zij 
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d’être cultivée, comme l'arbre dont les autres fciences ne font 
que les branches. Cette liaifon qu'il appercevoit entr’elles s 
la fource unique où fon imagination voyoit leur naiflance s 
lui valut une premiere application, qui fut le plus beau fruit 
de fon génie , & le fondement le plus ferme de fa gloire ; c’eft 
celle de Palgebre à la géométrie , il unit les deux fciences ; 
comme Colomb avoit uni les deux mondes. L'algebre, rendue 
moins intelletuelle , fut rapprochée de la phyfique par fes 
rapports avec les dimenfions de la matiere, avec les corps qui 
font des objets fenfibles. Cet ouvrage donne à Defcartes des 
droits inconteftables fur les progrès que nous avons faits depuis 
lui : des facilités y font préparées pour les recherches futures; 
& cette premiere application d’une fcience À l’autre „a été la 
{ource de toutes les applications de la géométrie à la phyfique: 


$. IV. 


CEPENDANT il fut égaré par la géométrie, qui cft la certi- 
tude même; il fut égaré par un enchaînement des chofes qu'il 
ofa preflentir , & qu'il crut pouvoir atteindre : mais Cet 
enfemble. de la nature furpafloit & fa portée , & même la 
nôtre ; nous le voyons micux que lui, fans y toucher encores 
nous avons joint plus d’anneaux , mais la chaîne entiere nous 
échappe. IL vit que la géométrie , partie de quelques axiômes 
fimples & évidens , S'avançoit toujours en-enchaînant, CA 
accumulant vérités fur vérités; la marche , la méthode des 
Séometres lui parut applicable à tout : il confidéra la nature 
Comme une grande unité, comme un tout vafte, mais com- 
pofé de parties liées; il crut qu’il fufiifoit de Ja faifir par un 
de fes points, pour s'élancer jufqu’à fes extrémités, pour péné- 
trer jufques dans fes profondeurs. Il auroit eu raifon s’il fe für 
contenté d'annoncer ce que pourroit peut-être un jour le génies 


\ 
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aidé du tems & de l'expérience ; mais l’homme eft prefe , & 
le génie actif & rapide , lorfque l'expérience eft lente & fac- 
ceffive. Defcartes choifit quelques vérités premicres, évidentes 
par leur fimplicité , il penfa que toutes les autres en-étoient 
écoulées „ & il fe regarda comme à la fource d’un grand 
ficuve ; la formation, le mécanifme de l'univers alloient fe 
manifefter par l'ordre de fes penfées. Emporté par l'imagi 
nation , il fe Jaifla defcendre le long du fleuve , & il crut 
parcourir la nature dans les fonges qu’il a faits fur elle. Voici 
les vérités qui furent la bafe des recherches & des inventions 
de Defcartes ; c'eft la connoiflance évidente de fon exiftence, 
| de celle d’un être parfait & infini, qui eft Dieu, de Pegiftence 
également certaine de la matiere & du mouvement (a). H paffe 
Enfuite à des vérités liées À ces premieres. Comme l'idée la 
Plus générale, l'idée effentielle des corps eft celle de l'étendue, 
il s'enfuit que partout où il y a de l’efpace , il y a des corps : 
le vide n’exifte nulle part. La permanence & la conftance des 
chofes , dans leur état primitif, eft la premiere loi ; rien ne 
change fans une caufe éxtérieure : la quantité de mouvement 
refte par conféquent la même dans l'univers. Le mouvement , 
toujours dirigé en ligne droite, y perfévere, & durera fans 
cefle, fi une caufe étrangere ne le détourne, ou ne l’anéantit (4). 
On aime à voir un homme marcher ainf de conféquences en 
conféquences ; les bons efprits furent frappés de l’ordre & de 
la fucceffion des penfées de Defcartes. 


soy: 


Ix ne demandoit que de la matiere & du mouvement ; il 
avoit donc tout ce qu’il falloit pour la création qu’il médiroit. 


(a) Principes de la philofophie , I, part. (b) Ibid. Part. I, art, 16, 36» 372 
At, 6, 18, $4, IL, part, 1, & 23, & 39. 


te 
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€ = 4 
Il confidere la matiere comme compofée de partie 


l & 
S égales 


continues : ces parties ne furent point primitivement rondes > 
les fpheres ne peuvent fe toucher par tous leurs points; il y 
auroit eu duvide dans l’efpace. Ces parties anguleufes , mifes 
en mouvement, fe font ufées.les unes contre les autres. La 
poufliere des corps, infiniment divifée, infiniment agitée Par fa 
nature , a rempli tous les interftices | & eft devenue pa! fa 
ténuité & par fon agitation , le grand agent de lunivers (a). 
Les autres parties plus groffes , arrondies par le frottement » 
font devenues la lumiere, qui rend l'univers vifible, Ces parties, 
grandes & petites , ont un mouvement en tout fens (4), & 
celt ici la premiere erreur de Defcartes ; comment a-t-il pu 
concevoir un corps porté à fe mouvoir dans toutes les direc- 
tions? Cette capacité , la même de toutes parts , néceflireroit 
l'indifférence, & conferveroit le repos au lieu de produire le 
mouvement. Comment d’ailleurs cette (uppofition a-t-elle pu 
cadrer avec la belle loi de la perfévérance du mouvement dans 
une direction une fois imprimée ? Mais paflons lui cet éc 
de la vérité, & fuivons le dans la conftruétion de fon fyftème: 
On ne conçoit pas davantage comment tous ces mouyemens» 
dans toutes les directions, produifent un mouvement circu- 
laire de toutes ces parties autour des divers centres. Il eft fans 


art 


; & p 

doute bien des chofes dans la nature que nous ne cono 
A ; - an 

pas, & que nous ne concevrons peut -~ être jamais. La 

€ ut 


l'homme cherche à rendre raifon de la nature , nous PF 
mpénétra 


ré affez 
un fait 


reprocherons pas de n'avoir pu paffer des barrieres i 
bles; nous ne lui dirons point, vous navez pas remon 

` è r Pier , 
haut > pourvu que partı d’un principe évident y d 


HI, 


(a) Principes de la philofophie, part. IL, (b) Principes dela philofophie, parts 
art. 57e 


arr, 48, 49, J JD f$. 
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obfervé , il defcende par des comféquences bien liges À la 
raifon des autres faits obfervés , pourvu qu'il foit toujours 
clair. Mais s’il trouve dans fa route » en defcendant , des 


chofes inexplicables , il a manqué fon objet; & s’il ofe 


les 
admettre fans les concevoir 


s il eft inconféquent. Ces erreurs 
ont cependant produit une découverte; il faut pardonner 


Defcartes , il a apperçu la force centrifuge (a) 


SV EL 


` 
a 


Ox penfe que les anciens ont pu connoître cette force. 
Anaxagore difoit en cffet que la voûte célefte étoit compofée 
de groffes pierres, que la rapidité du mouvement circulaire 
tenoit éloignées du centre, & qui y tomberoient fans ce mou- 
vement (2). On trouve encore chez les anciens d’autres paffages 
dont on pourroit tirer la même conclufon (c). Mais, confor- 
mément au principe que nous avons établi dans cet ouvr 
nous ne croirons point que des gens, 
que comme une voûte de pierre 
du mouvement. Si les Gre 


age, 
qui ne voyoient le ciel 
aient jamais pénétré la nature 
cs avoient eu ces idées, elles feroient' 
Empruntées , elles feroient les reftes de la deftrudion d’un 
ancien fyftème phyfique. Mais dans l’Afie , où tout a été 
produit, on ne trouve aucune trace ni de la notion des forces, 
ni des loix du mouvement ; & à l'égard de la connoïffance 
qu'on en attribue aux Grecs, connoiflance obfcure & incer- 
taine , renfermée dans des expreflions vagues , nous obfer- 
verons qu’il y a une grande différence entre les vérités de fait 
& les idées des refforts de la nature, entre les mefures aftrono- 


re 
(a) Principes de la philofophie, part. II, Voyez les paffages recueillis par M. du 

Ant. 58,60. A ` Tems, dans l'ouvrage intitulé Recherches 
(2) Hiftoire de 1 afron. anc. p. 103, Jur les découvertes des anciens, Tom, I, 
fc) Plut, 2n fac, in orb, lun. Ps 1$o, 
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miques & terreftres , qui conftatent les phénomènes & a 
caufes préfumées de ces phénomènes. Les faits , lorfqu'ils 
fe confervent, ne font fufceptibles d'aucune équivoque , ils 
ont été connus , puifqu’ils ont été tranfmis : au lieu que > 
caufes phyfiques, les propriétés primitives des corps, préfentec$ 
d’une maniere générale & métaphyfique, ont une incertitude 
qui naît. de l'incertitude de la langue. Comment déterminer la 
fignification précife , & les idées attachées aux mots, lorfque 
fouvent tant de nuances font comprifes fous un feul mot? Le 
fens change avec le tems , la fignification s'étend avec la con- 
noiffance des chofes ; les langues meurent tous les jours en 
détail par l'ufage qui les varic: elles vieillifent comme l'homme, 
elles changent comme lui de traits & de figure, Pour juger les 
idées méraphyfiques, il faudroit avoir le dictionnaire du fiecle, 
& la valeur des nuances que les efprits tenoient de la tradition 
& de l’afage. Nous nous défons de l'étendue qu'on peut dannet 
aux opinions des anciens ; nous voyons peut-être aujourd’hui 
dans leurs exprefhions bien des notions acquifes depuis. Enfin 
nous penfons que fi lon doit cròire aux faits réels & déter- 
minés qu'ils nous ont laiffés, nous ne pouvons nous tranfportef 
à leur tems, pour avoir une idée nette de leur maniere de 
conceyoir, 


SV IT : 


Nous croyons donc pouvoir regarder Defcartes comme 
l'inventeur de la force centrifuge : il eft du moins le premic£ 
qui en a eu une idée vraie & mathématique. Un corps qui £ 
meut en rond autour d’un centre, tend continuellement 4 
s'éloigner de ce centre ; cet effort eft néceffairement l'effet 
d’une force , & certe force a été nommée en conféquence 


force centrifuge. Si ce corps, mu circulairement, étoit ps 
i 


-m 


pen. "0 o 
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il s'échapperoit par la tangente au cercle quil décrit. Lorfqu’on 
veut lancer une pierre par une fronde, on fait décrire à Ja. 


fronde une portion de cercle, & la pierre lancée , en quittant 
la fronde , fuit une ligne droite 


> tangente à cette portion de 
cercle. On peut fentir foi-même l’exiftence & effort de cette 
force. Si l’on attache un Corps pefant à extrémité d'une corde, 
& qu'on le meuve circulairement , la corde fe tend ; le corps 
tire la main placée au centré du mouvement s & par la réfif 
tance qu'il faut lui oppofer , on fent la force qui le follicite à 
s'éloigner du centre. Cette découverte de Defcartes aura de 
grandes utilités; mais il vit cette force naître du mouvement 
circulaire , fans avoir l’idée de le décompofer , & de chercher 
les forces qui confpirent à le produire. Nous appercevons ici 
les bornes de lefprit humain. Defcartes, dans la pierre lancée 
Par la fronde , dans la pierre qui circule attachée À une corde, 
a bien reconnu la force centrifuge, qui tend à léloigner du 
entre; mais il n’a point vu la puiffance qui la retient, qui 
balance & détruit cette force centrifuge. On peut dire même 
que par ces corpufculess, mus de leur mouvement. propre 
autour d’un centre, il a rappelé dans la phyfique les mouve- 
mens primitivement & naturellement circulaires, ces mouve- 
Mens adoptés fi long-tems par lantiquité, que Kepler avoit 
combattus & détruits (a). Faute d’avoir confulté les faits 
cònnus , d’avoir faifi les idées lumineufcs déjà expofées, il à 
fait un pas en arriere. 


$. Va IL 


CETTE infinité de corps, mus circulairement autour d’un 
centre, a formé des tourbillons; Defcartes en apperçoit un 
em mms er 

(a) Suprà , p. 46 & 70. 
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nombre confidéräble dans le grand efpace de l'univers (a). La 
pouflere des corps, la matiere fubtile remplit tous les inter- 
valles & des corps & des tourbillons. Mais comme ces corps 
font continuellement effort pour s'éloigner du centre, ils ont 
dû y former un vide, qui a été aufli-tôt rempli par la matiere 
fubtile. Cet amas de matiere agitée & liquide a produit dans 
ces centres des corps lumineux, qui font le foleil & les éroiles (2). 
Cette matiere agit fur les corps globuleux, élaftiques qui Jui 
font contigus ; l’ébranlement de ces globules fe communique 
inftantanément, & toute une fphere eft éclairées Les corps 
lumineux peuvent luire des millions de fiecles fans dépenfe > 
fans rien perdre de leur fubftance , & fans autre action que 
celle da mouvement inteftin, qui leur eft propre, & qui n° 
peut changer, ni s’anéantir. 

Dans une fphere qui tourne, la force centrifuge eft la plus 
grande À l'équateur , elle eft nulle au pôle, & cela cft fimple» 
puifque le mouvement circulaire dont elle eft née , eft le plus 
` grand à l'équateur, tandis que le pôle eft immobile. En vertu 
de la force centrifuge des tourbillons , inégaux en grandeur : 
ils font tous effort les uns contre les autres. Mais la faculté 
que les corps mus ont de prendre toutes les directions , 2 fait 
que tout s’cft difpofé pour la facilité & la confervation des 
mouvemens. Les pôles , les axes fe font établis de maniere 
que le mouvement d'un tourbillon foible prenant obliquement 
& de côté le mouvement d’un tourbillon plus fort, für en 
équilibre avec lui (c). Cependant l’ordre & l’économie de la 
nature n’ont pu empêcher. que quelquefois une aétion foible 
ne fe trouvât voifine d’une action plus forte. Celle - ci # 


EP PSN RS ER r 


(a) Principes de la philofophie, part. III, (b) Ibid. art. 54 & fuiv. 
art, 46 & 6$s (c) Ibid, art, 65 & fuiv. 
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prévalu , un tourbillon a empiété fur Pautre , & dans les 
cfpaces céleftes, comme fur la terre, les grands empires ont 
dévoré les petits. Cet afferviflement n’a point été une deftruc- 
tion, & , Comme ces conquérans , 
vaincus leurs loix & leurs ufages , 
englobant le petit , en le força 
{fens que lui, 
forme & fon 


qui laiffent aux peuples 

le grand tourbillon j € 
nt de circuler dans le même 
& comme un corps qui y nage, lui a laiffé fa 
Mouvement de tourbillon fubalterne autour de 
fon premier centre (a). 


S- IX. 


VoirA donc un petit foleil qui circule autour d’un grand. 
Il falloit encroûter ce petit foleil pour en faire une planete 


Opaque : mais avant d'expliquer cette opération, qui nous a 


été fi utile, Puifqu’elle nous a créé une demeure dans l'univers, 
il faut remarquer que la matier 
angles brifés des corps primitifs, na pas été pulvérifée fi éga- 
lement qu’il n’y foit refté des Parties anguleufes plus enticres 
& plus mafives que les autres ; 


e fubtile , produite par les 


ces parties, en conféquence 
d’une maffe plus grande, ont pris plus de force centrifuge, & 
fe font rangées aux confins du tourbillon. Defcartes, par fa 
volonté, leur défend de pafler au-delà, parce qu’elles y doivent 
former des obftacles , qui empêchent la matiere fubtile de 
mouvoir les globules de la lumiere , & voilà des taches fur le 
foleil (4). Si ces parties maflives font abondantes, les taches 
fe multiplieront , le foleil encroûté difparoïtra, C’eft ce qui 
Peut arriver un jour au nôtre, fuivant Defcartes , & ce qui 
arrive aux étoiles que nous voyons difparoître. Cette croûte 
continue & darcie, a produit des corps folides , opaques , 
USE ON PE S S 
£a) Princ, de la phil. P.IIL, art. x 19 & (uiv. () Ibid. art, 87, 94. 


Aa ij 
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capables de réfléchir la lumiere, & de porter des êtres pent- 
fans ; afez. hardis pour tenter de raconter la génération du 
monde , entiérement accomplie avant eux, puifqu'ils en font 
le dernier chef-d'œuvre, 

On conçoit que fi un tourbillon en a englouti un, ou plufieufs 
plus petits, il peut être englouti lui-même dans un plus grand; 
c’eft le châtiment de lufurpation & de l'injuftice. Ces rour- 


i 3 . TEDA 4 A 
billons circulant dans un tourbillon , qui circule lui-même» 


font les fatellites de Jupiter, la Lune de la Terre, qui nagent 
dans les tourbillons de cës planeres , comme celles-ci nagent 


E- 
dans le tourbillon du Soleil, Lorfqu’un petit tourbillon eft entte 


gs . 1 
dans un grand ; Ja place qu'il occupe dépend de {a folidité s 


il commence à fe mouvoir circulairement , entraîné par le 
fluide ; mais les parties de ce fluide tendent toutes vers i 
circonférence, le petit tourbillon qui y nage fait obftacle à 
cette tendance , elles fe détournent pour pafler au-delà, & le 
corps étranger defcend vers le centre. Toujours entraîné cit- 
culairement , il continue à prendre de la force centrifuge» 

Rn acquiert à proportion de fa folidité (a); s’il eft peu folide » 
il continuera À defcendre jufqu'à ee qu'il ait acquis une force 
centrifuge » égale À celle des parties qui le meuvent. Cela faits 
il reftera dans cette couche du fluide , & fe mouvra tranquil- 
lement avec elle. C’eft ainf que les planetes & les fatellices fe 
font placés à différentes diftances du centre. Si au contraire 
ce corps nouveau a affez de folidité pour prendre prompte- 
ment une grande force centrifuge , il ne défcendra pas long- 
tems , il peut même acquérir une force fupérieure à celle des 
molécules du fluide, il S'éloignera. plus qu'elles du centre, & 
il fortira du-tourbillon pour pafñler: dans un autre. C’eft ainfi 


See n 


(d) Principes de la philofophie ; part, III, art, 140 & 147 
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que les cometes , formées comme les planetes ; voyagent- de 
tourbillon en tourbillon , & fe montrent , fuivant Defcartes, 
pour difparoïître bientôt, & ne plus fe remontrer. 


XX 


C'EST par le même mécanifme que Defcartes ‘revenu fur 
la terre, explique les mouvemens terreftres , & les lie aux 
grands mouvemens du ciel ; il ne vit dans tous les corps mus 
qu'un effort pour sél oigner du centre, il admit la lécereté 


plutôt que la pefanteur. Les corps ne font a 18, n’ont une 
tendance vers le centre de la terre, que parce qu'ils font privés 


trO 


de force centrifuge. Les Ir du fluide environnant , qui en 

ont beaucoup, preses de s'éloigner, fe divifent, fe détour- 
nent , & les cor "ps tombent en prenant leur place. Les corps 
ne sel donc Far que parce qu'ils font environnés 
de corps plus legers; ils ne tombent que. parce que les autres 


s’élevent. Telle eft s dans la penfée de Defcartes, l'ex plication des 


Rare le la pefanteur, & celle du mouvement des cor rps 


éleftes. Cette ex; plication avoit quelque chofe de féduifant; 
on n'avoit rien alors ni de plus vraifemblable, ni de mieux 
ordonné. Tout eft pase par le mouvement d’un fluide; les 
planetes font entraînées , afujetries par fon cours ; les corps 
fe précipitent autour de nous par l'agitation du même fluide, 
Les Dune du ciel & ceux de la terre ramenés aüx mêmes 
loix , aux mêmes caufes, étoient une belle découverte, & le 
fruit d’une grande entreprife. On y-retrouvoit une unité d 


vues , une fimplicité de moyens que les hommes ont toujours 


regardée comme le caractere de la nature. Le cicl matériel, 


lé 3 
peuplé d'altres & d'étoiles , ceffoit d’être la demeure de cor ps 


© 


divins & éternels s qui pence à l'avantage de la durée & de 


la co onftance une fupériorité d "nt elli 10 gence {u r Pef ipece humaine. 
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Il faut convenir que par fes explications mécaniques Defcartes 
a ‘banni fans retoures ames jii planetes, &. leurs intelligences 
conduétrices. Kepler avoit encore trop refpeété ces reftes ab- 
furdes de l'ignorance (a). 

L'univers fous les yeux de Dieu, n’eft qu'un g orand amas 
de matiere , femblable dans toutes fes parties , agité des 
mêmes mouvemens 6e gouverné par les mêmes loix. C eft un 
empire dont la terre eft une province, L'homme, doué d'un 
orgueil aufi ancien que fon exiftence , a cru long-tems que les 
cieux tournoient'pour lui, que les flambeaux céleftes brilloient 
pour léclairer ; il fe regardoit comme le centre de la natures 
mais déchu de ces prétentions ridicules par les découvertes de 
fon génie, il n’a plus vu qu'un efpace immenfe, où fon petit 
globe et comme perdu, où nagent une infinité de globes plus 
confidérables que le fien. L'ordre & la conftance lui parurent 
régner dans le ciel, le hafard & la confufon fur la terre. 
Après fa fupériorité a il fut trop heureux que Defcartes 
lui rendît une forte d'égalité ; il fut content que la même loi 
mécanique animât le ciel & la terre. 

On pouvoit demander à Defcartes pourquoi les corps ter- 
reftres, qui font maffe avec la terre, qui font emportés avec 
elle par fon mouvement journalier, n’acquierent point de force 
centrifuge ? Car dans fon hypothèfe, ils ne tombent que parce 
qu'ils en font privés: On pouvoit lui demander encore pour- 
quoi dans un grand tourbillon, tel que celui du foleil , toutes 
les planetes fe meuvent dans des plans différens ? Pourquoi la 
lune , emportée par le tourbillon de la terre, ne fe meut pas 
dans le plân de l'équateur terreftre? Je ne conçois un tourbillon 
que lorfqu’il fe meut circulairement , que lorfque le foleil qu'il 

(a) Suprè , p. 63. 
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enveloppe eft placé au centre. Les fu 
faits n’étoient plus permifes , depuis que Kepler avoit tracé la 
route des planetes dans des ellipfes 5: & placé le folcil hors du 


centre , dans un de leurs foyers. On cût pu prefler encore 


davantage Defcartes , en lui difant ; tous les tourbillons dont 


vous compofez l'univers, ne peuvent fe balancer fufifamment; 
la force centrifuge , dont vous les animez , eft une force def. 
truétive , elle tend À tout diffiper ; & fi vous avez imité la 
nature dans la fimplicité de fes moyens , vous n'avez point 
furpris le fecret de fa confervation sda permanence , la durée 
font fes caracteres, & votre mécanifime deftruéteur weft 

le fen. Defcartes, dans les tems où il vivoit , auroit mêlé 
dans fes réponfes, des principes obfcurs à des vérités lumi- 
neufes, & il eût réduit au filence par lafcendant de fon génie; 
mais aujourd’hui, éclairé par ceux qui ont renverfé fon fyftême, 
il diroit avec juftice ; vous n’avez pas tout détruit, la force 
centrifuge eft un fait dela n 


191 
ppofitions contraires aux 


point 


ature , Ceft une vérité éternelle 
que j'ai enfeignée aux hommes s Celt une vérité qui vous à 
mis fur la voie d’une infinité d’autres : fi j'ai cru que cette loi 
fufifoit Pour expliquer tout , vous devez admirer FA am 
jai conçu la nature. Une loi fimple , univerfelle , un feul mé- 
Canifme pour les mouvemens du ciel & de la terre > Cette 
liaifon intime entre la nature terreftre & la nature éloignée , 
font une idée profonde qu’on n’avoit pas même foupçonnée 
avant moi; & fi j'ai manqué mon objet en cherchant ce mé- 
canifme , l’idée de fon exiftence me refte. C’eft elle qui vous 


à guidés ; & lorfque vous avez trouvé des principes mcilleurs 
& des loix plus vraies, 


vous avez fuivi mon plan, vous ayez 
accompli mes vues. 
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SRE 


Enrin cette caufe unique & univerfelle étoit une idée toute 
neuve. Kepler avoit déjà tenté d'expliquer les phénomènes 
fapérieurs par des fimilitudes familieres, par des exemples pris 
fur nous & autour de nous; mais malgré la force de fa tête, 

< 


il wa point conçu une caufe unique, & il n’a point fongé à 


la chercher. Bien éloigné de faifir cette unité, il à expliqué la 
tranflation des planetes par la rotation du foleil; le change- 
ment de leur diftance par la vertu qui réfide dans cet aftre » 
R & il lui à fallu des pôles amis & ennemis du foleil, pour que 
ċes planetes puflent s’en éloigner après s’en être approchées. 
Cependant Kepler étoit plus près de Newton , & de nos 
lumieres aétuelles que Defcartes. Si Defcartes à ouvert la route 
a plus belles découvertes par fes inventions géométriques k 
Kepler a entrevu , a laiffé plus de vérités phyfiques que luf 
Défcartés à ofé davantage, & fon audacé eft la mefure de fa 
force, il ne ħi a manqué que d’être plus favant ; il paroît 
BTS bien des faits connus de fon tems. Nous ne voyons 
point qu’en conftruifant fon édifice , il eût autour de lui tous 
les faits amaflés avant lui; il ne cite dans les principes de fa 
philofophie ni Kepler , ni fes loix :. nous ofcrons lui faire un 
reproche d’avoir palé beaucoup de tems en Allemagne fans 
chercher Kepler , & d’avoir été en Iralie fans voir Galilée (4) 
Nous ne concevons pas que l'homme, qui a defiré de trouvef 
. les freres de la Rofe-Croix (4), prétendus fages dont on débitoit 
des merveilles incroyables & abfurdes , wait point eu la même 
curiofité pour les légiflateurs de l’aftronomie &c de la fcience 
Ts is ep 


(a) Defcartes étoit à Francfort en 1619, mort qu'en 1631. Galilée met mort qu'en 
Vienne en 1620, en Italie en 1624. Vie 1642. 
pe 37, 52 & 71 Kepler nef (b) Baillet, Vie de Défcartes 


a 
de Defcartes 
ge Lefcartes a 


du 


du mouvement, pour ceux qui avoient découvert 1 


te 
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a forme des 
orbites. planétaires, les loix.de leur mouvement, celle de la 
chûte des graves, & qui avoient vu des premiers le fpe@acle 
d’un ciel nouveau, Ces hommes avoient av 
de la nature ; ces hommes avoient élevé 
élevé Defcartes lui-même : Defe 


ancé Ja-connviffance 
leür fiecle, ils auroient 
artes féroit parti de plus haut 
pour s'élever davantage; & fur-tout par un vol-plus sûr. C’eft 
un malheur de ne point fentir le befoin & l'utilité des: fecours; 
quand on eft animé du génie "il .eft naturel d'en: fentir! la 
Puifance: mais le tableau de la vie de Defcartes décèle un fenti- 
ment d'orgueil, une exagération de fa propre force. Il à voulu 
qu'elle fuffîr à tout; il s’eft ctu.feul de fon ordre > il a dédaïgné 
les livres & les hommes g8, s'il. eft permis d'employer -cette 
comparaifon , comme Dieu ; dans fa création sa tout tiré de 
fon fein, Defcartes.. dans la fienne > a-voulu tout tirer de fon 
génie. 


a Sio eh 


DESCARTES , qui avoit expofé la marche de fa raifon,-& 
l'ordre régulier de fes penfées, dans-fon livre dela: Méthode; 
donna des exemples. de cette marche .&: de -éctordré! dans 
fa Dioptrique ; dans fes météores x -&dansfas géométrie; 
qui font les premieres & les plus précieufes applications de 
l'efprit géométrique à toutes les fciences. Mais avant deparler 
de.fa dioptrique nous devons développer fa théorie, de ila 
lumiere. La lumiere eft en apparence inftantanée :dès qu’elle 


. & montre , elle eft aufi-tôt apperçue., & ,.ce femble ; quelle 


que foit:la diftance. Cependant elle. eft. vifible de très - loin, 
elle vient du ciel jufqu’à la terre ; & quelque vitefe qu’on 
fuppofe , dès qu'il y a tranflation , dès que nous voyons un 
efpace parçouru ; nous y joignons prefque involontairement, 


Tome IL, Bb 
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l'idée d’un tems, fi petit qu'il foit, emplové à parcourir 
efpace. Le fon entendu: fur-la-terre à des diftances peu confi- 
dérablesi, tranfporté par le fluide de Pair, emploie un tems 
mefurable pour arriver jufqu'à nous (a). Comment la lumiere» 
fouvent lancée de fi loin, paroit=elle inftantanée ? Defcartes 
en conclut que la lumiere ne nous eft point envoyée. Viñble 
óu non ; elle efb toujours préfente autour de nous; fon repos 
fait les rénebres , fa prefion fur notre organe fait le jour & 


cet 


la lumiere: Ceft un fait de l'expérience, que dans une longue 
fuice de boules élaftiques , de boules d'ivoire, par exemple » fi 
on frappe fur la premiere , le coup fe tranfimer à la derniere » 
qui feule fe met en mouvement, & cela fans retard, & dans 
Pinftant même, pourvu que le reflort foit parfait. Les pat- 
ticules de lumiere rondes & parfaitement élaftiques , font 
femblables à ces boules d'ivoire ; elles font ferrées & femées 
partout. Chaque point lumineux eft toujours au bout d'une 
file qui aboutit à notre œil; & l'objet célefte, compofé d’une 
matiere fubtile très- agitée , quoique placé à une diftance 
prefque infinie, preffe fur l'extrémité de cette file, tandis que 
l'autre extrémité , qui repofe fur notre organe , y tranfmet 
dans l’inftant le mouvement reçu , & y produit la fenfationt 
de la lumiere (2). Cette explication eft naturelle & féduifante* 
on peut dire même qu'avant les découvertes de Roëmer elle 
pouvoit paroître néceffäire ; cependant elle eft aflujettie à des 
objeétions très-fortes. Les fluides font fufceptibles de fe mou” 
voir en tout fens; fi la lumiere en eft un , elle doit en avoif 
les propriétés. L'eau qu'on agite propage Pimpreflion reçue Pa 
des anneaux circulaires, le bruit fe répand également dans l'air 


a 


(a) Il parcourt environ 170 à 189 toifes (b) Dioptrique , Dife. I. 3 
par feconde. Philofophie , part, II, art. 48, 54 55 
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par des ondes ; un obftacle interpofé n'empêche pas toujours 
d'entendre, comme il empêche toujours de voir. Enfin lorfque 
les fluides font agités en tout fens , il eft évident que la lumiere 
marche toujours en ligne droite. Elle paroït donc envoyée, & 


c'eft avec beaucoup de raifon que Newton seft décidé pour 
l'émifon de la lumiere lancée du corps [umineux. 


ER. QE Te où | 


Kerr , en appliquant la théorie de la réfraétion de fa 
lumiere au Changement de‘fa route, quand éllé pafe de Pair 
dans le verre , avoit cherché fuivant quelle loi s'opéroit ce 
détour. La lumiere > quand elle fe préfente perpendiculaire- 
ment , pénetre dans le verre fans changer de route; la réfrac- 
tion n’a lieu que lorfque le rayon s'écarte de la perpendiculaire, 
& s'incline vers la furface du verre. Kepler trouva, par les 
expériences dont nous avons parlé (a), que tant que l'angle 
de ce rayon avec la perpendiculaire ne furpafle pas 30 degrés, 
l'angle de réfraction en eft à-peu-près le tiers; certe eftimarion 
Jui fut pour établir la théorie des verres optiques. Snéllius, 
Hollandois , déjà cité , donna dans un ouvrage refté manuf- 
crit, une mefure encore plus exaéte de ce phénomène ; il 
établit que l'angle de réfraction étoit à l'angle d’inclinaifon , 
comme font entrelles les longueurs des rayons incidens & 
réfractés , coupés par des parallèles également diftantes de la 
furface réfringente (4). Il trouva que dans un même milieu ce 
rapport étoit conftant, quelle que fût l'incidence des rayons, 


—_—_ tt 


(a) Hiftoïre de PAftronomie moderne, AC, qui en foient ‘également diftantes, 
Suprà , p. 14. l'angle de réfrattion EB I. fera à l'angle 

(b) Voyez (figure 10) ; file rayon DB d'incidence DBH , dans la proportion des 
réfraëté en B, en-entranc dans l'eau, ou longueurs des-rayons BE & BD. Defcartes 
dans le verre , prend la route-B E , & qu'on Cubftitua à cette proportion selle des finus 
mene les parallèles FD, EG à la furface EI, HD. 


-Bbi 
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s 
En paflant de l'air dans l’eau , c'eftitoùjòurs le rapport de 44 
35de l’air dans le verre, toujours celui de 3, à 2 (a). Defcartes 
eft parvenu à la même découverte & à la même mefure ; feu- 
lement au lieu, des longueurs des rayons employés par Snellius» 
il employeiles finus des angles qui font dans le même rapport 
On a prétendu que; Defcartes avoit dérobé; cerre découverte 
à Snellius. Huyghens affuroit que Defcartes avoit eu CoM- 
munication du manufcrit ; mais on ne fauroit être trop CI 
confpeét quand il s’agit d’accufer un homme de fon ordre. 
On ne fait. aucun, tort à Snellias en difant que Defcartes 4 
pu s'élever.feul, & comme lui, à cette invention. 


S- XIV. 


Ce qu'on ne contefte pas à Defcartes , ce font fes efforts 
pour expliquer l'effet de la réfraGion sil ner de par expli- 
quer la reflexion des: corps (4), Un corps élaftique, qui tombe 
perpendiculairement fur une furface aufi élaftique, commu- 

nique tout fon mouvement au cotps frappé, qui le lui ref- 
"ATHE auffi-tôt par fon propre reflort, & le; repouffe dans la 
même dire&tion. Mais lorfque ce corps tombe obliquement , 
fa force , {uivant le principe de la décompofition du mouve- 
ment découvert par Galilée & par Defcartes, .eft décompofée 
en deux actions, l’une:dans iun. fens parallèle „Lautre dans 
un {fens perpendiculaire à la furface: La premiere n’eft point 
détruite par le-choc ; elle fubfifte comme celle d’un corps qui 
: rouleroit fur cette furface : la feconde, celle qui agit perpen+ 
diculairement, eft détruite, mais elle eft aufli-tôt refticuée paf 
le reflort ; & le corps, récompofant fon mouvement de ces 
EEE Sud 


(a) Hift des mathém. Tom, IL, p.181, (bf Dioptrique , Dife, IL, 


— 
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deux actions , Pune confervée dans le fens parallèle , Pautre 
reftituée dans le fens perpendiculaire , au moment du choc 


même., fe releve obliquement , & {ous un angle de réflexion 
égal à celui d'incidence. 


Defcartes, paflant de ce phénomène À celui de la r 
tion, avoit obfervé que la lumiere femble fe: mouvoir dans un 
milieu , tel que le verre & l’eau avec plus de facilité que dans 
un milicu moins denfe , tel que Pair, puifqu’elle s’infléchit en 
y entrant , comme fi elle vouloit y pénétrer plutôt & plus 
avant, Il femble donc qu'au moment du paflage il y ait aug+ 
mentation de mouvement & de viteffe. Il fuppofe qu'en tou- 
chant à la furface réfringente, elle reçoit une nouvelle ‘action, 
comme feroit celle d’un coup de raquete fur un corps déjà en 
Mouvement, Defcartes , par la maniere dont il établit le chan- 
Sement de direction, attribue toute cette ation au fens per- 
pendiculaire ; & d’après Pexplication précédente de la réfrac- 


éfrac- 


tion des corps, on voit que Paétion parallèle étant confervée - 


fans altération > le rayon doit s’infléchir en s’approchant de 


la perpendiculaire , puifque dans un parallélogramme dont la 
> puig B D 
hauteur refte la même , fi on élargit la bafe l'angle de la 


diagonale avec cette bafe diminuera > & la diagonale s’inflé- 
chira pour s’en*approcher. | 


5 XV. 


CE qu’il y a de remarquable dans cette explication , c’eft 
que fi on fubftitue à la facilité de pénétration dans un milieu 
plus denfe , l'attraction de ce milieu, qui eft en effet propor- 
tionnelle à fa denfité >» On trouve que Defcartes a très-bien 
décrit lesteffets. Au: moment où la lumiere approche & joint 
ce milieu , elle acquiert un furcroît de mouvement, de viteffe, 
par l'attraction qu'elle en éprouve, & ce furcroît de mouvement 


m onali 
M “à He 


- 
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eft tout entier dans le fens perpendiculaire. Mais cette faci- 
lité de la lumiere pour pénétrer les milieux les plus dénfes’s 
plus grande dans l'eau que dans Pair, & plus grande encore 
.dans le verre que dans l’eau, cette caufe occulte & incompré- 
henfible fut longtems combattue ; jufqu’à ce que Nevron eût 
. donné la véritable éaufe dé ces effets finguliers, & montré. 
que cette prétendue facilité naifloit de l'augmentation de 
force. Fermat, habile géometre , Hobbes , célebre par uñé 
philofophie dangereufe & hardie, s’éleverent contre cérre fact 
lité de la tranfmiflion de la lumiere dans les milieux denfes: 
Fermat céda à la fin, mais il ne fut pas convaincu ; & il faut 
convenir qu'il eft difficile de l’être par une explication entié” 
rement fondée fur un principe occulte. 


$.  .X V I. 


Descartes cherchoit trop à multiplier les applications & 
les ufages de la géométrie, pour ne pas appliquer fes lumieres 
à la pratique & à la perfeétion de l'optique. Ce n'eft qu'à cette 
condition qu’il permettoit de s'appliquer à la géométrie abf- 
traite (a). I] médita fur les propriétés , fur les effets des verres 
lenticulaires : l'image qui fe peint à leur foyer paroît plus 
nette & plus lumineufe, parce qu’il s’y réunit plus de rayons» 
que l'étendue de notre œil nu ren peut embraffer & recevoir 
Le rayon , qui fe préfente perpendiculairement au milieu du 
verre , paffe droit fans fe détourner ; nous lappelerons paxe 
du verre. Les deux rayons pris à fes côtés, sinfléchiffent ; & 
vont fe réunir à quelque diftance du verre, dans un point de 
fon axc; chaque paire de rayons pris ainfi de part & d'autre, 
s’infléchit davantage ; ils fe réuniflent dans le même axe» 
EE EE ER 


(a) Vis de Defcartes, p. 153, 


infiniment près des premiers , & fucceflivement tous les rayons 
tranfmis-par la furface du verre, s’affemblent dans un tràs- 


petic.efpace nommé Ze foyer. Dans cet efpace il fe forme une 
fuite de petites images , 
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placées les unes devant les autres À 


que lon ne peut diftinguer féparément , & qui concourent 


toutes à Ja diftinétion de la vue: mais elles y contribuent 


d'autant plus qu’elles font plus près les unes des autres; & f 
elles pouvoient être ferrées, réunies en un feul point , on 
auroit la plus grande netteté pofible. Defcartes voyant que la 
figure. circulaire donnée aux verres , ne procuroit pas cett 
réunion parfaite , chercha par la géométrie quelle feroit | 
courbure qu'il falloit leur faire prendre ; il trouva que des 
furfaces auxquelles on donneroit une forme elliptique, ou hy- 
perbolique , réuniroient exa&tement tous les rayons dans un 
de leurs foyers : ce foyer ne feroit donc exactement qu'un 
point (a). Defcartes remédioit , du moins dans la théorie, à 
cet inconvénient des courbures circulaires de donner au foyer 
une certaine étenduc qu'on nomme l’aberration de fphé- 
ricité. Mais outre que cette aberration eft le moindre des 


défauts qui ont borné long-tems les progrès de l'optique, il 


2 


étoit très- difficile de faire prendre exaétement certe forme 
d’ellipfe ou d’hyperbole aux verres optiques ; à Paris un fabri- 
Cateur d’inftrumens, nommé Ferrier , dirigé par Defcartes š 
ne put jamais y réuflir ; des artiftes Hollandois y échouerent, 
On travaille les verres optiques en frottant par un Mmouve- 
ment en rond un petit verre plan fur un plus grand ; on place 


entre deux, pour les ufer, une poudre de mine de fer très-dure, 
nommée émeri/ : 


le petit verre prend une forme convexe, en 
donnant 


au plus grand une forme concave; mais le frottement 
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(a) Dioptrique, Difcours VIN. 
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circulaire , toujours le même, les rend toutes deux fphériques 
& femblables: Comme la courbure «elliptique & hyperbolique 
net pas fi fimple que celle du cercle, il faut un mouvement 
fans cefle varié; cé mouvement ne peut être imprimé que par 
une machine , & il. faut qu’elle foit compliquée. (a). Quoi- 
que le mouvement circulaire foit plus fimple , on n'emploie 
gueres les machines pour tailler les verres fphériques, le mou- 
vement machinal de la main en rond paroît préférable ; 
l'homme , quand il fe dépouille de la penfée, quad il daigne 
fe plier à la routine: & à l'habitude mécanique, clt à la longe 
la meilleure & la plus exacte des machines. Defcarresrfe vit 
donc obligé, comme ceux qui l'ont tenté depuis lui (4)» de 
renoncer à fes efpérances. Elles éroient grandes, car il penoit 
que ces verres auroient pu faire découvrir les plus petits objets 
dans la June, & des objets tels que des animaux, fi cette pla- 
nere en contient réellement (c); il appeloit Poprique la /ciene? 
des miracles (d). Quoique l’art des luncttes ne nous ait ‘pas fait 
voir d'animaux dans la lune, & foit loin de nous en donnet 
l'efpérance; ces paroles font une efpece de prophétie, il femble 
qu'il ait deviné nos progrès, & ceux qu'on peut faire encore: 


E RNT 


l'Europe 3 


DESCARTES voyagea beaucoup ; & dans toute 
es 


mais fi, comme Ulyfle, ila vu tant de villes & rant de peup 
divers, il paroît que ce fut plutôt pour connoître les hommes 
pour les obferver comme on obferve les plantes &. les mino” 
raux, que pour s’inftruire avec eux. Defcartes étoit un profon 

penfeur ; il a paflé fa vie dansla folitude; feul_par une retraité 
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(s) Dioptrique, Difcours X. (c) Lettre de Defcartes à M. Ferriet ẹ 
(b) Hiftoire des Mathématiques, T. II, ` T. VI, p. 406. 
pr +09. (a) Ibidi , pe414e ko? 
entiers 
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entiere, que le myftere rendoit fouvent inacceffible "8 {ul 
dans la fociété même pat la taciturnité, L’habitude de la mé- 
ditation, ce penchant à la rêverie > qui weft qu'une maniere 


d’ifoler ame de toute impreffion phyfique , Pont accoutumé à 
{e féparer des humains. Il revenoit aux hommes pour expofer 
fes idées ; il fouffroit volontiers, il cherchoit même les objec: ' 
tions ; mais pour fortifier les parties foibles de fes Opinions , & 
non pour amalgamer celles des autres avec les fiennes. Venu 
dans un fiecle où les fciences étoient peu avancées, il fe per- 
fuada trop qu'on n’avoit encore rien découvert ; entouré d’une 
philofophie ridicule, il crut qu'il falloit tout détruire. 4vec 
elle. Dans un fiecle où on cherchoit , où on commençoit à 
voir , il vit mal la nature, parce qu'il voulut la voir feul, 
Parce qu'il voulut la voir toute entiere. Il ne négligea cepen- 
dant pas les expériences ; il élevoit des plantes pour les étu- 
dier, il difféquoit des animaux pour approfondir leur eflence. 
Defcartes ne fe propofoit pas moins que daflocier les mathé- 
matiques à la médecine. L'étude des fciences , la philofophie, 
ne trouvoicnt grace devant lui que par leur utilité. L'homme 
n'a qu'un petit tems fur la terre, il y vit peu , il y languie 
fouvent par la maladie ; quel but plus digne de fes efforts que 
celui de prolonger ce tems, & den affurer la jouiffance par la 
fanté. Les deffeins de Defcartes échoucrent par leur grandeur; 
l’idée magnifique de l’union des fciences encore peu connues, 
cette idée, trop tôt conçue , le perdit : il ne vit dans tous les 
Mouvemens que des tourbillons, qui s’écroulerent bientôt par 
les travaux de fes fucceffeurs, comme la philofophie d’Ariftote 
écroulée par fes mains. Il ne vit dans les animaux, doués de 
tant d'inftin&, & pourvus de tant d'organes, que des machines 
mécaniques , comme fes tourbillons. Ses connoiffances en mé- 
decine lui furent nuifibles à lui-même , au lieu de lui être utiles; 
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attaqué d’une maladie grave, il refufa tous les remedes qu'il 
n'indiquoit pas , il s’en prefcrivit qui lui étoient contraires; & 
tie de fon tems 
C'eft 


rt nt 


il perdit la vie, comme il avoit perdu une par 
& de fon génie par trop d’attachement à fes opinions. 
envain qu'on eft élevé par le génie, un homme ne peu 
tout voir, ni tout exécuter. Lés grandes villes fe font bâties » 
les empires fe font étendus par les travaux & les efforts des 
générations , les arts s’accroiflent avec elles, les vérités des 
fciences font le dépôt des fiecles , le produit du concours des 
idées , la morale eft le réfultat d’une antique & longue expé” 
rience. Phomme habile n'aura jamais de fuccès , s’il veut tout 
détruire dans les fciences & tout réédifier à lui feul ; comme 
il ne fera jamais heureux s’il abandonne la fagefle de fes peres 


pour ne fuivre que la fienne. 


SLAVE 


Marcré le jufte fentiment de fon élévation , & Popimo” 
peut-être un peu exagérée de fa force , Defcartes eut UP 
caractere doux , un efprit fage, & c’eft un grand éloge por 
Phomme qui a vécu feul; c’eft du moins le caractere nature» 
il n’a pas été réduit ainfi par des réfiftances éprouvées. Det- 
cartes, décidé à renverfer l’ancienne philofophie , ne Pattaqu4 
pas ouvertement , il la laiffa fubffter en en propofant une 
nouvelle , & il crut que la mafure feroit bientôt laiflée déferte 
pour le palais qu’il élevoit auprès d'elle. » Pourquoi, difoit-1 
» à Regius fon difciple, rejetez-vous publiquement les qua” 
» lités réelles & les formes fubftanrielles , fi cheres aux fcolaf 
» tiques : j'ai déclaré que je ne prétendois pas les nier , MAS 
» que je n'en avois pas befoin pour expliquer mes penfées (4)? 
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(a) Traité des météores, Difcours I, Vie de Defcartes, p. 237 
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C'eft avec cette adrefle que Defcartes propofoir la vérité ; il 
vouloit réformer les idées, fans avoir à combattre l'orgueil. 
La railon na d’empire que lorfqu’elle eft univerfellement 
reconnue , elle ne peut monter fur fon trône que par la dou- 
ceur. Il eft peu fage d'annoncer qu'on vient faire oublier aux 
hommes tout ce qu'ils ont appris, tout ce qui fonde leur amour 
propre; celt leur ôter leur exiftence d'hommes, & prefque les 
réduire à la clafle de l'enfance. Les cfprits fe révoltent , les 
perfécutions éclatent , l'entreprife eft au moins manquée, le 
monde refte encore un tems comme il eft s&lona perdu fes 
efforts pour la gloire & pour la vérité. 


eer Tk 


Aussr Defcartes a-t-il joui de fa réputation pendant fa vie; 
fes opinions fe répandirent fous fes yeux ; elles furent atta- 
quées , mais elles furent défendues : on les profeffa publique- 
ment dans les chaires, & il vit commencer fon empire , qui a 
duré près d’un fiecle, S'il ne vécut point dans fon pays, ce 
n'eft pas qu'on ait manqué de lui rendre juftice : il eut des 
penfions , le Cardinal de Richelieu lui offrit au nom du Roi 
des emplois importans (a), mais il craïgnit l’efclavage des 
honneurs & des dignités. Accoutumé à vivre feul , à ne 
dépendre que de fes goûts, il craignit la gène des bienféances 
& des devoirs ; & furtout la comparaifon du génie avec la 
fortune, où le génie fe compromet toujours. Il ne voulut point 
quitter {a retraite, où il étoit un grand homme, pour la Cour 
Où il étoit un homme ordinaire. Cependant il eut des difciples 
iuftres ; cef lui qui dirigea les études , qui cultiva l'efprit 
d'Elifabeth, Princeffe Palatine. Chriftine , encore fur le trône 
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(a) Vic de Defcartes , p. 207, 2974 
Cci 
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de Suede , voulut l'entendre ; il en:coûta cher au philofophé 
pour le facrifice d’un moment de fa liberté ; ce qu’il avoit 
ciaint lui fut en efet fatal. À la Cour les affaires doivent 
tout ordonner; l'heure des entretiens fut réglée fur les devoirs 
de Chriftine plutôt que fur le régime de Defcartes : il mofa point 
dire qu'il étoit né d’une complexion foible, rendue plus déli- 
cate encore par l'habitude de méditer le matin dans fon lit; 
il en fortoit, il fe rendoit au palais tous les jours à cinq heures, 
malgré la rigueur de la faifon & du climat. Une fluxion de 
poitrine finit fes jours & fes travaux lc 11 Février 1650. La 
Reinc, caufe innocente de {à mort, pleura fon illuftre maïître(a)s 
& le regretta comme une femme forte qui eftimoit la philo- 
fophie, & qui devoit abdiquer un trône pour elle. En France, 
où le corps a été tranfporté:, lamitié a placé le bufte de 
Defcartes fur fon tombeau, avec une infcription (4). Le Roi 
& fon Miniftre éclairé (c) viennent de lui ériger une ftatuc. | 
Chriftine vouloit élever un magnifique monument qui rendit 
fon eftime éternelle, fon abdication ne le lui permit pas. Un de 
fes fuccefleurs remplit fes vues , Guftave HI , aujourd’hui 
régnant , digne de ce nom déjà deux fois célebre , fait conf- 
truire un maufolée à Defcartes dans la Suede, où fes cendres 
ne font plus. Mais fa mémoire y fubfifte, & le Souverain 
prouve par ces honneurs que les grands hommes appartiennent 
à tous les pays a & {ur-tout aux Princes qui favent les eftimer: 
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À z 
Sr le tems a ôté beaucoup de chofes À Defcartes, fi nous 
ofons dire qu'il wauroit pas dû inventer fes tourbillons dans 
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(a) Vie de Defcartes sP- 337. le fit enterrer à Se, Genevieve, ibid. p. 3347 
(b) M. Dalibert , tréforier de France, fi (c) M. le Comte d'Angiviller, Directeur 
rapporter le corps à fes frais, en 1666, & général des bâtimens. 
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un fiecle où Kepler lui-même les avoit jugés infufifans (a) 
nous croyons qu’il lui refte affez de gloire pour 
article. Ce neft pas parce qu'il eft- François 
avoir fait une juftice affez risoureufe. Mais Defcartes eut un 
génie vate & une grande force de tête 5; sil a produit des 
erreurs , il rangea parmi les vérités l’'hypothèfe de Coper 
& fans en être martyr , comme Galilée 
contribué que lui à] 


2 
juftifier ce long 


> nous penfons 


nic(8}s 
s il a peur-êtré autant 
a faire admettre. Ses ouvrages philofo- 
phiques , À la portée d’un plus grand nombre de Icéteurs ; 
familiariferent les efprits avec cette idée ; ils font l’époque de 
l'admifion prefque générale du vrai fyftèmé du monde, DE 
Cartes à mérité dé l’aftronomie pour avoir découvert la force 
centrifuge; Ceit une pierre marquée de’ fon fceau , & laite 
Pour la conftruétion du monde. il a beaucoup avancé la géo- 
métrie : jointe à l’algebre , elle devient un inftrument pour 
des recherches profondes. Mais ce qui le rend encore plus 
recommandable , c’eft fon influence {ur 
devons le dire 


nous faifons | 


les fiecles ; nous 
» Cat en traçant les progrès de l’aftronomic , 
‘hiftoire de Pefprit humain : Phómme ne fe feroit 
pas tranfporté fi loin-dans l'efpace , il auroit pu demander 
Compte aux aftres de leurs loix & des détails de leurs mou- 
vemens ; s’il n’avoit pas lui-même perfectionné fa raifon pour 
dominer fur lunivers. Et qui l’a perfetionnée, cette raifon sÍ 
ce weft Defcartes, qui a dédaigne le jargon des écoles, qui a 
voulu des idées à la place des mots , qui a marqué l'évidence 
pour le caractere de la vérité, qui enfin, en établiffant une 
Connexion & une dépendance néceffaires entre les principes & 


re eae 


(a) Kepler avoit donné pourune caufe des Mais Kepler avoit vu qu'il falloir y ajouter 
mouvemens des planetes > la rotation du Javertu magnétique, Il entrevoyoir dès lors 
foleil , les tourbillons ne font dans le fond qu'il falloit deux caufes, & Defcartes a ciw 
Que cette rotation , étendue comme Kepler faire aflez d'en établir une. 
ke penfoit , dans toute la fphere du foleil. (b) Principes de la phil. part. IL. 
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les conféquences , nous a appris à raifonner , comme nous 
marchons, pas à pas, & nous a mis en état de marcher feuls 
mieux que lui, de voir fes fautes, & de le juger lui -même 
En revendiquant cette gloire pour Defcartes, les nations étran 
geres ne nous accufcront point de prévention nationale, Cette 
premiere gloire appartient en effet à la France. L'Allemagn£ 
& l'Italie ont aflez fait jufqu'ici , il refte beaucoup à faire 
à l'Angleterre ; & comme nous avons blâmé Defcartes d’avoi 
trop préfumé de foi dans fa vafte entreprife , il ne faut P% 
non plus qu'un fiecle, ni qu'un peuple préfume trop de lui- 
même. Les dunes s’élevent fur le bord de la mer par le tribut 
des ondes : la fuite des fiecles & le concours des peuples for- 
meront dans tous les tems la maffe de nos lumieres, 
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LIVRE CINQUIEME 


DE Bouillaud, d’'Hévélius, de Huygens & de quelques autres 
Affronômes. 
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Les grandes vues de Defcartes furent une occafion de progrès 
& une fource de lumieres. On a beau s'élever contre les fyfté- 
mes, C'eft par eux que nous avançons , c’eft par eux que les 
pas font doublés dans la carriere des fciences'; il en palt 
fouvent des guerres’, mais dans l’hiftoire de l'humanité , eeft 
le feul cas où les guerres foient utiles. -Ies efprits >; -enfc 
heurtant , produifent des étincelles., qui éclairent les com- 
battans, On obferve , on raifonne , foit pour attaquer , foit 
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pour défendre; les obfervations s'accumulent , & la raifon fe 
perfeétionne.-Le Cartéfianifme n'exifta jamais fans combattre, 
d'abord cóntre`les feétateurs de l’ancienne philofophie , qui fe 
battirent jufqwà leur extinétion ; enfuite. contre les parti- 
fans de Newton & de la vérité. On fe livra de toutes parts à 
Pobfervation & à Péxpérience , foit qu’on eût fenti que les 
faits avoient manqué à Defcartes, & qu’il pouvoit s'être perdu 
en voguant fur une mer trop peu connue, foit que le befoin 
commande toujours, & que dans les tems les cfprits fe portent 
d'eux-mêmes vers les connoiffances alors néceffaires. Les obfer- 
vatoires s'éleverent dans J'Europe ; le télefcope dirigé par 
Galilée , avoit ouvert le livre du ciel , tout le monde sem- 
prefa dy lire. Bouillaud obfervoit À Paris dès 1633 (2): 
Hevelius à Dantzic en 1641. La tour de Coppenhaguc fut 
i ; 
achevée en L656: Abdias Trew en 1 65 7, conftruifit à Altorf 
un obfervatoire meublé de grands inftrumens (4). 


Des idées faines, ou plus généralement adoptées , Paffer- 
miffement dans les vrais principes , furént encore un effet de 
# “ao développée. Ce développement étoit fenfible par le 
difcrédit de laftrologie: Le P. de Billy annonça la fin p'0- 
chaine de cette fuperftition dans fon ouvrage intitulé 7'ombeai 
de laftr ologte judiciaire. En Angleterre Jean Newton, Seth-vards 
Stréet (c), en France le comte de Pagan $ & Bouillaud qui les 
avoit même précédés, :rendoient un hommage public au fyf- 
tême de Copernic & aux formes elliptiques de Kepler. Bouil- 
laud, qui donna à cette aftronomie le nom de Pilolaïque ; le 
nom de fon premier auteur, ou du moins du philofophe q™ | 
tranfporta jadis en Europe cette ancienne vérité de l’Afie. | 

(a) Riccioli, Almag, Tom. 1, pag, (b) Weidler , p. 498, 


851. (c) Ibid. 
6. IL. 


» 
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Ismazz BouirLAUD naquit à Loudun en 160 $ (a); il fut 
d’abord protcftant, enfuite catholique & prêtre: fes connoif- 
fances étoient très-étendues ; elles embrafloient la théologie , 
le droit , Phiftoire ; les belles - lettres , & enfin l’aftronomie. 
Après avoir voyagé long-tems, il fe fixa à Paris; c’eft là qu'il 
publia en. 1639 une differtation intitulée Philolaüs , fur le 
vrai fyftême du monde ; puisen 164$ l’aftronomie philolaï- 
que, qui et compofée dans la même vue de développer , 
d’affermir les idées de Copernic & de Kepler, mais où elles 
font revêtues de toutes les preuves aftronomiques. Le grand 
favoir , l’érudition hiftorique de Bouillaud lui fut utile ; il 
trouva dans la bibliotheque du Roi des obfervations anciennes 
& peu connues, telles que celles de ‘Fhius (b) , qu'il compara 
aux obfervations moyennes, pour en tirer les moyens mouve- 
mens. Il fit ufage peut-être le premier de l’aftronomie étrangcre 
& afiatique, la mere de toutes les autres ; il fit connoître les 
tables.des anciens Perfes, & leur exa@itude. 

En adoptant les routes elliptiques que Kepler donne aug 
planetes , il adopta auf l'idée d'Albert Curtius (c), qui fup- 
pofe que les planetes, mues inégalement autour du foyer où 
le foleil eft placé , fe meuvent uniformément autour de l’autre. 
Cette maniere de confidérer la chofe donnoit plus de facilité 


pour calculer l'inégalité des planetes. Le problème eft difficile, 


il n’a pas été réfolu directement par Kepler (d); & avant que 
D 


t =. eft mort à Paris en 1694. 
Co) Si TE I, p. 207 & 575- 
3 P- 4. 
(d) Kepler ne réfolvoit ce problème qu'en 
fuppofant l’anomalie vraie , pour trou- 


moyenne qui eft réellement donnée parle 
tems ; mais par la méthode des fauffes 
pofitions , on parvient facilement à trouver 
l'anomalie vraie, qui répond à cette ano- 
malie moyenne donnée. M. de la Lande a 


yer l'anomalie moyenne, C’eft l'anomalie 


Tome IT. 


Afkr. art, 1238. 
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le calcul intégral en eût donné une folution directe par approxi 
Mation (a), on préféroit cette hypothèfe nommée hypothèfe 
elliptique fimple; Bouillaud la conçut d’une maniere fort inge- 
nieufe. On fait que fi Pon coupe:unscône, fuivant une certaine 
inclinaifon à Faxe , le contour de la'fe&tion fera une ellipfe 
Bouillaud imagine une fetion, telle que l’un des foyers de Pel- 
lipfe , celui autour duquel le mouvement eft égal „ fe trouvé 
dans cet axe. Il en réfulte que quelle que foit l'inégalité de la 
marche des planetes dans leur orbite elliptique , un œil placé 
au fommet du cône, au terme de laxe autour duquel les mou- 
vemens font uniformes , voyant cette orbite de côté , rappof- 
teroit tous ces mouvemens dans la bafe circulaire du cône ; & 
les verroit s'accomplir uniformément dans un cercle (4). On 
voit encore ici des reftes marqués de attachement À FPunifot- 
mité & aux formes cifeülaires ; on vouloit toujours les trouver 
quelque part. C’eft que parmi les hommes l'efprit de tous eft 
femblable à lefprit d’un feul, L'efpece humaine , prife en 
maffe depuis fon origine, eft attachée aux idées de {a jeunefles 
comme en particulier nous le fommes aux inftructions pré 
micres , & aux préjugés de l'éducation. 
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à M. pe Moxrucra (c) a remarqué qu'un grand nombre 
> A , . - n 
aftronômes célebres de ce tems, tels que Bouillaud, Riccioli» 


(a) Ce probléme a été réfolu par W décrit 
É ; ' Wren (6) Po 1: fi le corps de 

CET Be i Simpfon, ralnt era os le foyer F eft da 
V3 Caflini : mais les éomet s re x à "œil placé en P vert% 

penfent que la plus RE M ne RE Fr de Mers E DBE , & uni 
Fo Fa celle que le célebre M. de PS 8 Ru uifqu'autour du point Fes 
a Grange £ TAn récemment dans les ue Hg vs uniformes. 11 ; 
mémoires de l'Académie de Berlin pour (c) Hiftoire des Mathématiques T, 3 
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lfoiént Képler & ne lentendoient pas. On ne connoiffoit de 
fes loix-que-célle.qui fair marcher les planètes dans une ellipfe; 
les autres étoicnt oubliées., Riccioli, ni Bouillaud , ne parlent 
pointide la lobdesaires décrites autour du foyer, & propor- 
tionnelles aux tems: C'eft donc envain qu’on découvre des 
vérités; -on parle à fes contemporains -ils n’écoutent pas. La 


 fuppoñtion d'Albert Curtius étoit plus facilement faifie, parce 


qu'elle fe rapprochoit de celle de Ptolémée; le fecond foyer, 
qui voit la planete fe mouvoir uniformément , reffembloit au 
Centre de léguant de Ptolémée. Ces idées anciennes revenoient 
fi facilement que Bouillaud , après avoir adopté la route ellip- 
tique , décrit-cette route par. la combinaifon de deux mouve- 
mens, l’un dela planete dans un épicycle, l’autre de Pépicycle 


fur un excentrique. Il femble n'être d'accord avec Kepler que 


pour les apparences, & dans le fait il confervoit toute la com- 
plication des vicilles hypothèfes. Bouillaud, fans avoir compris 
ce grand homme, ofoit cependant le cenfurer , & lui repro- 


“cher de pafler de la géométrie à la phyfique, comme de la 


lumiere aux téncbres ; & lui-même Bouillaud , avec fes conf- 
tructions géométriques ,: également idéales & faufles , croyoit 
avoir produit une hypothèfe phyfique. La véritable lumiere eft 
la caufe réelle & fenfible qui fonde ces ‘conftruétions , fans 
quoi l’efprit n’y voit que fon ouvrage , mais la nature wy eft 


pas. 
Sc..2.V, 


SETH-VARD , aftronôme Anglois, profeffeur à Oxford, dans 
un traité où il établit la perpétuité des cometes , critiqua en 
165$ 3 la méthode de Bouillaud , & en donna une autre fort 
fimple en 1656. Bouillaud fit voir en 1657 que la méthode 
de Ward ne convenoit qu'aux planetes peu excentriques ; & 

Ddij 
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qu’elle ne repréfentoit pas bien les obfervations de Mars faites 
par Tycho. Les Anglois donnent à cette hypothèfe le nom de 
Ward (a), quoique Bouillaud Pait précédé de‘huit ans , mais 
l'idée wen appartient ni à Pun ni À Pautre ellé ét due à 
Albert Curtius. Au refte la pratique en eft aujourd’hui aban- 
donnée , parce qu’on ne fait ufage que de la méthode direéte 
de Newton par approximation, ou de la méthode indirecte de 
faulle poftion. 


Bouillaud tenta d'expliquer les trois principales inégalités 
de la lune, & d’une maniere qui reflemble beaucoup à celle 
qui a été imaginée par Horrox. Cette invention n’étoit pas 
alors publiée ; fans doute Bouillaud ne la connoifoit pas. Dans 
le cas où la premiere inégaliré fubfifte feule , Bouillaud con- 
ferve l'hypothèfe de Kepler , l'hypothèfe générale des planetes, 
la terre elt placée au foyer de l’ellipfe. Mais pour rendre 
compte de la feconde inégalité, il fuppofe que ce foyer quitte 
la terre & décrit un certain circuit, au moyen de quoi Ce 
foyer & le centre de l’ellipfe s’éloignent de la terre, & cette 
diftance du centre , qui dans le premier cas produifoit une 
équation de $°, en produit ici une de 7° 40°, comme quel- 
quefois elle a lieu dans les quadratures ; mais cette hypothèfe 
ne vaut pas celle d'Horrox. Bouillaud s’écartoit ici de la théorie 
de Kepler, qui établit que la terre refte conftamment au foyer 
de l’ellipfe de la lune , comme le foleil au foyer des cllipfes 
des planetes. Horrox avoit refpecté ce principe fondamental 5 
dans fon hypothèfe , c’eft le centre de Pellipfe qui s'éloigne 
de la terre. Or que fuppofe ce changement de la diftance du 
foyer au centre ? Il fuppofe une altération dans la courbe 
décrite ; ce weft plus la même ellipfe , elle eft plus ou moins 
HR CS RER re OT ft NE ve nie 
(a) M, de la Lande, Aftr. art, 1253, Inftiturions aftronom, p: 507» ` 
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aplatie: Kepler. attribuoit ces dérangemens au foleil 5 On peut 
concevoir que par fon influence a&tive il modifie la route de 
la June autour de la terre; & ‘on verra qu'Horrox, doué d’une 


pénétration peu commune , n’étoit pas loin de la vérité. 
Quant à la troifieme inégalité, 
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que Tycho expliquoit par un 
mouvement du centre de lépicycle le long de fon diametre (a), 


&.Vendelinus par un balancement femblable À celui d’un pen- 
dule (4), Bouillaud ne s'éloigne pas beaucoup de ces idées ; il 
fuppofe que la ligne des abfides fe meut parallèlement à elle- 
même, dans. une petite étendue limitée , ce qui produit le 
même effet que le balancement de Tycho & de Vendelinus. 
Bouillaud ne fe contentoit pas d’avoir fait fortir la terre du 
foyer de l'ellipfe ; il la faifoit encore fortir de la ligne des 
abfides. En confervant Pellipticité des routes planétaires, c’étoit 
renverfer entiérement la théorie de Kepler ; mais il faut con- 


vénir que les trois inégalités de la lune offroient de grandes 
difficultés , & paroifloient inexplicables, 


AE 


L'ANGLETERRE avoit alors Thomas Street, Rook, Vincent 
Wing ; & Nicolas Merçator. Rook (c) , profelfeur d’aftro- 
nomie au college de Gresham , a, dit-on, contribué à Péta- 
blifement de la Société royale de Londres ; il fut un des 
premiers, qui obferverent exatement les immerfions & les 
émerfions des farellires de Jupiter. Wing fit une aftronomie 
britannique où la théorie des planetes eft développée, fuivant 
l'hypothèfe de Copernic , & accompagnée de tables nouvelles 
RS ue. 


(a) Supra, Tem. 1 


» P- 409: (c) Rook, né en 1622, & mort cR 
(b) Supra, p. 158, 


1662, 
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Street donna en 1661 fes-tableés Carolines | dont les aftron0- 
mes fe font long-tems fervi. Elles étoient calculées ; ainfi que 
celles de Wing, fur l’hypothèfé de Bouilliud & de Serh-vard, 
où les planetes fe meuvent: uniformément autour dún foyer » 
tatidis que le folcil eft À Pautre: M. Halley lui à rendu la 
juftice , que les tables de Mercure éroient les plus exaétes qui 
cuflént encore paru, malgré le peritnombre:des 6bfervations 
de cet aftre, fi difficile à voir avant l’inveñtion dés lunettes (a): 
Quoique les tems foient un peu différens, nous reunions tes 
maticres du même genre. Mercator doñna en 1 676 fes infti- 
tutions aftronomiques ; ce livre a le même objet/qüe l'AÏma- 
gefte de Riccioli (4). Mercator emploi encore J'Hypothèfe de 
Bouillaud ; cependant comme elle nctfatisfait pas tout-à-fait 
aux obfervations , s'appercevant que les planetes ne fe meuvent 
pat uniformément autour d’un des foyers, il partagea, fuivant 
une certaine raifon , la diftance entre ce foyer & le centre de 
Pellipfe; il décora cette feion du nom- de divine, & le point 
fictif qu'elle lui indiqua fut , felon lui, le centre des mouve- 
mens égaux & uniformes. Mais depuis trop long-tems Paftro- 
nomie avoit adopté des cercles & des centres imaginaires : 
toutes ces chimeres vont bientót difparoître , & nous n’aurons 
plus que des corps réels, marchant vifiblemient dans l’efpace» 
& autour d’un autre corps, qui les maîtrife par fon exiftence: 


$ VI 


ALBERT LINEMANN (c), profefleur de mathématiques à Ko- 
nisberg, défendit le fyftême de Copernic , & publia un recueil 
d’obfervations (d); mais il contribua en quelque chofe aux 


(a) Halley, in praf: catalogi frel!ar, aufir, 


(b) Tran. philof, 1676, n°, 125, (c) Néentéoÿ, mort en 165$: 


(a) Weidler , p. 480. 
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progrès des connoiffances , & nous devons le citer particulié- 
ment pour avoir eu la vraie notion des réfraétions. Il confidéra 
l'efpace entre les étoiles; les plinetesi& nous comme un milieu 
où l’'éther fuccédoit À notre air, Mais aux confins de notre 
atmofphere ,ioù notre air commience s réfide un air très-fubtil 
qui difere peu de l'éther ; cet air s'épaifit en defcendant vers 
nous, & de couche en couche jufqu’à celle où nous refpirons, 
qui eft la plus denfe de toutes. On ‘éonnoifloir dès-lors que 
Pair eft un fluide matériel & pefant ,; comme tous les corps; 
fa pefanteut avoit été découverte ‘par Torricelli , foupconnée 
par Defcartes, & confirmée par l'expérience de Pafcal (a). Il 
eft naturel que les couches inférieures, chargées du poids de 
toutes les autres ; foient plus ferrées, plus compa@tes , & 
contiennent plus dela matiere de l'air dans un moindre cfpace; 
la denfité diminue graduellement dans la hauteur de Patmof 
phere. Il faut avouer que quelques anciens, & particuliérement 
l’Arabe Alhazen (4), ont cu certe idée de Pair & de la caufe 
des réfrations, Mais Tycho & les aftronômes modernes s'en 
étoient écartés; ils croyoient que les vapeurs , les exhalaifons 
de la terre contribuoient aux réfraétions, bornées à quelques 
diftances de l'horizon. Non feulement Linemann à rappelé 
la vraie caufe > Mais voici ce qu'il a vu de plus : c’eft que la 
lumiere fe rompant , fe détournant en paflant d’un milieu 
dans un milieu plus denfe , doit fe détourner à chaque pas 
dans notre atmofphère , puifqu’elle rencontre à chaque pas 
des couches de plus en plus épaiffes : elle ne nous vient donc 
Pas en ligne droite, mais fuivant une courbe, qui lui parut 
devoir être une des fe&tions coniques (c) 


(a) Hift. des Math. Tom. 1 


»P.281. 
(2) Supra , Tom. I, p. 239, EE 


(c) Hevelius , Selenographia » pag» 
196. 
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MıcsEL LANGRENUS d'Anvers ; mathématicien de 
Philippe IV, Roi d'Efpagné, fe diftingua par une obfervation 
particuliere des taches de la:lune ; il eut en 644 l'idée ingé7 
nieufe de les faire fervir.à la recherche-des longitudes terreftres 
& marines (a). En effet lorfqueila,lune,s’éclipte, elle entre pa 
degrés dans l'ombre de la terre ; l'ebfeurité couvre, fuccelive- 
ment fes différentes taches, \&; les abandonne dé même 5; C? 
font autant de momens & de fignaux qu'on peut faifir. Ces 
occultations particulieres peuvent fervir au même objet que le 
commencement & la fin de l'éclipfe, qui furent indiqués: paf 
Hypparque pour déterminer la différence des méridiens. Cette 
méthode de Langrenus cft reftée fans ufage pour la mer, mais 
elle a été d’une grande utilité pour multiplier les obfervationss 
& pour fixer la pofition des lieux de la terre où l'on obferve les 
éclipfes. Cette méthode demandoit que l’on eût une defcriptiohs 
une carte de la lune. Langrenus l’entreprit, mais fa mauvaife for- 
tune, le manque de protecteurs & de fecours, une nombreufe 
famille lui cauferent des embarras & des retards qui Pempê- 
cherent de prévenir Hévélins. Ceft du moins ce que dit 
Riccioli (6); car on ne peut aucunement comparer l'ouvrage 
qu'il promettoit avec celui que nous a donné le célebre aftro= 
nôme de Dantzic. En fait de fciences, & même en tout genres 
ceux qui ont fait, ont un grand avantage fur ceux qui ONE 
projeté de faire, 


SVT ET 


JEAN HÉvVÉLIUS (c) naquit à Dantzic le 28 Janvier 161 1* 


PR SR RÉ a 


(a) Weidler, PAR : (c) Le véritable nom de cet aftronome 
(b) Riccioli, Almag. Tom. I, p, Xle étoit Hévelké, 
Cruge! ł 
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Cruger, profefleur de mathématiques , le donna à l’aftronomie. 
Il fuivit de près Tycho par le nombre de fes obfervations, & 
ce fut le fecond obfervateur de PEurope , fi lon ne compte 


que les grands noms & les grands travaux. Hévélius voyagea 
pendant plufeurs années , à fon retour il. eut part aux affaires 
de fa république (a); mais les fonctions de la magiftrature 
ne le détournerent point de fon goût dominant & de fa 
vocation naturelle, Il étoit né pour contempler le ciel & 
pour le décrire; c’étoit un homme enrichi par une yafte lec- 
ture, afez bon juge des opinions anciennes & modernes , qui 
les tapprochoit pour les éclairer les unes par les autres. Il entra 
dans la carriere de l’aftronomie avec ces moyens de progrès , 
Mais cependant avec un génie, qui le portoit plus à la pratique 
qu'aux fpéculations de la fcience. Dès 1 64,1 il fonda un obfer- 
Vatoire ; il y plaça des inftrumens femblables À ceux de Tycho 
Par la grandeur & par l'exactitude. Ces inftrumens étoient des 
fextans & des quarts de cercle de métal, de fix, fept, huit 
pieds & plus de rayons, Quelques-uns étoient divifés de cinq 
en cinq fecondes (b), par la divifion de Vernier que nous avons 
indiquée (c), 


EE e 7 


LE premier ouvrage par lequel il s’annonça fut la féléno- 
graphie , ou defcription de la face de la lune & de fes taches. 
Il eut, comme Langrenus, Pidée de les faire fervir à la recher- 
che des longitudes , & il dirigea fes efforts vers cet objet. 
Galilée avoit vu la lune & fes taches, mais il n’avoit rien décrit, 
rien détaillé; Hévélius entreprit de definer les apparences de 


mama nn 


(a) Weidler , p. 485. 


iftoi : ie moderne z 
£b) Hevelius, de motu lune libratorio, P:44. C Hiftoire.de. T Aono 


Tom. I, P. 369. 


Tome JI. Ee 


218 HM SOARE 


la lune, de fes phañes, & d’en-donner les cartes (4). Cette 
figure étoit importante pour marquer les progrès de l'ombre 
dans les éclipfes de lune. On pouvoit déterminer à quel inftant 
Pombre touchoit & commençoit à couvrir telle tache ; 01 
multiplioit les obfervations : c’étoit une grande reffource pouf 
les longitudes. Les anciens n’avoient que trois ou quatre int- 
tans à marquer dans une éclipfe; par cette méthode, on Cn 
a prefque à volonté : d’ailleurs lorfque les étoiles fe cachent 
derriere la lune , cette connoiffance de fon globe donne la 
facilité de défigner les régions, les taches près defquelles l'éroile 
a difparu & s’eft montrée (å). 

Ce travail étoit difficile, long & pénible. On ne peut voir 
les taches de la lune à la chambre obfcure , comme celles du 
foleil : il faut les confidérer dire%ement dans le télefcope ; il 
faut les quitter, les perdre de vue pour les defliner de mémoires 
Il faut donc recommencer fouvent pour s’aflurer de l'exadti- 
tude. On ne voit pas la lune entiere dans un télefcope qui 
groflit beaucoup (c); il faut aflembler, faire accorder les deflin5 
particuliers , pour en faire un plan général. Il eft donc nécel- 
faire de veiller bien des nuits & de confumer des années ; C° 
ainfi que s'exécutent les travaux utiles. Hévélius a poulié l'exa® 
titude jufqu’à vouloir graver lui-même au burin la figure de le 
lune, afin qu’elle ne fût pas altérée par le graveur (4). 


S:25X. 


Ir falloir donner des noms à ces taches ; il voulut d'abord 
. is 
Jeur donner le nom des hommes célebres de l’aftronomie ; M? 


(a) Selenographia, p. 205. (c) Ibid. p. 210. 
(5) Ibid. p. 206 & 241. (a) Ibid. p. 218, 
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il eut peur-de s'attirer la haine de ce 
de domaine (a); il préféra de tr 
d'y placer fes villes 
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ux qui n’y auroient pas 
anfporter la terre dans la lune, 


> {es rivieres, fes provinces & fes mers. 
La juftice, ni l'oubli ne pouvoient lui faire des ennemis. Riccioli 
ofa ce qu'Hévélius n’ofoit pas ; ila écrit fur la face de la lune 
les noms qui-ont quelque célébrité s & fes dénominations ont 
prévalu.-Les aftronômes aim 


icfent mieux y trouver Hypparque, 
Tycho, Kepler, Galilée, que l'Afrique, l'Afie, la mer Médi- 
terranée , la Sicile & le mont Etna. Riccioli impofe les grands 
Boms aux points les: plus remarquables ; & réferve de petits 


noms pour de petites taches. Riccioli diftribuoit d 


ans Je globe 
de notre fatell 


ite des terres pour immortalité; on voit qu'il 
n'a pas oublié fes confreres de la fociété ; ils y font en grand 
nombre : mais c’eft qu’elle a réellement produit beaucoup de 
favans. Le Pere s'y eft placé lui-même à côté de fon ami & 
de fon coopérateur le P, Grimaldi ; & qui pourroit len blå- 
mer? Il a cité des noms moins connus que le fien, des noms 
honorés par moins d'ouvrages. Ceux de Riccioli ont vécu 
long-tems, & vivront encore. La ‘vraie modeftie , toujours 
compagne de la juftice, doit prendre fon rang ; on n'ignore 
pas que nous avons un reffort qui nous éleve fouvent trop 


haut, & la modeftie , en fe plaçant trop bas , femble s’appro- 
cher de lhypocrifie. 


> be: C3 ré 


Hévérivs , qui donne toujours beaucoup plus de chofes 


UE ne promet le titre de fes ouvrages , traite dans celui-ci de 


la théorie de la lune ; il préfere les explications de Tycho par 
des cercles & par d 


es épicycles , À celle. de Kepler par une 


or E E a 


(a) Selenographia , p. 224. 
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ellipfe. Ce n'eft pas qu'il ne crût celle-ci meilleure & plus 
vraie, mais c’eft qu’elle étoit difficile , embarraflée ; elle ren- 
fermoit un magnétifme , qui n’étoit pas clair comme caufe » 
& dont les effets n’étoient pas trop calculables; difons aufi 
que l'hypothèfe de Tycho. pour la lune étoit encore plus géné 
ralement répandue (a), Quoique Kepler eût remplacé Ppke = 
& lemportât fur lui par des inftitutions meilleures , les penfées 
de Tycho avoient encore la prépondérance; & lorfque lhiftoire 
politique nous montre des Rois oubliés fi vire pour leurs fuc- 
ceffeurs, lhiftoire des fciences nous montre une influence plus 
longue ; on a au contraire plus d’embpire lorfqu’on weft mo 
& le fuccefleur immédiat & légitime eft long-tems à fe faire 
reconnoitre. FAA 

Depuis Galilée , on avoit toujours obfervé que les étoiles 5 
vues dans les lunettes , Perdoient leurs rayons , devenoient 
plus petites, plus humbles » Cn proportion de la force de ces 
inftrumens ; on ne leur appercevoit ni difque , ni diametr? 
fenfble, Hévélius crut avoir le moyen de leur en conferver uns 
en fe fervant d’une lame de métal percée d’un petit trou (b). 
Mais Huyghens penfe que cet effet naît de quelque erreur de 
la vue, parce qu'en fe fervant d’un verre un peu enfumé, °” 
né les voit que comme des points (c). IL femble que l’ufage des 
diaphragmes (d) pour ôter la lumicre fuperflue, tant de Vénus; 
de Mercure, que de Mars ,-foit dû à Hévclius. Ces aftres s 
fur - tout les deux premiers > Vus dans les lunettes , nous 
éblouiffent par leur éclat, Il faut donc leur enlever un €xXCès 
de lumiere qui fatigue l'organe, & qui empêche de les voir 


Re PT do Vs M Re fe 


(a) Selenographia ; p.169. carton, ou de métal, d’une ouverture po 
(b) Ibid. AS grande que celle de la lunette, & TE fo 
(c) Hugenii opera, p. 540. applique fur l'objectif pour en reflerre 


H n s4 migré» 
(d) Les diaphragmes font des annçaux de verture ; & diminuer la quantité de lu 
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dikingem ; c'eft ce que lon fait en pofant fur l'obje@if un 
cercle d’une moindre ouverture. 


Se X EI 


$ 
HEÉVÉLIUS, ayant cru trouver un moyen de donner un 
diametre aux étoiles , propofa de le mefurer en le compar 


ant 
aux taches de la lune (a). El 


le en offre en effet de toutes gran- 
deurs ; mais quand même les étoiles auroient un diametre 
fenfible , cette comparaifon, qui net qu’une cftime, & qui 
fe fait de mémoire > D'auroit pas réuffi ; elle differe peu de la 
methode de Hortenfius & ne la vaut pas (4) 


. On revient tou- 
jour 


S aux idées qui font familicres, on les croit propres à tout, 
parce qu'on les a toujours fous la main. Hévélius voyoit toute 
laftronomie dans la lune; il a en effet épuifé cette maticre & 
traité dans le plus grand détail , de tout ce qui concerne cette 
planete. Il remarque que fes éclipfes paroiflent commencer 
plus tôt & finir plus tard À l'œil nu que dans les lunettes. 
Cependant, par un phénomène contraire, leur grandeur femble 
plus petite à la vue fimple. Le premier de ces phénomènes eft 
Peffer de la pénombre, qui weft qu'une diminution de clarté, 
& qui cft moins fenfible lorfque nous augmentons la puiffance 
de notre organe par un inftrument. Le fecond naît de Ja dila- 
tation de la lumiere fur les parties obfcures ; elle diminue 
Papparence de la partie éclipfée, & la fair paroïtre plus petite 
à l'œil nu; & comme la quantité de lumiere reçue dans l'œil 
dépend de l'ouverture de la prunelle , il s'enfuit que jadis les 
divers aftronômes eftimoient différemment les tems & 1 
deur des éclipfes. Les télefcopes qui , à même ouverture 
donnent la même quantité de lumiere 


Oran- 
a gran 


D 
s ont établi plus d’uni- 
To TOR RE De ES SR à sara nr Er | 

(a) Selenographia , p. 449, 


(6) Supra, p. 163, 


H S TORE 

formité dans les différens réfultats (a): Hévélius enfeighe que 
les occultations des étoiles par la lune font les phénomènes 
les plus propres À la recherche des longitudes. En effet leur 
difparition inftantanée eft un fignal fur lequel on ne peut pas 
héfiter , au lieu que les phafes d’une éclipfe de lune ont tou- 
jours un tems de doute & d'incertitude. Ce doute fur le tems 
produit une crreur fur la différence des longitudes, qui neft, 
comme on fait, que la différence des tems où deux obferva- 
teurs, placés en différens points du globe , ont obfervé la 
même phale, ou le même fignal. 
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PR 
HÉvÉLIUS , dans cet ouvrage , difcute avec beaucoup de 
. ’ . . ! = - 
fagacité toutes les opinions anciennes , & détruit des erreurs 
honteufes , trop long-tems confervées ; c'étoit pour le tems 
une aftronomic philofophique. Il établit ici que les cieux ne 
font point folides , qu'il n’en exifte qu'un feul, ou plutòt un 
vafic efpace rempli d'un fluide infiniment rare (4). Le folcil 
elt rong » formé en globe, compofé de matieres hétérogènes » 
14 r ! le x . 
fajet à des altérations & à une forte de corruption , comme 
‘ y 
# . í ad x 5 É Lu 
la production irréguliere de fes taches femble le prouver (c). 
r 2. $ . , 
La lune elt un corps opaque , un globe entier dépouillé de 
toute lumiere propre, & même de tranfparence. Cetre opinion 
etort encore conteftée (d). Hévélius établit que la couleur eft 
dans les corps céleftes le caractere de ceux qui luifent par cux- 


A ———_—_—_—_— _ _ — 


(a) Hevelius , Selenogr. p. 161 ; 

(5) Dia. p. s S". P. 151 &fuiv, 

(c) Ibid. p. 77. 

(d) Ibid. p. 114. 

Hévélius, en écabliffant fon fyftême fur 
Jes apparences de Saturne, & pofant pour 
principe que cette planete eft éclairée par 


Je Loieil , ajoute que le fyftême & l'expli- 


cation de l'anneau n’en feroient pas MOINS 
vrais quand Saturne auroit une Lu à 
propre; (de Saturni facie, pag. 3). 8 
n'étoit donc pas bien sür de la diftinc- 
tion des éroiles, qui ont une lumiere EAA 
pre, & des planetes, qui toutes ont gi 
lumiere empruntée. On refpeétoit du mo 
les partifans de l'opinion contraire. 
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mêmes. Les étoiles en ont , & ces couleurs ne naiflent pas 
dans notre atmofphere!, puifqu’elles ne fonc pas les mêmes 
Pour toutes" les étoiles tpa aioir ectleut couleur fone 
donc la Preuve d’une lumiere propre & native (a). 


La lune n’eft point un miroir >s Comme les anciens l’avoicnt 


cru. Un miroir renvoie un image dans un point unique; & fi 
la lune en étoit un, elle promeneroit fur la terre pendant là 
nuit l'image du foleil ; elle ne feroit vifible que par cette 


image, elle ne Je {croit qu’un peu de tems , & le folcil ny 
Paroîtroit que comme une petite étoile; mais la lune eft hériffée 
d’afpérités , clle eft raboteufe pour 
plus étendue (b). 


théorie des mit 


nous renvoyer une lumiere 
C’étoit Papplication des mathématiques à la 
oirs , qui permettoit ces conclufions & ces 
Preuves. Hévélius compare les taches claires de la lune aux 


Montagnes, aux plaines, & les taches obfcures aux mers & 
aux lacs dé la terre (c) 


§: XEY., 


CET obfervateur, fi cxa& & fi attentif, ne confuma point 
tant de nuits à confidérer la lune & fes taches , fans obferver 
le balancement de fon globe. Hévélius , par une obfervation 
aflidue du phénomène de la libration , completta l'explication 
commencée par Galilée. Celui-ci avoit connu deux caufes , 
l'une qui naît de la parallaxe , l’autre du changement de lati- 


tude (d). Hévélius en découvrit une croifieme , c’eft le mouve- 
Ment en longitude. 


C'eft un phénomène reconnu , que la lune nous préfente 


toujours là même face. Les anciens aftronômes jufqu’à Copernic 


(a) Selenographia, p.33, Cc) Ibid. p.134 8 tzi 
(6) Ibid. p. 130, c) 1bid, p.134 &2 


(d) Supra , p. 133e 


. Cette nouvelle libration, manquée par Hévélius en 1647» 
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même & jufqu'à Tycho, faifant marcher la lune dans ùn cercle 
äutour de la terre, tandis qu’elle décrit un ou deux épicycles (a) 
fuppofoient néceffairement qu'elle avoit un mouvement fur fon 
centre , afin de nous préfenter toujours le même hémifphere. 


Kepler , qui donna des notions plus fimples & plus juftes du 
fyftême du monde, qui madmit qu'une route unique & ellip- 
tique, effaça cette idée de la rotation de la lune (4). On reprit 
celle d’un corps qui circule attaché À une verge (c). On trouva 
naturel que la terre ne vit qu’un feul hémifphere de la lune ; 
cette fuppolfition n’étoit point contraire aux deux caufes ima- 
ginées par Galilée. Mais Hévélius, fuivant la lune dans fon 
orbite, vit que tantôt dans la partie de fon globe qui précéde; 
tantôt dans celle qui fuit, elle découvroit ou cachoit quelques 
taches ; c’étoir une nouvelle libration dans le fens de la longi- 
tude : il ne fe trompa pas en jugeant qu’elle appartenoit à Piné- 
galité du mouvement de la lune. L’explication de ce phéno- 
mène fut fimple ; il fuflit alors de changer le regard de la 
planete ; ce regard weft pas dirigé exaétement à la terre; il 
tend au centre de l'orbite de la lune, c’eft ce centre qui Jui voit 
toujours la même apparence fans libration. Mais la terre eft 
placée au foyer, elle ne voit Paftre comme fi elle éroit au 
centre, que lorfqu'il eft dans la ligne des abfides , qui paffe pat 
le centre & par le foyer; partout ailleurs elle le voit un pet 
de côté, elle doit donc y apperecvoir de nouvelles parties „e 
de nouvelles taches , qui fe montrent ou qui difparoiffent 
fuivant les pas de la lune dans fon orbite. Hévélius malla P4$ 


plus loin, la vérité entiere étoit réfervée à Dominique Caflini. 
& 


e A AECI ne e a 2 


(a) Hiftoire de l'Aftronomie moderne, (b) lbid. p. 35.5. 
Tom. I, p. 360 & 409, (c) Epift. Aftron. Cop. 555+ 
découvert? 
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découverte par lui en 1 6 5 4 (a); & ce qu’il ya de fingulier, cef 
que Galilée; en ayanr'apperçu les effets, les avoit expliqués par 
lalibratiôn en latitude{ż) Hévélius, faifant le dénombrement des 
vraies caufes ; remit:ces explications-dans leur ordre véritable. 
Il ajouta à la figure de la lune l'étendue & tous les chan 
mens de la libration en trois fens différens, ce 
été déterminé avant lui. 


De? 


qui n’avoit pas 
“2 


LA figure bizarre de Saturne, tantôt accompagné d’anfes , 
ou de fatellites attachés À fon difque , tantôt rond & ifolé 
comme les autres planetes , étoit le tourment des aftronômes; 
On s’épuifoit en conjectures. Hévélius n’ofa d'abord décider fi 
Saturne étoit un corps rond ou elliptique , s’il étoit fimple ou 
compofé de trois corps ; fi cette apparence variée étoit durable 
par des retours périodiques , ou fi elle étoit accidentelle, & 
pour un tems plus ou moins long. Tl ne favoit fi ces deux 
fatellites, unis à Saturne , fe mouvoient autour de lui, ou fi 
C'étoit lui-même qui, par une rotation fur fon axe, développât 
ainfi , fous différens a{pes, fa figure irrégulicre (c). Hévélius 
fe décide enfin pour ce dernier fentiment ; il regarde lappa- 
rence de Saturne, revêtu de fes anfes, comme fa face natu- 
relle & native (d). Il crut de bonne foi que la planete” étoit 
formée de trois corps ou globes féparés ; il donne des noms À 
toutes les figures différentes fous lefquelles cette planete fe 
Montre À nous, & après les avoir fuivies , ou par lui même, 
OU par les obfervations déjà faites pendant trente années, & 

ans Une révolution de Saturne autour du Soleil 5 il prononce 
ONE aa a 
(a) De motu luna libratorio, P 


3. De S. À pes D. 2e 
(b) M, de la Lande, Aftr. art. 3178 2 Toia. e Jarna 


Tome II. Ff 


| 
| 
f 
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que Saturne a un triple corps : celui du milieu eft de. forme 
elliptique , les deux autres ne font pas non plus des globes 
fphériques ; ce font des lunulles y ou des efpeces de croiffant » 
de courbure hyperbolique , attachés invariablement par leurs 
pointes au corps du milieu, en laiffant cependant un inter- 
valle ; ils font. éloignés de ce corps, mais ils fe meuvent avec 
lui autour d’un axe, & dans une période, qui eft égale à celle 
de la révolution de Saturne autour du Soleil (a). Hévélius fe 
trompoit ; fi Saturne avoit eu la forme qu’il lui fuppofoit » il 
n’auroit pu préfenter différentes faces au foleil, & àla terre 
placée. près de cet aftre , qu’en ne tournant point fur fon 
axe. C’eft parce que la lune tourne fur elle-même , & préci- 
fément dans un tems égal à fa révolution périodique, qu’elle 
nous préfente toujours le même hémifphère (4). L'aftrondme 
cherche enfuite à pénétrer la caufe de cette rotation imagi- 
naire de Saturne, & il la trouve dans la difpofition des fibres 
magnétiques , inventées par Kepler, & dans les pôles amis & 
ennemis , qui s'attirent & fe repouflent (c). Hévélius conçut 
une grande joie de cette explication ; il crut la découverte + 
réelle & fi grande., qu’il penfa devoir l’annoncer avec modeftice 
Il ne prétend pas, dit-il, que les tems de la période & des 
phafes ne puiflent être reétifiés par la poftérité plus éclairée 5 
il a cru fe faire illufon ; il a douté lui-même s'il renoit ©” 
effet la vraie caufe des bizarreries de Saturne (d). Nous favons 
aujourd’hui, & il ne tarda pas long-tems à favoir qu'il av 
raifon d’en douter, il ne la tenoit pas. Elle devoit paroître 
dans ce tems même, mais non par lui; elle étoit réfervée à 
un homme, citoyen comme lui d’un pays libre, utile pag 


el VE ris 


oit 


(a) Hevel. de Saturni facie s pag. 4, & 5, (c) De Saturni facie 3 ps 29e 
(b) Infrà, Liv. X. ta) ERDE: a 
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Pinvention, comme Hévélius le fut par l’amas des faits, obfer- 
vateur moins affidu, mais qui voyoit mieux en voyant Moins. ! 


$ XV I 


Cer homme fut Chriftian Huygens , fcigneur de Zuyli- 
chem; fils d’un homme éclairé, Conftantin Huygens, fecrétaire 
& confeiller des Princes d'Orange , il naquit à la Haie le 1 4 
Avril 1629 : envoyé À Leyde en 1 645 pour l'étude du droit, 
il y -trouva Schootten , le commentateur de Defcartes, qui 
lintroduifit dans les voies de la géométrie élevée. C’eft de là 
qu'il partit pour remplir fa deftinée , & pour amener les pro- 
grès que les fciences attendoient de lui. 

Nous ne parlerons point des premieres inventions de 
Huygens ; la géométrie n’eft point de notre objet: nous ne 
Marquons ici que les idées, qui ont concouru À dévoiler les 
fecrets de la nature célefte. Huygens fentit toute l'importance 


de la découverte des télefcopes; l’art de les conftruire avoit fait 
peu de progrès , ces inftrumens fe multiplioient fans devenir 
meilleurs. Hévélius avoit travaillé lui- même des verres , il 
donna les préceptes de l’art de les tailler & de les polir (a); 
Mais la pratique n’avoit pas fans doute entrepris d'augmenter 
leur puiffance de groffir , & n’ofoit paler une certaine longueur 
de foyer., Huygens Pofa ; il s’appliqua à la routine mécanique 
de ce travail, avec le génie qui abrège & perfeckionne les opé- 
rations. Hévélius ne paroît avoir conftruit que des télefcopes 
de 10 à: s pieds (4). Huygens-en eut bientôt un de douze & 
un de vingt- deux pieds , qu'il avoit faits lui-même (c). Ce 
(né rs ioun Gil oi st 


(a) Selenographia , p. 1 & luiy, 


Lee Hupenii , PAS. 536» 537 & 
C) De Saturni facie , porr, in Me perda; Palee 3 


1724. 
F fij 
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dernier télefcope, bien fupérieur à celui de Galilée (a), le mit ef 


état de. confidérer avec diftinétion & détail ce qui ne s'étoit 
offert que confufément à Galilée; il voulut revoir tout ce que 
Galilée avoit vu, pour s’efforcer enfuite à voir plus. Il chercha 
des fatellites autour de Vénus, de Mercure & de Mars , & 
n’en trouva pas ; il n’âpperçut autour de Jupiter que quatre 
fatellites malgré la prétention du P. dë Rheita. Il obferva les 
bandes du difque de cette planete ; il en vit une obfcure fur 
le globe de Mars. Enfin en examinant les étoiles, & en salu- 
rant. quelles mavoient point de diametre fenfible dans les 
lunettes, il découvrit une nébuleufe , jufqu’alors inconnue s 


dans le baudrier d'Orion (4). 


6 .X VI TI. 


CE n’étoit encore que Peai de fon télefcope; il confidér# 
la planete de Saturne, & il la vit avec tant de netteté , que 
fon imagination ne put y retrouver le vieillard accompagné de 
fes écuyers , ni les difques attachés à un plus grand , ni les 
Junules hyperboliques d'Hévélius. Il vit une bande Jumineufé 


qui tenoit au corps de la planete, qui le ceignoit par le milieu 
comme une écharpe, & qui s’értéendoit au dehors pouf Ju 
atut 


former comme deux anfes (c). Plus ce phénomène lui p 
s où 


fingulier , plus il jagea néceffaire d’en fuivre les variations © 
niť 


lw conftance. Avec le tems, il vit'cesianfes fe retrécir, deve 
un filet de fumiere, puis enfin difparoître(4). Saturne refta rons 
mais Pobfervateur ne lPábandonnoit pas. Au bout d'un tems 


les anfes reparurent (e), elles s’élargirent de nouveau 8127 


dd Te sicltigée L'op AR USD: Er er 


- (a, Le premier groflifloit quarante-huir (b) Hugonti opera p.539 igive 
fois, le fecond près de cent fois. Le fecond (c) Le zj Mars 165 5. Ibid. p. 54" 
avoir deux oculaires combinés ; voilà, le (d) Le 16 Janvier 1656. Ibid. p. 544 


Ibid, p38 


premier exemple qué nous en connoifons, (e) Lé 13 Oétobre 1656: 
Ibid. p. 537 545 
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duellement’, &-élles prirent, une éténdue qui: permit de 


diftinguér.,-que des deux côtés du globe de Saturne ces: anfes 


renfermoient un efpace, un vide À travers lequel on voyoit le 
ciel & les petites étoiles que le hafard y faifoit r 


encontrer (a). 
Roberval crut que ces anfes , formées! en arc 


> étoient des ya- 
peursélevées en certains tems de la zônce torride de Saturne (4). 


Mais indépendamment du peu de vraifemblanice de cètre con- 
jeéture , pourquoi les autres planetés, plus proches du foyer de 


Ja chaleur, ne préfentent-elles pas dés apparences femblables ? 
Les PP, Fabri s Riccioli ne-furent: päs ‘plus heureux (c) 


Voici le compre lque Huygens put: fe rendre de fes”obferz 
vations: puifque cette bande eft Jumincufe comme Saturne ; 


elle a donc comme lui une maffe folide & capable de réfléchir 
la lumiere. Cependant cette mallé ne gané 


difparoït ; on ne peut füppofer qu'elle ch 
qu’elle perd & recouvre périodiquement la Capacité de réflé- 
chir les rayons folaires. Il eft plus vraifemblable de croire que 
ces Variations viennent-de {a figure & de fa pofition. Huygens(ay 
imagina que cette bande lumineufe étroit wne efpece d’anneat 
circulaire, qui enveloppoit Saturne, À une diffance partout égale 
de fon globe (e). Il faut concévoir qu'il fe foutient à la maniere 
des voûtes; fi la terre étoit enveloppée üne pareille ceinture 
pierreufe , placéc dans fon atmofphere , toutes les parties 
pefantes de certe voûte, follicitées à tomber vers lé centre du 
globe ; s'appuieroient mutuellement par leur courbure |, & 
demeureroient fufpendues. Cet anneau, qui à une largeur afez 
Confidérable, n'a qu'une épaifleur très- petite ; il a une poftion 
ee 


(a) C’eft le Pere-de 
obferyation d’une éroil 


antit pas lorfqu'’elle 
ange dé ‘nature, & 


Clarke qui fit-cette - CT Hagenit opera; piye: 


r toile Vue entre Saturne (c) Ibid. p. 560 & [uiv. p) 
& fon anneau , Smith. opt. P. 440. (2) Hugenii opera | pags 565 » & iYe 
M della Lande , AREON ait, 3229, 


(e) Voyez la figure 12, 
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inclinée au plan de l'orbite de Saturne: Ces fuppofitions fimples 
& ingénieufes fuffifent pour expliquer tous les phénomènes: En 
conféquence du mouvement de Saturne dans fon orbe, & du 
mouvement de la terre dans le fien p nous changeons conti- 
nucllement de pofition'à l'égard du plan:de cet anneau. Lorfque 
ce plan prolongé pafle par la terre, nous ne voyons Panneau 
que par fon épaifleur, qui recevant peu de lumiere, ne nous 
en renvoie pas affez pour faire imprefion fur l'organe, l'anneau 
weft pas vifble. Lorfque:la verre s'éleve au-deffus du plan de 
cet anneau , on appercçoir un filet de lumiere ; à mefure qu? 
la terre monte, ce filer s'élargit , les anfes fe montrent ; & 
lorfque la terre eft à fa plus grande élévation , on diftingue au 
milieu de fes-anfes un efpace non éclairé ; cet efpace cft le ciel 
obfcur, que l’on apperçoit à travers le vide, laiflé par la nature 
entre l'anneau & le globe de Saturne. Quand la terre s’abaiffe au- 
deffous du plan de l'anneau , les mêmes apparences ont lieu ; 
la feule différence eft qu’on le voit. par.deflous , au lieu de le 
voir par deffus. Les mêmes phénomènes naiflenr encore d’une 
autre caufe, qui n’échappa point à Huygens. La fituation de 
Saturne à l'égard du foleil produit les mêmes changemens qu® 
fa fituation à l'égard de la terre. Lorfque le plan prolongé de 
l'anneau paffe par le foleil, c'eft l’épaiffeur qui eft préfentée 
aux rayons de cer aftre; cette épaiffeur n’en réfléchit pas affez; 
l'anneau cefle d’être vifible pour nous: & lorfque le foleil 
s’éleve ou s'abaiffe à l'égard du plan de Panneau , il l’éclaire 
par fa largeur, & les anfes paroiffent avec les mêmes grada- 
tions , qui naiflent de la pofition de la terre à l'égard 46 
Saturne (a). 


& 11°16°. M. de 


(a) L'inclinaifon de l'anneau fur le plan nœuds font dans 5° 16°, 7 
27° 


de noue écliptique cf de 31° 29%. Les la Lande, Aftronomie, art 4235» 
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Jamais explication ne fut plus fimple , plus -claire , plus 
évidente ; aufi a-t-elle été d'abord adoptée par tous les con- 
temporains, ce qui eft aflez rare, & regardée comme une vérité 
conftante, par leur poftérité. Le feul P. Fabri , fous le nom 
d'Euftache. de divinis; éleva contrelle, & malgré fon évi- 
dence, ofa.en propofer une autre ; mais la ficnne ne trouva 
point de partifans. L'auteur s'en repentit, & il fut affez jufte 
pour joindre à la fin fon confentement À lapplaudiffement 
général (a). Huygens ne put parvenir à cette explication que 
Par une longue fuite d’obfervations. Nous croyons le voir les 
yeux toujours fixés fur Saturne; rien de cé qui entoure cette 
planete , & de ce qui pouvoit être faif par la puiffance de 
fon télefcope ne devoit lui échapper : fes foins pour la décou- 
verte de l’anneau lui en valurent une feconde ; il apperçut une 
nouvelle planete, qui eft un fatellite de S 


aturnc, Elle tourne 
autour de lui dans une révolution d'environ feize jours (8); & 
lorfque Jupiter eft riche de quatre fatellites., Saturne fon vieux 


pere, détrôné par lui, en a du moins un ; Ceft le refte de fa 
fouveraineré & de fa Cour. Huygens enrichit donc notre fyf- 
tême , il augmenta le nombre des planetés , mais il penfa que 
c'étoit la derniere qu'on pût découvrir. Il faut tenir À l’huma- 
nité par quelque chofe; les propriétés myftérieufes des nombres 
n'étoient pas encore hors de mode ə Kepler les avoit rajeunics, 
Huygens les avoit confervées. Il s’applaudir de fa décou- 
Verte, parce que ce fatellite de Saturne , joint à la lune 
de la terre & aux quatre fatellites de Jupiter , ache 
nombre de fix planetes fecondaires , 
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voit le 
nombre .égal à celui des 


(a) Hiftoire des mathématiques , T. Hs (b) Hugenii opera. 
P- 481, 


25 Mars 1655, p. 541 & 548% 
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3 = pe 
inci à i niversS 

planetes principales. Il,n’en falloit pas davantage, Pur 
étoit complet. 


3 ate neS a . j ra 
Haygéns y pölleffcur dé cetrë explication ingénicufe & y 
YS g 4% 


je 


de la naturé'& des apparences bizarres -de lannéau » 3 
: "627 s } a 21 
prédire le tems où Saturnic-enparoitroié dépouillé: Il ne m 


fes 


i i ' j oge i 10 
quoit à {a théorie qué'cetté confirmation ;'car dans les cl ‘4 


enchaînées & périodiques: de cet ünivers eela prédiéh 
de Pavenir.qui prouvefla connoïflance éntiere du’ panié: Hüyge? 

en 16 59, annonçaquüeSaturne paroîtroit rond au mois de Juillet 
ou d'Août 16715 le phénomène parut À la fin de Mai (a); 
Huygens {e trompa de deux mois , c’étoit peu pour ces commen 
cemens: & fa théorie, perfeétionnée par le tems, nous a mis À 


portée de prédire les phafes femblables avec plus d'exactitüdé. 
$.. XI X, 


HévéLius avoit pu fe méprendre fur la caufe des apparences 
de Saturne ; il faut de la force pour planer fur les faits : fon 
génie ne Péleva pas fi haut que celui d'Huygens , mais il avoif 
le talent & la conftance de fuivre & de recueillir les faits- 
Obfervateur exact, affidu , Hévélius remarqua lim perfection 
de toutes les tables (4) ; les meilleures de fon tems s’écartoient 
quelquefois d’une. demi-heure fur le tems des éclipfes (c): 
c'étoit plus que les tables indiennes , trouvées dans l'Inde paf 
M. le Gentil (d): Ainfi > malgré les efforts d'Hypparque » ae 
Ptolémée , de Tycho & de Kepler , malgré les fiecles écoulés 
entre les reftaurateurs d'Alexandrie & les reftaurateurs EUO- 
péens,, l’aftronomie étoit moins avancée qu’elle ne le fut jadis 
relativement à la connoiffance des vrais mouvemens céleftes> 


Hi Se tuns Ale fuonulg Zi 20 21072 


0 ; [us s 
(a) Hugenii opera ; pag. 587, & 639. (6) Hévélius, Mercurius in fole vif 
Tranf, philol. 1671 n° 78. l'OL EDS $ 
1e À ; e & : 
(6) Hévélius, p.38 & 46, (d) Hik Aftron, anc. p. 1 e 
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mais celle des caufes avoit déjà fait quelques progrès. Hévélius 
fentoisqu'il:falloit une obfervation afidue , des obférvätoires 
multipliés, & des inftrumens perfectionnés. Il invitoié les 
grands & les riches À concourir aux progrès de l’aftronomie (a); 
elle ne marche qu'avec des dépenfes; c’eft aux Princes à la 
protéger; c’eft aux riches À ouvrir leurs tréfors, & À employer 
le fuperflu du luxcpour enrichir lefprit humain. 

Hévélius obferva en1661 le troifieme paflage de Mercure 
fur le Soleil, arrivé depuis l'invention des lunettes ; il le vit 
fur l'image aggrandie du foleil , reçue dans une chambre obf- 
Cure. La petitefle dé la planete l’étonna : Gaflendi ; qui en 
1631 lavoir vue le premier fur le foleil, jugea qu’elle avoit 
un diametre de 20"; Hévélins trouva ce diametre der 2!, & 
de 6” 3" dans la diftance moyenne (4), ce qui eft afez exact. 
il fe fervit enfuite de ce diametre éomme d’un module pour 
Mefurer le diametre des autres planetes & des étoiles ; en choi- 
fiffant les circonftances où ces aftres fe trouvoient près de 
Mercure yau tems de fa plus grande digreflion du foleil , ‘il tes 
confidéroit tous à travers unc lame -de métal , appliquée à la 
lunette & percée de différens trous circulaires ; il marquoit 
Chaque ouverture, qui circonfcrivoit exatement le petit difque 
d'un decesaftres, & lesrapports de grandeur de ces cercles éroient 
les rapports de la grandeur des corps céleftes. Il crut que les 
étoiles nommées Rigel , la Chevre , Aréturus étoient égales 
à Mercure (c), il fe trompa; il penfoit les avoir dépouillées du. 
rayonnement qui amplifie leur apparence ; elles ne l'étoient pas, 
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A 

A-rEv: Prts dans ces tems , Mouton , aftronôme, prêtre 
(a) Hévélius, Mercurius in Sole vifus , (b) Hévélius, Ibid. p.64, 8083 

Pag. 3. i 
2 (c) Ibid. p. 90, 95. 
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de Lyon , faifoit fans éclat des obfervations utiles ; il fat pet 
connu , & méritoit de l'être davantage : fes obfervarions font 
voir que le génie peut prévenir les progrès des fciences, & Cn 
fe pafant des moyens de perfection qui manquent encore ; 
parvenir cependant à une afez grande exactitude. En 1659 
& 1661 il tenta de mefurer le diametre du:folcil. Les inftru- 
mens, qui fervoient.à mefurer l'angle de ce diametre , éroient 
fufcepriblés d'erreurs cosfidérables; une erreurde deux ou trois 
minutes étoir énorme fur une quantité de trente minutes : auf 
tous les aftronômes différoient-ils beaucoup dans cette mefure. 
On faifoit alors peu d’ufage du pendule & de fon ifochronifme 
reconnu par Galilée. La: difficulté de compter les vibrations , 
& fur-tout celle de déterminer la durée de ces vibrations , en 
rendoient Pufage difficile. Hévélius lemploya cependant dans 
l'éclipfe de folcil du 11 Août 1654; il fe fervit d’un pendule 
qui faifoit 39 vibrations par minute, & 2 340 par heure (a), 
On peut croire que ces nombres & ces déterminations avoient 
beaucoup d'incertitude. Mouton employa le: pendule plus 
ingénieufement , il conçut l’idée de mefurer le-diametre du 
foleil par le tems que fon globe met À traverfer le méridien 3 
il repréfenta ce cercle par deux.fils à plomb fufpendus & placés 
dans le fens de la méridienne; Je premier fert à mirer at 
fécond ; & À s’aflurer que l’on eft dans le plan du méridien. 
Alors le tems écoulé entre le moment, où le foleil paroît tou- 
cher le plus éloigné des fils, & 1e moment où il le quitre, après 
lavoir trayerfé, peut donner en effét la mefure de ce diametre; 
car enconféquence de ce que le cercleentier de Péquateur y pale 
en 24 heures, r § fecondes de ce cercle y doivent paffer en une 
feconde de tems. Si le globe du foleil occupe 30 Minutes, il fera 

PRE = 


(a) Hévélius , Epif, dé utriufque luminaris defeëtu , 1654: Pe 54 
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donc deux minutes À pafler. Mouton'employa le pendule pour dé- 
terminer le tems de ce paffage; mais if falloit connoître la durée 
des vibrations de ce pendule: voici comme il s'y prit. Il plaça un 
troifieme fl vers la gauche , dans une direction qui faifoit un 
angle avec les deux fils de Ja méridienne. Ce troifieme étoit 
dans un cercle ‘vertical, Le pendule étant -mis en mouvement, 
il obferva le moment où le foleil touchoit ce troifieme fil, & il 
commença à compter les vibrations jufqu’au moment où le foleil 
toucha Je fil de la méridienne. Il répéta cette expérience un grand 
nombre de jours, pour s’aflurer du nombre de ces vibrations; 
enfuite il calcula par la-trigonométrie Parc dé l'équateur , 
compris dans cet intervalle (a). Mouton eut donc le nombre dë 
Minutes & de fecondes de l'équateur, qui répondoit au nombre 
des vibrations du pendule : l'invention de Huygens ne lui étoit 
Pas encore parvenue, il ne s'éleva point à l'idée d’un inftru- 
ment qui devint une horloge perpétuelle, & une mefure de 
tous les momens ; mais {on induftrie lui en procura un qui le 
mit à portée de faire une opération importante, I compta 
combien fon pendule faifoit de vibrations pendant le paflage 
du globe du foleil au méridien > & il en conclut que le did- 
metre de cet aftre , lorfqu’il eft le plus loin de la terre ; eft de 
31° 31 ou 32 (4). La détermination étoit plus exaéte que celle 
qui fut faite peu de tems après par Auzout & par Picard. M. de 
la Lande n’a pas trouvé plus d’une feconde à en retrancher (c)s 
quoiqu'il fe fervit d’un excellent micromètre objedif. C’eft un 
grand mérite que celui de devancer ainfi fon âge, & d'atteindre 
une précifion éloignée de plus d’un fecle, 

RO RE) | tn pin ui 


(a) Mouton, Oëférvar, diamet. folis , (by Ibid. p: 103. 
pag: 8I. (c) Aftron. art, 1386. 
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PR en ne à 


Le phénomène le plus extraordinaire de l’aftronomie , celt 
Papparition fubite des nouvelles étoiles : les étoiles , qui fem- 
blent avoir éminemment la conftance des chofes céleftes , font 
nommées fixes, parce qu’en général leurs pofitions, leurs dif 
tances , leurs grandeurs font les mêmes dépuis qu’il exifte des 
obfervateurs, parce que le tems, qui change tant de chofes autouf 
de nous , n'a point altéré fenfiblement cette hiérarchie com” 
pofée de tant d'individus y où l'ordre, lés rangs ê& les dignités 
femblent inaltérables. Les hommes croyent pouvoir juger, PAF 
Pexpérience, du petit nombre de leurs années , & nous allons 
apprendre ici que l'expérience des fiècles eft encore trompeufe. 
Il y a deux mille ans qu'Hypparque apperçut une nouvelle 
étoile. Tout ce qui naîr peut périr, tour ce qui fe montré 
inopinément peut difparoître de même ; les étoiles devoient 
à la rigueur perdre leur privilége & leur réputation de conf- 
tance, Cependant le phénomène étoit rare, une regle ne doit 
pas être détruite par une exception ; on leur laiffa leur n°7 
& leur fixité: Depuis le tems d'Hypparque, on dit en avoit 
vu une nouvelle fous le regne d'Adrien. Cufpinianus en ap” 
perçut une autre dans la conftellation de PAigle en 3893 elle 
parut aufi belle que Vénus ; & brilla pendant trois femaiñ 
au neuvieme fiecle Hally & Albumafar en découvrirent #2 
troificme dans le Scorpion; elle parut pendant quatre no 
avec une fi grande clarté , que la lune la farpaoic à Fu 
quatre fois en lumiere. Une quatrieme fe montra en 945» 
‘une Cinquieme en L25$4.. fuivant Cyprianus Lcovitius (a). 
Mais ces apparitions mal circonftanciées & fans détails: 90" 


es: 


RAR té 
(a) Calini , Elem, d’afiron, p. 53, 
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ptu d'autorité; on ne fait fi des cometes n’ont pas été prifes 
pour des étoiles. Le phénomène le plus décifif , parce qu'il 
fur bien obfervé, eft l'apparition de l’étoile de 1 572 (a). Sa 
difparition , qui ne fe fit pas long-tems attendre, prouva coni- 
plettement que les aftres les plus fixes avoient pas une per- 
manence abfolue. Lorfque les obfervateurs fe multiplierent , 
lorfque le ciel eut un plus grand nombre de témoins , fes 
inconftances & fes pertes , long-tems cachées, furent mifes 
à découvert. David Fabricius découvrit une nouvelle étoilé 
dans le col de la baleine en 1 596; Guillaume Janfon une 
dans le col du Cigne en 1600 ; enfin Kepler une troifieme en 
1604 (b). La premiere & la troilicme difparurent en peu de 
tems : la feconde feule perfévéra pendant vingt-une années ; 
puis enfin, comme fi elle étoit parvenue à la vieilleffe , elle 
s'affoiblit & mourut. Il n’y avoit donc rien à conclure de ces 
phénomènes , finon que parmi les étoiles, quelques - unes 
naifloient comme nous , étoient fujettes comme nous à {a 
deftruétion , avec des inégalités de durée & de vie, femblables 
à celles de tous les individus. Mais en 1 638 Holvard (c) revit 
l'étoile de la Baleine, & à-peu-près au même licu où elle 
avoit été apperçue par Fabricius. Il ignoroit fa premiere appa- 
rition, il la perdit lorfqw’elle fe cacha dans les rayons du 
foleil ; & lorfque cet aftre, en s'avançant dans lécliprique , 
eût rendu vifbles les étoiles de la Baleine, Holward ne retrouva 
plus fon étoile, quoiqu'il la cherchât avec foin : mais il dût 
être étonné de la revoir tout-à-coup le 7 Novembre 1 6 3 9 (d) 
On la vit les années 1644 45, 46,47, 48, avec des 
alternatives de difparition & de renaiffance , telles qu'on ne 
A 52 lo aa dioljsi li, 77 


(a) Suprà , Tom. I, p. 382 


EX (c) Jean Phocillides Holward, 
(6) Supra; p. 33: 


(a) Hifforiola mira felia; pr 148 
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la vit jamais une année de fuite. Hévélius la fuivit 


1 
ment en 1648 &ien 166o (a) Dans fon grand éclat , elle 
JE 
: cie 


conftam= 


paroïifloir comme une étoile de la troiñeme grandeurs 
defcendoit par degrés jufqu’à la fixieme, & s’éyanouifloit. 


(RE 


Ir étoit donc évident que cette étoile avoit des retoufs » 
elle n’étoit point dans la condition mortelle ; elle luifoit, s'étei- 
gnoit pour luire de nouveau après un tems; fes feux, & fa 
lumiere étoient affajettis à des viciflitudes & à des faifons » 
comme les chofes de la terre : mais quelle étoit la caufe qui 
allamoit ainfi , qui faifoit revivre les étoiles féparées & femécs 


dans l’efpace ? 
s étoiles 


bei RER PE 
Riccioli eut une idée ingénieufe (4); il penfa que ce : 
t des 


font créées , font exiftantes depuis le commencemen 
chofes, mais qu’elles ne font pas lumineufes dans toute l'éren- 
due de leur globe; une partie cft brillante , l’autre eft obfcurc: 
Malheureufement le Pere gâta cette idée par la fuperftition » 
FAGOR fe mêloit encore à tout ; il crut que Dicu avoit 
produit ces aftres, ainfi mêlés de lumiere & de ténebres, pouf 
fe ménager des fignes extraordinaires. Il les laie fans éclat 
quand il n’a rien à annoncer aux hommes , il tourne, & fait 
briller tout-à-coup ces étoiles, lorfqwil lui plaìt de donne” 
la terre des avis ou des lecons, L’exiftence , la formation du 
monde font d’aflez grands :niracles ; l’aftronomie, qui cherche 
à le connoître pour admirer fon auteur, n’en doit point fup- 
pofer d’autres. Ici elle n’avoit qu'une chofe à faire ; elle voyoit 
des retours , il falloit en chercher la regle. Bouillaud eut la 


TR E E 


(a) Hiftoriola mire ftella, p. 148 & 150, (b) Riccioli , Almag, Tom. Il, P 176 
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gloire de la foupçonner & de la découvrir (a). Il fuppofa > 


comme Riccioli, que le globe des étoiles avoit une partie 
obfcure , mai 


f >) ° A i & 
sil donne À ce globe une rotation fur lui-même, 
qui fait fu 


ccéder à nos yeux la partie lumineufe & la partie 
obfcure, Par la comparaifon des tems des apparitions , il 
trouva que cette rotation de l'étoile de la Baleine avoit une 
période de 333 jours, pendant laquelle s’operent tous les 
progrès de fon aggrandifflement & de fa diminution. Dans cet 
intervalle , elle ne paroît que quatre mois , & fon plus grand 
éclat ne dure que quinze jours. Cette fuppofñition d’un mouve- 
ment fur l’axe paroît la feule admifble (4), Nous avons dit (c) 
qu’il étoit impoffble que ces étoiles décriviffent des orbites, 
elles changeroient de lieu dans le ciel ; elles ne peuvent non 
plus s’avancer & reculer en ligne droite dans la direétion du 
rayon vifuel , elles fe montreroient, comme elles difparoiffent, 
graduellement. Il refte encore cependant bien des variations à 
expliquer ; nous avons beau pénétrer 


dans les chofes, nous 
rencontrons toujours des myfteres : tantôt cette étoile aug- 


mente plus vite qu'elle ne diminue, tantôt elle diminue en 
moins de tems qu'elle n’a augmenté. Le tems de fon appari- 
tion n’eft pas toujours le même; quelquefois elle brille pendant 
quatre mois, & d’autres fois pendant trois feulement ; fon plus 
grand éclat eft variable, on la voit égaler les étoiles de la feconde 
grandeur , & dans d’autres apparitions , elle mattei 
étoiles de la troifieme. Enfin » Ce qui eft plus extr 
c'eft qu'Hévélius, qui fuivoit conftamment 
qu’el 


nt pas les 
aordinaire, 
fes viciMitudes, aure 
le a été quatre ans fans reparoître (d), On ne peut douter 
qu'elle mait Je plus fouvent des retours réglés après 3:3 3 jours; 
RARE 5 “er 
HOPPER (c) Suprà, p. 38. 


A ; (d) Caflini , Elémens d'aftronomic , 
(b) M. Caflini , Elém. d'aftron. pag. 66. pag. 66. 
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SAA ; 
Il paroît vraifemblable que cet aftre a un mouvemen 
tion , qui produit ces retours périodiques , mais il y a certat- 


t de rota- 


nement quelqu'autre caufe qui en altere la régularité , & 
qui fait varier la grandeur & l'éclat de cette étoile Si l'homme 
n’a pas tout dit fot ces: phénomènes, extraordinaires , il faut 
fe rappeler qu’il ignore tantde chofes autour de lui, &&0n peut 
s'étonner qu'il ait:vu, fuivi & expliqué, fouvent fi heurcufe- 
ment , les révolutions de ces empires éloignés, 


203% 1.71: 


Louis XIV commençoit à régner par lui-même.en France; 
Colbert lui infpir oit la os , & ces utiles dépenfes pow“ 
les arts, qui font une femence pour une récolre abondante: 
Louis avoit un defir de gloire que la France ne pouvoit remr 
plir ; tout ce qui s ’élevoit comme lui attiroit fes regards , lui 
devoit des hommages, & méritoit fes bienfaits. Colbert envoyÿ# 
au nom du Roi une fomme d'argent & une penfion à Hévélius- 
On peut juger fi Pame d’un Re de lettres, ouverte à tous les 
fencimens nobles, & fur-tout à la gloire, cft touchée d’une répu- 
tation, qui RUE la diftance, a def grands effets, & combien 
il s’honore du FR payé par un Dan Roi au génie lointain 
& étranger. Louons lamour de la gloire, qui eti es Rois € 
un TEN utile, & qui produit de tels encouragemens. Hévé- 
lius s'en acquitta en dédiant à Colbert fon premier ouvrage - 
fur les cometes (a), qui fut bientôt fuivi d’un livre plus confi- 
dérable, de fa Comérographie , où il épuife rout ce qu'on 2 
tout ce qu’on a dit jufqu’à lui fur la nature comme fur les mou” 
vemens de ces aftres finguliers & pallagers. Indépendammenñr 


_h_h nn N 


(4) Prodromus cometicus, 
des 


VU» 
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des obfervations & des recherches d'Hévélius , il y à dans 
ces deux traités une grande érudition aftronomique ; & cette 
forte d'ouvrages fert aux progrès dés fciences , parce cer 
toutes les connoiffances de la chofe y étant rafflemblées , ils 
font tableau. Les opinions s’éclairent ou fe détruifent les unes 
par les autres; on voit d’un coup d'œil tout ce qu’on a fait, 
& une partie de ce qui refte à faire. 


M SN LV 


L’occasron de ce travail d'Hévélius fut une belle comete 
Qui parut dans le mois de Décembre 1664 , & de Janvier 
1665. Comme au milicu de fon cours elle s’enveloppa dans 
les rayons du foleil, & qu'elle parut le foir après avoir paru 
le matin, plufieurs favans en firent deux cometes différentes (a). 


Hévélius ne S'y trompa pas, il la fuivit & l’obferva avec le 
plus grand foin. Il falloir profiter de fon a 
tout pour elle (b). 
elle avoit d’abord 


pparition , il quitta 
La comete parut près le bec du corbeau : 
une lumiere foible , un noyau de 3 à 4°, & 
en tout avec fa chevelure , une étendue de près de douze. 
Hévélius , au moyen d’un fort télefcope , apperçut que le 
noyau n’étoit pas unique , & partout également denfe > mais 
comme compofé de plufeurs parties féparées & diftinétes, les 
unes plus, les autres moins claires (c); les difques des cometes 
ont donc des taches. Hévélius crut même appercevoif que 
ces taches avoient changé de place relativement au centre de 
la comete (d). Il conçut pourquoi les cometes paroiffoient tout 
à coup & difparoifloient de même; ce n’étoit, felon lui š 
qu'une aggrégation de matiere , feulement pour un tems, éga- 
GE O 7 1 A PORTA TN SES 


(a) Prodromus cometicus , p.22 (c) Ibid. p. 3. 
(2) Ibid, p. 2. (a) Ibid. p, 8, 
Tome IT, Hh 
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lement facile À former & à diffoudre, Il efpéra qu'il pourroit 
être le témoin de lopération; le 6 Janvier il apperçut 7 
altération dans le difque de la comete, qui lui perfuada pa 
le noyau alloit fe diffoudre (a). 7 

Cette comete eut une queue dès le commencement de fon 
apparition ; en paflant près du foleil , cette queue ee” 
beaucoup , la comete meut prefque qu’une grande chevelur 
& une barbe fort large. Les étoiles brilloient à travers la ma” 
tiere légere , ou le fluide de cette queue (2); Hévélius y vit 
plufieurs fois un phénomène extraordinaire , c’eft une forte "8 
fluétuation & de fcintillation : Cornelius Gemma avoir déjà 
remarqué que quelquefois, & tout à coup ces queues fe PAL 
tagcoient en rayons. Ces phénomènes annonceront peut - Etre 
aux phyficiens modernes la préfence de l'électricité. 


$X X y. 


ablit trois mouvemens apparens dans les 
cometes, Les deux premiers naiflenr du mouvement de notré 
demeure, l'un de la révolution diurne s Qui fait tous les jours 
lever & coucher les altres , l’autre de fa tranflation autour du 
foleil , qui change tous les jours les afpelts des planetes ; le 
troifieme eft propre à la comete, il n’eft pas toujours ari 
& fuivant la fuite des fignes , comme celui des planetes ; P 
weft affujerti à aucun zodiaque , ni à aucun fens, & il 6 
dirige vers toutes les régions du monde (c) Hévélius I 

que le mouvement circulaire ne convenoit point aux Co à ? 
Elles femblent fuivre pendant quelque tems un grand cercle à 
la fphere, mais elles finiffent par s’en écarter, & elles SANT 
vent une déflexion marquée. Il traça fur un planifphere toute 


HévéLrius ét 


(a Prodromus cometicus, p. 10, (c) Prodromus , p.25: 
(b) Ibid, P: 72 8,93 11e (a) Ibid, P 35e 
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les pofitions de la:comete, & en réuniffant les deux extré 
de cette trace 


243 
Mités 


> il trouva que la route entiere avoit une cour- 


bure allongée, & une forme lenticulaire (a). 
Les obfervations exactes & aflidues de cet h 
donnerent une confirmation du fyftême de Co 


Mieux dire, du vrai fyftême du monde. 
même genre que cel 


abile aftronôme 
pernic, ou pour 
Cette preuve eft du 
le que l'an tire du mouvement des planetes, 
mais la preuve S’augmente & fe fortifie avec le nombre dés 
exemples. Les cometés fubiflent des alternatives de repos & 

€ Mouvement, d'accélération & de diminution de viteffe. 
Le mouvement, de rétrograde devient direct > paffant d’un 
fens À un fens contraire. Toutes ces bizarreries refteroient aux 
cometes , fi la terre étoit immobile ; il faudroit des bizarreries 
différentes dans chaque comete , tandis qu'il ne faut fuppofer 


Pr s . ! 51 
que différentes poñitions de notre globe. Il eft infenfé de créer 
des abfurdités & des chimeres dans l’ouvr 


de Ja nature, pour difpenfer 
qui ne lui nuit pas, 
unique d 
Vateur 


de lac 


age fimple & régulier 
un petit corps d'un mouvement 
& pour lui conférer un privilége qui feroit 
ans l’univers. Mais lorfque la terre, où réfide obfer- 
s fe meut comme l’aftre obfervé , les bizarreries naiffent 
ombplication des deux monvemens (b). 


SA à V L 


OX voit par la Cométographie d'Hévélius combien il étoit 
obfervateur diligent & calculateur foigneux ; aufi n’a-t-il été 
précédé que par Tycho, & a-t-il mérité d’être placé au même 
rang que lui. La queftion de la parallaxe des cometes l'inté- 
refa beaucoup ; Tycho avoit trouvé une parallaxe de 20’ à la 
E 


(a). Prodromus cometicus > Pag. 26, (8) Prodromus , p. 19 & 26, cometograa 
& 29. Phia , pag. 589. 
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comete de 1577, elle étoit trois fois plus éloignée de nous 
que la lune (a); Hévélius en trouva une de:3 1’ À la comete de 
1652, dans fa plus petite diftance à la terre, elle fur encore 
deux fois plus loin que la lune (4). La comete de 1 664, dont 
la parallaxe étoit de 12°, fut cinq fois plus éloignée que notre 
fatellite (c). Il étoit donc bien décidé par Tycho & par 
Hévélius, c’eft-à-dire, par les deux plus habiles obfervateurs 
de l'Europe , que les cometes n’éroient point des météores de 
notre atmofphere , mais qu’elles occupoient & traverfoient les 


.cfpaces de lécher comme les planetes (d). Il n’y avoit plus 


moyen de faire naître ces aftres des exhalaifons de la terre & 
des matieres inflammables, charriées par ces exhalaifons ; elles 
ne s’élevent pas à cette hauteur. Cependant aux yeux d'Hévé- 
lius les cometes n’étoient point des aftres durables ; il croyoit 
en avoir vu une prête à fe détruire ; il établit qu’elles font 
formées d’un amas de matieres hétérogènes, & compofécs de 
plufieurs corps affemblés (e). 

Elles font produites par les exhalaifons des autres corps 
céleftes ; ces corps ont des tranfpirations comme la terre. On 
peut le croire fans doute , mais Hévélius n’étoit pas confé- 
quent. Si les vapeurs de notre globe ne fortent point de fon 
atmofphere , ne s’élevent mème qu'à une petite hauteur » 
comment les vapeurs des autres planetes s’élevoient - elles 
davantage ? Et tandis que ces produits de la terre rerombent 
fur fa furface , comment ceux des planetes avoient-ils le pour 
voir de les quitter & de s'unir pour briller & voyager fous 
l'apparence de cometes ? Mais cette agorégation, la production 
fpontanée des cometes, étoit un vieux préjugé ; Hévélius n€ 
ime < E N ue RO à APR 


(a) La lune a une parallaxe environ de (c) Ibid 
/ à P- 757. 
1°, ou de 60°. (a) Ibid. p. 131. 
(b) Comerog. p. 312. (e) Ibid. p. 349, 
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devoit pas croire à leur permanence, il croyoit avoir vu de fes yeux 
commencer la diffolution, il en concluoit & le peu de durée 
de ces aftres, & leur naiffance fortuite ; il les compare aux 
taches folaires. Les cometes font comme elles des dépurations, 
elles n’exiftent point en maffe fphérique & en globe, ce ne 
font que des fuperficies , ou du moins des difques avec peu 


d'épaifleur (a). Cette erreur étoit neuve, & entiérement à lui. 


Dr AZ Ÿ LE 


Hévérius racheta ces erreurs par des idées affez faines fur 
le mouvement des cometes ; Tycho lavoit cru circulaire (4); 
Kepler vouloit qu'il s'accomplit dans une ligne droite (c). 
Hévélius , toujours perfuadé de la naifance fortuite des co- 
metes , & fur-tout de leur peu de durée, trouva le fentiment 
de Kepler plus vraifemblable. C’eft en conféquence de leur 
forme de difque que les cometes ne peuvent prendre le mou- 
vement circulaire ; d’ailleurs un cercle, une ellipfe , une courbe 
fermée & qui revient fur elle-même, nê peut convenir qu'à 
des corps qui ont une révolution périodique & une durée 
éternelle (d). Hévélius penchoit donc à regarder le mouvement 
des cometes comme rectiligne. On peut en éffet repréfenter 
par cette fuppofition une grande partie de leur route vifble 
pour nous : c’eft dans ce fens qu'il faut prendre tous les paflages 
d'Hévélius , où il affirme que le mouvement s'exécute en ligne 
droite (e), ou prefqu’en ligne droite (f); mais il y reconnut 
une déflexion, une courbure marquée & décifive (2); il vit 
que cette courbure embrafloit le foleil, (4). Cette vérité de 
——————————————" " O 

(a) Cometog. p. $70. 
| (b) Suprà, Tom. I, p. gii. 


(c) Suprà , pe TET. 
(d) Hévélius , comet, p. 569, 


(e) Ibid. p. 568, 569. 

(f) Ihid. p. 561,568, 641, 684. 
(g) Ibid. p. $65, 567, 610, 658 
(h) Ibid. pe 613, 658. 
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fait étoit une découverte nouvelle , nous devons lui en tenir 
compte. Cependant l'erreur du préjugé lui fut engore utile; il 
regardoit les cometes comme des météores échappés dans Pether; 
il vit que tous les corps qui nagent dans Pair, ceux qui y font 
lancés comme les fleches & les bombes , les bateaux qui 


traverfenc un fleuve À force de rames, & malgré le courant 
foit dans l'air, foit fur Peau, les 


qui les entraîne, décrivent, 
s un 


mmons la parabole, les autre 
forte de courbure. Cet exemple 
afe dans l’éther; les météoress 


uns une courbe que nous no 
poligone dont le contour a une 
fublunaire l’éclaira fur ce qui fe p ; 
devenus cometes , n’y changent point de nature : Hévélius vit 

es cometes décrire encore des lignes paraboliques (a). C'eft 
une belle découverte, c’eft un pas de la fcience ! Ce pas nous 
paroît la fuite & l'effet d’un préjugé, Mais que la vérité p 
rougifle point de cette origine ; qu'importe qu’une eau claire 
& limpide ait une fource impure ? Tour eft mêlé fur la terre, 
les biens & les maux fe fuccedent & s’engendrent mutuelle- 
ments; & que deviendrions-nous dans notre condition mortelle 
& paffagere, fi les maux ne produifoient que des maux, fi les 
erreurs n'ehfantoient que des erreurs , tandis que le mal nait 
fi fouvent du bien même ? La terre feroit un fejour affreux s 
où tout ce qui nuit auroit feul la conftance & l’hérédiré, & 
où ce qui fert, ce qui confole, le bien & la vérité feroient 


feuls altérables. 


$ X X VIII 


naifloit 


! . 
Hévérius jugea qu'une route courbée en parabole 
laits 


de deux mouvemens différens. Les bombes lancées dans 
Jes bateaux qui traverfent les rivieres, fuivent une ligne par 


A 


(a) Hévélius , Comet. pag. 659. 
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bolique, ou du moins une route courbée, parce que la force de la 
Poudre, qui lance obliqiement les unes, eft altérée par la pefan- 
teur qui veut les ramener vers la terre ; parce que la force des 

ras & des rames qui dirige un bateau d’un bord à l’autre, eft 
contrariée par le courant qui tend à l’entraîner. Hévélius chercha 
deux forces dans les cometes ; l'une eft la force d'impulfion, par 
laquelle, felon lui, elles fortent de latmofphère des planetes où 
elles font nées (a); l’autre et une tendance vers le {oleil » à qui 
elles doivent toujours préfenter la même face (4): il alla même 
jufqu’à remarquer que la vitele des cometes étoit la plus 
grande dans le point où leur courbure eft la plus marquée, où, 
la ligne menée du foleil eft perpendiculaire à leur route, en 
un mot au fommet de la parabole (c). Hévélius favoit afez 
de mathématiques: pour en conclure que le folcil étoit dans 
le plan de la courbe, puifqu'il cft le centre de regard & de 
tendance, & qu’il étoit en même tems placé dans la ligne que 
nous, nommons laxe de la parabole. Mais il walla pas plus 
loia; les progrès & les pas ultérieurs étoient réfervés à d’autres 
aftronômes. Si la tendance vers le foleil > apperçue par Hévé- 
lius, eft préfentée d’une maniere occulte , Elle eft la lueur d’une 
vérité, qui devoit fe montrer un jour avec plus d’éclat : mais il 
rappela formellement l’analogie intéreflante des cometes avec 
les planetes ; il rompit le préjugé à cet égard. Les unes, il efè 
vrai, font des corps formés tout-à-coup, pañlagers, déjà caducs, 
quoique nouveaux ; les autres font des corps permanens , & 
qui durent avec le tems. Mais les cometes décrivent une para- 
bole en s’éloignant, ou en s'approchant du foleil; & comme les 
planetes parcourent autour de lui une ellipfe fermée , les unes 
E E E E de mn Rate Le 
(a) Hévélius , Comerog. pag. 666 & 


(b) Ibid. P. 666. 
670, 


(c) lbid. Fe 669% 
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& les autres faivent donc une trajectoire conique , 
affinité inconnue, mais remarquable, & avec une harmon 
incompréhenfible : ce font fes termes (a). 


Voilà le degré où Hévélius, Huygens, Bouillaud & lEu- 
époque de 


avec une 
ie 


fope avec eux, avoient porté Paftronomie à cette 
l'année 166$. La fin de cette année & le commencement de 
la fuivante font mémorables ; c’eft l'époque de Pérabliffement 


des Académies en France & en Angleterre ; c’eft le tems ot 


les progrès devinrent rapides, où les travaux font multiplies 


& mêlés. Dans les deux livres fuivans nous réunirons les int- 
ufqu’alors inconnue & 
d'obferver , qui 
ns plus 


trumens inventés pour une perfection j 
inefpérée ; nous décrirons la nouvelle maniere 
fonda une nouvelle aftronomie ; mais nous ne pourro 
déformais féparer les hommes & les préfenter ifolés. L'édifice 


de là [cience commence à s'élever par un concours ; tant de 
ivons plus faire 


bras y travaillent à la fois , que nous ne pot 
un enfemble de la vie des aftronômes , & profiter de l'intérêt 
qu'ils infpirent comme hommes. Nous ne devons avoir éga! 
waux chofes; ce font elles qui formeront le tableau. Il nous 
faut fuivre les années, marcher non avec l'homme, mais aveC 
lefprit hamain , & développer par degrés les vérités & Îes 
idées dans l’ordre que fuit le tems, en les répandant fur Ja 


terre. 


(a) Cometog. pag: 794s 
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7, 11." sF. 
DE établiement -des Académies , & de l’invention des 


nouveaux inftrumens, 


& PREMIER. 


y 

ñas premiers inftramens pour les progrès des fciences furent 
les académies. Au milieu des opinions diverfes qui naiflent & 
Meurent fur la terre, qui fe combattent & fe détruifent , la 
Vérité trouva des afiles. On dit tout ce qu'on veut dans le 
filence.du cabinet , on y parle fans contradiéteurs ; il n’en eft 
pas de même dans une affemblée de favans, dont on craint le 
regard pénétrant & la cenfure éclairée. Les opinions ne séta- 
bliffent point fans combat 3 les vérités ne font admifes qu'après 


Tome IT. Ii 
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avoir été reconnues : le dépôt qui s’y forme croit avec Fr 
années , &s’épure à tous les momens. Un avantage non moins 
grand de ces corps eft celui de leur unité & de leur durée ; ils 
font toujours vivans , les hommes fe fuccedent , le même efprit 
demeure. Le feu facré nekt plus confié aux foins des particu- 
liers , il et-confervé dans le temple de Vefta: tant que ces 
temples fubffteront, l'ignorance ne fe montrera pas ; Pinftruc- 
tion durera autant que ces dépôts de lumiere. Si lefprit humain 
eft le réfulrat des travaux de nos ancêtres, & des efforts de la 
génération fubfiftante, c’eftfur-tout dans les académies que 
les vérités nouvelles s'ajoutent aux. véfités connues ;. c’eft lå 
que lefprit humain réfide: il y eft vivant dans un nombre 
d'hommes réunis; il y parle, il-y rend fes oracles par leur 
organe ; & fous cette forme humaine, animé des pafions. de 
Puvilité & de la gloire, il eft unique comme l'individu , & 
durable comme l’efpece. 


SE 


; L'ACADÉMIE étoit jadis le lieu où Platon inftruifoit fes 
difciples : nous nous affemblons encore fous les aufpices de ce 
philofophe ; & ce nom , tranfmis À nos fociétés modernes » 
annonce que la philofophie doit être l'efprit de ces affemblées- 
La premiere, la plus ancienne académie fut établie par Charles- 
Magne & par le confeil d’Alcuin, Ce nétoit qu'une fociété 
d’érudirion , la philofophie ne s'y montroirpas. La philofophi® 
parut d'abord à Paris dans des fociétés particulieres; Gaffendis 
Defcarres, Hobbe, Roberval , les Pafcal pere &c' fils fe réu- 
nifoient chez le P. Merfenne ; on y traitoit des fciences, 0° y 
propofoit des queftions pour hâtei leurs progrès. Ces affemblées 


fe tinrent enfuice chez M. de Montmort & chez M. Theveno! 
z . á 
M. de Fontenelle raconte que des: gentilshommes Angloi 
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Voyagcanten France , après avoir goûté l'utilité de ces afem- 
blées , en-emportetent l'efprit dans leur patrie (a). Les plaies 
des guerres civiles faigñoient encore; la tyrdnmie des Cromwel 
allarmoit les efprits, & ne leur laifloit de liberté que dans le 
{cin des fciences s dans la culture de leurs vérités: paifibles , & 
fur-tour féparées des vérités morales & politiques , qui font 
leffroi des üfurpareurs.. Les 


Anglois formerent de pareilles 
affemblées À Oxfore : 


bientôt elles donnerent naïflfance à la 
PA Londres. L'ufurpation abdiqua le trône, 
aéfitier légitime Charles:II y remonta : la Société royale fut 
établie par fon. autorité 5 & le génie de la-nation donna à 


cette inftitütion un caractere G mâle & f puiffant, qu’on doit 
\ 
à {a conftance & 


fciences & de | 
fut commencé 


à fes efforts lés plus grands progrès des 
a vérité. L'établiffement de la Société royale 
en 1659, mais elléine prit une forme réguliere 


Men 1662, & fes mémoires, intitulés Tranfaëtions philofo- 
Phiques , n’ont commencé qu'à époque de 1665, 


En ES : 


PACA ptmre des fciences de Paris fut fondée à la fin 
de l'année fuivante. La France ; depuis long-tems troublée 
par la guerre, refpiroit par la paix des Pyrénées; Mazarin 
n'éroit plus, Louis XIV régnoit déjà par lui-même, & les 
idées de la nation s’agorandifloient avec les Rennes. I aimoit 
l 
Paix; il fentit les avantages qui réfultent , pour l’état & même 
Pour les Rois, de la culture des fcicnces & des lettres : l'en- 
COuragement defcend du trône, & leur gloire rejaillit fur lui. 
L'académie françoife, établie dès 1 6 3 $ par un grand Miniftre, 


a domination & la guerre, mais il encouragea les arts de la 


(a) Hiftoire de l'Acad, desScien, Tonw I NUS 
Ii ij 


2y? HISTOIRE 


cut pour fœur l'académie des fciences, fondée par un jeune 
Roi qui devoit mériter le nom de grande, & par Colberts 
Miniftre X jamais regretté, qui dirigeoit alors fa jeunefle. 
L'académie des fciences s’aflembla pour la premiere fois le 22 
Décembre 1666 ; les plus diftingués de fes membres mathé- 
maticiens furent alors Roberval, Auzout, Picard; Richer » 
&c., mais l'académie :s’enrichit” encore par des? adoptions. 
Louis XIV vouloit faite contribuer le: monde à fa gloire; il 
e à Paris comme dans un 
la Hollande Huy- 
bafe folide fur 
& les exemples 


concentroit les Iumieres de FEurop 
foyer; le Dannemarck lui donna Roëmer ; 
gens, & l'Italie Dominique Caflini. Voilà la 


Jaquelle il établit fon académie des fciences , 
qu’il propofoit à fes fajers! Auffi cette académie n'a-t-elle pas 
inflituteurs ; & fes efforts, foutenus & 


dégénéré de fes nobles 
couronnés pendant plus d'un fiecle, Font placée au premier 
PEurope. On n’a vu nulle part des 


rang des: corps éclairés de 
travaux ‘plus fuivis & plus multipliés ; des découvertes nom- 


breufes & brillantes y ont été faites ; laftronomie entiere ÿ 
été embraflée , cultivée: & la collection de fes mémoires 
démontre l'étendue & Putilité de fes produétions. Les acadé- 
mies de Paris & de Londres font deux émules , qui doiveñ£ 
shonorer d’une inftitution & d’une nobleffe également a07 
ciennes , & -de la carriere brillante & glorieufe qu'elles ont 
également parcourue. 


$& I V. 


=- Mas tous ces fecours, nés de la protection des Princes & 
» z -] . . y 
de Punion des favans s Rauroient pu porter les fciences au-delà 


des forces de l’homme , limité par la foiblefle de fes organes 5 
pui A 


ecule 


CES 
il falloit aider ces organes, les rendre plus étendus, plus 
fans; & c’eft ici qu'on doit admirer lefprit humain, qui r 


3 
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les limites de la nature humaine, Les télefcopes 


253 
> découverts 
en 16r0, n'avoient pas reçu beaucoup de perfection jufqu’à 
cette époque de 1666 ; nous avons vu qu'Hévélius en avoit 


e. À A . . à . 
fait lui-mème , mais ils ne furpafloient pas douze ou quinze 


pieds de longueur. Huygens , dès les premiers efforts , parvint 
à en faire de vingt - deux pieds (a). Campani ; doué d'une 
adreffé & d’un génie particulier pour ce travail, en fit plus 
fieurs par l’ordre de Louis XIV, & pour lufage de Dominique 
Cafini, qui avoient quatre-vingt-fix , cent , & cent trente:fix 
pieds de foyer. Tous les obje&tifs qu'il a travaillés ne font pas 
de cette longueur exceflive, mais ils font tous recommandables 
par leur bonté. Huygens, par de nouvelles tentatives, parvine 
à en faire un de deux cent dix pieds. Auzout & Hartzoecket 
allerent encore plus loin & réuflirent, dit-on, à en faire de fix 
cens pieds. Ces objectifs d’un fi long foyer avoient une courbure 
très-peu fenfible , & devenoient difficiles À travailler. Hook en 


Angleterre & Hartzoecker en Hollande donnerent des mé- 


thodes pour y réuffir ($); mais on avoit déjà atteint les bornes 


de l’art, du moins pour ce fiecle , & il convient que nous 


expliquions ici les obftacles qui empèchoient de plus grands 
Progrès. 


S 


DESCARTES , nous Pavons dit (c), avoit remarqué que les 
Verres obje@ifs , taillés en forme fphérique , ne réuniflent pas 
tous les rayons dans un point de leur axe, comme ce 
néceffaire pour la netteté des images. Les rayons partis du 
Même point de l'objet, & tombés fur toute l'étendue de lob- 


EE ——— S 


(a) Hift. de l'Aftron, moderne > Jupr, 
P- 227 


la feroit 


(b) Hift: des Math. T, IL, p. 606 & fuiv. 
(°) Supra, p. 199. 


254 HWI ST:OHIR:E 

jetif p s'y réfraétent., fe réuniffent dans differens points de 
l'axe, & y formentidifférentes petites images placées les unes 
devant les autres; c’eft ce qu’on nomme /’aberration de {phé- 
ricité. Gregori (a) remarqua un autre défaut , mais moins 
confidérable : c’eft que les rayons partis des différens points 
de l'objet, au lieu de former une image plane & droite, for- 
ment une image. courbe. , c’eftice-qwil- nomme D incuryatton 
des images. Mais le plus grand inconvénient, c’eft Jorfque 
l'ouverture de lobje@if eft trop grande, & paffe une certaine 
proportion néceflaire ; alors les images fe colorent , comme les 
objets vus à travers un prifme ; elles s’enrichiffent d’une cou- 
ronne où l’on diftingue des. nuances rouges , jaunes s vertes 
C'eft l'arc-en-ciel , c'eft Iris elle-même qui eft placée au foyers 
& à Pentour des images; le phénomène en a retenu le nom» 
ces anneaux, ces bandes colorées s'appellent des Iris. La pro 
fuñon de la nature produit ici un obftacle ; cette richefle 
fuperflue eft embarraflante comme toutes les chofes de luxe. 
Ces inconvéniens , l'incurvation des images, qui eft un pes 
{enfible, l’aberration de fphéricité , les Iris, font proportionnes 
À l'étendue de l’obje@if ; on peut donc les diminuer, les rendre 
moins fenfibles en diminuant cette étendue, Mais en même 
tems il faut confidérer que l’image, qui fe forme dans le tuyau 
du télefcope au foyer de l'objectif , neft éclairée que de la 
lumiere qui paffe à travers l’ouverture, & par l'étendue de cet 
objectif. Les télefcopes groffiffent d'autant plus qu'on y adapte 
un oculaire d’un foyer plus court; c’eft une loupe plus forte 
qu'on y applique. Mais nous avons dit (4) que ces loupes plus 
fortes donnent une lumiere moins ferrée , & dès-là moins 
active ; elles introduifent dans l'œil un faifceau plus large » 


(a) Hift des mathém. Tom, Il, p. fog, (b) Suprd, p.102 
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dont la pointe, qui doit peindre fur la rétine, eft plus émouffée: 
Quand on groft trop relativement à la quantité de lumiere ý 
l'obfcurité naît & l’on voit mal: car pour bien voir, il faut 
que la repréfentation de l’objet foit exa&e & diftinéte ; & 
puifque l’image eft un peu déformée, & fur-tout entourée de 
couleurs ; plus la loupe groffit, plus elle étend , plus elle fait 
paroïtre ces couleurs, plus elle amplifie tous les défauts. D’un 
autre côté, comme il n'y a qu'une certaine quantité de lumiere, 
fi on l’'émouffe par un grofiffement trop fort, la vifion ceflera 
d'être diftinéte. Il faut done augmenter louverture des objec- 
tifs pour avoir plus de lumiere, & pour pouvoir groflir davan- 
tage. Mais les trois caufes d'imperfeétions , que nous venons 
de détailler, exigent que la courbure de ces objectifs n’embrafle 
qu'un petit nombre de degrés. Des verres d’un foyer plus long, 
fans embraffer plus de degrés, peuvent avoir plus de largeur. 
Ils donnent donc plus de lumiere , ils permettent d'employer 
des oculaires plus forts, & les images font groflies en confé- 
quence, 


$. V I. 


Daxs le tems qu’on s’occupoit ainfi à perfectionner le tra- 
Vail des objectifs , on ne voyoit point de bornes à la longueur 
des lunettes & aux découvertes du ciel, On penfoit qu’il feroit 
Poflible de voir des animaux dans la lune, Defcartés l’avoit 
dit, Hook n’en défefpéroit pas. Auzout (a) obferve qu’en fup- 
Pofant la lune À 60000 lieues de nous > une lunette qui grof- 
firoit mille fois , rapprocheroit la lune à Go lieues: Mais il 
demande quels font les animaux & les chofes que l’on peut 
voir fur la terre à cette diftance, Hook (4) répondoit qu'il y 


(a) Mém. de l’Acad, des Sciens T, VII, (Y Ibid. , p.76. 
Part, 2 > P« 31e 


Tranfac, phil, 1665, n°. 4. 


| 
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avoit une grande différente de :voir-les ob 
3 LÉ di" 14 
maffe. de 60 liéues d'air groflier, ou à: travers le fluide 


jets. à. travers une 
fubtil 


. s . \ % A ( ans 
qui eft entre noùs & la lune. Il ajoutoit (4) qu'il avoit VU d 

A / « CE” . 7 = í 14] 
cette planete une partie définie, qui étoit plus petite que quelg' 
maifons qu’on connoît en Angleterre. 
des objectifs» 


XE » 
fur- 


Comme on éherchoit alors à allonger le foyer 
Hook eur l’idée d’alonger le foyer d’un verre plan conve 
en le joignant , au moyen d’un anneau de cuivre , paf {a 
face plane, à un autre verre plan, & en introduifant dans l'in- 


All pE. pre , telle 
tervalle quelque liqueur moins réfringente que le verfé » 


ou la dif- 
quelques 
on ne 


que l’eau, l'efprit de vin, l'huile de thérébentine, 
folution des fels (4). Cette idée a pu être le germe de 


bd . . . ? 
inventions , mais alors elle fut fans fruit , parce qu 
l'ouverture s 


cherchoit à alonger le foyer que pour augmenter 
Par cette 


avoir plus de lumiere , & pouvoir grofir davantage: 
invention , on alongcoit le foyer fans augmenter l'ourertecires 
& l’on n'avoir que la même quantité de lumiere. Auzout pré 
voyoit que l’art de l'optique ne pafferoit jamais les lunettes de 
300 pieds. En effet l’art n’a pas même atteint les limites qua 


çet aftronome avoit marquées. 


4 VIl. 


Les grandes lunettes de fix cent pieds , telles que celles 
d'Auzout & d'Hartzoecker , étoient un travail perdu & un 
cort fans utilité. Quelle force auroit-il fallu pour élever & 
diriger facilement des lunetes de ce poids & de ce volume ? 
Dans quels efpaces les auroit-on fait mouvoir? On ne s’en eft 
jamais fervi; on étoit affez embarraffé pour faire mouvoir les 
a tt ft 
16663 


(a) Mém. de l'Acad. des Scien, T, VIT, ($) Tranfactions philofophique$, 
art, Z, Pe 92 N°, 12 : 
P hp: :9 42 objectifs 
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obje&tifs de cent & de cent trente-fix pieds que Louis XIV 
avoir fait faire à Campani, &.celui de cent TPE 
dont M. Huygens avoit fait préfent À la Société royale. En 
effet un rayon de cette longueur eft difficile À diriger , quand 
il s'agit d'élever une de fes extrémités > tandis que l'œil ch 
placé à Pautre ; le poids eft un embarras}, l'agitation du vent 
eft un obftacle, le moindre déplacement eft fenfible au bout 
de ce rayon : on devoit À chaque inftant perdre l’aftre de vue. 
Les fuccès étoient achetés par la conftance & par la fatigue ; 
Mais la curiofité humaine ef induftrieufe, elle effaya de fe 
rendre maîtreffe de cet inftrument par le moyen des machines. 
Perrault , Lahire > Dominique Caflini propoferent différens 
moyens. Le P. Sébaftien fe fervoit d’une vergue égale à la lon- 
gucur de lobjedif, & foutenue par des cordes. Dominique 
Cafin: employoit un mât furmonté d’une poulie , avec une 
cordesdontdésideux buts étoient attachés au tuyau de la 
lunette >» & qui fervoit à lui donner toutes les inclinaifons. 
Boffat eut une idée 


dicul 


i afez ingénieufe , c'étoit de dreffer perpen- 
airement le tuyau de'la lunette , & de renvoyer fur l'ob- 
je&if l'image de l’objet , au moyen d’un mitoir incliné & 
mobile (a), Mais » Outre plufieurs inconvéniens , cette difpofi- 
tion en a un confidérable, qui eft l’afoibliffement de la lumiere; 
il s'en perd environ la moitié dans la réflexion des miroirs. 
Huygens employa un moyen encore plus fimple ;-c’étoit de fup- 
primer le tuyau de la lunette, d'élever Pobje&if à une certaine 
hauteur » & de fe placer foi-même au foyer, avec un oculaire 
à la main, On fuivoit , en changeant de place, le mouvement 
de l'aftre , & le changement du foyer ; mais il eft aifé de fentir 
combien les objets environnans devoient diftraire l'atténtion. 
PR D 1 |; ai 3910/4108 


(a) Journal des Savans, 1682 > PAS. 417, 


Tome IT. Kk 
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Un obfervateur qui a l’'œil.dans,une lunette , ef feul avec fon 
objet : ici expolé à l'air libre, le ciel entier étoit devant fes 
yeux ; la foible lumiere des aftres, répandue dans l’armofpheres 
nuifoit à la vifion; l'attention pour ne pas perdre l'aftre de 
vue, pour le retrouver quand. on lavoit perdu ; les attitudes 
gènantes , devoient fatiguer extrêmement les obfervateurs 5 il 
falloit voir vite, parce que l’aftre paffe rapidement dans une 
lunette qui groflit beaucoup. C’eft cependant en furmontanf 
toutes ces difficultés , qu'ont été faites les découvertes que 
nous décrirons dans les livres fuivans ; elles n’ont point rebuté 
des hommes enflammés du defir de connoître , & ce courage» 
cette obftination louable n’eft pas une petite partie de leur 
gloire. 


S: au Vel. 


L'art de mefurer le tems avança & fe perfectionna tout à 
coup par une invention mémorable. Huygens avoit trouvé trop 
de fecours & de moyens dans des télefcopes mieux travaillés s” 
& plus forts, pour ne pas chercher des fecours femblables dans 
la perfeétion des autres inftrumens. Il médita fur les horloges» 
& il regretta fans doute que l’ufage de cette belle machine fût 
fi borné par fon inexaétitude ; il fe rappela que Galilée avoit 
employé le pendule à la mefure du tems , mais le pendule n€ 


fervoit alors que pour de petits intervalles. En peu de tems le 
nombre des vibrations eft confidérable , il eft difficile de les 


compter ; d’ailleurs Pair réfifte au mouvement des corps >» le 
pendule, mis en mouvement , diminue peu à peu fes vibra- 
tions, & finit par s'arrêter : voilà les difficultés. Huygens heu- 
reufement ne défefpéra pas de fon génie ; il penfa que pour 
compter les vibrations, il fufifoit d'adapter au pendule u”? 
rouage qui portât des aiguilles, & qui marquât fur un cadran 


f 
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le nombre des vibrations accomplies ; il fentit enfin la pofi- 
bilité d'appliquer le pendule aux horloges, Huygens mavoit 
alors que vingt - fept ans ; 


Pour un homme fupérieur , & 
qui eft dans la force de Pâge & du génie , la pofhbilité de 


l'invention eft l'invention même. Voici comment il s’y prit, 
il emprunta l'idée des palettes du balancier (a) > lefquelles , 
en s’engrenant alternativement dans les dents d’une roue, 
fervent à retarder la defcente du poids, moteur des horloges 
qu'Huygens avoit fous les yeux. Il appliqua ces palettes À Pex- 
trémité fupérieure du pendule, il les fit engrainer de même 
dans les dents d’une roue. Le mouvement de la roue fe con- 
forme à celui du pendule, une dent échappe à chaque vibra- 
tion ; & comme les vibrations font toujours égales , les pas de 
la roue font toujours uniformes. Galilée s’étoit contenté de 
remarquer l’ifochronifme du pendule , il l'avoit employé pour 
mefurer de très-petites durées , fans s'embarraffer en combien 
de tems chaque vibration étoit accomplie, I! favoit cependant 
que ce tems étoit d’autant plus court que le pendule étoit 
moins long. Huygens détermina quelle longueur il falloit lui 
donner Pour que chaque vibration fåt d’une durée, déjà adoptée 


pour mefure du tems , telle qu'une feconde , -la 60° partie 


d’une minute > la 3600€ partie d’une heure; & cette longueur 
qui force le pendule à battre les fecondes ; cft de trois pieds, 
huit lignes & demie. Chaque vibration | chaque pas de la 
roue s'accomplir donc en une feconde , & le cadran; qui par 
le moyen du rouage montre le nombre des pas de la roue, 
Montre aufi le nombre des heures , des minutes & des fecondes 
écoulées Cette invention remédioit en même tems à la feconde 
difficulté, Qui avoit empêché l'ufage du pendule; car dans cette 


> > 


(4) Supra, Tom, 1, p. 322, 
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r 
machine le poids, qui en eft le moteur, follicitéà defcendie , 
tend à faire mouvoir la roue, la rouefait un petit effort fur 
la palette, &: reftituant au pendule, à chaque vibration ; Ce 
qu’il a perdu de mouvement par la réfiftance de l'air, il contr 
nuera de fe mouvoir tant que le poids continuera de defcendre: 
Huygens eut l’idée de ce mécanifme enr656, & il préfenta 
la premiere: horloge à pendule aux états, de. Hollande le 16 
Juin’: 65 7 (a). Cette belle machine d’un ufagé continuet pouf 
mefurer les intervalles de la vie & les tems aftronomiques » 
eft un don que le génie d’Huygens a fait à l'humanité; celt 
une des plus ingénieufes inventions dont elle puifles’applaudir 
& par lheureufe combinaifon des idées, & par Putilité de la 
découverte. On a voulu la revendiquer en faveur de Galilée où 
de fon fils (4), mais cette réclamation eft fans preuve » & 
l'utilité de l'application du pendule démontre que fi elle avoit 
été faite avant Huygens en Italie , elle ne feroit pas reftée 
pendant vingt ans inconnue & fans ufage. 


ere 


HuycEns, profond géometre, étoit trop accoutumé à 
lexactitude des conclufions géométriques, pour n’avoir pas 
quelque fcrupule fur l’uniformité de fa nouvelle horloge ; cett? 
uniformité étoit fondée fur légalité des vibrations dur pendules 
c'étoit une vérité de lPexpérience de Galilée ; mais de quelle 
expérience! On ignore comment ‘cc grand homme avoit pu 
S’aflurer que des ofcillations fi petites, accomplies dans un fi 
petit tems , le fuffent dans un tems égal. L'affertion de Galilée» 
{on expérience ne prouvoit qu'une chofe, cet que les inégæ 
lités ne pouvoient pas être faifies par nos fens. Cette égalité 

Re ET SAME a, 


(a) Hugenii horologium ; p. 1, (b) Hiftoire des matii, Tome IL, p- 370 
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fenfible fafifoit à Galilée pour emploi du pendule dans un 
intervalle très-court; mais lorfqu'on vouloit lui faire mefurer 
des jours des mois:& des années > ces: inégalités devoient 


s’accumuler , & pouvoient cefler d’être infenfibles.. Hu 


ygens 
demanda du fecours à la géométrie ; il cherch 


a quelle étoit la 
courbe-le long de-laquelle il falloit faire defendre un corps , 


pour que le tems de la chûte:fåt toujours le même, quel qùe 
foit le point de cette courbe, &-la hauteur où la châte com- 
mençât. La géométrie en effet lui en fournit une , c’eft la 
cycloïde (4). Cette propofition doit paroître paradoxale, que 
deux corps roulans fur un plan qui auroit la forme de.certe 
courbe , partis: de deux hauteurs différentes >arrivaflent en 
même tems au terme de leur chûte : c'eft cependant une vérité 
inconteftable , reconnue par la théorie & par l'expérience. La 
cycloïde , convenablement difpofée (4), à fa partie fupérieure 
prefque verticale, & fa partie inférieure prefque-horifontale. Les 


corps tombent plus vite par la diréction verticale que par une 


direction inclinée. Le corps qui part de plus haut, commence 
donc fa chüûte avec plus de vitefle ; ce n’eft pas tout: en Confé- 
quence des loix della chûte toujours accélérée des graves; fi le 
corps parti de plus haut a plus. d’efpace À parcourir, il recoit 
plus d'accélération que le corps parti de plus bas ; & ces deux 
chofes, la grandeur de l’efpace & l'augmentation de la viteffe 
fe compenfent tellement , que les deux corps arfivent-en même 
tems:au bas de là courbe. 


TRS, € 


Mars cette découverte de la théorie étoit duñe application 
bien difficile ; comment faire: marcher ‘un pendule Je long 


A E a 


(a) Hugenii horologium, p. 87. (6) L'axc érant perpendiculaire à l'horizon. 
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d'une cycloïde ? Huygens y réuflit cependant, & cet effort, 
quoiqu'il ait été fuivi de peu d'utilité, fait trop d'honneur 4 
Pefprit humain pour que nous le pafions fous filence. Huygens 
avoit découvert une efpece de courbe engendrée d’une maniere 
finguliere. Suppofons une courbe le long de laquelle on ait 
plié & couché un fil, fi l’on faifit-une dés extrémités de ce 
fil, & qu'on le déplic fucceflivement , cette extrémité décrira 
une feconde courbe. La premiere, d’où le fil fe déroule & fe 
déplie, ct nommée la développée de la feconde. Huygens 
chercha quelle étoit la développée de la cycloïde, & il trouva 
que c’étoit encore la cycloïde (a). La cycloïde , en fe dévelop- 
pant , fe reproduit elle-même. Alors Huygens plaça au point 
de fufpenfion de fon pendule, & des deux côtés, deux petites 
lames de métal auxquelles il donna-la forme de cette courbe (4). 
Il fufpendit la verge de fon pendule à un fil ; dans les vibra- 
tions alternatives , le fil fe plie & fe courbe fur les lames 
cycloïdales ; & en fe développant, ce fil, ou le pendule qui 
eft fon prolongement , ne peut décrire également qu'une 
cycloïde. 

Huygens ; par cette fufpenfion favante força donc le pen- 
dule de defcendre & de remonter , en:ofcillant le long de 
cette courbe ; mais l'invention, quoiqu’infiniment ingénieufe» 
quoique produite par des méditations profondes, n’a pas été 
long-tems faivie: On ne :conftruit plus d’horloges fur ce prin- 
cipe s la pratique a reconnu, la géométrica démontré qu'il ch 
inutile, Les petits arcs de cycloïde.ne different point de petits 
arcs de cercle : ceux-ci jouiflent des mêmes propriétés, & pourvu 
qu'un pendule ne falfe que des ofcillations peu étendues ; elles 
font toutes & toujours égales , .& le pendule eft ifochrône. 

RE nR —, 
(a) Hugenii opera, Tom. I, p.183, (6) Zbid..p. 30. 
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Ox fut donc en polfefion d’une horloge fufceptible de la 
plus grande exactitude; Phomme la fait mouvoir d’un mouve- 
ment plus égal que celui des aftres. On reconnu 
d'employer chaque jour l'équation du tems inéga 
ment du foleil, découverte p 


t la nécefité 
| du mouve- 
ar Hypparque. Si cette équation 
avoit par été connue » les pendules lauroient manifeftée ; 
mais avec cette correction » nous jouiflons de la certitude du 
tems qui s'écoule. Dans lufage de la vie ; avec peu de foin, 
on doute À peine des minutes, Jorfque les anciens , avec leurs 
clepfdres , doutoient peut-être des heures. Mais dans Pufage 
aftronomique, en employant les corrections & les attentions 
néceffaires , on voit des pendules ne pas varier d’une feconde 
en deux mois, & de cinq fecondes en une année (a). 
Cependant fort peu de tems après l'invention de Huygens, 
on s’apperçut d’une fource d’inégalité. Picard en 1 669 remar- 
qua que les horloges à pendule retardoient en été, & avançoient 
en hiver (4). On en donna alors une mauvaife raifon ; voici la 
vraie : la chaleur dilate tous les corps , elle les étend, elle les 
alonge ; le pendule devient donc plus long en été, & il ne 
peut pafler ainfi la longueur qui lui a été affignée pour battre 
les fecondes , fans employer plus ‘de tems À fes Vibrations ; fi 
ce tems eft augmenté d’une foixantieme , il ne fera plus que 
59 vibrations en une minute, & à chaque minute l'horloge 
ttardera d’une feconde. Le froid qui referte les Corps , qui 


diminue leur volume , & accourcit leur longueur , produit des 


effets contraires, & les horloges avancent én hiver. Pour ne 


pas revenir fur cette maticre, nous dirons qu'on a imaginé 
PRE one © NE PRENOM ara à LULU 
(a) M. de Ja Lande, Aftron, art, 2465. (b) Hift. de l’Acad, des Ser Ti I, P. 73« 
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depuis un moyen très-ingénieux de remédier 4 Ja variation de 
la longueur du pendule. On a tiré ce moyen de la caufe même 
de l'inégalité : nous ne furmontons la nature qu'en l'oppofant 
à elle-même. Tous les corps fe dilatent, mais comme leur 
contexture eft différente , ils font:inégalement travaillés par 
4 la chaleur, ils fe dilatent:inégalement. Le fer, par exemple ; 
} salonge beaucoup plus que le cuivre. On a oppofé un de 
ces métaux À l’autre, en formant la verge du pendule de 
deux lames , l’une de fer , Pautre de cuivre. Comme les 


dilatations , les alongemens font en raïfon des volumes s 


on proportionne en conféquence, les longueurs de ces lames 5 
& quoique les métaux foient différens , les alongemens font 
égaux ; alors elles font difpofées de maniere que fi la dilatation 
|i du fer alonge le pendule , fait defcendre la lentille qui le ter- 
| mine, la dilatation du cuivre la remonte aufli-tôt, & de la 
même quantité. On a depuis varié ces combinaifons & ces 
L moyens ; mais il nous fuffit d’avoir indique ici le principe » 
| & d’avoir montré comment on peut conferver au pendule la 
| longueur précife d'où, dépend fa régularité, malgré les chang“ 
il | mens de latmofphere où il exécute fes mouvemens ; & malgré 
le froid & la chaleur qui le modifient. 
| 
| 


| ASS NE QUE 


H) 

| x x : 2 4 
| Vorra ce qu'on avoit fait dans.ce fiecle pour perfeétionne" 
ace s 


& l’inftrument qui lui fert À mefurer & à décompofer le tems 
| Il. femble qu'il y,ait des époques où la nature permet une pré- 
cifion tout-à-fait nouvelle ; elle accumule les moyens de lafa | 
teindre : on pénetre plus avant dans les chofes, & il en nait 
| une révolution dans les connoiffançes. Le pendule étoit UT 


1 
| 
| le nouvel organe par lequel l’homme s'avance dans l’efp 


| grant 
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Srand moyen dé précifion la même époque én vit naître! 
ün autre, qui fut le fnicrometre. Le'mictometre ; le nom le 
dit, eft un inftrument propre À mefurer de petits: objets , 
de petits efpaces. Dans l'invention des inftrumens circulaires, 
comme les armilles, les fextans, les quarts de cercle, l’homme 
va toucher les deux extrémités d’une diftañce fenfiblé dans le 
ciel; & la mefurer par l’écartement des rayons vifuels, rayons 
repréfentés fur linftrument par les deux alidades. Mais lorfque 
la diftance ; ou l'objet font trop peu fenfibles , lorfqu’ils fe 
dérobent à la pince qui veut les faifir, Phomme croit avoir 
atteint le terme de fa puiflance; fes organes, fes mouvemens, 
fes moyens font finis, il ne peut fe mefurer avec les chofes 
ou infiniment grandes, ou infiniment petites , la nature lui 
échappe ou par fon étendue , ou par fa ténuité ; placé comme 
dans un milieu , fon génie a rapproché de lui les deux extre- 
mités de la dimenfon. Un feul inftrument , le microfcope , 
puifque les lunettes ne font que des microfcopes (a) , lui avoit 
rendu ce fervice. D'un côté les détails infenfibles des chofes, les 
êtres invifibles par leur petitefle, vivans pour l'univers , fans 
exiftence pour l'homme , font créés de nouveau par la puiffance 
de linftrument , & forcés de s’aggrandir pour fe montrer à fa 
vue : de l’autre, tous les objets perdus dans le lointain de lefpace, 
les diftances ferrées, anéanties par l’éloignement ,s’aggrandiffent 
par la mêmé puiffance, & fa vue peut les parcourir, Si l’homme 
les voit, il peut les mefurer; fi leur étendue eft devenue fenfible, 
clle eft appréciable. Nous n’avons eu pendant long-tems que 
la voie de l’eftimation ; ces effais, en cherchant l'exactitude , 
annonçoient le befoin d’un inftrument qui peut feul la donner. 


Nous avons vu qu'Hortenfius avoit cherché deux étoiles, dont 


A 


(a) Suprà, p. 101. 


Tome IT, LI 


une petite lame de métal, afez longue pour traverfer Panne 
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la petite diftance, mefurée par Tycho, für.égale à Pétendie de 
l'efpace du ciel.déconvert.dans (a lunette. Il connut donc:cctfé 
étendue , quife. trouva de 42: minutes; ril -chercha d'autrés .- 
étoiles, dont [a diftanee encore plus petite, für une fubdiviion 
de cette étendue; & enfuite Jorfqu'une planete comme Jupiter 
fe trouvai prèsde ces\étoiles »1lcompara le diametre de fon 
difque À leur diftance ; pour eftimer la grandeur de la planete (4): 
Tour cel étoit pénible & long; ce n’étoit qu'une eftimation ; Si 
ces trois mefures fucceflives avoient chacune leur inexactitude- 


SX JUTTE 


HuYGENs, deltiné À perféétionner tout ce qu'il touchoit, 
de fon regard , parvint à une cftimation plus facile & plus 
exacte, par une remarque heureufe ; il s’apperçut que les objets; 
qui dans l'intérieur de la lunette fe rencontroient au foyer de Pob- 
jetif & de l’oculaire, étoient vus très-diflinétement, & groflis 
dans la même proportion que.les images des chofes, extérieures: 
Cela devoit être ainf par la nature du télefcope; images des 
objets , objets récls, il étoit naturel que la loupe grofsit tout 
ce qui fe trouvoit au terme, où elle exerce fa puiffance. Mais 
ce neft pas la premiere fois que l’expérience a montré ce que 
la théorie devoit voir d'avance, & ce qu'elle n’avoit pas Var 


‘ KES 4: 1 00 
Huygens fentit toute l'utilité de cette remarque; il imagina € 
une 


uifit 
au» 


placer dans ce. point du foyer un anneau circulaire ; & PA? 
Ouverture ménagée exprès au tuyau de la lunette, il introd 


& inégale dans fa largeur. Au moyen de fon.horloge à pendule» 
il Pouvoit favoir combien une étoile employeroit de fecondes 
pour parcourir le diametre de cet anneau À & comme à chagu§ 
feconde de tems répond un efpace de 15 fecondes du cercle pe 


Mam oaeee m: 


(a) Suprà , ps 163. 
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l'équateur, ‘ilen-concluoit combien de minutes & de-fecondes 
répohdoientidans le ciel Xdl’éténdue: du champ de-fon anncau. 
Cela fait; avec un compasitrès-fin; il:mefuroit le rapport-de- 
fon diametre aux différéntes largeurs-de la petite: lame; il 
favoit. doncafléz exatement quel étoit: Pefpace du ciel caché 
par ces«différentes laïgeurss& après toutes ces-mefutes préli- 
minaires: quand ÎJæ-Hame étoit replacée dans la lünette-, il ne 
s'agiffoit plus que d’eftimer; à quelle largéur pouvoit répondré 
le diametre de tellé on telle planete (a); idée tout-à-fait ingé- 
neuf, -& qui donne à Huygens: l'invention du micrometre. 
La méthode d'Hortenfus -en : contehoit:le germes Huygens 
apperçut ce germe, ote développa: 


SRE, 

C'étoit en 1659 qu'Huygens publioit cette idée. Le mar- 
quis Malvaña:, vers.x 662en:dlralie, y fit.un changement, 
d’abord peu utile ; ce n’étoit'enéore qu'un moyen d’eftimation, 
mais il mit {ur la voie d’un moyen plus exact. Au lieu de Pan- 
neau &. de la lame de-métal qu'Huygens.plaçoit au foyer de 
la lunette il y plaça un chaîis garni de:fils d'argent très-déliész 
qui tendus d’un côté À l’autre, &:fe .croifant.à -Angles droits s 
partagcoient ce chaffis en uñ nombre de petits quarrés égaux; 
l'un defquels étoit encore. fubdivifé -enplus.-petits carreaux ; 
par de nouveaux:fils. La grandeur du chafis éroit déterminée 
de même.que celle de lanneau-d'Huygens, Le rapport de ces 
petits quarrés au chafis étoit connu;.0on pouvoit donc leur 
Comparer le diametre d’une planete, & mefurer fa grandeur 
par le nombre de ces efpaces, ou de leurs fubdivifons. (4).,Cet 


inftrumentavoirun avantage que w’eut point la lame d'Huygens, 
a r EE EE 


(a) Hugenit opera s Pr 593" Méiñoires de l'Académie des Sciences » 
(b) Malvaña, Ephémérides, pe 196 17175 Pa 3 8 
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c'eft que tout le champ de la lunette étoit partagé en parties 
connues, & que lorfque deux étoiles s’y rencontroient en même 
tems, leur diftance mutuelle pouvoit être évaluée. Cette difpo- 
fition donne à M. Malvafa une grande part à la perfection de 
cet inftrument. Mais on conçoit que Pobjet, le difque de la pla 
nete, la diftance-des étoiles, n’étéient-prefque jamais contenus 
exactement dans! undu dans plufieurs de ces carreaux, le refte: 
s’eltimoit à-peu-près. Pout parvenit àla précifion des mefures, il 
falloir un changement important, :& ce fut Auzout qui le fit (a). 
C’eft Auzout qui donna à cét inftrument Pexa&itude rigoureufe, 
ou du moins l'exactitude dont les moyens humains font fufcepti- 
bles; & comme nous n’avons-pas d’autre but dans les fciences, 
celui qui atteint ce but, a fait le plus pour elles. De cette multi- 
tude de fils, Auzout n’en laïfla fubfifter que deux (b), l’un fixe & 
traverfant toute l'étendue du chaffis , l’autre parallèle & mobile, 
qui au moyen d’une vis fé rapprochoit toujours parallèlement 
pour venir embraffer l’efpace du diametre de la planete ; il oy 
avoit pas de plus ou de moins : Pefpace étoit faif par ces deux 
extrémités, & pouvoit toujours être comparé au champ dé la 
lunette; déterminé comme le faifoit Haygens. Cet infttument 
elt fondé fur le même principe que les grands inftrumens circu- 
laires dont les alidades vont, par le prolongement de la vue » 
toucher & enfermer l’efpace qu'on veut mefurer. Ici c'eft une 
pince plus fine qui ferre de plus‘ près. Il eft évident que Pre 
avoir l’idée, ou, fi nous ofons le ‘dire , la fenfation mefurée 
de ces intervalles encore petits , quoiqu’amplifiés par le télef- 
‘i paee 


(a ) M. de Fontenelle lui affocie Picard, 
Mémoires de l’Acad, des Sciences, Tom,I, 
Page 7. 

(5) Voy. la fig: r3: Lorfqu'on veit me- 
furer le diametre de la planete A ; on place 
un de fes bords fur le fil fixe a & on amene 


le fl mobile KL en kZ, de maniere qd 
touche l'autre bord 5 ce fil marche Le vhs 
moyen de la vis DC, qui cn méme te 
fait mouvoir l'aiguille S. Les divifi r 
cadran montrent le chemin que le fil aia 
& la quantité de l’efpace melyre, 


ons dt 
1ta 
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Cope, il falloir un organe flexible & mobile, qui pêt s 
moder à leur pctiteffe, 
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accom- 
C’eft une main. délicate > Qui touche 
tout ce que œil peut appercevoir ; appliquée fur ces objets 
déliés , elle joint fon rapport à celui de la vue, Phomme ne 


connoît les chofes qu’à Proportion du nombre de fes fens 
peut lear, appliquer. Le télefcope, en dévoil 
ciel, a conduit notre œil dans les hautes ré 
Phomme y femble tranfporté tout entier 


foumet ces détails au ta , c’eft- 
fens, 


qwil 
ant les détails du 
gions de Punivers, 
par linftrument qui 


à-dire , au plus intime de nos 
& prefque le feul qui ne s'exerce point à diftance. 


Re ARA 


AuzourT communiqua fon invention À toute l'Europe ; les 
premieres mefures obtenues de ce nouvel inftrument furent 
imprimées dans les tranfadtions philofophiques (a). C'eft alors 
que l'Angleterre éleva fa réclamation en faveur de Gafcoigne; 
cet aftronôme dont nous n'avons point parlé , parce qu’il n’a 
rien publié, vivoit du tems d’Horrox & de Crabtréc; jeune 
& plein de génie comme eux s enlevé comme eux à la fleur de 
Pâge par le-fléau des mêmes guerres civiles. M. Townley; en 
1667, réclama pour fon compatriote (4). M. Bevis revint {ur 
cet objet en 175$ 3, après avoir trouvé une lettre originale de 
Gafcoigne , écrite en 1640 , où l’on voit que cet ingénieux 
aftronôme s’étoit fervi du .micrometre pour mefurer les diame- 
tres des planetes (c). On ne peut fe refufer À ces témoignages 
adoptés par la Société royale, & à cette juftice qui illuftre la mé- 
moire de Gafcoigne ; on voit ce qu’il auroit pu faire, s’il mavoit 
pas été enleyé À vingt-quatre ans. Cependant cette priorité de 
date n’enleve point à la France l'honneur de l'invention zdes 

(a) Tranfaétions philofophiques, 1666 - 


(b) Ibid. 1667 ,n°. 25. 
a, 21, (c) Ibid, 1753 > R°. 1904 


| 
| 
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Anglois diront , le micrometre de Gafcoigrie ; les François, 
micrometre d'Auzout ;:mais pour l'Europe, pour la feience s 


le 


Auzoat fera le véritable inventeur. Ce weft point la préven” 
tion nationale qui nous conduit; lorfque nous écrivons l'hiftoire 
des fciences , elles appartiennent à tous lés pays , nous fommes” 
citoyens du-monde : mais une confidérâtion impoftante nous 
décide. Les idées , lës inventions naïflent à l'époque d'une 
certaine maturité ; fouvent le befoin , la néceflité les“ ap- 
pellent ; il eft donc naturel que les efprits fe portent vers Ces 
idées néceffaires aux progrès attendus : c’eft pourquoi il exifte 
tant de prétentions & tant. d’inventions difputées. En fuppo- 
fant des droits égaux , à qui des concurrens apartiendra la 
gloire. ? Qui méritera la reconnoïflance de la poftérité , fi ce 
neft celui qui publie le premier? On célebre les gens qui nous 
font jouir, on oublie ceux qui ont été avares. 


SX V, 


LA précifion obtenue dans les petites mefures n’exiftoit pas 
encore dans les grandes; il s’en falloit bien que les fexraris & 
les quarts de cercle, deftinés à mefurer les angles des diftances 
& des hauteurs des aftres, puffent les prendre avec la même 
exactitude. Les anciens, en fe fervant des.alidades , dirigeoïent 
la vue fuivant leur longueur, mais il étoit facile qu’elle s'écaf- 
tât, & il en naïfloit des erreurs confidérables: Hypparque y 
ajouta des pinnules (a), pour conduire le regard ; Tycho les 
perfectionna (4). Mais les erreurs métoient pas totalement dé- 
truites, ou du moins reftoient trop grandes pour les moyens 
preffentis de la perfe@tion nouvelle: :Cetre perfection devint 
générale par l'application des Iunertes aux quarts de cercle & 


à tous les grands inftrumens. Les lunettes font les meilleures 
(a) Supra , Tom, I, p. 59. (b) Ibid, p.719. 
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pinnules, on les adapta aux inftrumens en place des alidades ; 


elles ont le même objer, elles en remplifent la fonétion, qui eft 
de diriger le regard. Une feule attention eft néceflaire ; il faut 


que l'axe de cette lunette, la ligne qui la traverfe dans fa lon- 
gueur & dans fon milieu 


> falfe exa@ement avec la ligne à 
plomb avec la verticale, l'angle marqué par les divifions du 
limbe; mais il eft des moyens de vérification pour reconnoître 
le parallélifme de la lunette , & pour tenir compte du défaut, 
qui n'en ef plus un quand il eft reconnu. 

Dans l’intérieur de la lunette, au foyer des verres, on plaça 
deux fils d'argent, ou deux cheveux en croix, qui par leur 
interfeétion , marquerent aux yeux le centre de l’ouverture de 
la lunette > & devinrent un point de reconnoïffance , un point 
fixe & déterminé, qu'on pouvoit diriger à un point remarquable 
de l’objet , lorfque cet objet avoit une étendue fenfble. On y 
pointoit donc avec la plus grande jufteffe; car il n’y en a point 
de plus évidente que l'application d’un point fur un autre point. 
On voit-ici les progrès. rapides d’une fcience par une feule 
invention , & {ur-tout la perfection étonnante & tout-à-coup 
acquife de la pratique. D'un feul pas, la pratique, qui tient à 
l'exercice de nos fens > qui eft appuyée fur des inftrumens ma- 
tériels , avoit prefque atteint l'exactitude mathématique. Pin- 
duftrie humaine ôtoit au phyfique tout ce qu’elle peut lui 
enlever , pour l’approcher des abftraétions où fe trouve cette 
exactitude. Les cercles de la géométrie font des lignes fans 
largeur; les points font fans étendue. Dans -les inftrumens 
anciens, placés dans le plan des cercles céleftes , le limbe 
qui tepréfentoit. ces cercles s avoit une épaifleur nécefaire 
pour la folidité. L’aftre reftoit donc un tems fenfible dans un 
cercle fans largeur > & qu'il doit pafler en un inftant indi- 
vifible ; l'attouchement de Paftre & de ce cercle fe ‘faifoit 
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avec la même incertitude: Si v’étoitrane étoile , elle paroiffoit 
i revêtue. de rayons ; lle avoit une grandeur illufoire &° em- 
| pruntée ; fi c’étoit une planete, l'œil nu ne pouvoit diftinguer 
i fon difque & fes parties, ni Pune ni Pautre n’offroient de point 
| remarquable qu’on pûr choifir pour déterminer l’inftant de Pat- 
| touchement, & pour employer toujours le même point dans des 
cas pareils. Dès que les lunettes furent appliquées aux quarts 
de cercle., la croix des fils ou des cheveux repréfenta deux 
| cercles céleftes ; un-cheveu n’a pas plus d'un cinquantienie de 
| ligne d’épaiffeur ; on ne peut approcher davantage de Pappa- 
rence d’une ligne fans largeur. Tandis que les cercles céleftes 
étoient dépouillés de leur repréfentation grofliere & matérielle’, 


| le volume emprunté des étoiles étoit réduit à la réalité, à un 
point indivifible , le volume réel des planetes étoit amplifié ; 
leurs différens points étoient féparés & vifibles. L'art d’obferver 
profita de ces effets de l'inftrument , qui étoient autant de 
| pas vers la vérité, il s’aida des détails offerts à la vue. On vit 
l. dans la lunette Pétoile comme un point brillant , la planete 
revêtue d’un difque large & fenfible, savancer vers le cercle 
célefte fans largeur ; on vit ou l'étoile, ou le-bord du difque 
l'atteindre , & l’attouchement fe faire par une application de 
point à point, 


| E RE 


-CETTE perfeétion ajoutée aux inftrumens , cette exactitude 
dans la pratique, influa fur toutes les obfervations, & d'une 
| maniere aflez marquée pour produire une révolution. Les obfer- 
i vations préfentes ne furent prefque plus comparables aux obfer- 
| vations anciennes , même à celles de Tycho; pour les employer 
| dans certains cas, on prend garde fi elles rachetent leur incet- 


` es 
titude par leur ancienneté, Il faut donc recommencer toutes i 
E déterminations 


i _ 
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déterminations > & , comme nous l’avons annoncé en com- 
Mmençant cet ouvrage (a), élever un nouvel édifice fur les débris 
de l’ancien. Cette révolution , l'idée de cette application heu 
reufe fut, felon les uns, le bienfait de Picard & d’Auzout(4). 
Car on trouve fouvent leurs noms aflociés; & cette commu: 
nauté de biens qu'aucune loi n’établit > & dont Pamour propre 
eft l'ennemi, fait toujours honneur aux gens de lettres (c): Selon 
d’autres , l’idée appartient à Roberval (d). Mais quoi qu'il en 
foit de l'inventeur, l'idée eft françoife , c’eft chez nous que 
s'eft opérée la révolution, qui a changé la face de l'aftronomie, 
& qui a amené des progrès inefpérés. Nous avons des obferya- 
tions du 1 Octobre 1 66 7» faites avec un quart de cercle garni 
de lunettes (e). Les Anglois reclamerent encore cette invention 
en faveur de Gafcoigne (f): Cette idée étoit digne d’un génie 
qui donnoit les plus grandes efpérances ; on la retrouva en 
cffet dans fes papiers ; mais elle fut ftérile, elle fe perdit par 
fa mort, comme celle du micrometre. Nous n'avons pu la 
connoître avant les Anglois, & quand ils Pont retrouvée, nous 
en étions déjà en poffeflion. Ce font les premieres obfervations 
qui font foi, parce que ce font des faits ; au refte dans ce juge- 
ment, que la qualité d’hiftorien nous- force de pisten nan 
Proteftons que nous n'avons eu en vue que la vérité & la juftice. 


D 2 Vi IL 


Tous ces grands progrès de la fcience, tous ces moyens 


rs 


(a) Hift. de l’aftron. anc. Difc. prélim. fulté far la date & l'auteur de cette inven= 
(b) M. le Monnier > Hifi, célefte, p. 2. tion , il répondit qu'Auzout y avoit beau- 
Weidler, p. 531. coup, de part, La Hire, Mém. Acad. des 


M. de la Lande, Affron. art. sé1& 2310. Scien. 17 17. 
(c) Picarda décrit fon invention dans fon (d) M. de la Lande, Affron..art..s6x. 
traité de la figure de la terre; il n'y parle (e) M. le Monnier, Hif. célefi. p. 11. 


Point d’Auzout. Mais la Hire l'ayant con- 


(f) Tran£. philof 17175 n°. 352: 
Tome IT. M m 
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de perfeétion avoient cependant dépendu de Pinvention des 
lunettes , préfentée par le hafard à un lunetier qui faifoit des 
cefais | ou même À fes enfans jouans près de lui. Ces dons; qui 
font de la nature ou du hafard, c’eft le génie qui les emploie; ‘ce 
font les applications heureufes & multipliées qui font l'honneur 
de lefprit humain ; il rend à là nature au centuple , comme 
lépi, ce que la-nature lui a donné. Mais lorfqu’il fe fignale par 
la fécondité des vues, par le nombre des applications, on ne 
comprend pas qu’il refte en fi beau chemin; on cht étonné 
qu’une application facile, & pour ainfi-dire , fous la main , lui 
échappe pendant de longues années. Certe époque en préfente 
un exemple fenfible. On avoit introduit le micrometre dans 
les lunettes pour mefurer de petits .efpaces , on avoir fubftitué 
dans les inftrumens les lunettes aux alidades ; il paroïffoit na- 
turel que ces lunettes fuffent garnies de micromètres: cependant 
ces deux inventions refterent féparées; les lunettes des quarts de 
cercle furent long-tems fans micrometre; quoique cette addition 
fût du plus grand avantage. L'application de ces lynettes , Pin- 
terfection des fils, qui donne un moyen facile & sûr de pointer 
à un aftre , ne fuffit pas encore : fi c’eft une hauteur fur l'ho- 
rizon, ou la diftance de deux aftres , le nombre des degrés elt 
marqué fur le limbe de linftrument ; cette hauteur , ou cette 
diftance , ne peut que rarement être mefurée en degrés, il faut 
avoir recours aux fubdivifions & aux tranfverfales, au NonniuS» 
qui donnent les plus petites (a). Tant de divifons fur un feul 
limbe, exécutées par un feul ouvrier > ne peuvent être égale- 
p foignées ; il en naft une infinité de défauts: d’ailleurs ceS 
fubdivifions font ferrées ; partout où il y a confufion , il peut 
y avoir erreur. Lorfque les lunettes font garnies de micrometres, 


S m 


(a) Supra, Tom. I, p: 367, 
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il n’eft pas néceffaire qu'il y ait tant de divifons für le limbe, 
l’'ouvrier peut y mettre plus de foin; elles peuvent être vérifiées 
les unes après les autres par l'obfervation (a): & quandi on a 


placé le fil à plomb: fur la divifion la plus prochaine de la 
hauteur qu'on veut obferver , fi Paftre fe trouve au centre de 
la lunette, le fil marque la hauteur précife ; mais fi l’aftre ne 
S'y trouve pas, comme cela arrive le plus fouvent ; on va: le 
chercher avec le fil mobile >x avec le curfeur du micrometre, 
& par le moyen d’une échelle graduée, on connoît le chemin 
que ce curfeur a fait > l'efpace du ciel qui y répond, pour 
lajouter À la hauteur marquée par la divifion du limbe. Cette 
application des micrometres: femble facile x elle tient nécefMai- 
rement aux deux autres inventions; on croit qu’elle a dû moins 
coûter à l'efprit humain. Cependant elle n’a été faite que 
quarante-fept ans après les deux autres, & on la doit au che- 
valier de Louville, qui en eut l'idée en 1 714 , idée. qui per- 
fectionna la pratique de la fcience (4). 


$. XIX. 


ne CE qui .eft bien extraordinaire, c'eft que l'application des 
lunettes aux inftrumens d’aftronomie > quoiqu’elle eût une 
utilité fenfible , ne fut pas d’abord généralement adoptée ; 
cette invention , digne d’éloges , fut combattue par les raifons 
même d'utilité qui devoient la faire adopter ; elle donnoit un 
moyen plus facile & plus sûr de pointer à quel point d'an aftre 
on vouloit; elle affuroit la direétion de la vue ; on crut que les 
alidades & les pinnules étoient plus exactes. De célebres aftro- 
nômes & de grands obfervateurs s’obftinerent à les conferver. 
Hévélius étoit à la tête de ces oppofans, Hévélius, qui étoit 
hs | à E E 
(a) Infrà, Liv. VIL, $. 14. (b) Mém, Acad. Sc. année 1714. P 6f« 
M m i) 
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alors en effet le plus grand obfervateur de l'Europe. Jl rejetoit 
la perfection nouvelle comme inutile, & il prétendoit le prouver - 
par l'exactitude de fes obfervations. Mais il eft quelquefois une 
exactitude, qui dans les réfultats, naît du hafard des compen- 


fations; un homme éclairé ne doit compter que fur l'exactitude 
“évaluée & démontrée par la nature des inftrumens & des chofes. 
On difoit qu'en adoptant cette nouvelle méthode, on auroit 
Pair de condamner celles qu'on avoit fuivies jufqu’ici » qu'il 
faudroit renoncer prefque totalement à l’ufage des obfervations 
anciennes, qui ne feroient plus d’accord he les obfervations 
préfentes. Ici en refufant la méthode, on avouoit fa fupério- 
rité; maïs c’eft une finguliere raifon de refus , que celle de 
garder des moyens imparfaits pour conferver l'uniformité de 
favoir , ou d'ignorance. C’eft fans doute une grande opération 
que le renouvelement prefque total d’une fcience ; MAIS 1 

faut avoir le courage de facrifier le paflé à l'avenir » pig 
détruire une partie de la maifon de fes ancêtres, pour la rebatir 
fur de mcilleurs fondemens. Ce refus d'Hévélius avoit un MOH 

perfonnel ; les hommes, en aimant les fciences , y mêlent 
Pamour d'eux-mêmes. Hévélius avoit la plus belle collectioft 
d'inftrumens anciens qu'on eût vue en Europe depuis Tycho ? 
il avoit confumé fa jeuneffe & trente années de {a vie à faire 
des obfervations avec ces inftrumens, il avoit cherché à égaler, 
ou même à furpafíer Tycho par la précifion ; il croyoit avoir 
accru & completté le tréfor laïflé par ce grand homme ; pour 
fervir de bafe à l’aftronomie moderne , & aux recherches 
futures. La méthode nouvelle lui raviffoit cette efpérance 3 ? 

fentoit qu'il alloit être effacé. Ces motifs qu’on ne s’avoue points 
qu'on ne devine peut-être pas foi-même , font dans la naturé 
On s'identifie avec fes recherches, avec fes dérermination$ > 
avec fes inftrumens qui ont été les moyens de la gloire : renonce! 
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À tout cela, c’eft renoncer à foi-même. Eh qu'on ne fe Plaigne 
point de cette foibleffe humaine ! elle eft utile au monde. Si 


lon ne regardoit pas fon Ouvrage comme fon enfant, fion ny 


imprimoit pas lamour de foi, quel attrait auroit le travail ? 


1 RS ; ; 
qui dévoueroit fa vie à des recherches pénibles pour des réful- 


tats incertains, & pour des Contemporains ingrats? L’efprit pro- 
duit, comme l’homm 


e lui-même, par un penchant invincible; 
il aime fon ouvrage & fon enfant, parce que c’eft une portion 
de fon être ; il le préfere à tout, & il le défend par le même 
penchant, par le même amour propre qui le lui fit produire. 


6. ;, X -X. 


Ox n’eut point cet embarras & ces regrets en France, on 
n'eut point à facrifier les anciens inftrumens, on n’en avoit pas, 
Sire , difoit Auzout À Louis XIV en 1664, c’ef un malheur 
qu'il r°y ait pas un infirument à Paris s ni que je fache, dans 
tout votre royaume , auquel je vouluffe m’aflurer:, pour prendre 
Précifément la hauteur du pôle (a). L'Italie & l'Angleterre wen 
étoient pas mieux fournies (b); Flamfteed commença fes obferva. 
tions en 1670 avec un fextant que lui procurerent le zele pour 
les fciences & l'amitié du chevalier Moor (c): Mais cette difette 
ne nuifit point à l'invention. Ce qu'il y a de fingulier , c’eft 
qu’alors on perfeétionna les inftrumens lorfqu’on n’en avoit pass 
on rectifia l’idée de leur conftruction avant de les fabriquer. 
L'induftrie neft pas dans l'abondance , elle eft dans le befoin. 
Lorfque Louis XIV donna à fon académie naiffante les {ecours 
des dépenfes royales , le génie avoit déjà fes vues pour en faire 
l'emploi. Les premiers inftrumens ont été unfextant de fix pieds, 


&t un quart de cercle de neuf pieds & demi de rayon, ils furent 


(a) Auzout, Ephem. Epit. dédic. au Roi, 
() M. de la Lande , Affrom art, 2309. 


(c) Flamftecd , Hif. cél. Tom. HI , Prol, 
P. 102 & 103. 
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garnis de lunettes (a). Louis XIV & Charles IL, qui fonderent 
enfemble leurs académies, éleverent prefque en même tems des 
obfervatoires y l’un à Paris, à l’extrémité du fauxbourg S. Jac- 
ques, commencé en 1667, fut achevé en 1 671;lautre à deux 
lieues de Londres, à Gréenvich, fut conftruit vers 1676 (4). 
L'académie jugea à propos d'orienter le bâtiment de l’obferva- 
toire de Paris; elle ne favoit peut-être pas que cette difpofition 
fi naturelle dans cette occafion, avoit été jadis un ufage général 
& prefque aufi ancien que le monde. En conféquence le 21 
Juin 1667, les obfervations néceflaires fe firent, dit M. de 
Fontenelle, avec une forte de pompe & de cérémonie. On tira 
une méridienne & huit azimuths; on y mit tout le foin que 
pouvoient infpirer des conjonétures fi particulieres; on obferva 
la hauteur du pôle, la déclinaifon de l'aiguille aimantée s & 
toutes ces obfervations furent la confécration du lieu ; on € 
frappa une médaille avec ces mots : fc itur ad aftra (e). 

Le bâtiment de l’obfervatoire royal a 16 toifes de face du 
levant au couchant, & 1 9 du nord au fud, r 4 toifes de hauntetif 
& les fondemens, qu’il a été néceffaire de rendre infiniment fo- 
lides, ont une profondeur égale à fon élévation (d). L'édifice € 
flanqué de deux tours octogones, deftinées particuliérement aux 
obfervations, & il eft furmonté d’une terraffe, où l'on peut faire 
celles qui demandent plus d’efpace & de liberté. L'édifice € 
percé dans fa hauteur jufqu’au fond des caves, fans doute dans 
le deffein de voir plus facilement & en plein jour les étoiles qui 
paflent par le zenit. C’eft dans ce lieu , c’eft à Gréenvwich que 
fe développerent toutes les reources de l’art d’obferver; & les 
méthodes que nous allons décrire dans le livre fuivant. 


des 


(a) M. le Monnier > Hifi. cél. PeI1. la hauteur de l'édifice & la profondeur l'o- 
(b) Flamfteed, Hif. céleft. T. III, p. 103. fondemens , fe trouvoit également a p 
(c) Hift. Acad. Scien. T. I, p. 29. bélifque élevé & placé à Rome pere 


(à) Ileft remarquable que certe égalitéentre popr fervir de gnomon; Suprà, 
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$g bâtiment de lobfervatoire eft un monument plutôt, de 
grandeur que d'utilité. L’aftronomie n’a pas befoin de ce luxe, 
mais il eft utile en ce qu'il marque l'attention & l’encourage- 
ment des Rois. Il ne faut À laftronomie qu'une tour ronde , 


allez élevée pour découvrir le contour entier de l'horizon 3 
afez fpacicufe 


les inftrumens 
toît conique & 
longitudinale è 


pour y placer, pour y faire mouvoir fans gène 
néceflaires. On a imaginé de la couvrir d’un 
mobile , il fuffie d'y pratiquer une ouverture 
le toît tournant conduit cette ouverture à la 
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volonté de l’obfervateur, & fur la partie du ciel où il a befoin 


de porter fa vue. Au milieu de la tour eft placé un quart de 


cercle mobile , deftiné à fe diriger vers tous les points de la 
voûte célefte, & à marquer la hauteur des aftres qui S'y "27 
contrent. Dans le fens du méridien le mur eft ouvert; on y? 
placé un autre quart de cercle nommé mural , parce qu'il eft 
folidement & invariablement attaché À ce mur. Cet intrument, 
& fur-tout le fil delié qui traverfe verticalement louverture de 
la lunette , eft deftiné à repréfenter le méridien ; des lunettes 
de toutes grandeurs , de différentes forces , fimples ou garnics 
de micrometres, font difperfées & fufpendues. Près de l'obfer- 
vateur font les pendules; il voit de l’œil le mouvement des 
aiguilles , il entend le bruit de l’échappement à chaque vibra- 
tion. C’eft là que l’aftronôme eft debout, attentif à tous les 
phénomènes ; il devient le centre du monde , le ciel roule 
autour de lui, & la nature eft en mouvement pour fe déve- 
lopper à fes regards. Nous allons l’obferver lui- même , nous 
fuivrons , nous peindrons fes opérations ; nous fouhaitons qué 
les jeunes gens, qui fe deftinent à l’aftronomie , trouvent ici le 
tableau de leurs devoirs, & lemploi de leurs veilles ; ceux q™ 
ne s’y deftinent pas, mieux inftruits, cefleront de s’éronnéf » 
& commenceront à croire aux réponfes de la nature, en jugeant 


eux-mêmes la maniere dont on interroge. 


EFE 


- > ! fans 

Ceru qui entre dans ce fanétuaire doit être dévoué A 
réferve au fervice d'Uranie. C’eft la déeffe dont il.eft le prette» 
& dont il rend les oracles ; mais ces oracles font obtenus » 
arrachés par fon afliduité ;, il n’a de relâche que les jours fom- 


; 4 iles 
bres & triftes, les momens où la nature ajoute À tous fes vO 
! af 
coupée P 
différentes 


celui des nuages ; fa journée eft interrompue , 
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différentes obfervations ; le folcil loccupe le matin midi, 
le foirz &lorfque cet aftre difparoïît , les autres planctesslles 
étoiles fe découvrent pour amener d’autres travaux: Les altro? 
nômes fouvent fe les partagent , mais celui qui les embraffe 
tous doit avoir un corps de:fer : il faut querde!zele:de la 
{cience l’éveille:à-des momeñs marqués dans la'nuit zit faut 
que ce zele le-défende du fommeil ; s’il doit veiller pendant la 
nuit: entiere; il faut que ces veilles foient répétées, s’il fe 
confacre au travail fuivi & renouvelé toutes les nuits de Yob: 
fervation des étoiles:& cela, lœilratraché à ‘la -lunérte , 
lorcille:X la pendule, debout ;: ou le corps: plié ;-fouvent 
couché, regardant le zenith , malgré: lè froid des nuits &:des 
hivers, malgré la fatigue & les dangers de l'infomnie! Voilà 
la vie prefque noËturne des-aftronômes.;: ce fut la vie-de 
Tycho , d'Hévélius ; de :Flamftced ; C'eft celle qui a preflé da 
Mort & la perte prématurée! de. M. l'abbé -de-la Caille , d’un | 
maître que nous. pleurons encore ; & que la fcience , la vertu 
& l'amitié regrettent avec nous. Ces fatigues font les plus 
grandes dans la partie de Europe; où l’aftronomie æétéile plus 
particuliérement cultivée. Coppenhaguer; Dantzick, Londres; 
Paris ; où-ont:vécu! ces obfervateurs :célebrés ; {ont un ciel 
changeant comme les hommes. :Les belles nuitsofont fouvent 
ifolées, & ne fe fuivent que dans quelques intervalles affez 
courts de l’année ; Le refte des nuits eft. couvert d'un crêpe , 
ou na que des momens.. Il faut donc épiét ces momens, où 
Linconftance du cicl-devient favorablé à l’obfervateur. La plu- 
Part des obfervations ‘font ainfi dérobées ; c’eft là conftance , 
ldiaclen.sc ouratour] temb qui les -aflemble pour fonder un 
corps de-doëtine.. Mais l'activité naît peut-être de ces obfta- 
cles ; homme femble: wavoir de fuite dans fa rechérche que 
pour ce qui fe refufe à-lui : en tout genre, lès efforts fe 

Tome IT, | Nn 
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Proportionnent à la nécefité. Le Hollandois tranquille au bord 
dela mer, fouvent plus élevée que lui; s’en.eft rendu le maître; 
l'Italien , dans fes climats fortunés ; difpute encore avec les 
fleuves qui les: fertilifent. Les faits démontrent que l'aftro- 
nomic, adoptée, dans les beaux climats, n’y a point reçu dg- 
progrès, C’eft que les aftres n’y font ni cherchés, ni defirés 5 
ce font des objets de tous les jours, ou plurôt.de toutes les 
nuits, L’habitude amene l'indifférence & l'oubli ; la nature & 
tout compenfé, la facilité par la parefle, la difficulté par 
l'obftination & l’ardeur du génie: L'Indien conferve comme 
un tréot les tables aftronomiques conftruites dans des climats 
plus durs mais il ne les re&ifie point fur le ciel auquel il ne 
{onge gueres. Le Perfan va s'endormir fur ces terrafles où l'at- 
mofpherc toujours calme ; porte uncfraîcheur douce & falu- 
taire, où le ciel invite À veiller par la pureté de fon azur, paf 
la multitude de fes-points étincelans. Une fphere éclarante ne 
caufe cependant ni diftraétion , ni infomnie, tandis que l'Eu- 
ropéen , fur-tout l'Européen du nord lutte contre l’inclémence 
des faifons, multiplie les peines & les efforts pourune jouiffance 
fugitive, épie le moment où les nuages: s'entrouvrent , faifir le 
vérité à la dérobée s & lit dans le livre de la nature par inter” 
valles, & comme on lit à la clarté des éclairs. 


LIT 


Entrons: dans Pobfervatoire, la finir eft commencée, fuivons 
les opérations de l'obfervateur , imitons fon filence. On ne 
doit entendre que le foible bruit de la pendule , il ne faut 
d'autre mouvement que: celui des aftres: + on conremple les 
détails des chofes ; on veut faifir inftant qui va séchapp™ 
pour ne jamais revenir ; [a penfée doit être immobile, & pe 


Terg 5 s jeus 
attachée à l'organe dé la vue, La figure, la grandeur , le li 
€ 
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le mouvement sla diftance des aftres ; voil 
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\ » 
à ce que | aftronôme 
fe propofe de découvrir, voici {es moyens. SII 
Le premier: inftrument dort il fait ufage cft le télefcope. Cet 
inftrument a rapproché les monides diverss il les confidere avec 
cette intelligence qu'il a reçue de Dicu pour dominer 
Le télefcope lui montre que les étoiles-ne font que des 
mineux fans étendue fenf 


la nature. 


points lu- 
ble, les planeres des objets ronds; leur 


apparenceeft celle d'un difque, leurformerécllecelled’uné fpherez 
leur face eft femée de taches, d’abîmes &d'afpérités;lesanneaux, 
les fatellites fe manifeftent > & toures les vérités que vient de 
reveler Galilée, & que Dominique Caflini va revelet’ encore. 
Mais fi de la forme on veut pafler à la grandeur il ne fuffit 
plus de confidérer un objet ifolé; la grandeur eft relative; elle 
n'exifte que par la comparaifon. La lunette fimple & nue ne 
Peut comparer que des objets voifins , encore par une ehtima- 
tion toujours fugitive. Il faut que la mémoire conferve l’image 
Wan objet, pout appliquer fur limage préfente d’un autre 
objet ; & ces images, ces traces du cerveau s’alrerent dans 
l'intervalle , on a befoin du micrometre, La mefure eft exacte, 
parce qu'elle eft faifie par des fils déliés: mobiles , & d'une 
Marche réguliere. Elle fe conferve fur les divifions ded’inftrut- 
ment, dont la mémoire vaut mieux que la nôtre; &:lorfqu’on 
a fait une feconde mefure , le rapport des divifions donne le 
rapport des grandeurs. On a mefuré fucceflivement toutes les 
planetes , l'étendue de! l'anrieau de Saturne , la largeur de fes 
anfes; les fatellites de Jupiter, qui l'enveloppent dans leur orbe 
Circulaire , nous femblent s’éloigner de lui par un mouvement rec- 
tiligne vers la droite ou vers la gauche de fon difque, c’eft ce 
qu'on appelle Icurs dipreffions. On à mefuré ces digrefions, en 
les comparant au demi-diametre du difque de Jupiter. Mais ces 
rapports des grandeurs des planctes ne nous apprennent que 
Nnij 
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des apparences. La lune mefurée eft auf grande, ou plus 
grande que le folcils nous favons bien que cela n’eft pas: 
Vénus paroît plus grande que Jupiter, parce qu’elle eft plus 
proche. Pour avoir le rapport des grandeurs réelles, il faudroit 
donc ‘voir tous ces aftres À la même diftänce de la terre, OU 
joindre la:mefure de leurs-diftances à.celles de leurs apparences» 
pour les réduire-toures parile-cäleul Ace qu’elles feroient ; fi 
toutes les ‘planetes étoient vues à une -diftance égale. Mais 
cette connoïffance tient à la parallaxe , & la parallaxe au 
mouvement. Si tous les aftres étoient immobiles , l’ordre 
de lunivers: feroit inconnu, les diftances mutuelles inaccefli- 
bles: Il fàut donc obferver le mouvement des aftres , avant de 
chercher leur parallaxe & leur diftance. 


SI: V. 


Dès que-les aftres fe meuvent, dès qu’il y a changement 
dans le fpéGacle du ciel, il faut dater les obfervations , & 
marquer le tems , pour connoître la durée & l’époque du 
retour des changemens. La connoiflance du tems eft donc 
fondamentale ; & ce neft pas celle des années, des mois & 
dés jours à laquelle fe bornoient les anciens , c’eft le plus 
fouvent celle dé’ la minute & de l'inftant indivifble. C’elt à 
cètte: connoiffance que tient l'exactitude ; nous n’aurions P" 
y prétendre fans l'application du pendule aux horloges ; fans 
cetradmirable inftrument inventé par Huygens. Il à dérermin£ 
lui - même qu’en-donnant au pendule une Jongueur de trois 
pieds huit lignes & demie, il feroit 6o vibrations par minute» 
3600 par heure , & 86400 par jour. Le jour artificiel de 
vingt-quatre heures eft l'intervalle entre le paffage-du foleil at 
méridien ; & fon retour le lendemain au même méridien: 
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fufit donc, pour régler la marche de la pendule, de‘s’affurer 


qu'elle fafle 86400 vibrations , qu'elle marque exa@tement 


vingt-quatre heures dans cet intervalle, & même il fufft, pour 


en tenir compte , de connoître les légeres quantités dont el 
sen écarte. Nous avons dit que le ciel eft une horl 
tuelle. Il faut donc comparer Pheu 
lhorloge , pour la rectifier ; 


exactes: confi 


le 
! 

oge perpé- 

re du ciel avec l'heure de 


la plus ancienne des méthodes 
fte à obferver la hauteur des aftres. Dès que la 
pofition d’une étoile eft connue , dès qu 


1e le lieu du foleil dans 
l'écliptique eft donné par les tables, on peut toujours calculer 
l'heure vraie à laquelle l’étoilé, ou ] 


e foleil, aura telle hauteur 
précife (a). Si cette hauteur a été obfervée avec: le quart de 


cercle, fi on a faifi l’inftant marqué par l'horloge, la différence 


de l'heure calculée ; avec heure de Phorloge , donnera le tems 
dont cette horloge avance ou retarde. 


$.  V. 


qu’il y avoit des moyens plus directs 
pour régler la pendule. Puifque le foleil détermine le jour, 
puifque le jour aftronomique commence & finir À midi s’il 
étoit naturel d'attendre le folcil au méridien, & de lui demander 
le commencement & la fin d’un jour qui eft fon ouvrage. On 
penfa que la premiere de toutes les opérations étoit de tracer 
la ligne méridienne ; cette ligne , le plan vertical du méridien 
qu’elle repréfente , eft celui où le foleil & tous les aftres s’éle- 
vent à la plus grande hauteur fur lhorizon. Le mouvement 
diurne depuis l’horizon jufqu'au méridien , depuis le méridien 
jufqu’i horizon, les éleve & les--abaiffe par des pas égaux , 
& dans des tems égaux & correfpondans. Si l’on prend des 


M Lu eq munis sure q aooo oi ha SD 


(a) Suprà , Tom, 1, p. 315. 


OK fentit cependant 
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hauteurs égales du foleil avant & après midi , OU d'un aftre 
quelconque avant ou après fon palage au méridien, la ligne 
iméridienne partage également, foit pout le tems , foit pour 
l'efpace , l'intervalle entre ces deux hauteurs égales. Ici naquit 
la méthode des hauteurs correfpondantes , premier degré de 
perfection d’une aftronomie renouvelée. Nous l'avons dit (a); 
fi lon prend une hauteur du foleil avant midi ; & que on 
trace fur de plancher la direction de l’inftrument, fi après midi 
on attend le moment où le foleil defcend à la même hauteur, 
& que lon trace encore la direction de l’inftrument ; ces deux 
lignes concourront, & celle qui partagera leur intervalle; fera 
la ligne méridienne. Jufqu’ici le préfent ne faifoir qu'imirer le 
palié , c'étoit une réminifcence de l’efprit humain. Les Orien- 
taux , les Indiens avoient pratiqué cetre méthode plufieurs 
milliers d'années avant les aftronômes François qui fondoient 
l'obfervatoire : mais le progrès des chofes y fit ajouter une 
confidération importante, c’eft celle du tems; il ne s’agit que 
d’obferver les inftans des deux hauteurs égales, le moment du 
midi eft précifément le milieu de leur intervalle (4). On fait 
toujours à-peu-près le moment de midi; vers ce tems, au moyen 
d’un trou pratiqué dans le mur à une certaine hauteurs 02 
reçoit, fur le plancher de l’obfervatoire obfcurci , plufieurs 
images du foleil , on y marque leurs places par des traits dp 
crayon ; & lorfqwaprès midi la feconde hauteur eft obfervées 
lorfqu’on a l'inftant précis de midi, on choifit celle de ces 
images qui y répond. Le centre de cette image eft un pont 
de la méridienne que Pon tire par ce point, & par le point 


(a) Hift. Aftron, anc. p. 42, deux hauteurs obfervées ; changement q3 

($) On n’avoit pas encore apperçu alors produit l'équation des hauteurs come 
Ja nécedlité d'avoir égard au changement de  dantes. Voyez M. le Monnier, Hifi #4" 
déclinaifon du foleil dans l'intervalle des - p, 49, ann. 1673. 
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du plancher qui eft verticalement au-deflous du trou pratiqué 
dans le mur. On peut donc obferver tous les jours dans lobfer- 
vatoire obfcurci , le tems où l’image du foleil touche & tra- 
verfe la ligne ainfi tracée fur le plancher. Mais des nuages 
légers, qui pa font qu'afloiblir l'éclat du foleil , fufife 
empêcher lobfervation ; 
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nt pour 
les bords de l’image font entourés 


d’une pénombre: qui rend l’attouchement incertain: On fe 
rappela que Tycho avoit fixé un quart de cercle à un muf} 
dans le plan du méridien; on penfa que l'invention des lunettes, 
leur application aux inftrumens, les fils que l’on place à leur 
foyer, donneroient dans cet inftrument mural une méridienne 
bien plus parfaite, où l’attouchement feroit plus exaét, & où 
de légers nuages n'empècheroient pas de voir le foleil ; le 


quart de cercle mural fut placé par des procédés femblables à 
ceux que nous avons indiqués pour tracer la méridienne. 


& VI 


LE foleil neft pas feul à régler le jour; dans la vérité, ce neft 
pas lui qui fait la fucceffion du jour & de la nuit , & cette révo. 
lution du jour de vingt-quatre heures : c’eft la terre qui tourne 
fur elle-même; c’eft nous qui nous préfentons à lui, qui allons 
au-devant de fa lumiere, pour veiller, agir & vivre; c'eft nous 
qui nous retirons de fa préfence pour le repos & le fommeil, 
Tous les aftres , emportés en apparence par ce mouvement , 
peuvent donc fervir à marquer, à mefurer la révolution de la 
terre fur elle-même. Les étoiles y font d'autant plus propres , 
qu’elles ne fe meuvent point, & qu’en elles ce mouvement eft 
Pur & fans mélange. En obfervant le paffage d’une étoile au 
méridien , & fon retour au même point le lendemain, on à 
précifément la révolution diurne, & l'intervalle d’un jour: Il 
neft pas même néceffaire d’obferver le paffage au méridien , 
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z H 1 . ETS . 
il fufit d’avoir une lunette dirigée vers un point quelconque 
du ciel ; pourvu qu'une étoile y pafle, fon retour détermine 
la durée du jour , car tous les points du ciel fe meuvenE 
! [A 
également , & achevent dans le même tems la même revo- 
lution, 

Il faut favoir feulement que le jour du foleil & celui 
Là 9 , 1 è . 
étoiles n’ont pas la même durée , celui des étoiles eft 
court ; nous venons de le dire, elles font fans mouvement » 


des 
plus 


leur révolution eft la révolution même de la terre. Mais le 
re mou- 


, A . . 
foleil.ne paroît pas immobile, en conféquence de not 
e globe 


vement- annuel il femble marcher , tandis que nott 
tourne ; & lorfque ce globe regarde:lé lendemain le point du 
ciel où il a laiffé le foleil , il ne Py trouve plus : il faut qu'il 
tourne encore pour le retrouver, c'eft ce qui rend le jour 
folaire. plus long ;: & comme on eft convenu de partager la 
révolution diurne de cet aftre en vingt-quatre heures égales » 
la révolution diurne des étoiles n'emploie que 23" 56 4: 
Mais elle n’en eft pas moins propre à régler les horloges ; cai 
fi la révolution eft plus longue que ce tems, c’eft que l’horlog® 
avance par un mouvement trop accéléré ; & fi elle donné 
moins, c’eft que l'horloge retarde par un mouvement trop 


lent, 


Se NT. 


I 
Vora. donc laftronomie enrichie de deux nouvelles ji, 
. A - 
thodes; Pune eft celle des hauteurs correfpondantes, prifes 4 di 
canges égales du méridien, méthode qui donneavecla plus gran 
précifion le rems du paflage foit du folcil, foit des étoiles 
des planetes par ce cercle; l’autre eft la méthode d’avoir directe” 
ment ces paflages par le moyen du mural. L’aftrondme conn0! 


H A z . 11/ - iE 
Je tems, il en cf le maitre, non qu’il puiffe accélérer ou ralenti 
à 
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fircourfe , maisiil eft libre d'en mefurer les intervalles J ‘de 
déterminer l'inftant qui s'écoule, & de marquer fa place dans 
la durée. Il peut donc obferver le lieu des aftres ; leur mouve- 
ment, le tems ne lui manquera pas; il n’a point d'erreur à 
cfaindre fur la mefure de la durée 
à la mefure de Pefpace, 


La premiere chofe que l’aftronôme ait À faire, c’eft de’ fe 
reconnoître dans la voûte apparente qui le couvre , dans la 
cage immenfe où la nature l’enferme. De tous les tems il y a 
tracé dés cercles fiétifs ; ces cercles établiffént des divifions , 
& c’eft par les divifions qu'on parvient à décrire les’ chofes & 
à Comparer les efpaces. Le premier mouvement qui s’obferve 
elt la révolution diurne dans le fens de l'équateur & autour 
des pôles; en fondant un obfervatoire, il faut donc commencer 
par la connoiffance de la pofition du pôle & de l'équateur fur 
l'horizon. Les anciens obfervoient la hauteur de l'équateur par 
le moyen des hauteurs du foleil dans les deux folftices de Pété 
& de l’hiver ; Péquateur partage également la différence de 
ces deux hauteurs (a). Lé pôle eft toujours éloigné de ġo degrés 
dans la circonférence du méridien ; on a donc aufi la hauteur 
du pôle fur l'horizon. Tycho imagina la méthode dés hauteufs 
des étoiles circompolaires qui ne fe couchent jamais, & qui 
paflent deux fois par jour au méridien fur le même horizon, 


> il va porter tous fes foins 


avec deux hauteurs inégales dont le pôle partage la diffé- 
rence (4). Cet la méthode qu’on employa pour déterminer la 
Rs LT en 


Ț (a) Si le foleil au folftice d'été, s'éleve ce qui fait 131° pour la diftance de l’hori- 
À 64° Zs & au folftice d'hiver, feulement : zon au pôle , lefquels retranchés de 180°, 
âà 17 z> la différence eft 47° , dont la donnent 49° pour la hauteur de pôle fur 


parar . : 
."MOIUC , qui eft la mefure de l'obliquité de l'horizon du côté du nord. C’eft en nombres 


l'écliptique , ajoutée à la plus petite hau- ronds, la pofition de la {phere far l'horizon 
teur , donne 41° pour la hauteur de l'équa. de Paris. 


keur, Le pôle eft toujours à 90° de.ce cercle, (b) Suprà , Tom, I, p.402 
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hauteur du pôle:!à-Poblervatoire det Parisi; -voilà le! premièr 
élément ;; c'eft-celui-qui indique, linclinaifon de la fphere. Les 
autres cercles ; l'écliptique j lés-tropiques les colutes, naïflent 
des circonftances du mouvement du foleil ; il faut donc que 
l’aftronôme connoifle ce mouvément:, c’eft-à-dire , Ja direction 
& la ligne dans lefquelles il s'exécute. Comme écrre direétion 
eft inclinée À l'équateur , comme le foleil. s’éleve inégalement 
c'eft cette inégalité; de hauteur qui détermine le fens de fa 
route. L’aftronôme obferye À fon mural, au folftice d'été la 
plus grande: hauteur du foleil, & il en tient regiftre ; au folf- 
tice d'hiver , il-obferve la: plus petite hauteur : la moitié deta 
différence eft l’obliquité. de l’écliprique, & Pangle par lequel 
la route du foleil s'incline fur l'équateur. 


S. VII EL 


Par les points de-la plus grande & de Ja plus petite hau- 
teur du foleil,! l'aftronôme imagine deux cercles parallèles à 
l'équateur, ce font les,tropiques),, ce font les termes de fon 
mouvement. vers le nord -& vers-le midi; .ceft là que les 
anciens le voyoient rebrouffer chemini, croyant qu'il lui étoit 
défendu. d'approcher. des ipôles. En obfervant les folftices » 
laftronôme, en. a remarqué les, inftans , & ces inftans ont 
divifé l’année.en deux parties. Il. la-fubdivife encore en obfer- 
vant les équinoxes ; le'tems de l’équinoxe ft celui où le-folei 
fe trouve dans l'équateur : vers ce tems l’aftronôme retourne 
à fon mural ; il obferve plufieurs jours de fuite la hauteuf du 
foleil à midi, & l’inftant où elle et égale à la hauteur de 


4 yty . 7 pt 
l'équateur , eft le: tems de Péquinoxe. L'année {fe trouve paf 

& ce 
r les 


! s > 2 2 A A 
tageée en quatre parties ; en même temis ces équinoxes 

. 1 . 
folftices obfervés, comparés à ceux qui l'ont été jadis pa 
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anciens aftrondmes., donnent avec précifion Ja durée de la 


” révolution annuelle du foleil ; & la longucur.de l’année: Mais 


quoiqu'on.ait obfervé le tems des équinoxes, &, des. folftices , 
on ne fait pas encore à quels points du ciel ils répondent. Le 
ciel eft parfemé de points vifibles ;:ce font les étoiles ; il faut 
établirla, diftance des équinoxes, & des-folftices à ces-points 
vifibles, On fait que;pour comparer.le foleil aux étoiles ,; On à 
fait long-tems une opération intermédiaire ; les anciens par 
le moyen de.la lune (a); Waltherus & Tycho par le moyen de 
Vénus (4). L'invention -des lunettes fournit un . moyen ;plus 
facile:& plus sûr. On s'apperçut.que, les bellesr étoiles étoient 
vifbles en. plein jour.,. & en préfence, du, {oleil (c) On 
Pouvoit donc les. comparer diretement, on pouvoit. donc 
mefurer leur diftance fans obfervation intermédiaire ; cette 
diftance obfervée au.moment de l'un des.folftices.ou-des équi- 
noxes,. donna fon.licu dans le ciel. L'un de.ces points déter- 
mine-_les trois autres : par ces quatre points on imagina deux 
cercles qui. font les colures. 


$: L:X. 


Vora donc tous les cercles tracés dans le ciel; l’aftronôme 
les voit les fuit par la penfée, & il cft entouré d’une fphere 
connue & diviféce pour: la facilité de fes recherches. Lorfqu'il 
veut obferver le dieu d’un aftre., il n’a qu'à. le rapporter à 
Lécliptique par la longitude &:la latitude, ou à l'équateur par 
lafcenfion droite & la déclinaifon. Si cet aftre eft fixe comme 


a Sommeil. de LU 


(a) Suprà, Tom. I >P- 106. 

(b) Ibid. p. 405 & 692. 

(c) M. Picard, le 23 Juillet 1669, obferva 
la hauteur méridienne d'Aréturus en plein 


jour, M, le Monnier , Hif. céleft: p. 405 
le docteur Hook en Angleterre , vit « du 
Dragon, aufi en plein jour, Tranfac. phil, 
1674, n°, 102, 
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les étoiles | une bonne obfervation fuffra pour toujours ; fi 
cet aftre eft errant comme les planetes , il répétera les obfer- 
vations. Les retours au même point donnéront le tems de la 
révolution, avec une exactitude proportionnée au nombre des 
révolutions écoulées dans l'intervalle. Enfuite , pour examiner 
les circonftances de ce mouvement, fes irrégularités dans Ja 
durée. d’une révolution , on multipliera les obBfervations. On 
connoïîtra donc fon mouvement réel & vrai, revêtu de toutes 
fes irrégularités. On pourra toujours le comparer au mouye- 
ment que Paftre auróit , s’il marchoit d’un pas uniforme, & 
fi en accompliffant fa révolution, il‘ décrivoir, en tems égaux, 
des portions égales de fon orbe. Les tems & les lieux où il cft 
fans latitude, indiqueront les points où cet orbe coupe l’éclip- 
tique ; ce font fes nœuds. Les points où fa viteffe eft la plus 
grande & la plus petite , feront les points où il eft le plus 
proche & le plus éloigné du foleil ; c’eft fon périhélie & fon 
aphélie. Ce fonc les points qui terminent le grand axe de Pel- 
lipfe, que Kepler fait décrire à toutes les planetes autour du 
foleil. Si l'obfervateur a fuivi conftamment le mouvement de 
chacune de ces planetes , il fera donc en état de montrer le 
fens de leur route dans le ciel ; l'angle qu’elle fait avec l’éclip- 
tique , les points où elle coupe ce cercle, la pofition de cette 
route elliptique à l'égard du foleil & des points fixes du ciel, 
le tems employé à la parcourir entiere, le tems inégal employéå 
en parcourir les différentes parties, Il connoîtra donc fon ciel, 
il poùrra en prévoir & en prédire les phénomènes , & il fera 
en état de dire à l’aftronôme philofophe , deftiné à pénétrer 
la nature , voilà les vérités qu’elle laiffe appercevoir , voilà les 
faits , c'eft à vous de dire les caufes. 


pm 
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Tour cela fe réduit À rapporter un aftre quelconque à 
l'écliptique ou à l’équateur , les anciens fe l'étoient propofé 
comme nous ; mais à l'époque où nous fommies > les füccès 
furent propottionnés à la perfection des moyens. On employa 
deux méthodes que les Anglois & les François fe partagerent: 
À l'obfervatoire de Gréenvich on fe fervit d’abord de la mé- 
thode de Waltherus & de Tycho, par les diftances obfervées 
d'un aftre À deux points du ciel, c’eft-à-dire, à deux étoiles ( 
Comme tous les cercles de la {phere font liés, & dans une 
pofition déterminée , le calcul déduit de ces diftances obfer- 
vées , ou la longitude & la latitude, fi Pon veut rapporter 
Paftre à l'écliptique ; ou l’afcenfion droite & la déclinaifon fi 
Pon veut le rapporter à l'équateur. Cette méthode fut employée 
avec toute la précifion nouvellé, par de grands inftrumens 
bien divifés, garnis de lunettes & de fils croifés, importans 
pour une exactitude jufqu’alors inconnue. Mais en France on 
fit ufage dune méthode nouvelle , qui ne commença à être 
pratiquée que dans les beaux jours de l’aftronomié, & qui 
en fonda les fuccès ; c’eft la méthode de mefurer la diftance 
des aftres par le tems. Puifqu’il s’agit uniquement de découvrir 
la déclinaifon & lafcenfion droite d'un aftre , la déclinaifon 
peut être facilement connue, laftronôme n’a qu'à prendre à 
fon mural la hauteur méridienne de Paftre ; il connoët la hau- 
teur de l'équateur ; la différence des deux hauteurs lui donne 
la diftänce de Paftre à ce cercle, c’eft la déclinaifon , Celt la 
moitié de ce qu’il demande. Tout fe réduit donc À l’afcenfion 
droite ; mais qu’eft-ce que lafcenfon droite ? C’eft un arc de 
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(a) Supra , Tom. I, p. 320 & 400. 


à} 


RS: HISTOIRE 


l'équateur , une portion du cercle de la révolution diurne ; 
dont les parties égales paflent en tems égaux au méridien. 
Tycho avoit. mefuré .diretement ces arcs de l'équateur (a); 
Prolémée paroît aufli les avoir obfervés quelquefois (4): Avec 
un horloge bien réglée, c’eft-à-dire , dont la. marche eft. par- 
faitement uniforme , la différence des: tems du paflage de 
deux aftres doit donc indiquer la différence de leur afcenfion 
droite; & fi l’afcenfion droite, ou la place d’un de ces aftres 
{ur l'équateur eft connue , celle de l’autre le fera auf. La 
méthode des diftances ct pénible ; tout ce qui eft difficile celt 
une fource d'erreurs : celle-ci eft aufli commode qwexa&te; il ne 
s’agit que d'attendre fucceflivement les; deux aftres au méri- 
dien , pour y obferver l'inftant de leur paffage , & le degré de 
leur hauteur. Le Landgrave de Hefe avoit déjà effayé cette 
méthode. Nous avons dit qu'il obferyoit le tems du paflage 
des étoiles par un azimuth, avec leur hauteur. Thadée Hagécius 
propofa de faire.cette obfervation dans le méridien (c) , mais 
le tems n’étoit pas venu ; cette excellente méthode manquoit 
de linftrument néceffaire ; les horloges étoient trop défec 
tucufes , les erreurs auroient été énormes. On pouvoit alors fe 
mocquer de la propofition d'Hagécius, les hommes ne peuvent 
prévoir ni les préfens du hafard, ni les reffources du génie: 
On n’auroit pas cru aux prodiges de ce fiecle , fi on les avoit 
annoncés d'avance. Comment deviner que la méthode d'Ha- 
gécius feroit le moyen dès recherches futures, & la bafe de 
toute précifon ? Elle fut fuivie en France dès l’érabliffement ç 
l'obfervatoire ; elle a été adoptée par les Anglois en 1690 (a). 
Prefque tous les progrès de l’aftronomie font nés de cette 
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Supra , Tom. Į, fr 400. (c) Ibid. p. 374 & Tuiv. 
6) Ibid. p. 466 (d) Flamftecd, Hift. celeft. T.U 
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méthode. Ils montrent l'influence qu'un homme peut avoir 
fur lesufiecles par une feule idée ; s'ils font nés en partie 
du hafard qui donna les lunettes, ils font évidemment les 
fruits du génie d’'Huyg 


ens , qui appliqua le pendule. aux 
horloges. 


SX: I. 


L'ASTRONÔME détermine ainf Je lieu de tous les aftres 
dans lè ciel, des étoiles comme des plarietes ; il compare les 
Pofitions obfervées par lui de ces étoiles fixes aux pofitions 
jadis obfervées .: il reconnoît ; il mefure le mouvément par 
lequel elles-sava 


ncent toutes enfemble le long de l'écliptique. 


Mais ce mouvement > qui weft qu'une apparence , ne leur 


appartient pas. Quelle que foit la canfe, ce font les points des 
€quinoxes & des ‘folftices qui rétrogradent ; la longitude eft 
comptée de ces points, & lorfqu'ils reculent, la fphere célefte 
avec tous fes cercles , femble. tourner {ur elle - même autour 
des pôles de l'écliptique, & les étoiles, précifément parce 
qu’elles font immobiles, femblent avancer le long de ce cercle, 
Par ces comparaifons on s'apperçoit encore que :les latitudes 
des étoiles ont changé depuis Hypparque, & que l’écliptique 
a baïflé pour s'approcher de l'équateur. | 

Les méthodes, que nous avons décrites pour détériner le 
lieu.des aftres ; ne font pas. les feules dont l’induftrie humaine 
fe foit mife en poffeflion. Les aftres, parleurs réncontres nous 
éclairent fur leur mouvement même, Des deux mouvemens le 
mieux connu aide à connoître celui qui l'eft-moins. Ces ren- 
contres font particulierement les éclipfes, toutes les fois que 


la lune couvré:le foleil pour le dérober À) nos yeux , ou qu’elle 


sy dérobe elle - mème, en fe plongeant dans l'ombre de la 
terre, Dans le premier cas, il et un inftant où la lune avec 
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le foleil occupe précifément le même point du ciel ; dans le 
fecond , il eft un inftant où elle eft- précifément à Poppolite 3 
& éloignée de lui d’une demi-circonférence, ou de 1 80 degrés. 
Le mouvement du foleil, qui et affez fimple , aflez bien 
connu , peut donc fervir à re&ifier le mouvement de cette 
planete bizarre & irréguliere,-qui ne marche qu’en dévoilant 
des inégalités différentes & accumulées , & qu'on ne peut 
faifir, comme le Prothée de la fable, qu'en épuifant la variété 
de fes formes fucceflives. Nous avons dit l’ufage de ces éclipfes 
dans la recherche des longitudes terreftres , c’eft une nouvelle 
raifon pour laftronôme de les obferver. Les rencontres de la 
lune avec les autres planetes , & fur -tout avec les étoiles 
qu’elle cache inftantanément fous fon difque, & qu’elle décou- 
vre de même, font très-utiles , tant-pour dévoiler fes propres 
mouvemens , que pour déterminer les longitudes terreftres , & 
parvenir à la connoiffance du globe, 


& XII. 

Dans les éclipfes de lune, l’'aftronôme, avec le télefcope;, 
obferve les momens de la fin & du commencement , le mo- 
ment où l’ombre atteint quelque tache , & celui où l'ombre 
la laifle à découvert. Avec le micrometre il mefure plufieurs 
fois , dans la durée de léclipfe , la grandeur de la partié 
éclipféc. La plus grande de ces mefures fuccellives eft la guaps 
tité de Péclipfe même. Toutes ces obfervations , faites à la 
fois en différens lieux de la terre , font autant de points de 
comparaifon pour la détermination des longitudes terreftres. 

Dans l’'éclipfe de foleil, on obferve les tems du commence 
ment , de la fin, les tems où les taches accidentelles, qui fe 


trouvent fur le difque, font couvertes ou découvertes m la 
ung 
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lune. On reçôit l’image du foleil tranfraife pat un: télefcope 
dans une chambre obfcure ; on place à fon foyer un carton 
blanc , fur lequel on a tracé un- cercle: d’une grandeur déter= 
minée les jours précédens par. celle du foléil ; -ce-cercle eft 
divifé par fix cerclès concentriques, qui partagent fon diametre 
en douze parties appelées doigts.-On;voit l’embre avancer {ur 
l'image, on fuit fes progrès x fa grandeur croiffante ou décroif: 
fante cft à chaque inftant mefurée par l'étendue deces doigts 
& de leurs fubdivifions. On fait des obfervations encore plus 
Précifes avec le quart de cercle ,-ayec-le miérometré. De toutes 
ces données le calcul déduit, facilement la diftance:du centre 
de la lune au, centre du foleil, & comme: le lieu de celui-éi 
ft fufifamment connu par les tables ;. le lieu de Ja lune le 
devient aufi. Chaque obfervation corrigée. de la- parallaxe 


fournit donc un moyen de corriger les tables de la lune, & 
de rectifier fon mouvement.: En même tems.elle et un point 
de comparaifon pour les longitudes & la différence des mé 
ridiens, 
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Les occultations des étoiles par la lune ont également cette 
double utilité. Dans l’inftant où une. étoile s’éclipfe , comme 
dans l'inftant où elle fe montre, elle eft précifément au bord 
de, la planete; on a par conféquent deux inftans où le centre de 
la lune a été éloigné de l'étoile, de-la quantité du demi-dia- 
metre qui ch toujours connu, le mouvement de la lune left auf 
dans l'intervalle , le calcul, & une infinité. de réductions que 
la précifion exige, mais que nous ne pouvons faire connoître 
ici (4), donnent l'inftant où la lune a été en conjonétion , où 
A a -) 

(a) M. de la Lande, Affron. Tom. Il, Liv, X 
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elle à eu une longitude commune avec l'étoile. On a donc une 
pofition de la lune pour cet inftant ; & en conféquence de la 
différence des méridiens, cet inftant > quoique le même pour 
toute la terre, eft marqué fous chaque méridien par des heures 
différentes, Les obfervations qui y ont été faites , calculées > 
indiquent donc la différence de cés méridiens, & fervent à la 
déterminer avec une précifion plus grande que celle d'aucune 
autre méthode , parce que la difpatition & la réapparitiON 
inftantanées de ces étoiles ne Jaiflént pas héfiter un moment s 
unc:feconde ; tandis que Pon. eft toujours incertain pendant 
quelques minutes du commencement & de la fin d’une éclipfe 
de lune. Ces phénomènes font ‘plus faciles à faifir dans une 
éclipfe de foleil, mais: ils ne font pas inftantanés , & Pon 
peut héfiter encore pendant quelques fecondes. 


su XIV. 


Nous ne verrons point l’aftronôme obferver les fatellites de 
Jupiter; à l’époque où nous fommes, il n’a que des effais dans C? 
genre, il n’ofeles produire; il fuit ces aftres, il les confidere avec 


l'œil de la curiofité & de l'attention, il ne voit encore que des 
e a 


Cè 


apparences inexplicables ; ce font des énigmes que Galilé 
découvertes pour en laiffer explication à Dominique Calini. 
fera lui qui nous inftruira ; pour nous, nous fuivons les rems, 
& nous difons ce qu’ils nous revelent. 

Nous avons montré les travaux de l’obfervateur pouf lês 
progrès de l'aftronomie , mais ces progrès font fondés fur 
léxaitude des obfervations : certe exaftitude doir donc avoir 
les premiers foins , & des foins portés jufqu’au férupale. -C° 


n’eft pas affez de pointer-exatement-à um aftre avec route !4 
précifion poflible , de connoître aflez la marche de l'horloge » 
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Pour: êtte sûr de l'inftant où Pon obferve s ilfaut-cnéore vérifier 
linftrumient:dont on {e fert. C’eft'un organe dont il faut efti- 
mer le rapport, c’eft un de nos fens que nous avons étendu; 
mais il conferve l'imperfe&tion de fa nature. La divifion du 
limbe d’un quart de cercle, mobile ou mural , d’un fextant, ne 
peut être rigoureufément exacte, il en fau connotré les erreurs; 
on pourra en tenir compte, eeft comme fi elles n’exiftoient pas. 
us ciel eft toujours notre regle & notre modele de perfection; 
dès que le lieu des étoiles & celui du foleil font connus par 
les catalogues de ces étoiles. & par les tables du foleil ,-on peut 
N pe calculer Pinftant » où Punde ces aftres aura une hauteur 
précife: en obfervant:la hauteur à cet inftant, marqué par une 
horloge qui marche réguliérement , fi l'inftrument ne donne 
Pan PORR le calcul., la différence fera: fon erreur! On a 
Mmaginé un grand nombre d’autres vérifications (a) ; mous 
n cntreprendrons point de les détailler > NOUS ne nous propo- 
fons PP pas de décrire toutes les méthodes (b); la marche 
de lhiftoire en feroit trop ralentie. Ceux qui veulent la fuivre 
pour s'inftruire des progrès de la fcience, pour concevoir 
l'idée qu'elle mérite , n’ont pas befoin de ces détails. Ceux 
qui font nés pour la cultiver > & pour faire éclorre de nouveaux 
progrès , doivent chercher ces détails dans les livres élémen- 
taires (c). Il nous fuffit d’avoir dit avec quel refpect on inter- 
roge la nature , avec: quel fcrupule or rend compte: de fes 
réponfes. Les feuls oracles fubfiftans font ceux que de ciel 
dévoile à l’aftronomie , l'homme favorifé qui les reçoit doit fe 


T 


(a) M. de la Lande, Affronom. Liv. XIV. (c) L’ Afironomie de M. de la Lande eft 

(b). Nous ne donnons ici, que les mé. l'ouvrage le plus moderne & le plus complet 
thodes qui ont influé fur les progrès à cette en ce genre; ilrenferme toutes les méthodes, 
“époque , nous. donnerons les Principales de toutes les connoïiflances aftronomiques.,-& 
celles qui ont été inventées depuis, qaand même les plus élevées , fous la forme la plus 
elles fe-préfenteront, élémentaire, 
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défier de lui-même , -& fe dépouiller, autant qu’il le peut» 
de toute illufion-, pour: tranfmettre ices oracles, dans leur 
pureté. i 


S XV. 


Ir eft {ur-tout deux fortes d'illufions dont il faut que fes 
efforts & fes travaux le préfervent , eft la réfraction & la 
parallaxe. Ces illufions ne lui appartiennent point : elles naïffent 
& du voile de l’atmofphere qui altere le lieu des objets, & de la 
pofition géographique qui fait varier les apparences céleftes. 
Quoique Phomme eût pu rejeter la faute fur la nature qui le 
trompe , les intérêts de la. vérité n’em:feroient pas moins 
trahis : tout ce que dit la nature cft vrai, mais il faut 
entendre fon langage. La réfraction , qui eft une erreur de 
Patmofphere ; s’obferve comme l'erreur dé l’inftrument , -pat 
le moyen des hauteurs calculées des éroiles-& du foleil , com- 
parées avec les hauteurs obfervées. Qu'on ne croye pas: que 
ces deux fortes d'erreurs fe compliquent & fe mêlent, cet à 
Padreffe de l’obfervateur A les féparer , pour diftinguer leurs 
cffets. 

Après que l’aftronôme à déterminé l’erreur.de fes inftrur 
mens , la quantité des réfractions s il ët plus sûr de fes obfer- 


vations , il peut toujours les dépouiller de ces effets illufoires 


& les réduire à la vérité fimple & rigoureufc. Il refte la para m 
laxe qu'il faut connoître ; elle naît de l'étendue du globe 4 
de la place qué Phomme y occupe; fa demeure. ; dans fa 
petitefle une grandeur encore incommode. Hypparque voulut 
! ; LA 
fe débarraffer de cette étendue , il fe tranfporta par la penfée 


au centre de la terre : cetl qu'il s'eft placé pour confidérer 
, t x À o- 

les mouvemens céleftes. Sans cette idée ingénieufe , les altr 
Fe pho Large 

nômes, différemment placés, verroient différens phénomèn 
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il “y auroit point d'unité dans leurs rapports 
S’accorderoient que dans une chofe : 
également trompés. 


3017 
s & ils ne 
c'eft qu'ils feroicnt tous 


Mais pour cette entreprife hardie , dé 
voir les chofes d’un lieu où l'on n’eft aa 


; il falloit déterminer 
la différence des phénomènes que l’on 


voit à ceux que l’on 
verroit au centre de la terre; cette différence eft la parallaxe. 
Nous avons dit (a) quell 


€ eft nulle pour un aftre placé au 
Zenith , qu’elle eft Ja plus grande pour un aftre qui fe montre 
à l'horizon, mais fur-tout qu’elle eft toujours proportionnelle 
à la diftance de Paftre à Ja terre. Ces principes déterminent la 
Marche de l’aftronôme > il faut obferver l’aftre le même jour à 
l'horizon > & le plus près pofible du zenith; il faut comparer 
ces hauteurs avec celles qui réfulrent de la pofition connue de 
l'aftre dans le ciel s & les différences font les quantités de la 
parallaxe. Voilà la méthode qu'a fuivie Ptolémée pour la 
parallaxe de la lune (8); on la fuivit encore après lui, c’eft 
la feule dont on puifle ufer quand on veut fixer cet élément 
fans fortir de fon obfervatoire. Mais peu de tems après l'épo- 
que où nous fommes , on fentit qu'il falloit fe tranfporter à 
de grandes diftances fur le globe, pour mefurer un élément , 
une illufon, qui dépend réellement de la grandeur de ce 
globe. Lorfque deux obfervareurs s ainfi féparés , obfervent au 
même inftant le lieu de la même planete, comme les diffé- 
rences font plus grandes , l'effet de la parallaxe eft mieux 
connu. Mais ces méthodes , quoiqu'utiles , ont l'inconvénient 
de ne pouvoir s'appliquer qu’à la lune , dont la parallaxe eft 
grande & très-fenfible. On Peffaye aufi fur la parallaxe de 
Mars, mais cette parallaxe eft fi petite , qu'il eft difficile 
de la diftinguer de la petite erreur, toujours inévirable , des 


(a) Supré , Tom. 1, P- 95. (b) Ibid, p. 177, 
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©bfervations, Nous avons ivu les moyens employés par Vénde- 
linus (a) pour. découvrir Ja parallaxe du foleil ; en obfervañt 
| là lune dichotôme, ou à demi-éclairée. Mais l’aftronome n€ 
| nous dira rien fur toutes les autres parallaxes , elles font inob- 
| 


fervables par, ces méthodes , elles échappent à fes {ens ; & 

fa confolation: ; c’eft que n’étant pas apperçues » clles ne 

font pas fenfibles , & ne nuifent ni À la certitude des obfer- 
| vations , ni à l'exactitude des réfultats. 


| $ XVI 


La parallaxe de la lune lui a enfeigné la diftance où nous 
{ommes de cette planete : il connoît du moins dans certaines 
limites l’éloignement du foleil , par fa parallaxe encore incer- 
taine. Mais il auroit été condamné à ignorer toujours Ja dif- 
tance des autres planetes , fi Copernic n’eût pas rappelé le 
| fyftème des anciens, & révélé le véritable ordre du monde: 
Puifque toutes les planetes tournent autour du foleil, la vérité 
des mouvemens n'exifte dans fa pureté que pour ce centres 
C'eft de ce centre qu’il faut les voir ; il faut donc encore s'y 
tranfporter par la penfée. La grandeur du globe de la tere 
produit une parallaxe , la grandeur de l’orbe que nous parcou 
rons en produit une autre nommée /a parallaxe de Lorbe 
annuel. Il faut donc, apprendre à dépouiller les obfervations 
de lefet de cette nouvelle illufion. L'aftronôme faïfit jé 
momens où dlle aa pas lieu ; il prend les planetes fuper 
ricures , Mars , Jupiter, Saturne , lorfqwelles font oppofées 
au Soleil, les petites planetes, Vénus & Mercure, Jorfqu’elles 
font en conjonction avec cet aftre, placées entre lui & nous? 


ed 


(a) Suprà , p. 161. 
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les planetes , dans ces circonftances , font dans une même 
ligne avec nous & le foleil ; les planetes fupérieures font dans 


le point du ciel oppofé à cet aftre » les deux planetes infé- 
ricures font dans le même point que lui. 


avec le tems une fuite d'obfervations femb 
mouvemens de ces planetes tels 
foleil , on en dreffe des tables, & on fe met en état de pou- 
voir Calculer le lieu de ces planetes , tel qu’il eft vu du centre 


de leur mouvement. L’aftronôme a donc raifon de dire qu'il fe 
tran{porte réel 


En fe procurant 
lables | on a les 
qu'ils féroient obfervés- du 


lement à ce centre, puifqu’il peut rendre compte 
de ce qui s'y voit. Mais eh même tems, en obfervant ce qu'il voit 
de la terre où il eft, les différences lui enfeignent l'effet de 
l'étendue de fon orbe, & Ia quantité de cette illufon, de cette 
Parallaxe de Porbe annuel, qui a fi long-tems embarraflé les 


anciens, & qui a tant compliqué le mauvais fyftème de Pro- 
lémée. Certe parallaxe étant , comme l’autre 5 
à la diftance de l’aftre au folcil, 
cette diftance (a). 


proportionnelle 
On peut toujours en déduire 


Quand laftronôme a ainf partagé les efpaces, déterminé 
les éloignemens , il peut connoître les grandeurs réelles des 
corps. Les quantités des diametres des planctes, mefurées par 
lui avec foin , ne font que des apparences ; mais dès qu’il 
connoît les diftances de chacun de ces Corps, il rapporte toutes 


Ramon mere meme 


(a) Voyez la figure 143 foit S le foleil, 
T la Terre, 1 Jupiter, M Mats , le Soleil 
voit Jupiter & Mars en A dans le ciel, la 
Terre voit l'un en B , & l'autre en Co 
l'angle AIB > où TIS eft la parallaxe de 
l'orbe annuel pour Jupiter. L'angle A MC, 
ou TMS cft la même parallaxe pour Mars. 
On voit que dans le triangle TIS, où on 
connoît la parallaxe TIS & l'angle STI, 
diftance de jupiter au Soleil , qui peut 


toujours être obfervée , on connoîtra par 
la trigonomérrie le rapport des côtés TS, 
IS, c'eft-a- dire, le rapport du rayon de 
notre orbe à celui de l'orbe de Jupiter: 
En faifant le même calcul pour Mars, on 
aura le rapport des rayons de leurs orbes 
au rayon du nôtre, & par conféquent 
le rapport de leurs diftances au 1olei}, & 
€ la quantité comparée de leur éloigre- 
ment, 


“gré SE a caf 
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les grandeurs À ce qu’elles feroient fi les planctes étoient vues 
à unc diftance égale ; il peut dire, la Lune eft par fon volume 
la quarante-neuvieme partie de la terre (a), Mercure la dix- 
feprieme partie, Vénus les quatre cinquiemes, Mars le quart; 
Jupiter eft douze cent quarante - fix fois plus gros Saturne 
huit cent foixante=huit fois , & le Soleil, qui eft à lui feul 
plus confidérable; plus volumineux que tous les êtres enfemble, 
cft douze cent mille fois plus gros que le globe que nous habi- 
tons , & où nous croyons être quelque chofe, 


Szak VE Ie ; 


NoTkeE cours d’aftronomie pratique eft fini, nous avons 
{uffifamment obfervé l’obfervateur , il rentre dans fon cabinet 
avec les fecrets qu’il a furpris , avec les dépouilles du ciel: 
fon ame a réfidé jufqu’ici dans les fens de la vue & du ta, 
elle fe retire avec elle-même, il va méditer fur ce qu'il a vu; 
il rappelle ce qu’on a vu jadis, pour comparer les faits préfens 
avec les faits paflés. Qu'on ne croye pas qu’il fe borne à être 
le témoin des phénomènes ; ce n’eft pas une fentinelle placée 
pour obferver ce qui fe paffe au -dehors de notre citadelle » 
& dans les campagnes céleftes : qu’on n’imagine pas qu'il à 
tout fait, lorfque la célérité du coup d'œil & l’adrefle de la 
main lui ont procuré une obfervarion exacte. Cette obferva- 
tion n’eft qu'un moyen, qui lui a été indiqué par fon génie s 
& dont fon génie lui prefcrira lufage. L'obfervation € 
placée entre les vues de lefprit qui en ont montré l'utilité à 
& cette utilité même qu'il faut avoir l’art d’en faire éclorre- 


Rene PE E T hé "à à ue latest 


Ile 

3 s , i actue 

(a) M. de la Lande, Afron. art 1398. mais la différence avec l'exactitude 3 pu les 
\ Fes: à ; i o 

On ne connojfloit pas encore ces quantités  n'eft pas fi grande que nous n ay 


~ t ù ici nticipatione s 
f exactement aux tems où nous fommes, placer ici par anticip Mais 
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Mais cette prévifion de lefprit, le preffentiment des phéno. 
mènes à voir eft étonnemment difficile ; c'eft un don très- 
rare, c'eft le génie. lui-même. IL faut joindre à une vafte 
mémoire où tous jes faits connus foient dépofés , une intelli- 
gence proportionnée pour combiner ces faits , pour comparer 
ce qu'ils ont produit avec ce qu'ils pouvoient produire, Il 
faut fe repréfenter les phénomènes revêtus de toutes leurs 
illufions , diftinguer les cas où ces illufions peuvent être fépa- 
rées , Marquer en même tems les inftans où l’une a toute fa 
force, & peut être plus facilement mefurée ; il faut quelque- 
fois l’art de la multiplier ; en fommant , en réuniffant fes 
effets pour la rendre plus fenfible. Une découverte, foit dans . 
les principes , foit dans les phénomènes de la nature, dans 
les méthodes d’obferver , ou dans les inftrumens , change fou- 
vent létat des chofes. Il faut alors revenir fur le palles 
appercevoir les reflources néés de cette découverte, lesnoyens 
qu'elle offre de pénétrer plus avant, confidérer ce qu'un fait 
nouveau peut changer » rectifier dans un enfemble de faits 
connus , & l'influence d’une idée fur un grand nombre d'idées 
acquifes. C’eft par cette divination , c’eft par cette maniere 
d'interroger le ciel, qu'on fe rend digne des réponfes favo- 
rables. Alors quand faftronôme devient obfervateur , il left 
avec toute la dignité de Phomme , il fuit le plan qu'il a 
tracé , il agit d’après fes vues, comme la main exécute la 
penfée. Mais quand il a multiplié les obfervations , quand il 
-a amaflé une multitude de faits, il faut qu’il remonte à la 
hauteur d’où il eft defcendu ; il faut que fa vue les pénétre, 


les embraffe. L'explication d’un phénomène eft fouvent dans 


un fait éloigné & folitaire ; les caufes générales font fous des 


mafles de faits. Dans la variété de la magnificence célefte , 
on a bien de la peine À retrouver la fimplicité : mais organe 
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& interprète des chofes divines, l’aftronôme s'aggrandit m 
cette noble: fonétion. Le génie feul-peut dire: voilà la 
che; voilà la regle de la nature. L’aftronôme a commencé I 
Pépier , il finit par la prefer de toute l'intelligence humaine z 
pour faire fortir fes vérités. 
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LIVRE HUITIEME. 


DE Jean - Dominique Cafini. 
$ PIRE M I-E K, 


Pin DANT que les académies s’érablifloient en France & en 
Angleterre > & que les progrès rapides alloient naître du 
concours des hommes raflemblés par le zele des fciences , & 
pouffés par lémulation , un homme s’élevoit en Italie, pour 
fuccéder à Galilée dans les découvertes du ciel , pour être, 
comme Hypparque , le réformateur de l'aftronomie, & pour 
embraffer comme lui la fcience dans fon entier. Jean Dominique 
Caffini naquit le 8 Juin 162$ dans le comté de Nice, à Péri 
naldo , d’où font fortis & cette famille des Caffini ; illuftrée 
par pluficurs générations favantes s & les deux. Maraldi , 
Aftronômes diftingués , dont lun eft encore vivant. 


Qqij 
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Dominique Caffini étant à Gênes au fortir de fes études 5 
tomba par hafard fur un livre d’aftronomie , fa vocation fe 
déclara; au milieu des objets de nos connoiffances, il reconnut 
celui qui devoit faire la deftinée & la gloire de fa vie, & il 
entra dans la carriere. Mais ce livre appartenoit en même 
tems à Paftrologic. Caflini faifit À la fois la vérité & l'erreur s 
& l’un des plus grands hommes du fiecle dernier commença 
par s’égarer ; tant il eft vrai que les opinions générales ; les 
opinions que protege la multitude , ont fur les bons efprits 
même un empire auquel il eft difficile d'échapper ! C’eft Pex- 
cufe de Tycho & de Kepler ; ils ont pu tomber dans l'erreur 
où tomba Caflini , leur émule & leur égal. Mais on voit en 
même tems les progrès de Ía lumiere , laffoiblifflement & la 
décrépitude de laftrologie ; Tycho fut afez aveugle pouf 
Padopter fans réferve , pour la défendre avec opiniâtreté. 
Kepler , plus éclairé, plus philofophe, plus fort , parce que le 
préjugé étoit déjà plus foible , flotta toute fa vie entre fa 
raifon particuliere & ce préjugé , qui étoit la raifon publique 
Cafini dans l’âge tendre, où l’on reçoit toutes les imprefionss 
où l’on n’a d'idées que les idées acquifes, penfa un moment 
comme le vulgaire; mais le préjugé n’avoit plus de force que 
contre le génie naiffant : Caflini fuivoit alors fon fiecle, quan 
il le précéda , il ne vit plus que la vérité. 


ESER 


Une autre erreur qu'il adopta pour la rejeter enfuite » fut 
celle de la naiffance fortuite des cometes; illes regarda quelque 
tems comme des météores qui s’allument pour s'éteindre (a)5 


EE SR sé 


(a) Calini, Obferv. Com. anni 1652, Mémoires de l'Acad, des Sciences, 1 708 
& 1653. : pag: 90. 
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on peut lui pardonner de s'y être trompé avec Hévélius, 
mais : la  jeunefle de Cafini fut plus éclairée que la: ma- 
turité de- l’aftronôme de, Dantzic: Cafini échappa bientôt 
à cette erreur, comme il-avoit échappé à Paftrologie. Il 
avoit un cfprit né pour-pénétrer les faits, & pour ydire les 
vérités renfermées ; dès qu'il eut. reconnu que le mouve- 
ment des cometes , femblable à celui des planetes , n’avoit 
que des inégalités apparentes ; s’exécutoit par des pas régu- 
liers, croiffans ou décroiflans, avec une forte d’uniformité 
dans une route conftante:, propre à chaquecomete , &: diffé- 
Tente de: toutes les autres routes céleftes, il.ne put croire que 
tant de régularité appartint à des corps produits par le hafard, 
lancés à travers les tourbillons que Defcartes avoit placés 
dans le ciel. Ces aftres obéifloient à des loix , le hafard n’en 
connoît point „ou nous-mêmes du moins nous né connoiflons 
pas les loix de ce que nous appelons bafard. La conftance & 
la régularité lui parurent les caracteres de la permanence ; il 
penfa que ces aftres , fi long-tems négligés, ou regardés comme 
des dépurations de l’éther ; calomniés comme} apportant des 
maux fur la terre, indifférens À ce qui s’y:pafle, pouvoient 
être femblables À notre globe , fe mouvoir avec:lui & avec les 
autres planetes dans l’efpace , & exifter comme elles depuis le 
commencement des chofes. 

Pour que la reffemblance fåt complette, il falloit concevoir 
leurs retours; Caflini s’éleva à cette idée, trop long-tems oubliée 
Ou combattue; mais ily parvint par degrés, par des raifons liées, 
& propres à la revêtir de fes preuves. C’eft parce qu'il avoit 
fait.de bonnes obfervations de trois cometes (a); c’eft parce 
que Tycho-&) Hévélins avoient eux-mêmes lobfervé ces aftres 
D Tunnel 

(a) Celles de 1652, 1664, 1665, 
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finguliers &:mal connus; qu'il put réconnoître dans ces obfer: 
vations! l’ordre & la fuite, qui appartiennent à des corps 
durables. Il-revint donc à l'opinion des Chaldéens , confervée 
par Apollonius Mindien, & qui avoit été méconnue pendant 
vingt-quatre: fiecles, écoulés depuis: ces anciens aftronômes: 


6 LIL 


Qu'on nous permette quelques réflexions fur ce retour aux 
idées antiques. Les cometes paroiffent tout-à-coup; & dans 
les tems où , faute de télefcopes1, .on ne pouvoit fuivre:la 
diminution lente: de Jeu Iumicre 3: on a dûles perdre & les 
voir difparoître prefque ‘inftantanément; on a dû croire que 
leur deftruétion & leur naiffance étoient fortuires, c’eft la 
penfée la plus naturelle. L’efprit humain procede par des com- 
paraifons ; c'eft-ainfi qu’il apprécie 8 qu'il juge la nature 5 
les apperçus fimples ; qui font les premiers, font ceux auxquels 
il tient le plus, L'air eft rempli de météores & de phénomencs 
qui brillene dans la férénité des nuits; de tout tems le ciela 
eu des fignes pour les hommes craintifs &> pour les nation® 
fuperftitieufes. Les feux:exhalés delaiterre , la matiere elegerit 
que pompée ou rejetée par les corps, font naître dans l'atmof- 
phère des-lumieres plus ou moins vives, des nuées blanches; 
ou colorées de pourpre & formées en arcs, en jets; Ou ve 
rayons: Ce fpéctaële changeant de feu & de lumiere pafoit 
allumé, ow éteint par:le hafard: On ne peut difconvenir que les 
cometes n'aient au: premier afpec des reflemblances avec CES 
météores; elles brillént comme les étoiles , qui fontles feux 
du firmament , & comme ces feux de l’'atmofphère, nommés 
étoiles tombantes. La: queue des cometes ; ‘leur chévelure ; ont 
une blancheur-fouvent affez vive; qui reMemble à la lumiere 
des météores ; la matiere légere de ces méréores chaul rarg 
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Que la queué des cotnéres: On a dû comparer ces phénomènes, 
on à dû les ‘croire. dé Lam 


plus de confi 


êthe efpece ; on a donné feulement 
ftance aucorps:de la còmere 3 pour expliquer une 
plus longue durée idine’ matière plus ferrée ; plus compaéte , 
réfiftoit plus long-tenis à {à diffolution. Si-les hommes ont été 
détrompés ; ils m'ont pu l'être que ‘par: les obfervations ; ce 
font les obfetvätiohs répétées ; rapprochées les unes-des autres, 
qui nous apprennent querce qui paroîc-le:plas fimple à Pefpric, 
n'eft pas toujours le plus vrai & le ‘plus naturel: Mais jugeons 
es tems par les faits! Lorfque Dominique-Cafini parut, Paf- 
troñomie avoit déjà acquis quelque: érénidue- & quelque hau- 
teur ; Regiomontanus y "Tycho; Kepler , ‘Hévélius’ avoient 
éclairé l'Europe , & avoicnt particuliérement obfervé les co: 
metes“; cependant l'opinion générale toit encore :pour la 
haiflance fortuiteide ces aftres Paffagers ; la jeunefle de Cafini 
y fut: d’abord ‘éntraînée. On-lifoie Seneque ;-on-connoifloit 
Pidée d'A pollonius! Mindien-&. 


des Chaldéens fur:la perma- 
nence & les retours des cometes 


; On n’avoit pas befoin d’ina 
venter cette idée , il fufifoit de s'élever jufqu’à elle , & de la 
juger. Mais l'efprit humain à eu befoin de vingt-quatre fiecles 
Pour” cette opération fi facile en apparence’; il: a: fallu: des 
inftrumens perfectionnés , des obférvatiôns exades ,- &''le 
génie de Caini. Les Chaldéens n’ont donc pu Pin vs certë 
opinion ‘philofophique: & vraie que pat les:mêmes motifs ; 
qu'avec de bonnes obfervations & du génie. Mais il eft plus 
que douteux qu'ils atent- eu du’ génie; :&-311 ef certain que 
les obfervarions. n’exiftoient pas. Hypparque & Ptolémée les 
AurOïient connues, citées $ ils ont pasplüs-fait de cas-de 
l'idée du retour’ des cometes que: du:fyftème du moûvement 
dela terre ; Punce Pautre étoient dénués -de-fairs, ces aftro- 
nômes les ont regardes- comme des erreurs populaires ils 
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n’ont pas même daigné. parler des cometes. -Gette idée n’étoie 
donc qu'une réminifeence chez les’ anciens pune opinion con- 
fervée par la tradition chaldéenne:; &: dfi s-comme nous le 
croyons , l'efpece humaine , toujours femblable à elle-même » 
ck deftinée à fuivre toujours à-peu-près les-mêmes voies s à 
rencontrer toujours Îles: mêmes difficultés, fi ces dificultés » 
pour être: vaincues ; démandent à l’efprit humain les mêmes 
travaux , & à la naturc:le même tems , il-faut croire que les 
Chaldéens, n’ayant point obfervé les cometes, n’ont pu avoir 
far l’exiftence de ces aftres que les: opinions des plus fimples & 
les plus naturelles. Il faut concevoir un. peuple qui les a pré- 
cédés y qui a cultivé-les fciences comme: notre race moderne 
les a cultivées prefque fans interruption depuis l'école d’Ale- 
xandrie ; un peuple qui a vécu aflez de fiecles pour voir fe 
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fuccéder des hommes tels qu'Hypparque ,'Tycho, Kepler & 
Cafini , avec les intervalles néceflaires au repos de Ja natures 
yare des 


qui ne produit pas toujours , & qui eft’ fur-tout 4 


génies: 


Ge E V. 


Treo avoit fait mouvoir les cometes dans des cercles qui 
enveloppoient le foleil ; elles étoient dans fon fyftème, comme 
Vénus & Mercure, les fatellires de cet aftre. Kepler leur avoit 
aligné une route en ligne droite. L'opinion & la méthode de 
Dominique Caflini fe compoferent des idées de ces deux aftro- 
nômes. Cafini , faifant des cometes des aftres durables , düt 
les faire marcher dans-des courbes fermées, qui permiflent 
des révolutions & des retours. Il regarda leur orbite comme 
un cercle infiniment grand ; la terre placée dans l'intérieur » 
ne peut appercevoir la comete que dans une partie très-petife 
très-peu courbe, & fort approchante de la ligne 


droite ; aufi 
Dominique 
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Dominique Caflini , Pour repréfenter les mouvemens: d’une 
comeré tire une ligne droite rangente au point de l'orbite, 
Ou certe comete a été périgée & le plus près de la terre. 
Il fuppofe que les rayons. vifuels , menés de la terre À tous 
les licux où laftre a été vu , coupent fur cette tangente des 
parties, qui comptées du périgée , font proportionnelles au 
tems. Avec cette hypothèfe , il fut en état, non feulement 
de repréfenter les mouvemens obfervés, mais encore d’annon- 
cer avec affez d’exactitude, les mouvemens & les pofitions 
futures. Il imagina cette hypothèfe pour les cometes de 1664 
& de r 665$; ces comètes avoient également occupé Auzout 
à Paris. Les deux méthodes dévoilées fe trouverent les mêmes, 
& le jeune aftrondme, fans jaloufie, s'applaudit d’avoir atteint 
& égalé un aftronome plus exercé (a), 


$. V,; 


KEPLER avoit montré par de longs & de laborieux calculs, 
que le mouvement inégal des planetes ne naît pas feulement 
de ce que le foleil eft hors du centre de ce-mouvement , mais 
d'une inégalité réelle dans la marche de ces aftres. Cafini 
trouva le moyen de démontrer aux. yeux l'inégalité, d’une ma- 
niere fenfible. Sa jeuneffe ne l'avoir pas empêché d’être nommé 
profefeur d’aftronomie à Bologne, on l’avoit jugé digne de 
remplacer Cavalieri , un des plus grands hommes de l'Italie. 
Gette yille de Bologne renfermoit un monument aftronomi- 
PNT EAEEREN e O e N a * 


(a) Il y a des cometes qui s'éloignent 


très-fenfiblement d'un grand cercle, comme 
cellede-r664 5 mais ilen arrive autant à [a 
lune par le mouvement de fes nœuds. Do- 
Rinique Caflini avoit éminemment le génie 
Aftronomique , il en favoit déployer toutes 
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les reffources, & par un mouvement fem- 
blable des nœuds de la comete, il étoit 
parvenu à repréfenter les irrégularités de 
fon mouvement , comme on le voit dans le 
livre qu'il publia à Rome fur certe comete 
en 1665, & Mém. Acad. Sciens 1699; P. 37e 
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que ; qui attira toute l'attention de Caflini ; é’étoit la ligne 
méridienne , & le gnomon élevé dans l'églife de Sainte Petrone 
par Egnace Dante pour la réforme du calendrier (a); mais ce 
monument , conftruit dans un tems où l’on étoit peu difficile, 
ne convenoit plus au tems de Dominique Caffini. Cafini donna 
au gnomon une élévation de quatre-vingt-quatre pieds 5 il tira 
une méridienne plus exacte, & il fut en état de fuivre toute 
l'année les changemens de la hauteur du foleil. L'image de cet 
aftre y étoit grande dans tous les tems, & facile à mefurer- 
Gafni entreprit d'examiner, par les variations de cette image» 
Pinégalité de la terre, ou du foleil qui paroît fe mouvoir: Si 
le foleil fe mouvoit uniformément ; fi la terre étoit au centre 
du cercle-qu'il femble décrire , onle verroit toujours de la 
même grandeur, & marcher toujours à pas égaux. Mais la 
terre neft pas au centrel, il s'enfuit que la vitefle & la gran- 
deur du folcil doivent varier ; il’ doit être vu plus grand, il 
doit fe mouvoir plus vite, lorfqu'il eft plus près : c’eft fon 
inégalité optique. Mais en vertu de cette caufe feule , la gran- 
deur & la vitefle doivent augmenter ou diminuer proportion” 
nellement, & par des degrés femblables. Cani compara done 
les changemens de la viteffe aux changemens de la grandeur 
de limage exactement mefurée, & il vit, il montra que la 
viteffe croifloit ou décroiffoit dans une plus grande proportion 
que les diametres du foleil (b); Pexcentricité n’agifloit done 
pas feule , il y avoit donc dans la marche de laftre une iae 
galité qui lui étoit efentielle , & qui ne tenoit point & la 
pofition excentrique-de l'œil dans Porbe décrit. C'eft cette 
inégalité qui avoit conduit Kepler pour découvrir la forme 
RE cie Re ons 
Bonan. & 


(a) Hiftoire de l'Aftronomie moderne, (b) Caflini, Spécimen obfer. 
Tom, I, p.39t, Epift: ejufdem. 
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elliptiqueides ofbites. Bouillaud l'avoir adoptée ;-mais beau- 
coup d’aftronômes fe refufoientencore à cerre nouveauté hardie; 
le foleil parla lui-même par l'organe de, Calini, & il ne fut 
plus permis de douter après cet oracle. 


$. V I. 


CES obfervations, ces remarques de Dominique Caflini ne 
furent point infruétueufes, & la méridienne de Sainte Petrone 
lui fournit les moyens de conftruire dè nouvelles tables du 
foleil ; il réfolue le problème où avoit échoué Kepler, de 
déterminer par trois obfervations l'apogée , l’excentricité , & 
les inégalités d’une planete, Ce problème , réfolu dans le:cercle 
par Hypparque få), étoir infiniment plus dificile dans Pellipfe 
de Kepler (b). Cafini fuppofoit que le mouvement inégal autour 
du foyer où étoit le foleil, étoit égal autour de l'autre ; mais 
cette hyporhèle, imaginée par Albert Curtius, & fuivie:par 
Stréet & par Bouilaud, n’étoit point exacte & ne repréfentoit 
pas toujours affez bien les obfervations , c’eft: pour trouver 
quelque part un centre d’uniformité, que Mercator avoit fait 
fa féttion divine de l'excentricité (c). Dominique Caflini;, 
Conduit par des vues plus faines , en adoptant la fuppofition 
d'Albert Curtius, changea la courbe des mouvemens; ilenfei- 
gna à décrire une efpece d’ovale fort reflemblante à l’ellipfe , 
Mais qui cependant n’en cft pas une (d). S'il s’éloigna de la 
Vérité des mouvemens elliptiques , il: s’en éloïgna peu. Ce 
Centre d'égalité tenoit lieu du cèntre dè Péquane de Ptolémée; 
mais ce centre ne fubfifte nulle part ; il n’y a d'égalité réelle 
que dans la proportionalité des tems avec les aires décrites 
09 70 10) © joie rue 20h 


(a) Supra, Tom. I, p. 87 & 472. (c) Suprà, p. 214. 
(ë) Caflini , Elémens d'aftron. p.173, (d) CaMini „Ibid. p.149- 
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autour du foyer , découverte par Kepler. C’eft la loi du ciel; 


nulle hypothèfe ne peut être vraie, fi elle weft établie fur cette 
Joi, ou fi elle ne la confirme. 


TEN AE EE 


CorERNIC & quelques anciens avant lui, ont enfcigné 
que le globe de la terre tourne {ur fon axe , & préfente fuc- 
ceflivement fes différentes parties au foleil, pour faire Palter- 
native des jours & des nuits. Nos fens ne font point affectés 
de ce mouvement; à nos yeux , c’eft le folcil qui fe leve & fe 
couche , ce font les étoiles qui femblent nous chercher en 
fortant de l'horizon, & qui femblent nous fuir, en s’y replon- 
geant. Il.fâut de la foi pour croire que les faits font entiére- 
ment contraires à ces apparences ; la raifon a toujours befoin 
de fe raflurer fur cette étrange conclufon. On avoit découvert 
la rotation du-foleil autour de fon axe , mais qu'eft-ce que le 
folcil? C'eft un aftrede feu & de lumiere y c'el le brafer de 
Vunivers ; l'agitation paroît effenticlle À la matiere ignée. Peut- 
on établir des rapports, y a-t-il de lanalogie entre cette ma- 
tiere active & lumineufe & la maticre lourde & obfcure dort 
elt formé notre globe ? Le foleil peut fe mouvoir fur fon 
centre fans que la terre fe meuve fur le fien; & quoique cé 
{oit Patologie qui nous conduife le plus fouvent dans la con- 
noiflance de lunivers , cette analogie ne doit rapprocher que 
des fubftances de Ja même cfpece. Il falloir donc. un: autre 
exemple que celui du foleil; cet exemple fut offert à des yeux 
trop attentifs pour läiffer échapper des vérités. Le génie de 
Caflini l'appeloit à l'héritage de Galilée; le monde de Jupiter 
& de fes quatre fatellites étoit un tréfor de connoiflances & 
d’utilités. Galilée qui les découvrir , n'avoir pas vu tout Ce 
qu'on y peut voir. L'inftrument trop nouveau, le télefcope 
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n’étoit pas allez perfetionné ; & d’ailleurs la fatisfaction des 
découvertes fufpend peut-être pendant un tems les progrès ; 
Pefprit s'y complaït & s’y repofe : ce qu'on voit retient les 
regards , & nuit à ce qu'on peut voir encore; il faut bien 
jouir de la vérité apperçue. Caffini, frappé de l'utilité de ces 
altres nouveaux pour la détermination des longitudes terreftres, 
jaloux d’atteindre à la gloire de Galilée, en complettant, en 
exécutant fes idées, porta des yeux frais & avides fur Jupiter 
& fur les mouvemens de fes fatellices ; ce fut fa contemplation 
habituelle. Il retrouva fur cette plancte les bandes que Galilée 
y avoit trouvées, & qui partagent le difque par fon milieu. 
Ces bandes continues ; en forme de zône ou de ceinture, 
n'offrirent rien de plus à Cafini, que des changemens déjà 
remarqués dans leur nombre & dans leur largeur. Il apperçut 
d’autres taches plus petites, femées, ifolées fur le difque ; elles 
fixerent fon attention , il y revint plufieurs fois dans l'intervalle 


d’une nuit : mais ces taches m’écoient plus à la même place ; 


celles étoient ou plus près, ou plus loin des bords du difque, 
Tout objet qui a du mouvement cft une occafion de travail 
& de découvertes pour l’aftronôme. Il étoit évident que ces 


taches avoient marché fur le globe, ou bien ce globe tournoit 


fur lui-même pour les faire pafler devant nous. Le premicr 
foupcon fut bientôt détruit : ces taches n’avoient point de 


mouvement propre , elles étoient adhérentes au corps de 


Jupiter : on les voyoit plus grandes dans le milieu du difque, 
leur mouvement y étoit. plus rapide que vers les bords. Nous 


avons déjà dit, en parlant des taches du folcil (a), que ces 
apparences font les preuves de l’adhérence au globe ; le mou- 


vement des taches n’étoit donc que celui du globe, &: Jupiter 
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(a) Supra ; p. 106, 
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tournoit fur lui-même. Caïini, en fuivant conftamment les 
phénomènes de l'apparition & de l’abfence des mêmes taches, 
découvrit que cette rotation de Jupiter s’accomplifloir en neuf 
heures cinquante-fix minutes (a); Si cette planete a des habi- 
tans, Ceft la durée de leur révolution diurne ; leur jour eft 
de cinq heures, leur nuit n’eft pas plus longue. Chez eux la 
lumiere & la nuit, le travail & le repos fe renouvelent plus 
fouvent que chez nous, & fe faccedent par de plus courts 
intervalles. L’axe , les pôles de ce mouvement font prefque 
perpendiculaires à la route que Jupiter décrit autour du foleil; 
l'équateur de ce globe fe confond prefque avec fon écliptique. 
Tous les biens qui dépendent de la. préfence de l'aftre des 
jours font donc conftans; il nya point de viciflitudes dans 
les faifons , & c’eft là que doit exifter le printems éternel des 
poëtes. Prefque partout les jours font égaux aux nuits; mais 
aufi quelque peu d’inclinaifon que cet équateur ait fur l’éclip- 
tique, quand le foleil eft une fois au-deflous de cet équateur, 
il y eft pour long-tems : les pôles perdent cette vue confolante 
& falutaire pendant une demi-révolution , & leur nuit au lieu 
d'être de fix mois, comme la nuit de nos pôles, eft de fix de 
nos années. Ces habitans de Jupiter ont autant de droit que 
nous à faire tourner le foleil autour d'eux , pour accomplir 
leur jour & leur nuit de dix heures ; leur propre mouvement 
neft pas plus fenti par eux que nous ne fentons le nôtre. Ils 
ne voyent point la marche des taches qui font {ur leur demeuf, 
& qui nous démontrent ce mouvement. Malgré notre éloigie- 
ment , nous fommes donc mieux inftruits des phénomènes qui 
les concernent. C’eft le fort de l’homme , éclairé fur tout » 
aveugle pour lui -même ; ce qui cft près de lui, ce qui le 
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(a) En Juillet 1665. Caffini , Elém d’afir. p. 405. 
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touche eft ce qu’il ignore. Il faut que l'exemple ferve 4 Ja 
raifon ; les habitans de Jupiter fe trompent, ne nous trompons 
pas comme eux. Cette lourde &  volumineufe planete , en 
tournant rapidement fur fon axe. dans le court intervalle de 
dix heures, nous enfeigne , nous démontre que notre globe, 
environ mille fois plus petit, eft capable de tourner lui-même, 
mais avec moins de force , avec plus de lenteur, & dans un 
intervalle de vingt-quatre heures. Copernic , par des raifons 
de probabilité & de convenance , par la raifon fi puiffante de 
la fimplicité, démontra le mouvement de la ter 
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re aux philo- 
hes; Caffini , en découvrant un nouveau phénomène aftro- 
nomique , rendit ce mouvement fenfble par une analogie 
complette, & la vérité fut acceffible pour tous les hommes. 


TE SeSi 


Dominique Cassini penfa que l'exemple de la` rotation 
de Jupiter n’éroit pas unique. La nature dans fes produétions, 
attache aux efpeces plus d’une refemblance ; elle ne fe diver- 
fifie que dans les détails des chofes, elle fe copie dans les 
grands caracteres. Les corps des planetes femblables par leur 
forme de globe , par la propriété de réfléchir la lumiere, par 
le mouvement qui les tranfporte dans des ellipfes, en obéiffant 
aux mêmes loix, pouvoient fe reflembler encore par la rota- 
tion fur leur axe. Caflini tourna fes yeux fur Mars ; il y trouva 
des taches auff grandes que celles de la lune , relativement à 
la proportion des difques apparens. Il vit ces taches fe mou- 
voir comme celles de Jupiter, il en defina les figures, & le 
tableau changea fuivant les différens inftans. Il reconnut les 
deux hémifpheres de la planete , préfentés fucceflivement par 
un Mouvement de rotation: Enfin faififfant & comparant les 
tems où il avoit vu le même tableau &,le même hémifphere, 
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:1 2 d x 5 N . í 
il s’aflura que Mars tournoit fur lui- même en vingt - quatre 
it prefque 
{oleil ; 


ainf le 


heures trente-neuf minutes. Ce mouvement s'accompl 
parallèlement au plan de la route de Mars autour du 
l'axe eft prefque perpendiculaire à cette orbite (a) ; 
printems perpétuel regne encore dans cette planere, & Jes habt 
tans, fi elle en a, ont des jours à-peu-près pareils aux nÔtres« 


SEFA 


Dans le même tems en Angleterre, Hook, qui fera tou- 
jours célebre pour avoir eu Pidée de la gravitation , pouf 
avoir engagé Newton dans fa vafte entreprife , Hook avoit 
confidéré ces taches de Jupiter & de Mars. Il remarqua 
far la premiere de ces planetes une petite tache féparée des 
bandes , il fuivit fon mouvement , & il reconnut qu’elle avoit 
parcouru environ la moitié du diametre de Jupiter en deux 
heures (4). Il vit aufi des taches fur le difque de Mars, il leut 
reconnut un mouvement , & il invita: les aftronômes à Îe$ 
obferver (c). Il continua de les obferver lui-même , & retrou- 
vant ces taches mobiles à la même place plufieurs jours de 
fuite, & à la même heure, il en conclut que Mars faifoit 
une ou deux révolutions en vingt- quatre heures (4) ; mais Í 
nalla pas plus loin , & ne détermina point les révolutions de 
Jupiter & de Mars. Caflini en Italie prévenoit fes invitations» 
il mefuroit avec exactitude les mouvemens qu'Hook n'avoir 
fait qu'appercevoir (e). Ces obfervations délicates dépendent 
beaucoup de l'excellence des inftrumens. Cañini, né dans de 


plus beau climat , avoit encore pour lui la perfection des 
OAN a 
(2) Caffini, Elém. d'aftr. p. 458. (e) Les Obfervations de Hook font de 
{ b) En 1664, Tranfac, phil. N°, 1 & Mars 1666. 
N°. 4. i Celles de Caflini font de Février. 
(c) En 1666 Ibid, N°, 11, ‘Franfac. phil. N°. 14. 
(a) Ibid N°, 14 Calini, Elém. d'affron. p. 458 
télefcopes 
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télefcopes de Campani; cet artifte célebre à contribué aux 
progrès de laftronomie, On a vu que l'invention du télefcope - 
avoit ouvert le ciel à Galilée; Campani, en travaillant des 
objectifs plus forts , qui rendoient les objets avec plus de 
lumiere , de grandeur & de fidélité ; facilita les découvertes 

| de Dominique Caflini. Mars s'offre à nos yeux fous une petite 
apparence ; fes taches font quelquefois obfcures & mal termi- 
nées : fi le célefcope n’eft pas excellent, il eft facile de les 
confondre & de fe tromper fur leur retour. Des aftronômes 
Romains, qui obfervoient avec des verres: de Divini , bien 
inféricurs à ceux de Campani , fe trouverent fans doute dans 
la même incertitude que l'aftronôme Anglois ; moins fages 
que lui, ils déciderent que la révolution de Mars s’accom- 
Plifloit en treize heures, & ils fe tromperent (a). La détermi- 
nation de Dominique Caflini a été vérifiée & confirmée deux 
fois par Maraldi , & par de nouvelles obfervations (4). 


$. X. 


CE phénomène, femblable dans les globes de Jupiter & 
de Mats, invitoit Dominique Calini à généralifer la loi de la 
nature , & à chercher le mêmé phénomène dans d’autres pla- 
netes. Il confidéra Vénus; il y vit des taches, mais ces taches 
étoient très-foibles, d'une érendue confidérable , irréguliere , 
avec des contours mal terminés , & peu propres à être diftin- 
gués. Caflini avoit foumis Jupiter & Mars, mais Vénus, par 
des difficultés nouvelles , s’efForçoit d'échapper à Paftronôme. 
Cette plancte, lorfqu’elle eft le plus près de nous, s’éleve peu 
fur l'horizon ; elle eft donc enveloppée de vapeurs , & en 
Me 2 RSR RE NE. D > 


(a) Caffini , Elémens d'Affronomie , (b) Mém. de l’Acad, des Scien. an, 1706, 
pag. 452. P°714:1720, p.144: 
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même tems fa lumiere éclatante eft trop agitée par le trem- 
blement de l’atmofphere, Plus les planetes approchent du 
foleil , plus leur lumiere réfléchie approche de fon éclat. Nul 
homme n’a l'organe affez fort pour fixer cet aftre ; la vue ef 
encore trop foible pour fixer Vénus , il faut la couvrir d'un 
voile; on eft obligé de rétrécir l'ouverture de l’objeétif pouf 
diminuer fa lumiere , ou de l'enduire: d’une légere fumée y 
pour ne lailler voir Vénus qu'à travers une efpece de nuage 
Malgré ces attentions , les taches de fon difque font encore 
difficiles à appercevoir ; il vaut mieux attendre que la planete 
foit plus éloignée, s’éleve davantage au-deflus de l'horizon & 
hors des vapeurs groflieres ; fa lumiere moins vive el plus 
tranquille , mais alors elle n’eft éclairée qu'à moitié, ou même 
en croiffant. Alors la vue n’a que peu d’efpace à parcourir » 


- les taches ont moins de chemin vifible , & le mouvement ef 


d'autant moins apparent. Cependant, malgré ces difficultés s 
comme le génie & les efforts furmontent tout, Caflini parvint 
à diftinguer une partie de Vénus plus claire que le refte du 
difque (a) ; il la fuivit & il safura de fon mouvements La 
planete de Vénus étoit donc foumife , Comme les deux autres s 
à une loi qui fembloit devenir générale, Mais cette rotation 
offrit un phénomène particulier : celles de Jupiter & de Mars 
S'exécutoient prefque parallèlement à l'orbite, & autour dug 
axe prefque perpendiculaire ; les taches de Vénus au contraire 
parcouroient le difque du midi au nord , & Faxe de fa ug 
lution diurne étoit prefque couché dans le plan de fon orbe 
autour du foleil (4). Ce phénomène a depuis été confirmé paf 
Bianchini (c); mais le tems de cette rotation devint un Pro 
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(2) Le 14 GERRE +. (c) Bianchini, kefperi & phofphori noY 
(b) Calini , Elém, d'afir: p. 511, IE TE 
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blème difficile: Jupiter & Mars peuvent fe laiffer voir dans 
toute l'étendue des longues nuits, Vénus, forcée de fuivre 
les pas du Soleil, ne le précede & ne le fuit jamais que de 


quelques heures; on ne peut donc obfetver fa rotation pendant 
un tems fuffifant pour en dévoiler tou 


tes les circonftances. 
Cafini ne voulut p 


as prononcer fur la totalité d’un mou 
vement dont il n’avoit obfervé qu'une petite partie; il ne 
décide point fi c'e une révolution entiere , ou une libration 
femblable à celle de la lune. Cette modeltie & cette réferve 
dans les jugemens font la preuve d’un bon efprit. Cependant 
il devina , ou il foupçonna que le tems de la rotation pouvoit 
être de 23 heures & un quart (a). Cette divination d’un 
homme fupérieur a bien quelque poids; quand les yeux font 
CXercés , ils acquierent une finefle de ta@ à laquelle on peut s’en 
rapporter. Des fenfations multipliées & délicates donnent lieu 
à des jugemens dont on ne peut rendre compte , & qui n’en 
{ont pas moins folides pour paroître dénués des motifs qui les 
fondent. 


6. X"T. 


Pour ne pas revenir fur cette matiere, nous dirons que 
Bianchini , prélat diftingué à Rome par le favoir & par le 
zele de l’aftronomie , obferva de nouveau en 172 6 les taches 
de Vénus. Dominique Caflini , fixé en France, n’avoit pu les 
revoir; il faut à ces recherches le climat de l'Italie. Bianchini 
conclut de fes obfervations que Caflini s’étoit trompé , non 
fur le fens de ce mouvement, mais fur fa durée. La différence 
de leurs réfultats et même très - grande. Bianchini trouve 
que la rotation ne peut être révolue que dans 24 joûts & 

(a) Caflini, Elémens d'affronomie , p. 515. 


Sfij 


324 HISTOIRE 


8 leures (a). Qu'on n’imagine pas que la différence de ces 
réfultats dépende d’une erreur grofliere ;; la tache fe remontre 
Je lendemain, peu éloignée du lieu où elle a paru la veilles 
Ja différence welt qu’un petit efpace : Bianchini fuppofe qu'elle 
n'a parcouru réellement que ce petit efpace ; Cafni a cru 
pouvoir juger qu’elle avoit accompli une révolution entiere 
avant de le parcourir. C’eft dans des cas femblables que Ja vue 
de lefprit aide & furpaffe la vue corporelle. Jacques Cafinis 
fils de Dominique, défendit fon pere qui n’étoit plus; il dif- 
cuta les obfervations, & il montra qu’elles ne fufifoient pas 
pour prononcer entre les deux aftronômes. C’eft alors que 
l'évaluation morale & la confidération du génie peuvent entrer 
dans la balance. Les obfervations font des fais, elles doivent 
être fdelles , c’eft une affaire de probité; elles font exactes 
lorfque l’aftronôme a de l’adreffe & de l'intelligence. Nous n€ 
révoquerons point en doute ni les obfervations de Bianchini 
ni encore moins celles de Dominique Caflini; mais pour avoif 
un fentiment dans cette matiere incertaine, pour nous décider 
entre les tems fi différens de cette rotation obfervée, l’un de 
24 jours & 8 heures, Pautre de 23 heures & un quart feule- 
ment , nous remafquerons avec Jacques Calini (à) , que is 
obfervations nouvelles s'expliquent très-bien dans l'hyporhèfe 
de fon pere, peuvent s’accorder avec une rotation de 2 3 kenra 
au lieu que fi celle de 24 jours a réellement lieu, tout CE de x 
vu Cafini n'a été qu’une apparence illufoire , & i] eft bien 
difficile de croire que ce grand homme s’y foit Jaiflé tromper: 
SX, 1 L 

Mais Bianchini fit ce que Dominique Calini n’avoit point 
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(a) Bianchini , kefperi & phofphori noya (6) Calini , Elémens d’affrono 
phenomena. pag. 25e 
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fait y ilk-dérermina exaétement le monvement ; la rotation eft 
prefque perpendiculaire à l’orbite de Vénus, fon axe ne s’éleve 
fur.ce plan que par un angle d'environ: 1 S+ degrés. Il alla plus 
loin, & ayant fuivi les phénomènes de la rotation pendant 
toute une révolution de Vénus autour du: Soleil ; il safura 
que lage avoit une inclinaifon conftante , & que confer- 
vant fon parallélifme comme l’axe de la terre, il étoit tou- 
jours dirigé au même point du ciel. Les grands phénomènes 
font donc généraux : voilà quatre planetes qui roulent fur 
elles-mêmes , & leurs axes font inébranlables dans la même 
pofition. Cette découverte eft encore une confirmation de l’hy- 
pothèle de Copernic, ou plutôt, de la vérité de fon fyftême 
du monde; pour expliquer les faifons ,:il avoit été obligé de 
fuppofer le parallélifme , & le regard. conftant de l'axe de la 
terre au même point du ciel. Ce phénomène fe retrouve dans 
le globe de Vénus; ce n’eft plus un fait-ifolé dans la phyfique 
célefte , on peut croire que c’eft- une loi de la nature. C’eft 
ainfi que la vérité s'établit, chaque jour l’éclaire de fa lumiere, 
& lui donne des titres nouveaux. Ce globe de Vénus nc jouit 
point du printems perpétuel que nous avons trouvé fur les 
planetes de Jupiter & de Mars; les faifons n’y font point 
nuancées comme fur la terre : les habitans de Vénus ne peu- 
vent en connoître que deux, l’été & l'hiver, La révolution 
diurne ne fait point le jour & la nuit, elle expofe toujours le 
même hémifphere aux regards du Soleil ;. & fi Vénus n’avoit 
point de route à parcourir , fi elle étoit immobile dans un 
point de lefpace , la moitié de fon globe feroit le fé 


la nuit & de l'hiver , tandis que lautre moitié, d 
éternel , 


jour de 
ans un jour 
reffentiroit conftamment les ardeurs de Përé fé ‘à 


ni “AE - ‘ . 
feroit brûlée des rayons du foleil.. Mais elle fe meut , & dans 


fa courfe de 224 jours, clle préfente fucceilivement fes 
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différentes parties au foyer de la chaleur. Là, comme aux 
deux pôles de la terre, les jouiflances & les abfences fott 
longues , quand un Bémifphère de Vénüs perd ou recouvre fa 
lumiere , c’eft à-peu-près pour une demi? révolutión, & dans 
cette révolution de 224 jours , qui fait l’année de Vénus, ja 
plupart de fes habitans n’ont qu'un jour & qu’une nuit. 


GALL 


L'ANALOGIE porte à croire que les deux autres planetes , 
Saturne & Mercure , ont auli ce mouvement de rotation fur 
lcur axe. Saturne , fans cette rotation , n’auroit qu'un jour & 
qu’une nuit dans uné révolution de près dé trénte ans ; un de 
fes hémifphères pendant quinze années , feroit privé de la 
chaleur du foleil & de la vuc de fa lumiere. On peut juger de 
la trifteffe d'un hiver fi durable & d’une nuit fi longue! Mert- 
cure également dans fa courte révolution de 88 jours , n'auroit 
qu'un jour & qu'une nuit; mais la proximité du folcil rendroit 
infupportables ce jour & cet été de 44 jours ; la petite 
planete auroit tour-à-tour un de fes hémifphères brûlé. Cepen- 
dant ces caufes finales ne font point des raifons de croire, 
elles nous feroient juger la nature par nos vues ; cette mefure 
eft infuffifante & trompeufe. Les aftronômes, fans avoir égard 
à ces caufes , font perfuadés que Saturne & Mercure tournent 
fur leur axe ; leur opinion eft mieux fondée fur lanalogie qu! 
unit toutes les parties de Punivers , & fur certe vérité obfer- 
vation , que dans lés claffes des corps, dans les efpeces fem- 
blables , les grands caracteres font conftans. Mais Dominique 
Cafini, ni aucun aftronôme depuis lui, n'a pu vérifier dans 
Saturne & dans Mercure, la généralité de la loi. Saturne eft 
À une diftance énorme, Mercure eft' enveloppe des rayons du 
Soleil : l'un n'offre qu'un petit difque, avec une lumiere fi 
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ni taches ni mouvement :; 
Pautre, avec encore plus de petitefle , a un éclat fi vif qu'on 
a peine à voir fes phafes., encore moins y verroit-on de 
taches. L'un cft trop obfcur , & l’autre trop lumineux pour 
nous ; les excès accablent l’homme sine fupporte ni la pau- 
vreté, ni l'abondance. 


GX ET EATA 


Unz découverte entiérement nouvelle, fut celle. de l’apla- 
tiffement de Jupiter. Dominique Caflinis’apperçut que le difque 
de cette planete n’étoit pas exactement rond ; il fembloit que 
fon globe eût été preflé & aplati par quelque force , pour 
prendre la figure d’un fphéroïde , & pour donner au difque 
une forme furbaiflée & elliptique. Quoique cet aplatiffement 
foit aflez confidérable, relativement aux dimenfions du globe, 
ce globe et encore fi petit dans nos. lunettes > que laplatifle- 
ment peut échapper à la vue. Galilée ne lavoit point connu, 
Depuis foixante ans que les télefcopes étoient découverts è 
aucun aftronôme ne l’avoit remarqué ;: Dominique Cafini 
lui-même en douta quelquefois, & crut voir Jupiter parfaite- 
ment rond (a) : mais ce n’étoit qu'une illufion d’un moment, il 
revit bientôt la forme elliptique du difque (4), & il eftima Papla- 
tifement d’un quinzieme. La Hire, Picard le virent comme 
Cafini , il a été bien conftaté depuis: Pound, Anglois, le 
mefura avec de bons inftrumens , & trouva que l’un des dia. 
metres étoit plus court que l’autre d’un dixieme ou d’un qua- 
torzieme; M. Short, aufi Anglois, par des mefures encore 
plus délicates, a déterminé depuis peu que les diametres de 


Jupiter font entreux comme 1 3 à 14 (c) L'aplatiflement eft 


(aì Mém. de l'Acad. des Scien, Tom. Uy (b) Ibid., p. 81. 
dc (e) M, dela Lande, Affr. art. 3221, 
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donc de la quatorzieme partie du diametre de Péquateur de 
Jupiter ; car le diametre le plus court eft celui qui eft prefque 
perpendiculaire à fon otbite, & qui pafñlé par les pôles de fa 
RTE diurne. Aïnf lés planetes , dépouillées de‘leur intel- 
ligence divine , déchues de l’uniformité circulaire , devenues 
terreftres & matérielles, affujetties à des loix mécaniques» PCF 
doient encore tout ce quileur reftoit de leur antique nobleffe; 
cette forme fphérique, la plus parfaite de toutes >, felon les 
anciens , & celle qui atteftoir l'excellence de ces êtres céleftes. 


Sa XV, 


Crs découvertes fur la rotation & la figure des planetes , 
tant de remarques curicufes & intéreffantes , ne coûterent s 
pour ainf dire, qu'un regard à Dominique Caflini ; fes médi- 
tations l'attachoient au monde de Jupiter, ce monde étoit 
encore peu connu, il méritoit la curiofité du génie. Ce monde, 
Galilée l'avoit dit , pouvoit être utile aux habitans de la terre. 
C'eft un beau motif que celui de fervir les hommes , toujours 
aimés dé l'homme de bien! Caffini, fe livrant à l'obfervation 
des fatellires de Jupiter pour la recherche des longitudes tet- 
reftres, remplifoit les vœux de fon cœur & de fon efprit » il 
fervoit l'humanité & les fciences. Mais quoique cette théorie 
des fatellites eût été commencée par un grand homme ; pas 
Galilée , clle étoir encore bien peu avancée. C’étoit en cffet 
un monde dont il falloir débrouiller les apparences. Q s 
les faits fe préfentent en foule, on voit mal pour voi trop # 
la fois: Phomme a befoin de tems, il faut que la nature € 
répete 5 il la furmonte , mais en la décompofant , mais €n 
foumettant les faits à un certain ordre, qui eft celui de fon 
éfprit , & qui le rend maître de les comparer., Cet ordre 


p'exiftoit pas dans les faits des fatellites ; on n’obferva d’abor 
que 


uan 
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qué leurs configurations entr'eux, & à l'égard de Jupiter, fans 
des diftinguer les uns des autres. Quoïqu’on eût effayé de déter- 
miner les tems de lcurs révolutions , il s’en falloit beaucoup 
qu’elles fuffent affez bien connues pour qwon pôt fuivre les fatel- 
lites, & les reconnoître par leur mouvement & par leur pofition. 
On n’avoit alors d'autre indice que la différence de leur gran- 
deur, & de leur éclat. Le troifieme fatellite étoit le plus brillant, 
le quatrieme le plus petit ; mais comme cet éclat & cette gran- 
deur varient pour des caufes que nous dirons dans la fuite, 
on pouvoit les confondre, & les deux autres fe confondoient 
encore plus aifément, Cafini avoit tout à faire, il avoit quatre 
planetes dont il falloit développer & obferver les mouvemens. 
Tant de fiecies & tant d'hommes qui Pont précédé, avoient 
été alez embarraflés des cinq planetes qui entourent le foleil ; 
il falloit qu'un homme fit À lui feul fur ces aftres nouveaux 
ce que la haute antiquité n’avoit pu faire fur les aftres les plus 
anciennement connus & les plus vifibles! Caflini lentreprit, 
& il y réuflit en peu d'années, 


XVI 


JUPITER , nous Pavons dit, a une ombre conique comme 
celle de la terre, & certe ombre sen va porter au loin 
la privation de la lumiere du foleil. Dès que les fatellites 
entrent dans cette ombre, ils perdent leur éclat emprunté 
de cet aftre, & ils ceffent d'être vifbles pour toutes les 
Parties de Ja terre où Jupiter left lui-même. Dominique 
Cafini conçut que ces phénomènes de la difparition & de 
la réapparition des fatellites dans leurs éclipfes, ces fignaux 
prefque inftantanés , partout apperçus, étoient les plus propres 
à donner les longitudes, & en même tems les plus utiles 
Pour parvenir à la connoiffance du mouvement de ces petites 
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planetes. Cafnis'attacha donc à faivre les éclipfes pouf déters 
miner les révolutions ; maïs il réconnut bientôt y comme 
Galilée l'avoït déjà reconnu avant. lui ;'que ces révolutions 
n'étoient pas toujours égales ; & il eft aifé de voir que cela 
doit être ainfi, Pendant: que le fatellite marche dans fon petit 
orbe „la planete , ainfi. que fon ombre , marche dans le fien 5 
& lorfque le fatellite revient au lieu où il s’évoit éclipfé, Pombre 


n'y eft-plus; elle s’eft avancée, & il faut que le fatellite Pat- 


teigne pour s’éclipfer de nouveau. Ce neft pas aflez d’avoir 


parcouru le cercle entier il faut qu'il parcoure un cfpace égal 


au.chemin qu'a fait Jupiter, Le tems qu’il emploie à parcourir 
ce cercle & cet efpace, eft celui de fa révolution qui feroit 
toujours égale, fi Jupiter avoit toujours la même vitele. Mais 
cette planete , comme toutes les autres ; fe tranfporte à pas 
inégaux dans fon orbite elliptique ; cette inégalité fe manifelte 
dans là révolution des fatellites ; parce que Jupiter allant plus 
vite ou plus lentement, ils ont plus ou moins de chemin à 
faire pour atteindre l'ombre où ils fe plongent. Les inégalités 
quand elles font connues & calculées , n’embarraflent point 
les aftronômes , ils en dépouillent les obfervations; & ils pat- 
viennent à cette égalité plus fimple- &. plus commode, vets 
laquelle ils tendent toujours, quoique la nature s’y refufe fans 
celle. 
$- XV EL 


rhon 5 


L'INTER VALLE entre le moment de limmerfion o 
lite fe plonge dans l'ombre, & le moment de fon ème 
où il en fort, eft da durée de l'éclipfe: Dans l'inftanc du milieus 
le fatellite eft au milieu de l'ombre, il:eft dans la ligne 
menée du foleil par le centre de Jupiter; comme Ja] 
dans fes éclipfes , eft dans la ligne menée par les centre 
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foleil &. dé.la terre. Cet inftant du milieu des éclipfes -des 
fatellites eft -celui qu'on choifit pour commencer & pour finir 
leurs. révolutions... Les fatellires ; différemment éloignés de 


Jupiter ; doivent fouffrir des éclipfes plus où moins longues à 
taifon de leur diftance. Comme l'ombre eft conique ; les plus 


éloignés, traverfent une paftie moins large ;: &. leurs éclipfes , 
à cer égard, devroient être plus courtes que celles des farellités 
plus proches. Mais ceux-ci fe meuvent plus vite, ils parcourent 
de plus grands efpaces en moins de tems, & les éclipfes font 
toujours, d'autant plus courtes! que les fatellites font plus près 
dé Jupiter (a). | 

C'étoit une queftion intéreffante de favoir file plan dans 
lequel fe meut chacun des fatellites , ekt le mêmé que celui de 
l'orbite de Jupiter, où fi la route du fatellite eft inclinée à 
cette orbite, comme-la rotte de la lune À égard de notre 
écliprique. La folution de-cette queition étoit délicate-& diffi- 
cile à tirer dés obfervations grofiieres qu'on faifoit avant 
Dominique Cafini ; elle avait échappé à ceux qui obfervoient 
mal, Plufieurs aftronômes crurent que. l'orbite des fatellites 
étoit dans le même plan que celle de Jupiter ; cependant 
Galilée & Borelli foupçonnerent qu’elle étoit inclinée.-Caflini 
le démontra, & le quatrieme fatellite , le plus éloigné ; en 
donna.une preuve fans réplique , en 'ceffant de s’éclipfer. 


TEO SRAN CA L 


Les obfervations exa&es de Dominique Caffini le mirent 
en état de réfoudre pleinement cette queftion ; il remarqua 
——————_——— — 

(a) Dans les nœuds, les éclipfes.du/qua- de 2b 52! ; enfin celles du premier , qui 


trieme fatellite font de 4) 26°, celles du eft le plus proche de Jupiter > font de 
ttoifieme , de 3° 34°, celles du fecond, 2° 16’. 
Tt ij 
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que la durée des éclipfes d’un même farellite étoit variable 3 
elle décroifloit pendant trois années , & mertoit trois autres 
années à redevenir la plus longue , puis décroiffoit & recroilToit 
de yen dans Pautre demi-révolution de Jupiter. Ces phé- 
nomènes , communs aux quatre fatellites , démontrerent 

Caflini que leurs -orbes éroient inclinés au plan de l'écliprique 
de Jupiter. Cette écliptique coupe l'ombre par fon milieu; elle 
fe confond avec un diametre de la feétion de cette ombre. Si 
le fatellice fans inclinaifon étoit toujours dans le plan de cette 
écliptique, il traverferoit donc le cercle de l'ombre, en fuivant 
un de fes diametres , l’éclipfe , toujours égale, {eroit la plus 
longue pofible. C’eft en effet ce qui arrive aux points nommés 
les zœuds , où l'orbite du fatellite coupe lécliprique (a); mais 
dès que le fatellite , dans une orbite inclinée, quitte le plan de 
l'orbe de Jupiter , & rencontre l'ombre dans des points éloi- 
gnés de fes nœuds, il ne la traverfe plus par fon diametre , il 


parcourt une corde toujours plus courte que le diametre, & 


Péclipfe a une durée moins longue. Cette durée le fera d'autant 
moins que le fatellite , marchant & s'élevant dans fon orbites 
s’éloignera plus de fon nœud, jufqu’à 90 degrés de diftance» 
où fera l’éclipfe la plus petite, & où le fatellite commençant 
à fe rapprocher de Pautre nœud , les éclipfes augmenteroñË 
auf jufqu'au retour au nœud , où elles font les plus grandes: 
Cette grandeur des éclipfes dépend donc & de l'élévation du 
fatellite fur l’écliptique , lc’eft-à-dire ,- de linclinaifon de fon 
orbe qui lui permet de s'élever ainfi, & de la diftance du 
fatellite À fon nœud, où cette inclinaifon n’a point d'effet. 


Upin di i DOLNODD P MOUTARIAG thuaa AD 3572 


(a) Loifque Jupiter (fig 15)eft dans le _ le diametre AB; mais lorfque Jupiter naa 
p mbf 


nœud du farellie dont l'orbite AB coupe éloigné du nœud N y; 
ia . > fi & que fon 
récliprique de Jupiter NOP en N3 TE, ft en P, le fatellite Te à la corde cD, 


Je centre de l'ombre ; alors le fatellite {ui- qui eft toujours plys courte que ce ; 


yant fon orbite, parcourt dans cette ombre metre, 
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C'ef ici une grande difficulté dé Ja théorie des fatellites, & 
Join de s’en plaindre ; il faut: s’éroniner que des chofes fi éloi- 
gnées n’en ayent pas davantage. La variation des écliples eft 
un effet de deux caufes compliquées, l’inclinaifon & la diftance 
au nœud ; quand on veut déterminer Pune y il eft néceflaire 
de fappofer l’autre , il faut chercher les circonftances où une 
caufc a plus d'effet, & l’autre moins. Mais ces circonftances 
font difficiles à faifr, Jupiter ne lés ramene que tous les fix 
ou douze ans. Plus de la moitié des éclipfes arrive pendant le 
jour ; & le ciel des nuits eft fouvent chargé de nuées qui font 
le défefpoir des aftrondmes, Il ne faut qu'un inftant de brume, 
un nuage léger placé par le hafard fur l'objet qu’on obferve, 
pour faire manquer un réfuitat attendu depuis plufieurs années. 


Se E w S 


D'arrreurs les quatre fatellites! n’ofrént pas tous les 
mêmes facilités. L'ombre de Jupitér, projetée derriere lui , cft 
étendue dans la direction du Soleil à Jupiter ; lotfque la terre 
eft entre ces deux aftres ;1elle ne'peut'appercevoir le lieu de 
cette ombre , elle n’y voit point entrer ,.elle n’en voit.point 
{ortir les fatellites : il faut qu’elle s’écarté de la ligne menée du 
foleil x la planete , alors voyant Jupiter de côté , elle peut 
prolonger fa vue derriere lui, & obferver ce qui s’y paffe: Mais 
la groffeur du globe de Jupiter y placé au milieu de ombre , 
en cache toujours une partie , le premier fatéllite, qui a le plus 
petit cercle, pafle -dans l'ombre, fi près de la planete, que 
Pon ne peut, dans une même éclipfe s fair l'inftant de fon 
entrée & (celui de fa fortie , on he voit que l’un des deux : on 
n’a donc jamais directement la durée des éclipfes ; il faut au 
contraire la déduire de Îa largeur. calculée de l'ombre. On 
conçoit que l'ombre d’un corps dépend de la grandeur de ce 
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corps, de la grandeur 8 de li diftance du flambeau qui Pec 
enfin que le fatellite y refte un rems plus long , à proportion 
de fa proximité ; & füivanti qu'il trouve une partie plus large 
dercette ombre conique. Le fecond facellire.eft fouverir dans le 
Meme cas que le premier: quelquefois cependant {a diftance 
& {on élévation permettent devoir: lès deux: phafes du 
Atencemient ee dela) finederfes: échiples: On voit préfque 
jours céllés du troifiemé fatellite; maïs en même tems que Ja 
hature donne des facilités d'uncôté, il femble qwelle fe plaife 
les Ster de raneren Cë farellite} plus éloigné , décrit ün plus 
and cercle, fa révolution cf plus longue f {es ‘échipfes plus 
lés oecañoôns manquées feretrouvent plus difficilement: 


faire, 


COM 
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k 

a 
g" 
ratés ; 
A cette difficulté le: quatrieme fatellite en-jointrune autre; 


l'ombre de Jupiter, à mefure qu'elle s'éloigne , va toujours en 
diminuant , elle eft plus petite dans lorbite d’un fatellite plus 
éloignés à la difancc du quatrieme, elle eft telle que ce fatel- 
lire, marchant dans fon orbe incliné, paffe pardeflus l'ombre 
& celle de s'éclipfer lorfqu’il arrive vers $o ou 5:$ degrés de 
diftance y fon nœud: Täntde difficultés demandent, pour-Être 
vaincués ou un grand tems où qne grande fagacité; lefpece 
_ feule à du tems ; l'individu n’a de reflource & de fecours quê 
fon propre génie + mais le génie fupplée au-tems. Dominique 
Caffini d valu pluficurs fiecles à l'aftronomie ; ice grand hommes 
avec und afiduité de pew d'années, fe foumit enciérernent s 
théorie des farellites de Japirer , “du rmoins relativement aus 
Phénomènes principaux, Il a déterminé avec exactitude #5 
tems'des révolutions de cèsiperites planetes ; les durées les plus 
longues & Tes plus Ccuricsiderleurs. éclipfes.) H'a établi qu'ils 9 


Mouvoienr tous quatre diasin même plan, incliné dé 20 deg” a 


g 5 minutes à l'écliptique de Jupiter , -& coupaht certe échp” 
tique vers le quinzieme degré du Lion & du Verfeau. Ges quat£ 
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fatellites., mus ainfi dans un feul & même plan, offroient un 
phénomène afléz fingulier. IL et rare que-la' nature fe prête à 
de telles FE RÉ sellerie s’impofe pas des regles fi ftriétes : 
mais. dans la mul ltitude: J dans Ja variété de. fes nor in à 
les détails fe diftribuent en différentes claffes; la vue qui. les 
parcourt, apperçoit, dabord les plus, Fete 5 CChx-ci gon- 
duifenr une feconde vue À ceux.d’un. ordre inférieur, jufqu'aux 
plus fins & aux plus fubrils: qui demandent ane vuc plus exer- 
cée , & fur-tout des ficclés pour remettre fans cefle les mêmes 
faits fous-les. yeux Si Caffini donna aux quatre fatellites la 
même inclinaifons ce n'eft-pas qu'il n'ait peut - être apperçu 
des différences ; mais il étroit: fage il wofa! pas, prononcer fur 
ce qu'il voyoit confufément. Les hommes font toujours neufs 
pour Jes objets nouveaux, les obfervations font plus mêlées 
d'erreurs ,-du-moins, on-.déir-le croiré , & Calini: ne vouloit 
pas donner fes erreuts pour des découvertes, : 


6. .X X. 


Les tables des mouvemens des fatellites , conftruites par 
Cafini, furent mifes au jour en 1 666, la même année où fon 
compatriote Borelli en mit-au jôur de pareilles, mais plutôt 
fondées fur des hyporhèfes que fur les faits; aufi furent-elles 
bientôt démenties par les faits, & oubliées pour celles de fon 
beureux rival, qui’avoit en effet le boñiheur de la fagefle & 
du génie. Avec ces table$, on pouyoit toujours reconnoître les 
fatellites & les diftinguer les uns des autres, fuivre leurs mou- 
vemens, annoncer les tems & les durées de Jeurs éclipfes. C’étoie 
en cffet la théorie de ces mouvemens ; elle pouvoit être per- 
fettionnée, mais elle avoit déjà de l'exactitude. Ce n’étoit point 
Calfini qui annonçoit tous ces avantages , c'étoient les tables 
elles-mêmes ; elles paflerent les monts & vinrent dans les mains 
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de Picard. Il-calculalesséclipfes qu'il devoit obferver ; il les 
obferva enfuite , l'accord de ces tablés & du ciel le furprit ; il 
loua l’auteur qui avoit bien faifi des marches compliquées & 
fi long-tems énigmatiques ;'il vanta l'excellence de fes rables: 
Un hommage étranger & toujours pur fut Ja premiere récom- 
penfe de Cafini. Il n’avoit point annoncé le mérite de fon 
ouvrage ; il n’avoit rien promis, & il eut encore le mérite de 
la modeftie. La juftice que Picard lui rendit parvint à Louis XIV; 
Colbert fut chargé de l’inviter à pafler en France. Le miniftre 
négocia pour faire cette acquifition ; les états en: ont fait 
fouvent de moins utiles & de moins gloricufes : il falloit l'agré- 
ment du Pape, ‘on le follicita pour quelques années. Dominique 
Caflini vint en France en 1669, & n’en fortit plus. Louis XIV 
obtint de le fixer près de lui ; il le fit François, en le natura- 
lifane ; & il le joignic à fon Académie des fciences , & aux 
grands hommes de tous des genres, qui devoient faire de fon 


-regne une époque mémorable, 
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LIVRE NEUVIEME. 


DE la mefure de la terre} &-des voyages entrepris en France 


pour les progrès de laftronomie. 
MES E S: MIER. 


Do MINIQUE Cassini arrivé en France, trouva l'académie 
occupée du dénombrement de nos connoiffancés zelle étudioir, 
éxaminoit les anciens , pour juger leurs opinions & leurs tra- 
Vaux, pour décider ce qui méritoit d’être confervé, & ce qui 
demandoit à être perfeétionné où recommencé. L'illuftre Fon- 
tenelle nous a confervé le réfulrat de ces conférences favantes. 
On croit voir les états généraux d’uñe grande nation; affemblés 
Pour difcuter fes intérêts , s'éclairane par les abus du paffé & 
s'occupant du bonheur de Pavenir, Cette nation, c’éroit l'efpece 
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humaine, lês intérêts difcutés éroient ceux de Pefprit humain; 
lacadémie tenoit dans fes mains l'héritage des générations 
pañlées , & la-fortune des générations futures. Dans ces mo- 
mens. de paix, de repos; où la voix du génie peut fe faire 
entendre , dans ces momens de fécondité, où plufieurs grands 
hommes :réunis font capables d'un‘ grand effort, l'académie - 
difpofa tout pour élever lefprit humain, & le placer à une 
hauteur & à un degré de lumiere où l’on n’eût plus à craindre 
les rechûtes de l’ignorance, & oùfon pût fe pafler du mouve- 
vemerñt Qui mañquelaux ficcles ftériles: 


He i 


C'Éro1ir en effet un renouvelement ; les efprits éroient 
mûris par l'expérience, le génie éclairoit la raifon , & la raifon 
régloit le génie. On alloit faire la féparation des opinions 
äines & des opinions erronées ; mais les faits avoient befoin 
d’être examinés commeles opinions : des inftrnmiens nouveaux 


le micrometre, les lunettes appliquées au quart de cercle, les 


“horloges: À pendule, ‘forçoient de recommencer toutes lès 


anciennes déterminations: Tout’ ce qu'on a droit de regarder 
comme durable & permanent dans le ciel , devoit être fixé 
par la précifion nouvelle ; le pañlé ne pouvoit plus paroïtre à 
FAR du,préfent, que pour dépofer des changemens 5 16t Jorfque 
revêtu unc. haute antiquité; il pouvoit compenfer par des 
ficcles écoulés l'inexaétitude de: fes réfyltats: On lui demanda 
la durée des révolutions, parce que lerreur s’évanouit & dif- 
-Paroit dans leur-multicude; mais ce qui conftituoit alors l’état 
préfent du ciel, ne fut établi qi’avec les moyens récemment 
inventés , ,&, parles. lumieres..nouvelles. Calini; : Picard » 
Auzout , la Hire en France; Hook , Flamftecd ; Halley °° 


Angleterre ý- Hévélius à Dantzic , s'occuperent . d'élever ce 
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nouvel édifice. Copernic avoit établi l'arrangement des corps 
céleftes & le fyftême du monde ; Kepler avoit montré la vraie 
forme des orbites- planétaires:, -&c >lés: Joix! des mouvérhens 
céleftes dans des routesclliptiques:- Ces loix éroient des phé- 
nomènes généraux, elles appartiennent à Pempire dela nature; 
il falloit dérailler ; partager cet empire dans fes différentes 
provinces, qui font. les 'orbes,& lessefpaces: parcoutusspar 
chacune des planetes. Chaque orbeleft un:monde à part; qui 
a fes phénomènes particuliers : pour. .lé -éonhoître , il:-faut 
favoir dans quel tems cet. orbe entier éft-déërit , fous quel 
angle il coupe le plan de l'écliprique:, vers quels points du 
ciel répondent les interfections de, ces deux plinss:vers quels 
Autres points font dirigées les. extrémités dela ligne des ab 
fides; il faut favoir dans quekänftanit la planete y a pallé ; & 
Pour déterminer la courbure de fa route , il-faut connoître 
l'excentricité de fon ellip{e, c'eft-à-dire:;vla diftance qui exifte 
entre le centre de cette cllipfe:& le foyer, où réfide le foleil 
enveloppé par ce mouvement. Ces fix connoiïflances, font ce 
qu'on appelle les élémens d’une planete; leur réunion. eft ce 
qu'on nomme {a shéorie: Nous. fetions accablés par les.décails, 
fi nous voulions fuivre les aftrondmes-dans les triavaux-fucceflifs 
& multipliés qu’ils ss entrepris, pour établir, vérifier &:per: 
fectionner ces connoiffances-; il nous fuffie dé dire que ces 
élémens ont été depuis plus d’un fiecle l'objet de l'attention 
& des veilles des aftronômes , que-ces déterminations ont été 
cent fois recommencées ; pour profiter du tems, qui permet 
toujours plus de perfection ; & pour reconnoître par cette 
vigilance , en comparant l'état préfent.à. l’érat-ancien. des 
chofes , les modifications que la nature a-mifes hfes loix, & 
les changemens lents, mais fenfbl 


eS.,.qui peyvent.arriver.dans 
le monde célefte, 
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Dss:objets plus vaftes vont nous occuper. Les découvertes 
-qui ont fait marcher la fcience , les vues qui ont développé le 
mécanifme de l'univers, doivent fixer notre attention. Lepre 
mier de ces objets fut la mefure-de la terre : toutes les re 
minations céleftes, nous Pavons dit (a); font enchaînées à 
cette: mefure ; elle eft donc. fondamentale: : Elle mérita les 
premiers regards de l’académie des fciences de Paris, & c'eft 
par cette grande opération , exécutée avec toute l'exaétitude 
moderne, que fes travaux éommenceérent. L'antiquiré , enye- 
loppée dans l'incertitude: de- fes’ ftades , ne fournifloit pas 
beaucoup de lumicres ; on regardoit la détermination d'Era- 
tofthènes & celle des Arabes-comme défe&tuecufes, & on avoit 
raifon. L’ignorance de la valeur des ftades empêchoit d'apprécier 
les déterminations rapportées par Ariftore & ‘par Poflidonius. 
Les opérations modernes ne méritoient pas plus de confiance. 
Fernel voyageant: dans-une chaife , avoit mefuré'un degré paf 
un moyen grollier , il ne s’éloigna pas beaucoup de la vérités 
mais on l’ignoroit ; &: ondevoit-eftimer exactitude de fon 
réfultat par l'inexactitude préfumée de fes moyens. On déli- 
béra fur la méthode qu'on devoit choilir; Maurolicus(4) avoit 
propofé d'employer une montagne dont la hauteur feroit connue 
par obfervation , ainf que la diftance où elle elt vifble fur 
Mer ; mais ces deux obfervations ne font fafceptibles d'aucune 
Précifion. Le. chemin que fair un vaifleau eft toujours dificile 
à déterminer ; & la hauteur d’une montagne, vue à travers 
Fatmofphere & le voile de fes vapeurs, fe reffenc de leurs 
variations, & eft fans cele altérés par des réfra@tions inégales: 


mL en 


(a) Supra , Tom. I, p. 359, (b) Mém., Acad, SET VIT, Part}, pr 5$° 


Le 
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Îl y auroit donc incertitude & fur la hauteur de la Montagne, 
& fur la diftance du vaiffeau. Riccioli (a) voulut aufi mefurer 
la terre en employant une méthode de Kepler : c’étoit alors 


une vérité d'obfervation, que les graves en tombant, les corps 
fufpendus tendent vers le centre de la terre. La diftance. de 


deux lieux quelconques de la furface eft la bafe d’un triangle 
dont le fommet eft au céntre du globe. Riccioli mefura cette 
bafe qui eft un efpace terreftre ; puis d’un des termes de cette 
bafe dirigeant fa vue à l’autre, il mefura l'angle de cette direc- 


tion avec le fil à plomb ; enfuite répétant la même opération 


à l’autre extrémité , il eut les deux angles formés fur la bafe 


Par les dire&tions du fil à plomb, angles dont la fomme étoit 
moindre que celle de deux angles droits ; ce qui manquoit 
étoit la valeur du troifieme angle formé au centre de la terre. 
Riccioli eut donc un cfpace terreftre mefuré , & l'angle au 
centre qui y répond. Cette mérhode étoit ingénieufe ; Riccioli 
ofa fe pafler du ciel pour mefurer la terre; mais l'indépendance 
où il afpiroit Pégara. Le ciel, où réfide l’ordre & la regle 


J 
peut {eul nous fournir des lumicres sûres ; tout ce qui nou 


s 
environne nous trompe , nous vivons entourés d’illufons fou- 


Vent inévitables. Les objets vus de loin ne paroiflent jamais 
dans leur vrai lieu , la réfraction les déplace tantôt plus, tantôt 
Moins : ces objets peuvent paroître inégalement élevés , felon 


la faifon , felon l'heure du jour ; & cette caufe d'erreur ` 


inconnue parce qu’elle varie fans cefe avec Patmofphère , n 
Permet, ni de mefurer leur hauteur vraie, ni de déter 
leur direion & Pangle au centre qui en dépend. Il 


~ 


que cette détermination fåt f 
pour déduir 


e 
miner 
fz d s 

taūdroit 
aite avec une précifion rigourcufe, 
e de ces petites données la grande circonférence 


na — NO NIUE 


(a) Mémoires de l’Acad, des Sciences, Tom, VII > Part, I; pe 57, 


S 


avec un graphometre , il trouva la longueur du deg 
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du globe ; aufi Riccioli fe trompa de près de 6000 toifes fur 


la valeur du degré (a). 


. RUE Sa £ 


SNELLIUS employa une meilleure méthode , c’éroit la mé- 
thode d’Eratofthènes & des anciens ; il mefura vers 1 617 [2 
diftance terreftre, & Parc célefte compris entre les villes d'Alc- 
maer & de Bergoopfom ; ‘il trouva la longueur du degré de 
s5o21 toifes, & fe trompa de 2040 (2). Snellius a la gloire 
d’avoir tenté le premier cette entreprife en Europe, du moins 
par une méthode exaëte : la mefure de Fernel, qui, eft plus 
ancienne (c), n’eft qu’une efkimation ; c'eft par un heureux 
hafard qu'il trouva le degré de 56746 toiles, & qu'il ne fe 
trompa que de 300 toiles. II femble qu’on ne connut point 
Alors en France, en 1679, une mefure des Anglois, plus 
exacte que celle de Fernel, de Riccioli, & de Snellius. Norvood 
en 163 5 obferva les hauteurs folfticiales du foleil à York & 
à Londres avec un fextant de cinq pieds de rayon. La diffé- 
rence: de ces hauteurs, où larc célefte compris entre ces deux 
villes étoit de 2 degrés 28 minutes ; puis ayant mefuré la dif 
tance itinéraire, partie avec des chaînes , partie avec fes pasa 
ayant égard aux plus petits dérours, & mefurant les angles 

gré. de 
57442 toifes (d), Mais toutes ces mefures avoient éré trop 
hârives , les moyens dé précifion manquoient encore en 1 617 


s toiles. Mif 


(a) M: de la Lande , Affronomie , article 
2632: 
(b) M. de la Lande, ibid, Mufchembrack 
ayant corrigé celte melure tant par fes pro- 

es obfervatiôns que par celles dé Snellius 


pr 2 
même , a trouvé-le degré entre Alçmaer & 


Bergopfoom , de 57033 de no 
chewbroek , Differt, de magnit, terT&» 

(c) Supra, tom. È, p. 696. 

(d) Tranfac, philolop. 1676, N°..126% 
NeuWton ne trouve que 57300; Prince, matr 


Lib, II, propof, 19. 
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ê en 163 ÿ : ce n’eùt pas été la peine de récommencer lou- 
vrage des anciens , pour ne pas faire beaucoup mieux qu'eux , 
pour ne pas atteindre fur- tout une exactitude dont on pût 
répondre. Les aftronômes François Auzout & Picard four- 
nirent ces moyens en donnant le micromettre , en appliquant 
la lunette au quart de cercle, La facilité de pointer précifément 
aun objet, rendit les mefures céleftes & rerreftres plus exactes; 
il ne fallut plus que du foin & de l’adreffe dans les opérations, 
& l'académie s’occupa du projet de mefurer la terre, avec une 
attention & un-zele proportionnés à cette grande entreprife. 
SE Vx 
La méthode que l'Académie employa fut celle de Snellius; 
celle d’'Eratofthènes, & probablement celle des antiques habi- 
tans de la terre, qui nous en ont laïflé une mefure fi exacte , 
& qui n’auroient pu atteindre à tant d’exaétitude fans une 
excellente méthode. Ce neft pas notre faute fi nous femblon 
tevenir fur nos pas pour redire les mêmes chofes ; lefprit 
humain a des tems-de fommeil, & quand il fe réveille ; il a 
perdu la mémoire du paffe : il refait le même chemin comme 
nouveau, il croit inventer quand il retrouve. Mais les anciens, 
qui ont mefuré la terre, ne nous ont laïflé d'autre preuve de 
leur habileté qué la précifion de leur réfultat ; leurs moyens 
nous font inconnus. [ci dans l'opération nouvelle, nous pouvons 
rendre compte des moyens, nous pouvons démontrer la préci- 
fion, & marquer les limites de erreur. 
La trigonométrie rend très-facile la mefure des efpaces ter- 
refkres: Si l'on mefure la diftance qui fépare deux objets (2); 
a LE 1 : 20 TEE anah poire HO A0 


(a) V. la fig. 16 en meluränt là difiance notr feulementle troifiemeangle-cb; mais 
ab, &lesanglescab,cba,on a parle calcul les deux côtés & les deux diftances ac, be. 


TER H'1 STiOIRE 


& que du premier on pointe à un-troificme avec un inftru- 
ment circulaire , en mefurant langle formé par les rayons 
vifuels , dirigés au fecond & au troifieme; fi enfuite, en fe 
tranfportant au fecond objet, on mefure de même l'angle des 
diréétions au premier & au troifieme, le triangle formé par 
ces trois objets fera entiérement connu; les deux autres côtés, 
les diftances du troifieme objet au fecond & au premier feront 
aufi bien connues que la premiere diftance, qui a été mefurée 
fucceflivement avec la toife. Ces diftances connues par le calcul, 
peuvent en faire connoître d’autres À de nouveaux objets , en 
formant de nouveaux triangles; & en procédant ainfi par 
une fuite de triangles enchaînés, on pourroit fuivre & mefurer 
la circonférence entiere de la terre: mais fa furface ef féméc 
d’obftacles qui arrêreroient une entreprife trop hardie, & le 
tems manqueroit aux obfervateurs. D'ailleurs cette entreprife 
feroit auf inutile que téméraire : on connoît le rapport des 
parties du cercle à la totalité de fon contour , il {uffit de me- 
furer quelques degrés , ou un feul degré de la terre, pour 
avoir l'étendue de la circonférence entiére. 


S VL 


Picar fut chargé descet important travail, il commença 
it Ja bafe 


par mefurer la diftance de Villejuif à Juvify (4); c'étoi 
fur laquelle tous fes calculs devoient être appuyés + cette bafe 
fut trouvée de 5663 toifes. Enfuite Picard placé à Juvify , 
dirigea les deux lunettes d’un quart de cercle, l'une au moulin 
de Villejuif , l’autre au clocher de Brie, & il mefura angle 
compris entre ces deux directions : tranfporté à Villejuif » il 


PRE TERRA E A PS CRE ER act 


(a) Voyez la figure 17. . 
mefura 


e 
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mefura Pangle entre Juvify & Brie (a), il en conclut par le 
calcul la diftance de Villejuif à Brie de 11012 toifes. Cette 
diftancé deveñoit une nouvelle-bafe:il.forma un fecond triangle 
entre Brie, Villejuif & Montlheri ,.il en conclut la diftance 
de Brie à Montlheri de 1 3 1 21 toifes & demie; puis un troi- 
fieme triangle entre Montlheri, Brie & Monjay, un quatrieme 
entre. Montiheri, Brie & Malvoifine ; & un cinquieme entre 
Montlheri, Montjay & Mareil ; il déduifit de toutes ces me- 
fures [a diftance entre Mareil & Malvoifine de 3289/7toifess 
enfin par 1 3 triangles, il alla jufqu’au Sourdon, près d'Amiens, 
& la diftance de Sourdon à Malvoifine fe trouva de 68430 
toifes & demie. Mais. le calcul a fes erreurs comme les opéra- 
tions mécaniques; Picard, pour s’afurer de-ne s'être pas écar- 
té du vrai ; mefura encore aux environs de Sourdon ‘une 
nouvelle bafe, qui par cette mefure comme par le calcul, fe 


trouva de 3902, toifes (4) ; & l'exactitude. du calcul fut 
aflurée. Nous ne détaillerons point les précautions qui ont.été 


prifes dans les melures de ces deux bafes ; féparées par une 


affez grande diftance , elles ne peuvent correfpondre que par 


Pexactitude de toutes les opérations intermédiaires; cet accord 
eft le fruit des foins accumulés. Une erreur commife fur la 
longueur de la premiere bafe s’augmente dans la fuite dés 
triangles enchaînés , tous les efpaces calculés font aflujettis à 
cette erreur , & lorfqu'on en mefure un directement vers le 
terme de lopération , l'erreur multipliée feroit très-fenfible , le 
calcul & la mefure donneroient. des quantités différentes. 


(a) Puilque les trois angles d'un triangle  direétement, pour s'affurer qu'il my avoit 
font égaux à deux angles droits, Picard point d'erreur dans la mefure des deux 
auroit pu conclure immédiatement le troi- autres. 
ficme angle , mais il le mefura toujours (b) Mém. Acad, Sc, Tom: I, p. 84- 
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Ix ne sagit plus que de lier tous ces triangles à la méri- 
dienne , & de la décrire fur la terre ; car Parc célefte qu'on 
doit méfurer s'étend dans le fens de cette ligne, & leur cor- 
refpondance précife eft un des fondemens de l'exactitude: 
Placé à l'obfervatoire de Paris (a), on obferve, au moment 
du coucher du foleil , l’angle entre le centre de cet aftre & 
un objet vu de l'horizon, comme la tour de Montlheri : of 
les mouvemens du foleil font afez bien connus, pour qu’on 
fache tous les jours À quelle diftance du méridien il fe leve ou 
fe couche ; on fait à quelle diftance de la tour de Montiheri 
il s’eft couché , on peut donc concluré la diftance de la tour 
de Montlheri à la méridienne, qui paffe par l’obfervatoire de 
Paris. On répete cette obfervation plufieurs fois dans la chaîne 
des triangles , pour s’affurer de la direction de la méridienne 3 
& ceft fur cette ligne que l’on compte la diftance itinéraire 
qui doit fervir À déterminer le degré. 
AVEC une précifion toute nouvelle Ja mefu 
n'eut plus qu'à mefurer lefp 
de Malvoifine & de Sout 
deux pofteses dift 


Picard , ayant atteint 
re d’un efpace terreftre, 
ace célefte compris entre les zeniths 
don; il obferva fuccefivement dans ces 
ances méridiennes d’une même étoile auzenith; 
leurdifférence, qui fe trouva d’un degré 1 1 minutes $ 7 fecondes; 
étoit celle des zeniths(é);unefpace, un angle d’un degré 11 Mi- 
nutes $ 7 fecondes dans le ciel répondoit donc à une diftance 
de 68430 toiles & demie fur la terre : Picard en conclut qe 
" le degré valoit $7064toifes & demie. Mais ayant lié Amiens 
à la fuite de fes triangles , & ayant trouvé que la ‘diffance 


RS 


$ È, + ;fférence 
(a) Voyez la figure 18. l'étoile E étoient SE, PE, sr lis Pod 
(b)Ladiftanceitingraire mefurée fur la terre SP étoit l'arc célefte Com TP 
étoit PS (fig. 19) , les diftances au zenith de niths S & P de Sourdon & de 
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Entre cette ville & Malvoifine étoit de 788 so toifes 


ə AVEC un 
arc célefte dun degré 22 minutes ss fecondes , il en conclut 


le degré de 57057, & fixa par un milieu la longueur du 
degré à 57060 toiles. Les angles fur le terrein furent pris 
avec un quart de cercle de 38 pouces de rayon , garni de 
lunettes , & les diftances des étoiles au zenith avec un fextant 
de 10 pieds de rayon (a). En 1664 Auzout s’étoit plaine À 
Louis XIV que les inftrumens manquoient en France, ce 
défaut fut bientôt réparé ; dès 1 667 l'académie eut un quart 
de cercle de neuf pieds (4), & en r670.elle eut un fextant de 
dix pieds pour la mefure de la terre (c). 

Si lon conçoit plufieurs enveloppes fucceflives , qui entou- 
rent & couvrent le globe de la terre, on voit que ces enve- 
loppes doivent avoir fucceflivement un contour plus large, une 
circonférence plus étendue que celle du globe. Les inégalités 
de la furface de la terre font l'effet de ces enveloppes ; lorfque 
le fol s'éleve en montagnes , la diftance au centre augmente , 
le rayon du cercle s’aggrandit, & la partie de la furface ainfi 
élevée appartient à une circonférence plus grande : voilà donc 
une nouvelle fource d'incertitude dans cette détermination ; 
le défaut & le remede furent apperçus par Picard. Nous avons 
des plaines unies, dont taus les points font également éloi- 
gnés du centre, elles fuivent ce contour fphérique du globe 
que nous appelons le ziveau ; ces plaines font celles des eaux : 
la loi de la nature ne permet pas À une molécule fluide de 


EN 


(a) Mém, Acad. Sc. Tom. VII, Part. I, Tom. VII, Part I, p. 36 & 43. La toile 
+ 12 & 42. qu'on employa étoit celle du grand Châtelet 


(b) M. le Monnier > Hifl. cél. p. 11. 

(c) On trouve ici les méthodes de vérifier 
l'inftrument ou au zenith > Où par le renver- 
fement. On fe ervit d'un pendule qui bat- 
toit les demi-fecondes, Mém, Acad. Scien. 


clle contenoit cent quarante-quatre pouces , 
& élle fut liée à la longueur du pendule qui 
bat les fecondes à Paris , & qui fur trouvée 
de 36 pouces 8 lignes & demie de certe roilte 
lbid, P- 9. 
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s'élever plus que l’autre. C’eft donc fur les eaux qu'il faudroit 
mefurer la terre ; Picard vit qu'on pouvoit du moins y 
réduire toutes les mefures terreftres. On avoir inventé le 
niveau ; & en marchant avec cet intrument , on fait tou- 
jours fi on monte ou fi on defcend , fi on s'éloigne ou fi on 
s'approche du centre. Quand on a mefuré des parties plus 


11 t . . 
élevées , elles appartiennent à une circonférence plus grande > 


il ne s’agit que de la réduire par le calcul à une circonférence 
plus petite, à celle du niveau des mers. Picard jugea que les 
À plaines mefurées par lui étoient plus hautes de 80 toiles ; il 
en réfultoit huit pieds de différence far la longueur du degré: 
; il la négligea, mais il la connut (a). Ces attentions font les 
| titres de notre fupériorité; c’eft par là que la mefure recom- 
l mencée eft préférable à toutes les autres & aux plus anciennes, 
J qui ne méritent d’eftime qwautant qu’elles s'accordent avec 
| celle-ci: Il ne fuffit pas d’avoir rencontré la vérité , den avoir 
approché très-près , il faut pouvoir la caractérifer , & dire de 
| combien on en peut être encore éloigné. Cette mefures la 
| bafe fondamentale entre Villejuif & Juvify ont été vérifiées un 
| grand nombre de fois en 1740 & en 1756, & la nouvelle 
| précifion qui a réfulté de ces vérifications, c'eft que le degré 
| déterminé par Picard de 57060 toifes (), étoit un peu R 
petit, & devoit être porté jufqu'à 57074, ou $7069 ee 
fuivant les toifes employées ; car lorfqu’on eft fi près de ta 
| précifion, elle femble fuir devant nous ; elle n’accorde que 
| pew, & pour beaucoup d'efforts: 
E E T E TIN DEREN TELELE qe ré pen E jo 
Uranibourg” 
éfulrat SE 


(a) M. le Monnier , Hif. cél. p. 47. pafla en Hollande pour aller à 
(b) Blacu d'Amfterdam avoit fait une Picard rend témoignage que ler 
mefure de la terre ; on ne peut juger fes Blaeu ne différoir du fien que de 5° Piin. 
moyens , fon ouvrage fur cet objet napas du Rhin, ou de 58 pieds françois. à 
été imprimé. Ikvivoit encore lorfque Picard Acad des Scien. Tom. VIL, Part: I 


p: 64 
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34-9: 


ComME on étoit accoutumé À compter 2g lieues pour un 
degré terreftre , on partagea en conféquence le nombre des 
toifes renfermées dans un degré; & la lieue réfulta. de 3 » 83 
toifes environ: c’eft cette lieuc dont le degré en contient » $: 
la scirconférence de la terre 9000 ; & fon diametre 23 6$ (a). 
Ce compte rond de 9000 lieues ; qui font la circonférence de 
la terre, indique que la lieue a été réglée fur l'étendue mefurée 
de cette circonférence, comme les quatre mefures de 400000, 
300000 , 1240000, & 180000 ftades, nous ont démontré 
que ces ftades avoient été déterminés fur les dimenfions du 
globe. Ceux qui mefureront de nouveau la terre après nous , 
retrouveront notre lieue comme nous avons retrouvé ces {tades 
dont la valeur a été long-tems perdue & oubliée. Les modernes 
n'ignoroient pas que l'antiquité avoit eu plufieurs ftades ; on 
connoïfloit au moins alors le ftade alexandrin & le ftade grec; 
mais en confidérant ces quatre mefures rapprochées de celles 
d’Eratofthènes & d'Hypparque de 250000 & de 27$000 
ftades : en comparant la mefure de Ptolémée, qui donne 66 
milles, à celle des Arabes, qui donne s 6 milles au degré, on 
ne püt pas douter que quelques - unes de ces déterminations 
n’euflent des erreurs énormes; on dût s’applaudir d’être arrivé 
à une précifion de quelques toifes : nous Pavons dit, on dût 
Croire que cette précifion étoit nouvelle fur là terre. Cependant 
la mefure rapportée par Ariftote , qui; comme nous Pavons 


montré, eft identique avec les trois autres anciennes, dont 


1e au 
degré une étendue de $ 7066 toifes , qui tient le milieu entre 
] 


a premiere mefure de Picard s & la fecondė mefure vérifiée & 


(a) Mém. de l'Acad, des Sciences , Tom, I 3 P. 86. 


350 HISTOIRE 
perfeétionnée par les hommes_les plus éclairés & les plus ha: 
biles du fiecie préfent. 


G FX 


fentit 


ler 


aît 


L’ACADÉMIE , lorfque cette mefure fut terminée ; 
qu’elle n’avoit pas affez fait pour l'exactitude, & pour furpa 
en tout les anciens. Ce defir ne naît point de l’orgueil sin 
du fentiment de nos forces. D'ailleurs les hommes ne reftent 
qu'un moment fur la terre, ils ne vivent pas afez pour tout 
embraffer & tout achever ; ils fe fuccedent pour fe perfec- 
tionner, & pour faire micux les uns que les autres. Les anciens, 
Ératofthènes , avoient mefuré à la fois plus de fept degrés » 
l'académie n’en avoit mefuré qu'un. Si dans:un plus gran 
efpace terreftre il faut plus de triangles, plus d’obfervarions , 
& par conféquent plus d'erreurs, il n'en ct pas de même de 
Parc célefte, la détermination d’un grand arc ne demande, 
comme celle d’un petit, que deux obfervations , elle ne com- 
porte pas plus d'erreur ; & cette erreur partagée fur un plus 
grand nombre de degrés, permet d'avoir avec plus de préci- 


fion la longueur du degré moyen. L'académie réfolut deme- 


furer plufieurs degrés : cette entreprife aggrandie étoit iT 
de prolonge? a 


de l'académie & de Louis XIV. On propofa 

méridienne de l’obfervatoire dans toute l'étendue de la France; 
on alla d’abord jufqu’à Perpignan (a), enfuire jufqu’à Sert 
que , ces deux villes qui font fur les frontieres pp : 
royaume , font en même tems à très-peu près fous le méridie 
de-l'obfervatoire. Un beau pays comme la France ofroit 


1° A . ter un 
beaucoup de facilités; on pouvoit, fansen fortir, mefutet " 


5 agni- 
efpace afez confidérable fur la furface de la terre : la mag 


(a) Mémoires de l'Acad. des Sciences, Tom. I, p. 87- 
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ficence du Roi conduifit les académiciens dans les provinces de 
{on domaine placées du nord au fud, fous un arc célefte de plus 
de huit degrés. Louis XIV ne fe contenta pas que l'étendue de 
fon royaume fût connue du midi au nord > il voulut que fon 
étendue entiere fût décrite : il ordonna de conftruire une carre 
générale de la France, dreffée par des méthodes & des obfer- 
vations femblables À celles qui avoient fervi à mefurer le degré. 
Picard, inftruit par le travail qu'il venoit de confommer , fit 
obferver qu’on ne devoit pas füivre dans cetté carte la divifion 
des provinces; cette divifion eft arbitraire , elle ne tient ni au 
ciel , ni à la terre, ni aux méthodes qui fondent les mefures 
géométriques. Or puifque ces méthodes procedent par des 
triangles enchaînés, les triangles font la divifion naturelle , il 
faut former un grand chafis , divifé en carreaux & en trian- 
gles, qui enferment tout le royaume (a). Ces carreaux & 
ces triangles, mefurés féparément , enfuite réunis, forme- 
ront la carte de la France ; voilà ce que Picard propofa, & 
ce qui fut exécuté. L'académie fe trouva donc occupée de 
deux vaftes opérations, la defcription de la France & la prolon- 
gation de la méridienne de Paris. Picard & la Hire furent 
chargés de la premiere , ils commencerent en 1679 (4) à Breft, 
qui eft la ville la plus occidentale du royaume , Caflini con- 
duifit la feconde , & après la mort de Picard, il fut feul à la 
tête des deux entreprifes. Mais ces entreprifes demandent de 
longues années, la prolongation de la méridienne ne fut ache- 
vée qu'en 1701, & la carte générale de France weft pas 
encore finie, Nous y reviendrons dans les tems où on en a tiré 
des réfulrats. Il fera néceflaire de réitérer cette mefure de la 


terre. Quelques degrés fuffifent pour connoître fa grandeur, fi 


A E A a a SS 


(a) Mém. Acad, Scien, Tom. I, pP. 220, (8) Ibid, p« 198. 
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elle eft fphérique ; mais elle ne Pef’ peut-être pas : les dé- 
terminations fondamentales doivent-être plufieurs fois recom- | 
mencées. L'homme ne voit pas tout/en unefois : c'eft en re- 

venant fur fes travaux; par une application fucceffive & répétées | 
que les détails fe découvrent, & que la nature-encierc fe ma- 


nifefte. 
ous.» 


PrearD , après avoir achevé la mefure du degré, & avant 
de commencer Íx carte de la France; fit un voyage utile pour 
l'académie & pour l'avancement des:fciences. L'académie: éti 
dioit les mouvemens des planetes ; &:{e propofoitde conftruire 
de nouvelles tables (a); lesttables Rudolphines‘que Kepler avoit 
établies avec tant de peine & tant de gloire fur les obfervations 


~ (a) Les aftronômes François , occupés de 
ces recherches, paroiflentiavoir adopté la 
méthode des hauteurs correfpondantes du 
foleil pour avoir l'heure, dès l'érabliffemenc 
de l'obfervatoire , M. le Monnier, Hiftoire 
téleff. p. 49. On ne fe fervit point d'abord 
de l'équation néceffaire pour corriger ces 
hauteurs & avoir le vrai moment de midi. 
Quandona obfervé les rems où le foleil eft 
arrivé le matin à une hauteur, & où il eft 
defcendu le foir à la même, hauteur ; de 
midi feroit l'inftant qui partage cette durée, 
fi le foleil n'avoit d'autre mouvement que 
le mouvement diurne ; mais il fe meut dans 
l'écliptique, & fa déclinaifon, c’eft-à-dire, 
fa diftance à l'équateur change: dans le 
printems, par exemple, il monte continuel- 
lement vers le pôle boréal ; ce mouvement 
qui a lieu dans l'intervalle des obfervations 
du matin & du foir, fait qu'il arrive plus 
tard Je foir à la même. hauteur qu’il avoit 
le matin. Cet intervalle, partagé en deux , 
donnetoit un inftant plus tardique celui du 
midi, fi les aftronômes n'avoient foin de 
le corriger par une petite équation calculée 
en eonféquence de ce changement du foleil 
en déclinaifon, dans l'intervalle de l'obfer- 


vation du matin à celle-du foir. On ne con- 
noît pas plus! celui qui a inventé cette cor- 
reétion, que celui qui a introduit l'ufage des 
hauteurs correfpondantes. On voit {eule- 
ment que les François fuivoient cette me? 
thode dès 1673 ; les Anglois n'ont fuivi 
long-tems que celle des hauteurs calculées: 
Le premier exemple des hauteurs correfpon” 
dantes! & de, leur, équation., du moins. c 
premier exemple que nóus connoiflions » se 
du 31 Juillet 1674: On prenoït auparavant 
ces hauteurs correfpondantes par une LE 
thode, qui difpenfoit de l'équation HeH 
tems où le foleil monte vers le pôle borg d 
& où il arrive plus tard aux hauteur LÉ 
foir, on prenoitces hauteurs du oBir 
grandes que celles du matin. ia er 
1674, par exemple le foleil € ne sg 
déclinaifon d'environ 4/ en fix heure ie 
avoit obfervé le matin à9" 9° 13. p foit 
teur du foleil de r3° 9° 50" 5 on pit œ 
une hauteur plus grande d'environ a: u de 
13° 13/ 45! à 3° 17/ 24/5 le mille 
l'intervalle 12" 13/ 187 3 DONIA? ii ja 
qu'il fùt befoin d'équation a e dlefe 
pendule ayançoit de 13 18” + Hifi, 


pag: 76. de 
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de Tycho; commençoient à s'écarter du ciel : «elles deman- 
doient une réforme. Cependant on ne pouvoit fe pafler des 
obfervations de Tycho , utiles, 


des obfervations d'Hyp 


y $2 
comme modernes à l'égard 
parque & de Prolémée, & comme déjà 
. \ o N . . . 
anciennes à l'égard des obfervations de l'académie. Mais ces 


-obfervations avoient été faites à Uranibourg ; la pofition fur le 


globe détermine les apparences du ciel & les phénomènes. Les 
aftres fe levent plus tôt ou plus tard, ils font plus ou moins long- 
tems, Sélevent plus ou moins fur différens horizons ; la paral- 
différente altere différemment leur vrai lieu dans le ciel; 
les phénomènes arrivent à différentes heures , à caufe de la dif- 
férence des méridiens : il faut dont connoître ce qui conftitue 
la pofition d’un lieu fur le globe, pour réduire les phénomènes 
obfervés dans ce lieu, à ceux qui auroient été obfervés en même 
tems dans un autre, Tout cela dépend & de la différence des 
méridiens , & de la différente hauteur du pôle fur horizon. 


Quand on a voulu tranfporter à Paris l’aftronomie moderne , 
née à Alexandrie, 


laxe 


& particuliérement cultivée À Uranibourg , 
il et devenu néceMfaire de connoître la pofition de ces deux 


villes relativement À Paris. Picard fat envoyé en 1671 à Ura- 


nibourg, Chazelles alla, mais plus tard & en 1 693, à Alexan- 
drie (a). Uranibourg n’exiftoic plus lorfque Picard fe cranfporta 
en Danemarck & dans l’île d’ Huene; les ruines mêmes avoient 
difparu, & le fol n’en confervoit aucuns veftiges : il fallut 
fouiller la terre afin d'en reconnoître les fondemens. Picard N 
Pénétré de refpe& pour Tycho & pour la fcience , fut indigné 
dé là profanation du féjour de ce grand homme ; la place de 
la ville du ciel étoit devenue un cloaque & un lieu d'immon- 
dices.! Ce font les révolutions des chofes humaines. Mais ce 
tn ananas mnninienn serie OR EEE 
(a) Mém. Acad. Scien. Tom, I, p. 963 Tom. VII, Part. 1, p. 83, & T. Il, pe 142 


Tome IT. Yy. 
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qui dépend moins des caprices du fort & de la fortune ; ce que 
Picard devoir admirer > C'eft la longue influence des hommes 
. ñ z x à 
utiles : malgré quatre-vingt ans écoulés , malgré les progres 
nouveaux , les dimenfions de ce lieu profané étoient encore 
impo esi i isai 
a à Rae le voyage de Picard étoit un hommage rendu 
à lycho. Picard retrouva ‘dans les fondemens d'Uranibourg 
toutes les dimenfions de l'édifice, confervées dans les ouvrages 


de Tycho: Il y obferva la hauteur du pôle , il détermina la 


. ' pue qe À A EN 
Sn m méridiens avec Paris 5 & ayant tracé la meri 
ienne exa i il ‘tol 
e du lieu , il s apperçut que celle de Fycho étoit 


en erreur i 8 minutes, Cette erreur naiffojt aflez naturelle- 
AS del imperfection & de la différence des inftrumens ; les 
inftrumens de Picard avoient fur ceux de Tycho lavantage des 
lunettes : d'ailleurs Tycho avoit peut-être négligé quelques 
precautions néceflaires à une détermination fi importante. 
Jadis la philofophie plus hardie auroit pris cette erreur pour 
un changement des chofes du ciel, une philofophie plus fage 
Commençoit à éclairer les hommes ;-äil s'en fallut peu qu'on 
n'accusÂt les corps céleftes d'inconftance , on foupçonna que 
la ligne méridienne pouvoit n'être pas fixe. Mais jadis on cût 
prononcé , & à Pépoque où nous fommes, on douta (a). Picaïd 
revint à Paris, chargé de ces connoiffances utiles ; ce ne fut 
pas le {eul fruit de fon voyage, il rapporta le manufcrit origi- 
nal des obfervations de Tycho, manufcric plus étendu & plus 
Complet que celui qui avoit été imprimé récemment par Albert 
Curtius : il mérita encore des fciences & de fa patrie, cn 
ramenant avec lui Roemer (6), jeune Danois, deftiné à sil- 
luftrer par une grande découverte. 


oo 


/ 


(a) Mém, Acad. Scien. Tom, I, P: 97: (b) Ibid, p. 29. 
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CEPENDANT l'académie regardoit avec raifon fa mefure de 
la terre comme une opération très-importante ; on la croyoit 
recommandable comme nouvelle, elle étoit du moins précicufe 
par fon exactitude. Quoique l'académie ne pensât pas qu'une 
femblable mefure eût déjà été perdue, elle fentoit que tout 
eft pofible au tems ; il produit d’une main & détruit de 
l'autre ; tout, jufqu'à la vérité , ne fort de fes abîmes que 
pour y rentrer: mais nous lui réfiftons, & nous nous efforçons 
de mettre nos œuvres à labri de fes outrages. L'académie 
Yoyoit que la valeur des ftades, employés dans les anciennes 
mefures , étoit inconnue, où au moins incertaine ; cet exemple 
annonce ce qui peut arriver un jour à nos mefures actuelles. Les 
mefures des peuples étoient différentes, elles étoient fans ceffe 
altérées ou changées par l’ufage ; on penfa qu’une mefure prife 
dans la nature, par conféquent toujours la même, toujours 
facile à retrouver , pourroit devenir générale & éternelle. 
Envain les anciens ont eu leur coudée prife dans la ftature de 
l'homme , les tailles varient » les caufes phyfques les font 
dégénérer , & ce type eft trop mobile. La toife & la lieuc 
étoient à la vérité fixées par la mefure de la terre, mais il cût 
été néceffaire de la mefurer de nouveau pour les retrouver, on 
avoit plutôt befoin que ces longueurs itinéraires ferviffent à 
retrouver toujours étendue de la circonférence du globe ; on 
penfa que la longueur du pendule qui bat les fecondes devoit 


A n . 
. Stre cette mefure univerfelle & conftante. Quiconque réglera 


un pendule à fecondes fur le moyen mouvement du foleil , difoit 
M. de Fontenelle > retrouvera la même longueur (a). Mais tour 


rente 
(a) Mém de l'Acad. des Sc, T. I, p. 86 & 87. 


Yyi 


| 
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‘ce qui eft phyfique eft fujet à Paltération & au changement ; 


Picard avoit obfervé que les horloges à pendules rerardent 
en été & avancent en hiver : elles retardent parce que le pen- 
dule salonge par la chaleur s & met plus de tems à chaque 
vibration ; elles avancent par une raifon contraire, & parce 
que le pendule s’accourcit par le froid. Il fallut donc le rac- 
Courcir en été & l’alonger en hiver, pour qu'il battit exacte- 
ment les fecondes ; {a longueur n’étoit donc plus conftante : 
on foupçonnoit même dès -‘lors que cette longueur du pen- 
dule pouvoit être différente en différens lieux fur le globe 
de la terre. L’icadémie abandonna , mais à regret, le projet 
d'établir une mefure conftante & univerfelle(a). Cetre idée fut 
refaifie depuis par M. de la Condamine : il propofa de prendre 
pour mefure fondamentale la longueur du pendule fous l’équa- 
teur ; longueur mefurée avec le plus grand foin par trois aca- 
démiciens habiles (4) ; longueur qu’on pouvoit retrouver dans 
tous les tems, & dont le choix ne pouvoit exciter la jaloufie 
des nations, puifque la mefure n’auroit appartenu à aucune 
en particulier. M. de la Condamine propofoit de faire la toile 
double du pendule, il auroit fufi d'ajouter quatorze ou quinze 
lignes à la nôtre. Mais la force de l'habitude ; la parefe natu- 


“relle aux hommes, quand il s’agit de changer leurs ufages » 


linertie de l'ignorance., qui voit toujours mieux l'embarras 


RER ER RP EE S ATEN RES nd 


(a) Mouton, que nous avons déjà:cité ; demi: heure (Mouton, Obfervat: diamet. 


eut aufi à peu-près dans le même tems (en ouver 
1670) l'idée de faire du pendule une mefure 
univerfelle. Mais il ne prend pas le pendule 
pis bat les fecondes ; il vouloit lier fa me- 
ure à celle de la terre par Riccioli. Il prit 
une longueur de6,44 pouces’ du pied de Bo- 
logne , elle étoit la dix-millieme partie du 
mille dont le P. Riccioli en avoit trouvé 
foixante dans un degré. Mouton éprouva 
qu'un pendule de cette longueur de 6,44 
pouces faifoit 3959 vibrations dans une 


P- 432). On auroit toujours pu retr le de 
cette longueur ; & par conféquent celle 
la circonférence de la terre , fi la meluré 
de Riccioli avoit été bonne, & eût pt ME 
riter d'être un jour cherchée ; mais elle 9€ 
valoit rien, elle fut oubliée , & les, tenta- 
tives de Mouton pour une mefure conftante 
& univerfelle furent alors fans fruit, comme 
celles qui ont été renouvelées depuis. 

(b) M. de la Condamine , M. Bouguef 
M. Godin. 


gris 
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des changemens préfens que l'utilité future de ces changemens, 
ont laiflé fans exécution chez nous ce projet dont les anciens 
ont prouvé la poflbilité (a). Malgré la fupériorité que noüs 
prétendons, & que nous avons à bien des égards fur eux , 


le 
vake fyftème de mefures qu'ils avoient ét 


abli nous manque 
encore ; la confufon , l'incertitude des mefures préfentes font 


l'empreinte de nos divifions & de notre ancienne barbarie. 
$. _X I.I. 


Nous difons qu'on foupçonnoit une inégalité dans la lon- 
gueur du pendule: en effet Picard parle de quelques expériences 
faites à Londres , à Lyon & à Bologne en Italie , d’où on 
Pouvoit conclure que les pendules doivent être plus courts à 
méfure qu’on avance vers l'équateur. Cette conjeéture naquit 
dans les affemblées de l'académie ; on y dit que , /uppolé le 
mouvement de la terre , les poids devroient deftendre avec moins 
de force fous l'équateur que fous les pôles (b). En effet Defcartes 
avoit montré que tout mouvement circulaire produit une force 
centrifuge. Or le mouvement diurne de la terre fur elle-même 
eft circulaire ; il en doit réfulter une force qui tend à éloigner 
les corps du centre du globe , & qui les en éloigneroit s'ils 
métoient pas enchaînés par la pefanteur , fi cette force ne 
détruifoit pas la force centrifuge. Mais on ne détruit l'effet 
d'une force que par une autre force, ou par une portion de 
force employée à la détruire ; la pefanteur perdoit donc une 
portion de fa force par le mouvement de la terre ; les corps 
tomboient donc moins vite qu’ils ne feroient fi la terre étoit 
en repos : aux pôles qui font immobiles, aux pôles qui n’ont 
pas plus de mouvement que fi la terre elle-même étoit immo- 
a RET VO ONE 


(a) Suprà , Tom, I, Liv. IV. (6) Mefure de la terre par Picard, art, W 


358 HISTOIRE 


bile , la pefanteur doit avoir toute fon action ; il n'y & ni 
mouvement cifculaire, ni force centrifuge, & les corps libres 
d'obéir à toute leur pefanteur , doivent y tomber plus vire & 
avec plus de force que fous l'équateur , où le mouvement cir- 
culaire étant plus grand , plus fenfible , on peut croire que la 
force centrifuge eft plus grande, & la pefanteur plus diminuée. 
La longueur du pendule peut en conféquence être différente ; 
fuivant les diftances à l'équateur. Cependant cette vérité indi- 
quée par la théorie , fembloit contredite par expérience. On 
avoit mefuré le pendule à la Haye, à Montpellier , à Urani- 
bourg , on l’avoit trouvé de la même longueur qu'à Paris. 
Montpellier cft bien plus près de l'équateur , cette ville ct de 
douze degrés plus méridionale qu'Uranibourg. L'académie hé- 
fitoit entre des expériences mal faites & une théorie encore 
incertaine. Mais elle fentit que pour décider une queftion 
importante, il falloit établir ces expériences dans des lieux plus 
éloignés les uns des autres ; il falloit fur-tout s'approcher de 
l'équateur où le pendule devoit être le plus court. Cette quef- 
tion ne pouvoit donc être réfolue que par des voyages. 


su ED 


La queftion de la longueur du pendule n’étoit pas la feule 
qui rendit ces voyages néceffaires. Les vues de Dominique 
Caflini, en faifoient naître plufieurs autres également intéref- 
fantes. Dans ce tems de renouvelement , où il s’'agifloit de 
tout revoir & de tout examiner, Caflini étoit lame des déli- 
bérations & le chef des entreprifes ; fon efprit les dirigeoif 
toutes, feul il valoit plufieurs hommes, & il fuffifoit à l'aftro- 
nomie entiere, 

La théorie de la réfraction étoit encore incertaine, les effets 
n’en étoient pas bien connus : fuivant Tycho , la réfrađtion 


f 
| 
i 
j 
| 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 359 


weft pas la même pour tous les aftres , elle ne s'étend pas 
jufqu’au zenith , elle cefe À quarante-cinq degrés de hauteur 
pour le folcil, & à vingt degrés pour les étoiles. Kepler , par 
des vues plus générales & plus faines , avoit vu que la réfrac- 
tion naiflant dans l’atmofphere , détourne la lumiere, fans 
égard à l'aftre qui lenvoie ; & que comme cette atmofphere 
nous enveloppe de toutes parts, la réfraction s'étend jufqu’au 
zenith où clle ceffe , parce. que le rayon devient perpendicu- 
laire. On étoit partagé entre ces deux aftronômes. Cafini 
avoit trop de jufteffe dans l’efprit pour ne pas adopter ces 
vues de Kepler : mais quels que foient les égards dûs au génie, 
les vues ne font pas toujours des vérités ; c’eft l’obfervation 
qui en décide, c'èft à ce tribunal que la vérité fe fait recon- 
noître. On peut même remarquer que plus les hommes ort 
de moyens pour approcher de la précifion , plus ils deviennent 
difficiles. Les conjectures ne doivent jamais fervir que de fup- 
plément aux faits , elles ne doivent commencer qu'au terme 
où l'obfervation eft forcée de s'arrêter. Des organes plus exer- 
cés , des inftrumens plus fenfibles avoient étendu empire de 
l'obfervation , elle pouvoit pénétrer plus profondément dans 
les chofes : Caflini fentit qu'il falloit la confulter. Mais or 
avoit befoin d’une méthode , celle que nous avons décrite (a), 
celle qu'on avoit fuivie jufqu’alors avoit trompé Tycho ; elle 
confiftoit à obferver une infinité de hauteurs différentes du 
foleil &. des étoiles , pour les comparer aux hauteurs vraies 
& calculées. Ces différences donnent , pour chaque degré de 
hauteur, l'effet de la réfraction, qui diminue depuis l’hori- 
zon jufqu'au zenith : Ceft en fuivant ainfi pas à pas fa 
diminution que Tycho s'égara. Les inftrumens n’ont jamais 
SS 
(a) Supra, p. 300. 
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qu'un certain degré. de perfeétion & une puiffance limitée. 


| 
| 
f 
| Quand Tycho eut atteint les limites des fiens , quand il fut 
| 
i 
| 


arrivé à des quantités trop petites pour être faifies par fes inf- 
tramens , il crut que la réfraétion avoit cele, & qu’elle étoit | 
nulle à quarante-cinq degrés. Cette méthode de déterminef 
fucceflivement la réfraétion par expérience, a un grand incon- | 
vénient ; c'eft que nous mettons partout nos erreurs ; cefe que 74 
ces erreurs font inégales comme notreiattention, & comme | 
la finefle de nos fens. Ce weft pas ainfi que les aftronômes S'Y 
prennent pour déterminer les inégalités du mouvement des 
| planetes ; ils faififlent une ou deux circonftances où cette iné- 
galité eft la plus fénfble , ils établiffenc le: principe qui lá 
| regle, & ils déduifenc les plus petites de la plus grande. Si 
| quelque erreur de nos fens affecte les déterminations fonda- 
| mentales, du moins les erreurs qui en réfultent fur l’enfemble | 
i des inégalités ; font uniformes & proportionnées à ces inéga* | 
lités, les erreurs diminuent comme elles. Caflini vit l'avantage de 
| cette méthode, & il l’appliqua tout de fuite aux réfraétions(a)5 | 
il ne voulut employer , pour les déterminer toutes, que deux | 
| obfervations : il n’en faut pas davantage en effet. Le rayo” | 
| 


l) 
| dè lumiere s’eft plié en entrant dans l’atmofphere ; fi nous 
| voulons établir la théorie de la réfraétion ș il faut favoir de 
| combien le rayon s'eft plié, & à quelle hauteur ce changement 
eft arrivé : cette hauteur eft celle qui atteint les bornes de 
notre atmofphere réfraétive. Quand une caufe eft unique & 
conftante , chaque effet porte fon empreinte, elle peut etre 
Mefurée & connue par un feul effet , par une obfervation- 
Mais lorfque deux caufes agiflent à la fois & fe compliquent 
| les effets portent une double empreinte ; on a befoin de deux 
mm 
| (a) Dom. Caffiniavoit fait ce travailen furent imprimées la même année , à la fuite 
| Italie, & dès 1662 fes tables des réfraétions des éphémérides de Malvafa. 


— 


-e 


obfervations 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE 


361 
obfervations dans des circonftances différentes , pour: apperée- 
voir chaque empreinte féparée , pour démêler les effets parti- 
culiers, mais combinés des deux caufes: Or les caufes de la 
réfraction font conftantes : tout mous porte à croire , ou dù 
moins nous permet de fuppofer que la hauteur de Pair ne change 
pas fenfiblement ; & Defcartes a montré qu’en paffant dùn 


milieu dans un autre, les rayons, quelle que foit leur inci- 
dence , fe plient fous un rapport conftant. Dominique Caflini 
trouva par obfervation que la réfraction étoit à l'horizon de 
32 minutes 20 fecondes ,.& à dix degrés de hauteur de $ mi- 
nutes 28 fecondes. Il déduifit de ces données la quantité dont 
le rayon fe plie en paîfant de l'éther dans Pair, & la hauteur 
de l'atmofphere fur aufi déterminée , mais cette hauteur ne 
fe trouva que de 2000 toifes; d’autres phénomènes la donnent 
beaucoup plus grande. Nous voyons des montagnes plus hautes 
que 2000 toifes, avoir des nuages & à leur fommet & au- 
deffüs ; ces nuages font pourtant dans l’atmofphere. Alhazen 
avoit montré par la durée des crépufcules , que l'armofphere 
s'étend à environ dix- neuf lieues de la furface de la terre (a). 
Montanari obferva, en 1676; un météore qui par fa parallaxe 
fut jugé dans l’atmofphere, à la hauteur de quinze lieues com- 
Munes de France (4). L’atmofphere eft donc beaucoup plus 
élevée que ne le fuppofent les réfrations; & le réfultat qu'elles 
fourniflent enfeigne que quelle que foit la matiere qui réfracte 
& detourne la lumiere, cette matiere n’eft pas Pair lui-même; 
ou du moins eft un air modifié par lé voifinage de la terre, & 
qui forme une enveloppe affez mince au-deffus de fa furface. 


Dominique Cafini ayant pofé ces élémens, calcula les réfracz 
tions 


Pour toutes les hauteurs depuis l'horizon jufqu’au.zenith; 
a a 


(a) Suprà , Tom. I, p. 240. (b) Mëm: l'Acad. Sc, ann. 17135 P94 


Tome [I]. Zz 
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c'eft la premiere table qui ait eu cette étendue. Alors il con- 
fulta les obfervations , & il lui parut que fa table étoit d'ac- 
cord avec le ciel; clle lui fervit pour corriger les hauteu"s 
obfervées du foleil , & pour-établir la théorie de cer aftre- 
Cette maniere d’envifager la réfraction , & d'en déterminef 
les effets , montre le coup d'œil d’un grand homme. 


$.  X 1 Y, 


CEPENDANT les affertions de Tycho fubfftoient encore ; 
elles avoient encore de l'empire fur les efprits. Quand un 
homme a mérité la confiance par des travaux importans , fes 
erreurs font dangereufes , parce qu’elles font durables. Il étoit 
difficile que Pobfervation décidât entre Tycho & Cafini. La 
réfra&ion au-deflus de 45 degrés de hauteur n’eft pas dune 
minute ; cette quantité étoit bien petite, même pour les inf- 
trumens perfetionnés de ce tems, du moins on ne pouvoit 
en rendre l’exiftence aflez évidente pour contrebalancer dans 
tous les efprits Pautorité de Tycho. Dominique Caflini ima- 
gina un moyen de décider la chofe, & en même tems de 
déterminer l’obliquité de l'écliptique plus exa@tement qu’on »? 
lavoit encore fait. Quand même la réfraétion n’exifteroit pas ê 
la hauteur du folftice d'été, la plus petite hauteur du {oleil au 
folftice d'hiver eft confidérablement altérée par la réfraction 
dans nos zônes tempérées, & l'incertitude de cet élément in” 
flueroit toujours fur la diftance des tropiques. Tycho avoit 
donné au foleil une parallaxe de trois minutes, Caffini fouP- 
çonnoit qu’elle devoit être beaucoup plus petite ; il prop? f 
d'aller obferver la diftance des tropiques fous équateur même: 
la plus petite hauteur du folcil au folftice d'hiver excede pe 
degrès. Selon Tycho, cet aftre n’y doit point fouffrir de réfrac- 
tion, & il réfultoit de fes fuppofitions fur la parallaxe , que Ja 
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diftance des tropiques devoit être de 47 degrés 3. minutes. 
Cafini , fondé {ur fes nouvelles déterminations, affuroit qu’elle 
ne devoit être que de 46 degrés.5.7 minutes 1 ş fecondes (a). 
Il y avoit donc cinq minutes de différence fur lefquelles lob- 
fervation pouvoit prononcer ; & un obfervateur, en fe tranf- 
portant fous l'équateur, pouvoit devenir juge‘entre deux grands 
aftronômes. 


ARE SATA 


Nous venons de dire que Caflini croyoit la parallaxe du 
foleil beaucoup plus petit que Tycho ne lavoit fuppofée. 
Plufeurs aftronômes , entraînés par le fentiment de cet habile 
obfervateur, n’ofoient penfer autrement que lui. Envain Kepler 
avoit tenté de réduire cette parallaxe à une minute, Lansberg, 
Bouillaud, Rhcita, la faifoient prefque aufli grande que Tycho (b). 
Vendelinus & Riccioli allérent encore plus loin que Kepler, 
ils obferverent comme Ariftarque, lalune dichotome, & ilsdé- 
duifirent une parallaxe., Pun de 15 fecondes , Pautre de 28 
fecondes. Mais ces aftronôimes n’avoient pas aflez d'autorité 
Contre Tycho & contre Kepler. Caflini feul égaloit ces grands 
hommes, & pouvoit ramener leurs partifans; mais lui-même fut 
d’abord entraîné par Kepler.: Lorfque Dominique Caflini s'oc- 
cupoit à fonder la théorie du foleil fur les obfe Brions faites au 
gnomon de Sainte Pétrone, deux opinions étoient- dominantes $ 
Pune fuppofoit la parallaxe du foleil infenfible , ou au-deffous 
de 12 fecondes, l’autre la faifoit d’une minute (c). Dominique 
Caflini préféra d’abord la derniere , & ce fut fans doute par 


aa 


: (9 de l'Acad. des Scien. T.I, minute, 44 fecondes , Langrenus de 59 fe- 

y y Lansbere la faif; k condes. Riccioli, Almag. Tom, I , p- 113. 

Satia erg la faifoit de 2 minutes (c) M. de la Lande, Affron. art. 1730.La 
econdes; Bouillaud de 2 minutes 2r fe- Hire en 1702 la croyoit infenfible, ou tout 


sondes, Bectinus de 3 minutes, Rheita d’une au plus de 6 fecondes, Tab. dela Hire, p. 6. 
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leftime des travaux & des idées de Kepler. Mais cette fuppo” 
fition avoit un grand inconvénient , on étoit obligé de rejeter 
fur les réfraétions ce qu’on avoit mis de trop fur la parallaxe; 
on faifoit varier ces réfractions dans le cours de l’année. Cet 
inconvénient ne fubfiftoit plus lorfqu’on employoit une paral- 
laxe au - deflous de r zx fecondes, & c'étoit une forte raifon 
de ladopter. Mais cette petite parallaxe plaçoit le foleil à une 
diftance énorme de nous ; la diftance établie par Kepler, €" 
vertu de la parallaxe d’une minute, diftance qui étoit la plus 
grande qu’on eût encore fuppofée (a), devenoit cinq fois trop 
petite. Les hommes ne fe font familiarifés que peu-à-peu avee 
les grandes diftances des aftres , avec les vaftes efpaces qui 
compofent l'univers; on étoit timide, on craignoit d’aller trop 
loin dans des évaluations incertaines. Dominique Caflini revint 
à la parallaxe de 1 2 fecondes ; ce fut celle qu’il employa dans 
fes tables du foleil : mais il doutoit , le doute devoit le fati- 
guer. Il propofa d’obferver la parallaxe de Mars, les parallaxes 
des aftres font proportionnelles à leurs diftances (4). Toutes ces 
diftances, dans le fyftème de Copernic (c), font connues les 
unes par les autres, elles font intimement liées par un rapport 
donné , en conféquence de la loi de Kepler (d): Si la parallaxe 
de Mars eft bien obfervée & bien établie ; on obtiendra done 
fa diftance à terre, puis fa diftance au foleil, puis enfin s 
au moyen. des rapports donnés , la diftance du foleil à la 
terre ,.& fa parallaxe qui en dépend. Mars offroit des faci- 
‘lités pour cette recherche ; c’eft un des corps céleftes qui s'ap- 
prochent le plus de la terre : lorfqu'’il eft en oppofition avec 
le Soleil , il peut être une fois & demie plus près de nous que 


nn aa 


(la) Suprà , Tom. I, p. 115, (c) Supra, Tom. L, p. 357s 
(b) Suprà ; Tom, I, P. 97: (d) Suprà , p. 118 & 119s 
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cèt aftre : il a donc une parallaxe une fois & demie plus grande; 
fi, fuivant Kepler , Pune étoit d’une minute, lautre devoit être 
de deux minutes & demie : fi l'une n'étoit que de douze fe- 
condes, on en auroit encore trente pour laurre. Ces différences 
font affez fenfibles pour être diftinguées par des obfervations 
exactes sil ne s’agifloit plus que de choiïfir la méthode. Celle 
dont on peut fe fervir dans un même lieu , qui prefcrit-d'ob- 
ferver laltre fort bas lorfque la parallaxe eft très grande, & 
fort haut lorfqu’elle eft prefque nulle (a) , a l'inconvénient 
que la petite parallaxe de Mars peut fe confondre dans l'erreur 
des obfervations, & fe mêler près de l'horizon avec les grandes 
réfractions, toujours un peu incettaihes, & fouvent variables. 
La féparation devient difficile; il vaut mieux fe fervir d’une 
méthode femblable à celle que Tycho employa pour trouver 
la parallaxe de la comete de 1577: elle confifte Àobferver 
dans deux lieux éloignés fur le globe y & au même inftant (4), 
la diftance de Mars à une étoile convenue qui en foit- fort 
près , afin que les réfraétions foient les mêmes pour Mars & 
pour l'étoile. Cette diftance ne fera pas vue la-même dans les 
deux lieux, & la différence et l'effet de la parallaxe de Mars. 
Si lincertitude de la longueur du pendule, & celle des réfrac- 
tions exigeoient qu'on allât interroger le ciel fous Péquateur , 
cette grande queftion de la diftance du foleil demandoit aufi 
un voyage ; il falloit qu'un obfervateur allât faire loin de nous, 
à une grande diftance fur le globe , des obfervations corref- 
pondanres à celles qu’on feroit à Paris & dans lés autres obfer- 
Yatoires de: l’Europe: 

SES 
| (a) Supra; Tom. I, p. 95. 


PA Quand les méridiens font ‘différens , on 
(b) Ces obfervations fe font ordinaire- 


pres CES tient compte du mouvement propre de Mars 
ment au méridien. Quand le méridien eft 


A RES dans l'intervalle du paffage d'un méridien 
le même, clles fe font au même inftant, à l’autre, 


t 
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ŞS- X VI 


Un des membres de l'académie, Richer , fe dévoua pouf 
aller éclairer les doutes de lacadémie , & remplir les vues de 
Dominique Caflini. Louis XIV venoit de reprendre la poffeflion 
de l'ile de Caïenne : cette île weft éloignée que de cinq degrés 
de l'équateur , elle offroit donc un pofte convenable pour les 
éclairciffemens defirés. Le Roi, fenfible à route efpece de 
gloire, donna fes ordres pour les facilités & les dépenfes du 
voyage , l'académie & Dominique Caflini fournirent les inf- 
rructions néceffaires, & Richer mit à-cette entreprife le zele 
que méritoit limportance des queftions. Il falloit en cffet du 
zele, car il alla paffer plus d'une année dans un climat mal 
fain; ilmen revint que malade : Meuriffe , chargé de Paider 
dans fes obfervations , y mourut (4). Mais Richer remplit 
dignement fa mifhon ; parti en 1672; il revint en 1673» 
t des connoiflances utiles & une découverte impor- 
tante. Ces dangers, affociés aux travaux paifbles de lefprit , 
prouvent que la curiofité humaine a fon courage comme Phon- 
neur. La gloire des fciences eft donc juftement acquife, & par. 
les fuccès du génie, & fouvent par ce qu'ils coûtent. 


On peut juger avec quelle impatience ce retour fut attendu, 
& de l'académie qui s'occupoit du progrès des fciences , & de 
Dominique Caflini ; à qui ces progrès devoient être principa- 
lement dûs. Richer étoit l’oracle qui alloit prononcer. Cañni 
favoit interroger le ciel , il eut prefque toujours des réponfes 


favorables, 


rapportan 


(a) Mim. Acad, Scien, T.I: p. 195; 1114 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 
S : À V I L 


367 


Les réponfes ne furent pas à la vérité décifives pour la 
parallaxe de Mars, la quantité trop petite ne put être déter- 
minée par les obfervations. La diftance de Mars à Pétoile 
convenue parut la même à Paris & à Caïenne ; mais ce que 
l’aftronomie avoit particuliérement gagné dans fes progrès , & 
fur -tout par fes nouveaux inftrumens, c’étoit la poffibilité 
d'eftimer les erreurs. Cette obfervation , regardée comme 
bonne , & prife à la rigueur, auroit fait conclure que Mars 
n’avoit point de parallaxe , & que fa diftance étroit infinie , 
ce qui eft abfurde. Mais cette conclufon , toute faufle 
qu’elle étoit , devenoit favorable à ceux qui faifoient la paral- 
laxe de Mars plus petite. Dominique Caflini prit le parti 
d’eftimer l'erreur qu’on avoit pu commettre dans l’obfervation, 
& il l’évalua au plus à 1 5 fecondes (a): Il en déduifit la parallaxe 
de Mars de 25$ fecondes, & celle du Soleil de 9 fecondes & 
demie (8), avec l'affurance que fi l'erreur a été bien eftimée, 
ces parallaxes ne peuvent être plus grandes : les habiles obfer- 
vateurs , tels que Dominique Calini, & fur- tout ceux qui , 
comme lui, joignent le génie à l'habitude & à l'expérience, ont 
la balance des probabilités & la mefure des chofes qu'ils ne 
peuvent atteindre, Ce qui prouve la jufteffe de Peftimation , 
c’eft qu'aucun aftronôme depuis Dominique Caffini n’a fait la 
parallaxe du foleil plus grande que 1 o fecondes, ou 1 o fecondes 
un quart. Dans ces dimenfions que la nature femble nous re- 
fufer par leur éloignement, c’eft beaucoup de connoître une 
des limites qui les renferment; cette parallaxe nous aflure que 
le foleil et éloigné de la terre au moins de 21326 demi- 


Sama 


(a) M, de la Lande, Affronom. art, 1731. (b) Mém, Acad. Scien, Tom: I; p. 114. 
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diametres de notre globe{a)s. & d’après la valeur du demi- 
diametre , qui réfulte de la mefure dé la circonférence de la 
terre (4), on peut croire que la diftance du foleil à nous neft 
pas moindre que trente & un million de lieues. Cette déter- 
mination fournit éncore la comparaifon des grandeurs du foleil 
& de la terre, La parallaxe du foleil eft l'angle fous lequel un 
obfervateur , placé dans cet aftre, ‘verroit le demi - diametre 
de notre globe ; le foleil voit donc ce demi- diametre fous un 
angle de 9 fecondes & demie ; nous voyons le fien fous un 
angle de16 minutes 6 fecondes, ou de 966 fecondes : ces 
demi-diametres font’ vus de la même diftance fous des gran- 
deurs qui font comme 9 & demi à 966 , ou comme 19 
à 1932. Le diametre du foleil eft donc cent fois plus grand 
que-celui-de la terre , & ce globe , qui eft le centre de tout, 
& qui régit tour, cft un million de fois plus gros que le nôtre(c). 
La poftérité, comme nous avons dit, n’a point défavoué ces 
eftimations de Dominique Caflini, elle s'en ef peu éloignées 
& comme Caflini avoit annoncé que c’étoit la plus foible 
eftimation de la diftance & de la grandeur. du globe folaire , 
la poftérité n’y a touché que pour reculer le foleil & pour 
l'aggrandir. 
SX: VE LEE 

La fatisfaction de Dominique Caflini düt être complete 
lorfque Richer expofa devant l'académie fon obfer 
la diftance des tropiques ; Caflini avoit annoncé ges 
feroit de 46° 57 15’, elle fe trouva de 46° s7 #4:5 AY 
1 1 fecondes de différence feulement. Comme l'équateur © 
prefque au zenith de Caïenne , ce zenith fe trouve entre les 


vation de 
Ile 


pe 
(a) Supra, Tom. I, note, pe 28. (c) Les globes font entreux comm 


(b) Supra, pP. 349 cubes de leurs diametres: 
| deux 


e les 
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deux tropiques ; & ces deux termes de la courfe folaire font 
élevés & ‘rapprochés lun: de l'autre par la réfraction ;; Pinter: 
valle obfervé, füuivant les hypothèfes de Cafini, devoit être trop 
petit de 45 fecondes. On ajouta cette quantité, & la diftance 
partagée en deux, donna l’obliquité de l’écliprique de 2 3 degrés 
28 minutes 54 fecondes & demie: Mais cet intervalle-devoit 
être au contraire augménté par les parallaxes de Tycho; la 
réfraétion devoit être nulle, puifqu’elle ceffoit, felon lui, à 
45 degrés. Les grandes parallaxes défeŒueufes, qui dévoient 
faire excès , n'exiftoientspas., & l'intervalle. trop | petit des 
tropiques annonçoit les réfractions qui l’avoient ainfi diminué. 
Cafiini eut donc raifon & fur les réfraétions & fur les paral- 
laxes ; il eut raifon contre: Tycho. Jamais divination ne fut 
mieux. vérifiée ; mais l’affertion de Cafini n’avoit point, été 
hafardée, il s’étoit. fondé fur une multitude de-connoiflances, 
& fur un taét excellent pour les choifir & pour en faire ufage. 
Cet avantage de Caflini , déjà connu par tant-de découvertes 
fur Tycho , qui méritoit fa réputation , eft un triomphe 
honorable. Les déterminations de Tycho, quoiqu'ageraridies 
pardes vues de Kepler ; alloient être: effacées; mais fes; obferz 
vations refteront, & c’eft l’avantage des grands obfervateurs : 
leurs œuvres ne périflent point. Les fyftèmes s’écroulent , les 
conjeétures s’évanouiflent , les idées du génie font quelquefois 
remplacées par des idées plus faines : mais fans diftintion de 
tems, les faits-s’uniflent aux faits; on:ne peut niles détruire, 
hi fe pafler d'eux; ils durent ; parce que ce font des vérités, 
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Un fait important par la conféquencé de fes réfultats, & qui 
fut le principal fruit du voyage, -c'eft l'accourciffement obfervé 
Su pendule. Quand Richer fur arrivé à.Caïenne ,.& qu'il eut 
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fait marcher fon horloge ; il fut étonné de voir qu’elle ne 
faifoit plus le même nombre dé vibrations dans la durée d’un 
jour ; elle en faifoit 148 de moins qu'à Paris, & retardoit 
chaque jour de 2 minutes 28 fecondes. Les horloges retat- 
dent en été, nous l'avons dit, parce que la chaleur alonge 
la verge du pendule, alors on raccourcit cette verge pour faire 
avancer l’horloge ; c’eft ce que fit Richer; il fallut accourcir 
le pendule d’une ligne & un quart, pour qu'il battit exatte- 
ment les fecondes , & que l'horloge marquât 24 heures dans 
la durée d’un jour. Cette obfervation a été réitérée pendant dix 
mois entiers, & Richér a trouvé conftamment le pendule de la 
même longueur. Il raporta même à Paris le pendule fixé à cette 
longueur , néceflaire pour qu'il battîc les fecondes à Caïenne; 
& ce même péndule arrivé à Paris ne les battit plus, Phor- 
loge auroit avancé de la même quantité dont elle rerardoit à 
Caïenne. Un phénomène fi extraordinaire ne pouvoit avoir que 
trois caufes : un alongement de la verge de métal qui forme 
le pendule , alongement caufé par la chaleur ; une réfiftance 
de Pair plus grande , qui retardoit plus qu’à Paris le corps 
dans fa chûte, & rendoit plus long le tems de fa defcente 5 
enfin une diminution dans la pefanteur du corps même. Mais 
lhorloge ne retardoit pas en conféquence d’un alongement du 
pendule ; & en vertu de la chaleur ; car elle eût fubi des varia- 
tions & retardé proportionnellement à cette chaleur. D'ailleurs 
l'expérience enfeigne que les métaux ne fe dilatent pas fi fen- 
fiblement : une verge de cuivre ou de fer , longue de trois 
pieds comme le pendule, expofée à unc température celle que 
celle de Caïenne, ne salonge que d’un tiers ou d’un cinquieme 
de ligne (a); ce qui eft fort différent d’une ligne & un quai! 
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(a) M. Berthoud , Effai fur l'horlogerie, Tom, I, p. 113. 
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dont il fallut accourcir le pendule. Quant À la réfiftance de Pair, 
il faudroit , pour produire cet effet , qu’elle füt bien différente 
à Caïenne de ce qu'elle. eft à Paris; il faudroit que la denfité de 
ce fluide fût confidérablement augmentée : cette denfité auroit 
des effets fur la fanté des hommes , & fur la refpiration; il eft 
fort douteux qu'on påt vivre dans, une atmofphere capable de 
cette réfiftance ; & ce qui. doit faire entiérement renoncer à 
cette explication , c’eft que l'horloge n’ayant,pas été conftruice 
Pour vaincre cette réfiftance ; le pendule perdroit peu-à-peu 
fon mouvement, &:s’atrêteroit, À moins qu’on ne mît à lhor- 
loge un poids plus fort (4)..La raifon du. phénomène ne peut 
donc fe trouver que dans la diminution de la pefanteur. 

Toutes les ofcillations du pendule font accomplies dans: le 
même tems; or ce tems dépend dela longueur du pendule (8); 


Mais ce tems dépend.auffi de la force quiipouffe les corps vers 
la furface de la terre; fi cette force eft diminuée par une caufe 


quelconque , le corps, avec moins de capacité au mouvement, 

employera plus de tems À parcourir le même efpace , &'tom- 

bera moins vite. L’ofcillation d’un pendule réfulte du mouve- 

ment d’un corps qui tombe, s’il tombe moins vite, la vibration ` 
fera plus longue: -Or les vibrations du pendule: de, Richer 

étoient plus longues , employoient chacune plus de tems à 

Caïenne qu’à Paris, puifqu’il s’en faifoit un moindre nombre 

dans le même intervalle de tems;la pefanteur , la force qui 

fait tomber les corps , qui regle. leur vitele , éroit donc moins 

grande à Caïenne & près de l'équateur qu’à. Paris. 


COR, 


(a) Cet le poids qui reftitue au pendule ce `- dules de différentes longueurs , font comme 
qu'il a perdu dans chaque vibration parla , les racines quarrées de ces longueurs, Un 
réfiftance de l'air : s'il perdoit plus, il fau- pendule de 36 pouces fait fes vibrations en 
droit un poids plus fort qui lui rendit plus... une feconde „tandis qu'un pendule long de 


Voyez Supra , p. 260. neuf pouces fait les Gennes en une demi- 
(5) Les tems des ofcillations de deux pen feconde; c 
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i Ox ne pouvoit mieux vérifier les conjectures-propofées daris 
Pacadémie , où on avoit dit qu’en fuppofant la force centri- 
füge ; la pefanteur devoit avoir moins dation fous l'équateur; 
& que les corps devôient y tombér "moins: vite que fous les 
pôles : cépéndant malgré cet accord dela théorie & de Pob- 
fervation ; on étoit encore embarraflé pour prononcer fur la 
véritable caufe du phéñomène :‘la théorie des forces centri- 


fuges n’étoit pas afez approfondie, & l’obfervation de Caïenne 


femblôit contredite par d’atitres obfervations. A Lyon, à Cette, 
à Montpellier ,‘dans tous'les lieux de'la France où Picard 
obferva la longueur du pendule ,'à la Haie, À Uranibourg (a), 
cette longueur fut trouvée la même qu’à Paris. Caïenne eft fans 
doute bien plus diftante de Paris qu'Urañibourg , mais fi les 
horloges retärdent de 2 minatés!2 8 fecondes, en fe rapprochant 
dé l'équateur de 44 dégrés, il femble que lorfqu’on remonte de 
12 degrés vers-le pôle, & À la lâtitüde d'Urañibourg , elles 
devroient avancer d’une quantité fenfible , & demander au 
contraire un alongement du pendule. Ces confidérations tenoient 
dans l’académie les efprits €n fufpens ; le phénomène pouvoit 
être local & particulier À'Caïenné son craignit den faire un 


[4 . . . 
phénomène général : ce réfultat extraordinaire étoit fondé fur 


l'expérience 5 mais fur une’expérience unique. L'académie » 
qui nc précipite rien; fouhaita qu'elle fûrrépétée ; elle attendit 
les lumicres du tems : fes membres peuvent s'avancer dans 
l'avenir par le génie. préparer les découvertes par des vues » 
tenter d'unir. les faits par des conjeétures , elle ne connoît » 
n'adopte que la vérité démontrée ; & l'efprit dans lequel elte 
koppaa e a ea e a R EL EEE" 
(a) Mém, Acad. Scien, T. I, p. 116, 120, 


a 
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a toujours perfévéré ; eft de douter jufqu’au moment des expé- 

riences décifives. 
Ces expériences ne tarderent pas long-tems. Le célebre 
Halley fe tranfporta en 1 677 à l’île Sainte-Helene, & trouva, 
comme Richer, qu'il falloit y accourcir le pendule(a), Quelques 
années après Varin & Deshaies furent envoyés par Louis XIV 
| pour déterminer la pofition de différens lieux par des opéra- 
tions aftronomiques ; ils trouverent qu'à Caïenne le. pendule 
devoit être encore plus accourci que Richer ne Pavoit fait. 
Ce phénomène nouveau avoit fans doute intimidé l’obfer- 
vateur; Richer eut peine à en croire fes yeux , il ôta au phé- 
nomène tout ce qu'il pouvoit lui ôter , & il le vitle plus petit 
pofible ; Deshaies trouva cet accourciflement de deux lignes. 
Le même phénomène fut obfervé à la Martinique , à Saint- 
Domingue, au Brefil, à Porto-Bello entre les deux Amériques, 
à Louvo dans le royaume de Siam, à Gorée fur la côte d’Afri- 
que; près le Cap-Vert (2). On voyoit dans toutes ces quantités 
obfervées, que laccourciffement étoit le plus grand à l’équa- 
teur, & diminuoit en s’approchant de nos climats. Ce n'étoit 
donc plus un phénomène particulier , c’étoit un «phénomène 
général, & qui tenoit réellement à la combinaifon de la force 
centrifuge & de la pefanteur. Si Pon n’avoit été auré que les 
corps mus en rond tendent fans céfle à s'échapper & à fuir le 
centre du mouvement , fi Pon. avoit pu douter de Pexiftence 
de la force centrifuge, on en auroit eu une preuve fenfible 
dans cette diminution de la pefanteur. Le phénomène qui la 
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(a) Nous avons parcouru le catalogue 
des étoiles auftrales , publié par Halley en 
1679, où il rapporte les obfervations qu'il 
a faites à Caïenne 5 il n'y parle point 
de celle de la longueur du pendule; c'eft 
Newton qui cite Halley pour l'avoir obfer- 


vée, Principia Mathem. Lib, II ; Prop. XX. 

(b) Soucier, Obferv. faites aux Indes & 
à la Chine , Tom.Il, p. 25. Mémoires 
de l'Académie des Sciences, Tom. VIT, 
pag: 11. Ibid. 1700, Hift. pag: 116: Thżd. 
1701, Hift, p, 119. Ibid. 1708; Pe 8 & 16. 
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manifefte à donc déjà cette utilité; mais nous verrons qu'il cft 
peu de faits dont l’on ait tiré des conféquences plus curieufes 
& plus importantes : celui-ci dévoile lation des#efforts de la 
nature; & nous n'anticipons point trop fur les tems, en difant 
qu'il a conduit l’ef prit géométrique à la forme des corps céleftes, 
& donné naiflance à des conjcétures heureufes pour furprendre 
le {fecret de leur formation. L'académie-eut la gloire de prévoir 


le phénomène, den prefcrire l’obfervation , & Richer eut 
celle de lobferver le premier. 


SX X: E 


LES voyages entrepris pour la caufe de la religion furent 
encore utiles à l’aftronomie, Un ordre, formé à tous les genres 
d'étude , à toutes les fciences , fe diftingua des autres ordres 
qui entrerent dans la même carriere : les Jéfuites , répandus 
dans lÂfie pour l'intérêt des miffions, s’érablirent à Pekin vers 
la fin du feizieme fiecle; ils eurent accès auprès de l'Empereur 
& une faveur, qui furent dûs au mérite & aux connoiffances du 
P. Adam Schaal. La préfidence du tribunal des mathématiques 
fut Ôtée aux Mahométans pour la lui donner, & la réforma- 
tion du calendrier chinois, tombé dans un grand défordre 
depuis plufieurs fiecles , lui fit beaucoup d'honneur chez une 
nation, pour qui le calendrier eft une affaire d'état. Le Pere 
Schaal, à la mort de l'Empereur, fut nommé précepteur de 
ce jeune Can-hi, qui montoit au trône, & qui depuis r 
tégea particuliérement les fciences & les Jéfuites qui Pavoient 
inftruit (a). Ce choix fait beaucoup d'honneur aux Chinois: 
Les préventions & les jaloufies nationales doivent être plus 
AR SUR ESS EME Ru 


(a) Hiftoire génér. des voy, T, XXIII , pag. 133. 
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fortes chez ce peuple concentré en luj- 
exifte, & qui ne croit point avoir d'é 
faut qu'il foit bien touché du mérite 
différence des opinions religicufes aa 
fupériorité étrangere , en lui confiant P 
Mais s'il eft à Pekin des fages qui font 
hommes qui font jaloux, & la Cour , 
féjour des orages. Le P. Schaal ne pouv 
fciences , fa religion & fes opinions 
furent calomniées ; 


de fers : 


fciences. 
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même depuis qu'il 
gal dans lunivers; il 
» puifque , malgré la 
rendu hommage à la 
éducation du Prince. 
juftes , il eft auf des 
comme ailleurs, eft le 
oit être attaqué fur les 
nouvelles à la Chine 
âgé de foixante-dix-huit ans, il fut chargé 
mais le jeune Can-hi: rétablit la religion & les 
Le calendrier n’étoit pas d'accord avec le ciel , le 
P. Verbieft fut appelé en 1671 pour le réformer & pour triom- 
Pher publiquement de l'ignorance de fes ennemis ; il fit élever 
un ftyle , il marqua la place où l'ombre du foleil devoit s’arrêter 
à midi, & devant tous les mandarins affemblés ; en préfence 
des aftronômes Chinois confaridus, l'ombre s'arrêta comme 
il lavoit annoncé (a). Cette prédiion n’eft pas difficile ; 
l’étonnement que produifit le fuccès montre ce qu'on doit 
penfer de l’aftronomie chinoife : le P. Verbicft fut préfident 
du tribunal des mathématiques. L'ordre fentit la “néceflité 
d’envoyerà la Chine des miflionnaires inftruits, & l'académie 3 
l'utilité qu’elle pouvoit retirer de leur correfpondance. Les 
PP. Bouvet, Gerbillon , le Comte , Tachard > &c. furent 
exercés aux obfervations aftronomiques par Dominique Caffini. 
On les munit d’inftrumens, & ils partirent pour les Indes & 
pour la Chine, avec le titre de mathématiciens du Roi; le 
P. Gaubil leur a fuccédé , & c’eft principalement À Jui que 


nous devons la connoiffance de l’aftronomie chinoife, Pendant 


ee ee T moon 7 OUR E 
(a) Hiftoire génér. des voyages. Tom, XXI, p. 331, 
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près d’un fiecle, Paftronomie a été cultivée à Pekin comme 
en Europe; des obfervations correfpondantes ont été faites 
avec tout l'avantage qui en réfulte pour les progrès de la 
fcience & pour la connoïffance du globe. Ainfi par les révo- 
lations des chofes humaines, l’Afie, qui nous a jadis inftruits, 
fut inftruite par l’Europe. 
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Travaux & Découvertes du même tems. 
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SAP que Pon fuivoit avec afliduité dans les obfervatoires 
le cours des planetes, pour déterminer la poñtion, la grandeur 
de leurs orbes, leurs diftances , leurs moyens mouvemens , 
une infinité de découvertes particulieres faifoient marcher 
l'aftronomie , & augmentoient nos connoïflances fur la phy- 
fique. célefte : on appercevoit des vérités on reconnoifloit 
des erreurs, mais c’étoit toujours à l'avantage de la {cience ; 
s'inftruire ou fe défabufer , c’eft toujours s’éclairer. 


$. -I L 


La lune ,-en tournant autour de nous , varié de grandeur, 
& en augmentant fon-apparence, elle nous.avertit qu’elle seft 
approchée ; les variations de {on-diamerre. fonr.donc propres 
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à nous faire connoître les variations de fa diftance: ilen ct 
de même du diametre du foleil. Auzout & Picard, à Paide 
de leur micrometre récemment perfectionné , obfervoient conf} 
tamment en 1666 les diametres de la lune , ils y reconnurent 
une variation qui mavoit pas été foupçonnée. Hévélius, dans 
léclipfe de lune du 2 Juillet, ayant mefuré la planete avant 
l'éclipfe, fut étonné comme eux de trouver le difque aggrandi 
de huit à neuf {econdes lorfque l’éclipfe fut finie; il men connut 
point la raifon. Auzout & Picard, que l’on rencontre prefque 
toujours aflociés, dans ces tems où lefprit des favans fembloit 
celui de la fraternité, &_où les travaux fe faifoient en commun, 
trouverent que cet aggrandiflement tenoïit à un phénomène conf- 
tant, La lune, & un aftre quelconque, en s’élevant de l'horizon 
au zenith, augmente réellement de grandeur apparente; mais la 
lune feule nous indique ce changement, parce que feule elle eft 
affez proche de nous, pour que l'augmentation devienne fenfible. 
Ce neft pas que dans Pefpace de tems, qui s'écoule entre fon 
lever & fon palage près du zenith , fa diftance au centre de 
de la terre change fenfiblement ; c’eft fa diftance À l'égard de 
la furface (a). Quand la lune eft à l'horizon , clle eft: plus éloi- 
gnée de l’obfervateur de tout le demi- diametre du globe; 
quand elle eft au zenith, il y a la moitié du globe de moins 
entr'elle & nous : elle doit donc paroître plus grande , puis- 
qu'elle s’eft rapprochée réellement de 1 500 lieues; & À raifon 
de fa diftänce-moyenne , qui eft environ de 90000 lieues, la 
diftance diminuée d'un foixantieme , augmente en proportion 
le diametre, & environ de trente fecondes. Voilà l'avantage 
des inftrumens fins & fubtils , ils apperçoivent des chofes que 
nos yeux ne fauroient voir. On peut reconnoître combien nos 
ain up ARS 


(a) Memoires de l'Acad. des Scien. Tom, I, p. 8 
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inftrumens naturels , combien nos fens nous trompent ; nous 
voyons à l'horizon le foleil & la [une avec de larges difques, 
ils femblent diminuer lorfqu'ils s'élevent, & lorfque Pillu- 
fion cefe, pour laiffer paroître la réalité , fi nous ne conful- 
tons que nos yeux, nous croirons que les aftres s'offrent au 
zenith fous une apparence plus petite : mais lorfque nous y 
appliquons nos lunettes, nos micromètres , qui font les vérita- 
bles juges des grandeurs, nous dépouillons les aftres de Paug- 
mentation illufoire qu'ils tiennent de l'erreur de nos jugemens, 


& nous les voyons au contraire s’aggrandir en s’élevant fur 
nos têtes (a). 


SITE 


Mais la grandeur des aftres À l'horizon, ce phénomène 
qui exifte à l'œil nu , & qui difparoït dans les lunettes s 
demandoit une caufe ; il y a bien lieu de croire que cette caufe 
eft métaphyfique : elle appartenoit donc au P. Mallebranche, 
Pefprit le plus métaphyfique du tems. Il propofa fon explica- 
tion ingénieufe , qui n’elt que celle de Ptolémée , mais que 
lon crut nouvelle, parce que l’aftronomie ancienne avoit été 
peu étudiée. Ce qui paroîtra le plus extraordinaire , c’eft que 
dans un tems où la théorie & les effets de la réfraction éroient 
bien connus, Regis renouvela lerreur de Poffidonius (b); il fe 
perfuada que les aftres étoient aggrandis par la réfraétion , & 
il fallut que académie prononçât en faveur de Mallebranche (c). 
Regis & Mallebranche , également difciples de Defcartes 5 


Lt ob sms 


(a) Auzout imagina que cette Variation tance de la lune ; une feconde d'incertitude 
es diametres pouvoit fervir à mefurer la répondroit à 3000 lieues , ou à un trenticms 
iftance abfolue de la lune à la terre, Traité far la diftance. 


du micrometre. Mém. Acad. Scien. T. VII h (b) Hift, de l’Aftron. moder. T. I, p. 113 
- I. Mais cette variation eft bienpetitepour  & 293. ; 
faifir une audi grande quantité que la dif- (c) Fontenelle, Eloge de Regis. 
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combattirent: l’un:contre l’autre, quoique. fous 
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les mêmes erifei- 


gnes ; réunis par des principes d'autant plus difficiles à failir 


qu'ils font moins vrais, ces deux philofophes étoient divifés 


d'opinions , comme on left dans les fetes de l'erreur#car mal- 


heureufement lé cartéfianifme-étoit-une feéte-enphilofophie- 
PK Se ie 


Les réffactions:,; que l’on a tant d'intérêt de connoitre 
pour lexaëtirude des obfervations aftronomiques ; furent :ex4- 
minées’avec le-plus grand foin & dans toutes les circonftances. 
Dominique Caflini en avoit donné la théorie & les tables (a}; 
il avoit apperçu, & Picard après lui, que les réfractions éroient 
plus grandes en hiver qu’en été (6): cela doit être, puifque Pair eft 
condenfé par le froid, & que la réfraction tient à la denfité du 
milicu, où la lumiere paffe en quittant un milieu plus rare. Mais 
ce qui dûc étonner, c’eft que la réfraction près de l'horizon neft 
pas la même le matin &le foir (c). Cette obfervation délicate 
eft due à Picard; il remarqua qu’au lever du foleil la réfrac- 
tion du bord fupérieur , lorfqu’il fe montre À l'horizon, eft 
plus grande que celle du bord inférieur, à l'inftant, où en def- 
cendant le foir , il atteint ce même cercle (d). Cette remarque 
a été confirmée par M. de lIfle le); c’eft fans doute pat une 
raifon femblable à celle qui fait varier les réfractions de Fese 


art. 21 89° 


M. de la Lande, Affronomie ; DAR 


(a) Dom. Caflini en avoit dreffé trois 
(BY Mém. Acad. Scien. Tom. 


tables , fous les titres de refrađio-afliva , 
refraëtio aquinoxialis ; refraitio hibernalis. (c) Ibid: p 44.1. fi que 
Ces tables } fur-cout lá moyenne, pour le (dyIbid. p. 120. Picard GE AN zon 
tems des équinoxes , éroient fi exactes que  lorfque le bord fupérieur patut 2 DEA 
M. dela Cailte, obfervatent connu pour la Je matun, la réfraction étoit de 33 elle 


précifion, n'ya rien trouvé à changer après lorfque.le bord inférieur y moe g #5 
83 ans, du moins depuis 23° de hauteur n'étoit plus que 32/37": dansle se À 
jufqu'au zenith 5 elle étoit préférable à tervalle de l'afcenfion. fuccefive fi. ge 

(oleil l'avoir dimin Ys 


celles de Flamfteed & de Neuwton, conf- bords, la préfence du Afcon. altr r 


P% 3 16° 


truites depuis, & M. de la Caille la jugea de 25". M. dela Lande, 
la meilleure qui eût éte publiée depuis 1662. 


(e) Mém, Açad. fc,.1723 3 
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À l'hiver. Dans l'abfence du foleil, quelque courte qu’elle foit, 
lairieft -plis condénfé, fa denfité.eft:plus grande, 8 la nuic 
eft l'hiver de la’ journée: Voilà bieñ des variations; & autant 
de fources d’erreur!, C'eff cependant à travers -césillufions que 
Paftronomie.chérche la vérité hMaisilés-illafions font.connues, 
sil fanrales évitèripik: Era toùjours (er défiance & delui-même, 
‘Rade tour;ce quileñtoure, Où pentrimaginer;que. la nature 
nefe. diverfifie: päs.ainft dans des:mêmes: lieux y pour fereflem. 
bler -parfaitement dans::les climats, différens. Le’voyage -de 
Richer vers l'équateur ;:8c:dans-cette:zône-torride qui étoit 
leffroi dessancienis, lappitt que les-réfratiônsifoût plus-pétites 
fous léquateur: que fous-le parallèle -deParis>;fce réfaltat. ef 
conforme au principe. que. ñous avons établi: La zône torride 
ct ; pour-amf-dire , fi la terreile domicile de l'été, la cha- 
leur -continue-de-ces climats, où le foléil.eft toujours: prefque 
à plomb ; doit y-dilater latmofphètez l'air y a moins de den- 
fité , .&c. la lumiere s’y détourne moins (4). On fe rappela LE 
phénomène remarqué par les Hollandois > lorfqw’ils hivernerent 
dansda nouvellë Zemble,, & l'on foupçoina:que la réfraction 
augmentoit.en.s'apançant de l'équateur versles:pôless Quelqués 
années après uni nouveau -phéñomène cônfirma : cette: conjec- 
ture, ou plutôt cette conclufon naturèlle. Le Roi de Suede , 
Charles XL,.étant en 1 619 42 Tornco:; en Weftbotnie :vers 
Gj degrés 45) minures dés latitude sivit! que le:foleil ne s'y 
.Soucha point le jour-du folfticel d'été: Cette villé weft pas 
cependanc'fut le globe, au terme oÙ lon peut voir s'achever 
une révolution entiere du foleil autour de nous. L'équateur sy 
abaifle fous l'horizon; du. côté; du nord, de 24 degrés: 1 s mi- 


(a) Mr: Bouguer & de : la: Caille- ont ` 


< on nutiomde Ja réfradtion, en approchant de 
également oblervé & conftaté cette dimi- 


l'équateur. 
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nutes; & comme le foleil , par fa déélinaifon au tems du 
folftice, n'eft élevé au-deflus de ce cercle que de 23 degrés 
30 minutes environ ; il falloit que la réfraction fic le refte » 
& élevât l’aftre au moins de 45 minutes, pour que fon image 
ne defcendit pas fous: l'horizon. Cette réfraction horizontale 
eft beaucoup plus grande que:celle: qu’on obférve À Paris ; & 
qui ne pafe pas 33 minutes. Le Roi de Suede, frappé de ce plié- 
nomène, y envoya l’année fuivante des mathématiciens, Spole 
& Bilberg , pour faire des obfervations plus exaétes &: plus 
sûres. Leurs obfervations furent communiquées à l’Académiedes 
{ciences de Paris; Dominique Calini &-la‘Hire en conclurent 
que les réfractions horizontales de ces climats étoient prefque 
doubles des nôtres. Celle de Torneo étoit de $9 minutes 
8 fecondes ; ailleurs, & plus au nord , on trouva même üne 
réfraction, qui paroifloit d’un degré huit minutes: mais la pofi- 
tion du lieu n'étant pas bien connue, on ne put rien ftatuer 
pour un horizon qu’on ne connoifloit pas (4). Cette croiffance 
inattendue de la réfraction dans des climats qui ne font pas 
les plus différens du nôtre, où le foleil eft Péré peu de jours 
fans fe coucher, & l'hiver peu de jours fans paroïtre, infpire 
une grande curiofité pour obferver la réfractiënt fous le pôle 
même. Une abfence du foleil pendant fix mois , un froid fans 
doute exceflif pendant cet hiver, doivent augmenter dans ss 
grande proportion la denfité de Pair & fa puiflance réfraétive- 
Quoique la théorie de la fphere y place une puit de fix mois » 
peut-être qu'une réfraction très-grande retarde le départ & 
précipite le retour du foleil, pour diminuer cette longue & 
trifte nuit. Mais ce pôle eft inaccefible par les glaces , ainfi 
ER CRC Dei OR EC PUR 
(ay Refrađio folis inoccidui in fept. oris Mém. dé l'Acad; Scien. 1700, p.39 Hit 
jufu Caroli XI, Regis Suevorum , 1695. P+ 113» 
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que la zone qui l'entoure ; il repouffe les navigateurs commer- 
çans, ou favansi, 8 il ferme tout paffage à lefpérance de s’en- 
richir, ou de s’inftruire, 


Gr: 


Ces illufñons variées de notre atmofpheré firent craindre 
que les autres planetes n’euffent auli des atmofpheres , qui 
déviendroient de nouvelles fources d'erreurs. D'ailleurs ces 
idées générales depuis long - tems établies de l'identité des 
corps céleftes , le fyftème des anciens, qui fait des mondes 
habités de toutes ces planetes , portoient à croire que les ha- 
bitans n’étoient pas privés fur leurs globes des avantages d’un 
fluide, deftiné à alonger le jour & à diftribuer plus également 
la lumiere (a). On agita la queftion de latmofphere de la lune; 
cette planete eft le monde dont nous pouvons avoir le plus 
facilement des nouvelles > & le feul que fa proximité nous 
permet de confulter , pour éclaircir cette queftion des atmof- 
pheres. Hévélius remarqua que les taches de la lune paroifloient 
quelquefois moins nettes & moins diftinétes, quoique par un 
ciel très-clair & très-fercin , qui permettoit d’appercevoir les 
plus petites étoiles. Hévélius, en conféquence de cette remar- 
que, penchoit à admettre une atmofphere variable , tantôt 
plus denfe , & tantôt plus rare (b). Cependant quand on voit 
la lune fur le foleil , fa circonférence paroit nette & tranchée; 
il femble qu'elle feroit moins bien terminée, fi le globe étoit 
€nvironné d’une atmofphere, qui afoibliroit toujours la lumiere 
du foleil, & qui produiroit une forte de nuance entre le difque 
obfcur & le difque lumineux. Les étoiles & les planetes , lorf- 
qu’elles font éclipfées par la lune, devroient fournir des indices 


de cette atmofphere. Si la lune à une atmofphere, lorfqu’elle 


DEEE NETTO PRET A Pa e ea 29 er ee A a a 8 EE 
(a) Supra , Tom, I, p.237 


(b) Hévélius , Cométographia; p.363.. 
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s'approche pour couvtif üneétoile, elle Patteint d'abord par cette 
atmofphere avant de Patteinidré pat fa partié lidè de fon globe: 
l'étoile eft donc vue un moment À travers ce voile; elle doir mon 
trer tous les effets de la réfraction, fon image doit fe colorer 
comme l'aurore, & fe:déformer, parce que les différentes parties 
répondant à différentes portions de fluide , doivent fouffrir 
des réfraétions inégales. L'obfervation intetrogée produifit 
différens témoignages ; Caflini & la Hire obferverent en 1 679 
une éclipfe de Jupiter & de fes fatellites par la lune, Jupiter 
ne, changea point de figure au moment de fa difparition (a). 
Quelquefois des oblervateurs ont vu une étoile salonger , avant 
de difparoitre fous le -corps de la lune (8) ; dans d’autres cir- 
conftances pareilles, ce phénomène n’a point été apperçu: 
Souvent on a vu l'étoile ou la planete fe colorer avang d’être 
éclipfée(c) , & s’ayancer même pendant un tems {enfible fur 
le difque éclairé de la lune (d) : mais fes couleurs qui annon- 
cent.une réfraction , n'aflurent pas qu'elle foit opérée au bord 
de la lune; les couleurs peuvent fe produire dans notre propré 
atmofphere , dans les lunettes, dans.nos yeux mêmes ; partout 
la lumiere éft décompofée, &'fi elle left plus fenfiblement » 


ou différemment dans un tems que dans un autre , nous ne 


pouvons nous aflurer que l'armofphere, ni nos yeux-n Ont pas 
changé. A l'égard de l'étoile, qui paroît d’abord entrer fur le 
s en 


dilaue éclairé de la lune , avant de difparoïtre, les ancien 
, f > 


auroient conclu’ que les bords du globe etoient diaphanes » 


mais, nous favons que ce n’eft qu'une illufion : Kepler; nous R 


appris que les corps lumineux paroiffent plus grands qu'ils ne 


(a) Mém: de l'Acaë, des Scien. Tom. E, "Ac. Sc. 1738, p.303: Paul 1706, P. 253° 


e : >B 
. 198. 154 (e) Ibid, 1963, p.3675401, 5899 179 
P (by M. le Monnier, dans l'émerfion d'Al- p.225 ts un 1767, P: 269 
débaran le 23 Décembre 1738; vit l'étoile (dy Mém: Acad. Scien. 1755» pag: 2° ? 
alongéc pendant plus d'une minute, Mém, 1760, p. 161» 
font » 
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font, lurun fond obfcur (a). Cette extenfon de grandeur eft une 
erreur de la vue:; c'eft ce qu’on appelle, lirradiarion de la 


lumiere; la:zone qui agrandie l’aftre eft une image faufle & 
trompeufe ; elle laifle paffer. la lumiere de l'étoile, qui paroît 


ainfi entrer fur le difque , & qui ne difparoît que lorfqu’elle 


atteint l'image réelle du corps de-la-lune, 
$..: V I. 


i . % A A 
Pour raffembler fur cette queftion tous les indices du même 
genre , l’hiftoire peut anticiper fur les tems; elle doit d’ailleurs 


configner les faits finguliers qui peuvent fe rencontrer & fe 
g g qui F 


vérifier. En 1718, Maraldi, J. Cafini, fils de Dominique, 
& la Hire, virent tous les trois pendant une éclipfe de lune, 
une petite étoile des Poiffons refter quelques inftans adhérente 
au bord de la lune, avant d’être cachée par elle(4). La lune étoit 
totalement éclipfée , il n’y avoit point de lumiere, & confé- 
quemment point d'irradiation ; il femble donc que l'image de 
l'étoile, en conféquence d’une réfraction , étoit encore vifble, 
quoique l'étoile fût déjà derriere le difque, comme le foleil , 
par un effet. de la même caufe, eft encore élevé fur l'horizon , 
quoiqu'il y foit déjà plongé, & hors de notre vue. On dit que 
les bords de la lune étoient très-diftinéts , mais nous ne pou- 
vons difimuler des circonftances qui rendent cette obfervation 
douteufe, Les obfervateurs ne s'accordent pas fur la durée de 
l'adhérence ; Maraldi la fait de quelques fecondes , Caffini 
d’une minute , la Hire de près de deux minutes. Nous foup- 
Gonnons que les bords de la lune éclipfée n'étoient pas bien 
terminés ; les différens obfervateurs ont cru à diférens tems ; 


ES 


(a) Supra ; p. 25- 45) Mém, Acad. Sc.1718, p: 274 2722283. 
Tome IT. CR À 
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que l'étoile y rouchoit , lorfqu'elle n'y touchoit pas (a). Il y'a 
done quelques obfervations, qui femblent donner une atmof- 
phere à la lune , & d’autres obfervations qui les contredifent ; 
cette atmofphere n’exifleroit donc pas toujours pou n’exifteroit 
que dans quelques parties -de la lune „ce qui weft nullement 
vraifemblable. Une découverte du ficcle préfent portera plus de 
jour fur la queftion ; mais en attendant , nous pouvons conclure 
des faits expofés ici, que fi la lune à une atmofphere , cette 
atmofphere n’eft ni confidérable , ni fort étendue ; elle ne peut 


‘avoir, qu'une médiocre denfité , & prefque point de pouvoir 


réfractif. Auzout a fait une remaïque qui autorife ce jugement, 
c’eft que la lune ne peut avoir une atmofphere fans avoir des 
crépufcules (4). Ces crépufcules feroient fenfibles ; on verroit 
à côté de la partie lumineufe , une autre partie foiblement 
éclairée , qui feroit une nuance entre la lumiere & lombre : 
cette lumiere foible feroit ‘vifible comme la lumiere cendrée 
dans la lune nouvelle ; lumiere qui fuit pour diftinguer les 
taches. Les rayons rompus du foleil auroient au moins autant 
de force que la lumiere de la terre jetée fur la lune , & affoi- 
blic par la réflexion, comme par le double trajet; le phéno- 
mène feroit donc obferyable ,‘& d'autant plus aifément qas 
la marche du jour eft plus lente fur ce globe , & que les crê- 
pufcules paroîtroient ftationnaires pendant un affez longtems 


DV o d: 


CETTE infpe&tion habituelle de la lune donna lieu à quelques 


0 US 

r Jut- 

(a) M. Wargentin „ dans l'éclipfe de fingulier; mais M. Wargentin en are 

Jupiter pat la {une , du 27 Décembre 1751, . même, &eft porté à croire que c ee ss 
a vu Jupiter, avant de difparoître , éclairer de quelque illufion optique; Mém. e, 

fenfiblement te bort deta tane; tete part étrangers, Fom: IH, pe 103. VIT, 


& d'autre, à la diftance d'un de fes dia- (b) Mém. de l'Acad, des Scien: Tom 
metres, Ce fait, S'ilieff réel, Feroir bien Part, II, p. 75- 


réflexions fur la nature de fa furface: pluficurs de fes taches, 
préfentent des apparences fingulieres; celle que l’on a nommée, 
Tycho, eft un centre de rayons qui s'étendent au loin fur le 
difque de [a planete. La lune a de très-hautes montagnes , më- 
furées par Galilée & par Hévélius (a) ; il femble que F: ycho , 
Pune de ces montagnes , ait été le dépôt des vapeurs... Je 
rendez - vous des nuages pour: y dépofer leurs eaux, & que 
ces eaux defcendues de toutes parts en torrens, ayent fillonné 
tous ces rayons: ou plutôt que la montagne ait renfermé un 
volcan immenfe d’où font :fortis des:fleuves de lave ; dont les 
flots durcis forment laffemblage &-la régularité de ces rayons 
extraordinaires. Quelques taches fe diftinguent par leur blan- 
Cheur & par leur lumiere éclatante. La Hire penfe que ces 
Parties font réellement plus blanches , & qu'étant creufes & 
fphériques ; elles: peuvent faire-miroirs, & briller par plus de 
rayons réunis. (4). D’autres perites, parties font colorées ; la 
tache nommée Ariftarque paroît rouge : Hévélius a foupçonné 
que C’étoit un volcan embrafé(c). Mais les volcans n’ont point 
la conftance, qui appartient uniquement à la. lune : ils s’allu- 
ment, ils s’éteignent; leurs éruptions ceffent & fe renouvelene; 
le feu qui détruit, ne laiffe point aux chofes la même grandeur 
& la même figure. Si la lune a eu des volcans , on peut croire 
qu’elle n’en a plus; il eft bien plus naturel de fuppofer que la 
couleur rouge appartient à cette terre d'Ariftarque » & colore 
ainfi les rayons qui nous font réfléchis & envoyés. L'opinion 
propofée par Galilée, l'opinion commune étoit. que les taches 
obfcures font des mers, qui abforbent une partie de la lumiere, 
& les parties claires, des terres folides & compactes , qui en 


corses ik innnan | © 
(a) Supră s pe EPE E RS Mi Acad, Se. 1706 paf TTO 
Hévelius Selen.: pag: 266, ; (c) Hévél. Selen: p354» 
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réfléchiflent lune plus grande quantité. Auzout ne vouloit pas 
que ces taches obfcures fuffent des mers; il penfoit que s'il en 
exifte dans la luné;:c'eft de l’autre côté, & dans cet hémif- 
phere que nous fommes condamnés à ne jamais voir. Il fe 
fondoit fur ce que s’il y avoit des mers dans l’hémifphere qui 
nous ‘eft: vilibles il s'y éleveroït des vapeurs:& des nuages qui 
fouvent nous: déroberoientilar vuedes-raches (a) Mais cette 
penfée étoit bien peu 'philofophique ; comment crojre que la. 
nature, qui fe nuance toujours ;:qui diftribue avec égalité; ou 
du moins avec compenfation ; les avantages & les privationss 
ait permis deux excès dans les deux hémifpheres dela! lunelh 
la fécherefle & la ftérilité dans Pun, les eaux & la fécondité 
dans Pautre? Si le globe de la lune eft compofé des mêmes 
élémens que la terre, fes parties ; comme celles de notre 
demeure, doivent être toutes également avantagées de leur 
mélange. Les élémens, principes des chofes , font partout 
répandus ;:'où la lune n’a point d'eaux dans fes deux :hémifr 
pheres , ou réfroidie jufqu’à la glace, comme le fuppofe M: de 
Buffon, ellea perdu fes fluides, :& nacque des eaux confoh- 
décs. La Hire safura querla lynchen: effet n’a point de mers 5 
ces parties obfcures; que Fon ‘prenoit pour des eaux ; Ont des 
 obferve 


cavités (4) ce. qui ne’ convient point à des mers. I 
mêmes » 


que les apparences ide cette planete font toujours les 
les caches. font: toujours vues:avec la même.diftinction..qu#P 

Pair eft pur. Ibne s'élevé-donc point-de-vapeurs ; même ere 
préfence' du foleil :, o8 Jorfque la: lue æ été expofée quinzf 
jours-de fuite: À Pa@tion de la chaleurs-on pêut-done croire 
qu'il n'ya point en efféc d'humidité fur. ce. globe :.é€: fi les 
mondes font femblables.s.comme l'unité de la nature ; comm? 


SE Rs que e 


(a) Mém, Acad S& Te Yi; P; TT, pèzse (6) Ibid. 1706 pére 1 
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l’analogie philofophique Je font penfer, pourquoi la lune a t-elle 
des terres, des montagnes, des vallons fans-eaux ,fi-ce melb 
parce que le principe de tout ce qui eft liquide ; la chaleut étant 
entiérement évaporée, le froid atout defléché ; &-le fol cft 
refté dur .& aride? En même tems le mouvement a celé. avec la 
chaleur, & on ne doit pas s'étonner de cette conftance inalté- 
rable, obfervée depuis cent cinquante ans fur la face de la lune, 


Son CV T 


LE changement que Picard avoir obfervé daris la méridienne 
de Tycho(a), éleva une-autre, queftion Qui a mérité-d'être dif 
cusée, par, Dominique Caflini. On demarida-fi ces cercles des 
méridiens ; fi cés points des pôles qu'on avoit crus fixes & 
inébranlables fur la terre ; n’étoient pas capables de. quelque 
changement. La méridienné que Dominique Caflini avoit 
tracée dans Péglife de Sainte-Petrone À Bologte ; s'écartoit de 
plufieurs degrés de celle qui avoit été décrite Quatrcvinge ans 
auparavant par Egnace Dante (b)i Cette idée n’étoit que renou- 


vélée ; les anciens -avoient eu ċe foupçon ; ils comparerent 


avec foin les parties du. ciel correfpondantes À celles de-la 


terre , obfervant les. cercles céleftes qui. répondoient alors 


aux montagnes , aux promontoires, &. aux! endroits les plus 


remarquables: du continent. On éxamina de tems en tèms 
sil- méroit; point arrivé de changemens dans cette. corref- 
pondarice, & on cn remarqua quelques-uns qui parurentaflez 
fenfibles, Eratofthenes(c)sayant confulté lescartes plus anciénnés 
que; lui. trouva que les montagnes de la partie "oriental 


edela 
terre wétoient plus dans la fituation marquée fur 


ces cartes $ 


(a) Supra, P: 3532 DA Tranfadions hilofo hiques ann. 1698. 
“(by Caffini, léfnéridiana del tempio de - Ne 241, i Pp å 


x G) Strabon, Geograp. Lib, 11,p. Su 
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elles avoient décliné vers le nord : de fon tems les Indes étoient 
plus feptentrionales qu'au fiecle précédent. Ces correétions 
nouvelles furent encore réformées par Ptolémée. Mais ces 
variations dans la géographie de la terre ne font point des 
changemens du. globe : ce font des erreurs nouvelles mifes à la 
place des anciennes ; c'eft l'effet de l'ignorance & de l’incerti- 
tude de l’efprit humain, qui n’avoit pas encore de guide pour 
marcher dans cette carriere. 

Les obfervations de la hauteur du pôle ne prouvent pas 
mieux que les latitudes aient changé fur la terre ; les détermi- 
nations alors fe contrarioient, parce que beaucoup d’obfervations 
étoient mauvaifes. Au tems d'Hypparque, on croyoir que la 
hauteur du pôle étoit la même à Byfance ou À Conftantinople 
qu'à Marfeille ; au tems de Strabon , elle étoit plus grande de 
trois degrés: aujourd’hui elle eft plus petite d’un peu plus de deux 
degrés, En conféquence Dominique Maria de Ferrare, homme, 
dit-on , d’un excellent efprit , qui eut Copernic pour difciple ; 
avança que la hauteur du pôle diminue continuellement , que 
le pôle defcendra ainfi fous l'équateur, & qu’un jour viendra 
que les zônes froides feront à leur tour brûlées par les rayons 
du foleil. Tycho n’étoit pas éloigné de le croire ; il defiroit 
qu'on vérifiât fi la hauteur du pôle d'Alexandrie étoit encore 
telle qu’elle avoit été obfervée par Ptolémée, Ce fur un des 
premiers foins de l’académie naiffante ; mais cette hauteur » 
vérifiée par Chazelles, s’eft trouvée à-peu-près la même (4) F 
il ny a de différence que l'erreur pofible des obfervations, 
Dominique Cafini conclut qu’il n'eft arrivé aucun changement 

(a) Il y a beaucoup d'apparence que ce qui fait en latitude toute la différence "e 


i é idi z duire 
J'obfervatoire de Prolémée étoit au midi, certe grande ville , & ce qui peut pe me 
afin d'avoir un horizon plus découvert ; quatre à cinq minutes, Trenfac. pite. 1 


Chazelles ay contraire a obfervé au nord, N°, 257. 
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fenfible dans la pofition de la terre (a). Toutes ces variations 
prétendues peuvent être attribuées, les grandes À l'incertitude 
de l’eftime des voyageurs, les petites au défaut des inftrumens 
& des obfervations ; & Dominique Caflini remarquant que 
les directions de l'aiguille aimantée étoient-variables , foup- 
gonna que le fil à plomb des inftrumens pourroit fouffrir une: 
déviation, qui feroit plus fenfible dans certains lieux de la terre 
que dans d’autres (4). Les obfervations faites depuis ont con- 
firmé la potion fixe & conftante des pôles & des méridiens. 


$-: D C 


HurGENs , qui avoit fi bien développé'en 1659 les caufes 
des variations & des apparences de l'anneau de Saturne, avoit 
prédit que cette planete perdroit fes anfes & paroïtroit ronde 
dans, le mois..de Juillet de l’année 1671. Les aftrondmes 
furent attentifs À fuivre Saturne pendant toute l’année , pour 
être témoins de la perte & du recouvrement de fes anfes , là 
prédiétion fut vérifiée (c); mais on veilla bien des nuits pour 
faifir ces inftans defirés. Les veilles de Dominique Caffini 
n'étoient jamais perdues, fon attention n’étoit point infruc- 
tucufe: Vers la fin d'Oétobre , il apperçut Saturne entouré 
d'onze petites étoiles (d) ; le plus grand nombre étoit en 
effert des étoiles fixes. IH y diftingua le fatellite découvert 
par Huygens ; ce facellite feul: devoit avoir un mouvement 
propre: cependant une autre étoile lui parut fe mouvoir fen- 
fiblement ; c'étoit donc une nouvelle planete & un fecond 


So 


(a) Wurrzelbaur, muni de bons inftru- (b) Mémoires de l'Acad. des Scien! TX; 
mens, a fait voir que la latitude de Nurem- P. 246. 
berg n’avoit point changé depuis deux cens (c) Ibid. p. 373. 


ans ; il l'a retrouvée précifément telle que 
Valtherus l'avoit établie. Tranf: phil. 1697, 
N°, 190. 


Tran. philol. 1671, n°. 78. 
(d) Caffini, Découverte de deux nou 
velles planetes autour de Saturne, p» $» 
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fatellite. Il douta quelque tems; & continua fes obfervations les 
jours fuivans. Enfin le 6 Novembre le mouvement de la petite 
étoile ne fut plus équivoque ; fa joie fut grande, il étoit digne 
de l'honneur des découvertes : il configna celle-ci fur les regiftres 
de Fobfervatoire & il èn rendit graces à l’auteur de la nature. 
Ce phénomène étoit une nouvelle tâche impofée 3 l'aftre 
nouveau euveloppoit Saturne par fon cours , il avoit un Pre 
vement & une révolution qu’il falloit fuivre & connoître. Là 
révolution du fatellite découvert par Huygens eft de 16 jours, 
celle de ce nouveau fatellite-eft environ de 80 jours : celui-ci 
accompagne aufli Saturne, mais À une plus grande diftance ; 
ii met plus de tems à faire fon cours , parce qu’il a une orbite 
plus vafte. Ce fatellite étoit petit & foible de lumiere , il fut 
découvert avec une lunette de dix-fept pieds : mais le clair de 
lune, un peu moins de tranfparence dans l’atmofphere fuffi- 
foient pour empêcher de le voir; il fallut le faivre avec une 
lunette de trente-cinq pieds, encore le fatellite échappoit-il 
quelquefois. Ce ne fut pas trop d’une année pour déterminer 
à travers ces difficultés une révolution dé près de trois mois 3 
& l’afiduité de Dominique Caflini lui valut encore, le 25 
Décembre 1672 (a), la découverte dun troifieme fatellite de 
Saturne. Celui-ci s'éloigne bien moins de la planete que les 
deux autres ; il Ia ferre de plus près dans une orbite peu éten- 
due qu’il parcourt en quatre jours & demi. Voilà donc iiy 
orbes décrits autour de Saturne > le premier en 80 joie n 
fecond en 16 jours, le troifieme en 4 jours & demi: D affez 
Brands efpaces féparent ces orbites , mais on n’auroit pas C'U 
que le plus petit de ces efpaces , celui qui eft compris entre 
Saturne & le plus proche de fes fatellites , fåt celui qui devoi! 


) Cafni , Découverte de deux nouvelles planetes autour de Saturne, p- 9- 
(a) pes p renfermef 
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renfermer d’autres orbes & d’autres mondes. Dominique Caffini 
s'en affura au mois de Mars 1684; il lui fallut à la vérité des 
lunettes de cent, cent trente-fix pieds : mais il découvrit deux 
nouvelles planetes, plus petites encore que les trois autres, qui 
circuloient comme elles autour de Saturne, l’une en 2 jours 1 8 
heures, Pautre en 1 jour 2 1 heures feulement (a). Saturne a donc 
cinq fatellites, ou cinq lunes femblables à la nôtre; celui qui a été 
découvert par Huygens eft le quatrieme dans l’ordre de diftance, 
à compter de la planete ; les quatre autres appartiennent à 
Dominique Caflini, ce font fes conquêtes. Ces découvertes 
fonc le fruit de l'application & de l’afiduité de l’obfervarion ; 
elles font aufi, le produit du progrès des arts & de la per- 
feétion des inftrumens. L'invention des lunettes ouvrit les 
champs du ciel, Galilée y fit la premiere moiffon , mais les 
inftrumens n’étoient pas affez perfectionnés. On n’auroit pas 
été plus loin, fi l’art ne s’étoic pas lui-même avancé, fi Huygens, 
Hévélius & fur- tout Campani n’euflent donné À l’aftronomie 
d’excellens objectifs de cent & de cent cinquante pieds de 
foyer , qui aggrandirent les cfpaces permis à la vue humaine. 
Nous ignorons fi le ciel n’a pas encore des merveilles cachées, 
d'autres découvertes font peut-être réfervées À d’autres progrès 
du même art. Caffini , entouré des merveilles du regne de 
Louis XIV , fenfible à la grandeur de ce Prince & à la pro- 
tection qu'il accordoit aux fciences , à l'exemple de Galilée, 
qui avoit donné aux fatéllites de Jupiter le nom d’affres de 
Médicis , voulut que ceux de Saturne portaffent le nom d’aftres 
de Louis (b), Il defiroit imprimer la'gloire du Roi fur des mo- 
numens plus durables que le bronze; mais ces apothéofes, où la 
flatterie ef toujours foupconnée , font rarement confirmées par 
a 

(a) Mém. Acad. Scien. Tom. X, P. 487. 


Tome IT. 


(b) Ibid, p. 494. 
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la poftérité ; Louis perdit fes aftres, comme Médicis avoit perdu 
les fiens. 


$: X. 


LES révolutions de ées cinq fatellites, comparées à leur 
diftance au centre de la planete, c’eft-à-dire, aux demi-dia- 
metres de leurs orbes , font ce qu’elles doivent être pour fuivre 
la loi établie par Kepler. Ces révolutions font comme les racines 
quarrées des cubes de ces diftances (a); c’eft une preuve de la 
légitimité de cette loi. Ainfi la vérité fe manifefte : les auteurs 
des fyftèmes hafardés perdent tous les jours quelque chofe ; la 
nature , en fe développant, confirme tous les jours les vérités 
enfeignées , & la gloire de leurs auteurs croît avec les âges: 
Depuis Dominique Caflini on n’a point ajouté au nombre des 
planetes ; notre fyftême , dont le foleil fait le centre, eft 
compofé de fix planetes principales , qui avec notre fatellite 
font les fept planetes des anciens, & de neuf fatellites dont 
Galilée , Huygens & Caflini nous ont enrichis. Il y a donc, 
outre le foleil , qui eft le principe de la chaleur & de la lumiere» 
fix planetes principales, & dix fatellites qui reçoivent de lui 
cette chaleur & cette lumiere. C'eft donc à tort que l’ingénieux 
Huygens avoit cru que fon fatellite de Saturne completto!r 
notre fyftème , parce que le nombre des fatellites devenoit 
égal au nombre des planetes (4) : ces raifons de convenance 
font toujours illufoires ; ce font les convenances de nos vues 


petites & bornées, & non celles de la nature. 


sx: L 


LE premier des fatellites de Saturne découvert par Cafini 


SERRE AEE E + 4 2 RARE D Tu < CAL E D EN 


ġa) Mém, Acad, Scien. Tom, X , p: 492. (b) Suprà , p. 231. 
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le plus éloigné de tous préfenta un phénomène particulier & 
extraordinaire : ces fatellites font difficiles à appercevoir, il 
faut un ciel ferein & de forts inftrumens ; mais en réuniffant 
toutes ces circonftances , le cinquieme échappe encore quelque- 
fois à la vue. Ces difparitions , qui femblent tenir à fa propre 
nature , furent fuivies avec foin, il falloit en connoître la loi 
& la caufe. On safura que la lumiere du fatellite avoit réel- 
lement une période d'augmentation & de diminution ; il étoit 
toujours vifible, lorfqu’il fe trouvoit à l'occident de la planete, 
mais lorfqu’il s’éloignoit à l’orient , il devenoit invifible , 
comme s’il fût entré dans une ombre ou dans un nuage (a). Ce 
n'étoit point que cette petite planete s’éloignat de nos yeux ; 


quand elle s’éloigneroit inégalement de Saturne, cette varia- 


tion de diftance feroit prefque infenfible pour nous, & ne 
pourroit produire aucun affoibliffement de lumiere. Ce ne 
font point non plus des phafes qui font la caufe de ces chan- 
gemens ; à la diftance où Saturne eft du Soleil & de nous z 
nous voyons toujours cette planete entiérement éclairée s avec 
un difque plein, & fi nos lunettes étoient aflez fortes pour 
diftinguer les difques de ces petits fatellites , nous les verrions 
comme elle, toujours pleins & fans diminution de clarté. Les 
anciens fe feroient tirés de ces difficultés, en fuppofant À 
lorient de Saturne un fluide plus épais & plus denfe , qui 
auroit couvert & fait difparoître le fatellite. Ces erreurs & 
ces {uppofitions commodes étoient tombées avec l’ancienne 


me 


(a) Il eft arrivé cependant quelquefois , 
mais très- rarement , que ce fatellite a été 
vifible dans toute l'étendue de fon orbite, 
Il a été vifible depuis le mois de Septembre 
170$ jufqu'au mois de Janvier 1706 , tant 
dans la partie occidentale où il à toujours 
été vifible , que dans la partie orientale 
où il avoit coutume de difparoitre (Mém. 


Acad. Sc, 1707, p. 296); ce qui prouve 
combien il faut de circonfpeétion & de 
tems pour établir les regles générales. Il fut 
vifible avec des inftrumens plus forts. Cere 
obfervation ne change rien à tout ce qui 
ek établi ici. L'affoiblifemens-de lumiere 
eft réel, & cet affoibliflement ne peut čire 
produit que par des taches. 


Dddij , 
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philofophic ; il ne refte qu’une hypothèfe naturelle que Caffini 
fut forcé d'adopter , c'eft que le fatellite a une hémifphère 


qui nous renvoye moins de lumiere que Pautre : cette lumiere 
diminuée eft trop foible pour frapper l’organe , & le fatellite 
A . 
cefle d’être vifible. 
| Sekak 
| 


| CETTE explication vraifemblable tient de bien près fans 


doute à la vérité, mais elle ne fufit pas pour rendre raifon 
du phénomène. Le facellite difparoît toujours dans la partie 


orientale de fon orbite; ce phénomène dépend donc de fon 
mouvement & de fa révolution : mais pour en développer la 


caufe préfumée , il faut fe rappeler ce que nous avons dir, 


Copernic (a). Il réfulte du parallélifme de Paxe de la terre que 


C1 


| 

| 

| 

| en développant la vicifitude des faifons dans le fyftême de 
| 

toutes fes parties font conftamment dirigées vers les mêmes 
| points du ciel ; & il réfulte de fon mouvement autour du 
folcil , qu’elle lui préfente fucceflivement fes deux hémif- 
phères, fans le mouvement diurne , un de fes hémifphères 
jouiroit pendant fix mois , ou pendant une demi- révolution » 
de la préfence du foleil , tandis que l’autre hémifphère € 
| feroit privé. Tout corps qui circule autour d’un autre eft dans 
le même cas; il lui préfente fucceflivement fes deux hémif- 
phères; Dominique Caflini appliqua ces confidérations à la 
lune dont les apparences font contraires ; elle circule autour 
de nous , & elle ne nous laïfle voir qu’une de fes faces- Il 
apperçut avec la fagacité qui lui étoit propre, qu'il devoit y 
avoir dans le globe de la lune un mouvemient inobfervé , qui 
détruifoit à notre égard l'effet de fon mouvement de tranfla- 


tion autour de nous. Caflini fit comme Kepler , qui devina la 
Seesama EE 


(a) Suprà , Tom, I, p. 352 
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rotation du foleil ; il devina celle de la lune (a): fon génie lui 
démontra que puifque la lune nous offre toujours le même 
hémifphère & les mêmes apparences , il faut qu'elle tourne 
{urfon axe, & dans un tems égal À celui de fa révolution 
autour de la terre. En effet il réfulte de cette égalité fuppofée 
& des deux mouvemens contraires, qu’à mefure que la June 
chemine. dans fon orbe, & tend par ce mouvement à nous 
laiffer voir de nouvelles parties de fon globe, le mouvement 
de rotation retire ces parties, & la même face nous refte. Ces 
deux mouvemens s’exécutent avec tant d'accord, que dans 
l'orbite chaque pas qui tend à nous faire voir une portion 
nouvelle de la lune, eft accompagné d’un petit mouvement 
{ur fon centre, pour nous conferver la même apparence. Caffini 
y trouva la vraie caufe de la libration de la lune en longi- 
tude (4), cette caufe dont Hévélius avoit approché fans la 
voir. Si la lune s’avançoit uniformément, fi fes mouvemens 
étoient égaux , il my auroit point de libration À cet égard. 
Mais elle marche avec inégalité, & d’un pas tantôt plus, tantôt 
moins vite que fon pas moyen ; le mouvement de révolution 
fur l'axe eft toujours le même. Quand le centre de Ja lune va 
d’un mouvement plus p'ompt que le mouvement de rotation, 
elle nous découvre vers le bord oriental quelques régions aupa- 
ravant invifñbles, qui difparoiffent lorfque la planete revient 
à fon mouvement moyen. Lorfqu’au contraire elle va moins 
vire que fa rotation , ce retard doit nous faire appercevoir 
vers lè bord occidental des parties qui ceffent également de 
fe montrer, quand le moyen mouvement fe rétablit. Cette 
égalité de la rotation & de la révolution de la lune eft un 
phénomène extraordinaire , fur-tout en confidérant combien 


ES LS 


(a) J. C:Mini , Elém d'aftr. p. 156. C) En 1675. 
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il eft rare que la nature fe copie, & qwelle donne à plufieurs 
de fes œuvres la même grandeur ou la même durée ; mais CE 
neft pas à nous à prefcrire, ou à exclure fes reffemblances, elle 
nous donne les faits pour que nous les admettions fans réferve. 
Jufqu’ici aucune obfervation n’a pu joindre fa lumiere à celle 
de la raifon, pour nous affurer de légalité des deux mouve- 
mens de la lune, mais la raifon fufit ; elle nous montre un 
phénomène néceffaire, & dès que ce phénomène n’exifte pas» 
il faut bien qu'il foit détruit par un phénomène égal & con- 
traire. Quand la raifon eft fufifamment éclairée , elle n’a pas 
befoin du témoignage des yeux, & par la vue de l’efprit nous 
voyons la dune tourner fur fon axe, comme nous voyons la 
terre tourner tous les jours fur elle-même, quoiqu’elle foit im- 
mobile pour nos fens. 


VAÆTFE 


CeTTE théoric du fatellite de la terre étoit celle du fatellite 
de Saturne : fi ce fatellité ma point de rotation autour de fon 
axe , il doit , dans fes révolutions , préfenter fuccelivement 
fes différens hémifphères À Saturne ; mais cet effet ne peut 
avoir licu , fans que le même hémifphère foit toujours » & 
dans tous les tems dirigé au foleil (a). Ce feroit donc toujours la 
même face qui feroit éclairée & vifible pour nous ; il n’y aurot? 
donc point de changement, ni de viciflitudes, la lumiere demeu- 
reroit la même, & le fatellite ne difparoïtroit point. sa 
puifque le fatellite difparoît , c’eft une preuve que fa lumiere 
eft variable; cette lumiere ne varie & ne diminue que pau 
que des parties, qui abforbent plus de lumiere, font offertes 4 

ET nt KE ii 


# : 4 faire 
(2) Voyez la figure 20.Silefarellite, en fes deux faces a 8h, il ne peut rar À 
tournant autour de Saturne placé au centre fans que la même face a foit toujours t 
de fon orbe , lui préfente alternativement vers le foleil S & vers nous. 


DE L’'ASTRONOMIE MODERNE 399 
nos regards: & puifque les mêmes parties ne font Pas toujours 
expofées au foleil, toujours éclairées > toujours vifibl 


nous , il senfuit qu’il y a dans le globe du fatellite u 
vement qui lui eft propre 


es pour 


n mou- 


> qui les expofe au foleil & à nous A 
& qui nous les retire. Ce mouvement ne 


peut être qu’une 
rotation du fatellite fur fon axe E 


& le phénomène de fa dif- 
parition arrivant toujours dans le même point de fon orbite : 
il y a lieu de croire que par une combinaifon de durée, fem: 
blable à celle qui a lieu pour la lune, le tems de la rotation 
de ce fatellite eft égal à celui de fa révolution autour de Sa- 
turne, Cette découverte de Dominique Cafini pourroit, avec 
moins de réferve, nous conduire À une grande conclufon. HH 
fembleroit que cette égalité tint à l’effence des planetes fecon- 
daires ; on croiroit que la nature a lié ces mouvemens par des 
caufes qui nous font cachées, & attaché le même hémifphere 
à la vue de la planete. Mais deux exemples fur dix fatellites 
ne fuffifent pas pour en faire une loi générale ; les planetes ne 
font point affujetties À la même regle, elles qui font les fatel- 
lites du foleil, Peut-être quelque jour aurons-nous des indices 
de la rotation des autres planetes fecondaires ; il faut, pour 
prononcer avec certitude, demander des connoiffances À l’a- 
Yenir , & l’aftronôme en revient toujours à attendre le tems. 


Se MIN. 


C’EST un beau fpectacle que celui des nuits de Jupiter 
Pon peut voir à la fois quatre lunes fur un même horiz 
mais ce fpeétacle weft ricn en comparaïifon de celui des 
de Saturne. Cette planete a une lune de plus que Jüpite 


fon anneau lumineux , fufpendu en voûte fur la tête des 
tans , eft un phénomèn 


, où 
on, 
nuits 
rs & 
habi- 


€ unique dans la nature ; femblable en 
\ . k f 
quelque forte à notre voie lactée > il doit partager comme 
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elle le ciel, mais avec une clarté plus forte & plus égale ; il 
fembleroit unir les deux extrémités de l'horizon par un pont 
de lumiere, fi fa continuité métoit pas interrompue par l’'om- 
bre du globe de Saturne : cette ombre éclipfe une partie de 
cet anneau, où elle va porter la nuit(a). Les partifans des caufes 
finales n’ont pas manqué de dire que tant de furfaces réflé- 
Chiffantes étoient deftinées À multiplier la lumiere fur le globe 
de Saturne , & à le confoler de fon éloignement, en compen- 
fant par illumination des nuits ce que cet éloignement fait 
perdre aux jours. Mais ces furfagés, d’où réjaillit tant de lumicre, 
ne renvoient point de chaleur, qui fur le globe de Saturne doit 
être médiocre comme la clarté : on fait que la lumiere de la 


lune ne brûle, ni n’échauffe fenfiblement ; même en uniffant 


beaucoup de rayons dans un petit efpace (4). La nature auroit 
donc plus fongé à éclairer les habitans de Saturne qu'à les 
échauffer , tandis que le globe de Mercure reçoit à la fois & 
des flots de lumicre & des rayons brülans. 


CSD, oi ‘€ 
AuzouT imagina le moyen d’illuminer un objet fuivant 
une proportion connue, & à volonté ; il fe fervit d’un objectif 
pour réunir à fon foyer tous les rayons tombés fur {a furface: ces 
rayons étoient refferrés dans un petit efpace ; la lumiere avoit 
donc plus de force & d'éclat, la chaleur étoit plus grande que 


celle des rayons féparés. Auzout couvroit cet objedif de cercles 
> 1 : . . . \ 4 
de carton de différentes ouvertures, qui diminuoiïent à volonté 


ns ee nn 


(a) Cet anneau a 64000 lieues de diametre 
& 9000 de largeur. M. de la Lande, Aftr. 
ALT, 3243. 

(b) La Hire le fils rafembl 


(b) a au foyer d’un 
miroir: ardent de trente - cinq pouces de 


diametre les rayons de la lune. Ces rayons 
#ccupoient un cfpace trois cent fix fois plus 


petit que la furface de ce miroir , parr 
a-dire, que l’intenfité de la lumiere y ; 
trois cent fix fois plus grande, ces rayoni 
croifoient ; cependant ils n'exciterenr a 
cune chaleur fenfible dans la boule r 
thermometre de deux pouces de diametre. 


x e 6. 
Mémoires de l Acad, des Sci. 1705, p.34 
l'étendue 
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l'étendue de l'objectif & la quantité de lumiere’; énfuite pour 
connoître ce qui fe paffe fur les planetes proches où éloignées du 
foleil , il augmentoit ou'il diminuoit cette ouverture, à propor 
tion de ce que la diftance de la planete étoit plus perite où plus 
grande. Saturne eft environ dix fois plus loin que rious du foleils 
on fait que tout égal d’ailleurs ; la quantité des rayons, lallémiere 
& la chaleur qui en dépendent , croiffent comme le quarté de 
la diftance diminue ; Saturne a donc cent fois moins de 
lumiere & de chaleur que nous. La diftance de Mercure eft à 
celle de la terre comme 2 eft à s ; la lumiere, la chaleur qu'il 
reçoit, comparées à celles que nous recevons font donc comme 
2 $ à 4, ou environ fix fois plus grandes. Auzout, refferrant où 
augmentant louverture de fon objectif relativement aux dif- 
tances des trois planetes , pour qu'il reçût des quantités de 
rayons égales à celles qui tombent fur les globes de ces pla- 
netes ; S'aflura que malgré l'énorme diftance de Saturne , le 
Jour y eft plus grand qu’il met fur la terre lorfque le ciel eft 
Couvert de fes nuées & de fes voiles. Ces jours nuageux & 
fombres Nous paroiffent triftes , mais il faut nous fouvenir que 
fi Saturne eft peuplé , fes habirans n’en connoiffent point 
d’autres. Ce weft ni le plus ni le moins, ce neft pas la priva- 
tion même , c’eft la comparaifon qui nous aflige; on n’elt 
Pauvre qu'à côté des riches. Quant à la chaleur , Auzout 
prouva qu'il falloit une chaleur cinquante fois plus grande 
que celle que l’on éprouve à Paris pour brûler les corps noirs , 
qui ne perdent rien de ce qu’ils reçoivent , & qui s'imbibent 
de tous les rayons ; il faut une chaleur encore.neuf fois plus 
grande (a), c’eft-à-dire 450 fois au- deflus de la nôtre > pour 
brûler les corps blancs, qui ne font éclatans que parce qu'ils 
en SR nn pins nine su) EN 

(a) Mém. de l’Acad. des Scien, Tom, VIL. Part, JI, p: 52. 


Tome IT, Ece 
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 { privent,de la Jumiere pour nous.la renvoyer prefque toute. 


Le globe de Mercure s Placé fi-près du foyer, ne reçoit cepen- 
dans-que fix fois plus de chaleur que nous ; il lui en faudroit 
cinquante fois plus, il auroit. befoin d’uñe chaleur huit fois 


plus grande que la fienne, pour la/combuftion des corps noirs: 


CES. COfpS ; encore moins les, corps blanes , ne peuvent donc 
s'y enflammerGerte chaleur, mefurée fur nos fenfations, peut 
cependant noûs paroître énorme ; maïs il faut fé fouvenir que 
les chofes aflémblées pat la nature , font toujours dans les pro- 
portions convenables: & indépendamment des caufes phyfiques, 


quispeuvent modifier cette température y fi Dieu a placé des 
habitans fur le globe de Mercure, il.a proportionné les êtres à 
leur demeure, & il les a faits d’une complexion propre à Y 
vivre. Ces expériences d'Auzout n’ont pas. toute l'exactitude 
qu’on. peut leur demander ; mais elles font ingénieufes : elles 
ont fervi: d'exemple aux recherches du même genre, & elles 


fourniflent un module pour la lumiere. 


HS à es 


La recherche & l'obfervation fuivie des fatellites de Sa- 
tutje- valut encore à Dominique Caflini-plufeurs découvertes- 
Lorfque cette planete fortit des rayon du foleil dans l'année 
1675, elle-fe montra avec une bande obfcure perse 
célles de Jupiter, &.étendue d’orient en occident, felon Ë 
longueur de l'anneau: Cette bande éroir l'ombre que l'opa 
cité de Lanneau jette fur la planete ; mais cct anneau 
offrit un autre phénomène dans fa largeur , partagée par A 
ligne obfçure., qui la divifoit en deux partiés égales. Il i 
réfulte que Panntau eft double, ou compofé de deux pe 
féparées ; cette apparence a. été nommée Za ET ; 
Panneau. Mais ces deux parties, ces deux anneaux ; ui 
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extérieur; l'autre intérieur , n’avoicnt pas la même clarté ; 


l'extérieur étoir Le: plus obfcur , il y avoit entr'eux la même 


différence qu'entré l'argent mat & largent bruni. On fe rap: 


pela que dans l’année 1671, lorfque les anfes de Saturne 


étoient prêtes à difparoitre, elles fe raccourcirent d’abord; fans. 


doute parce que lesiextrémités formées feulement de l'anneau 
extérieur plus obfcur , difparutent avant les parties du milieu, 
où Panneau a fés deux zônes , dont Puneeft plùs éclairée (a). : 

Ce ref pas tout ce que Dominique Caflini vit fur Saturne, 
APperçut des bandes qui n’étoient point l'ombré de l'anneau; 
andes à-peu-près femblables Y celles de Jupiter, maïs moins 
*PParentes. La couleur obfcure de ces täches-he tranche pas 
allez fur la furface, médiocrement lumineufe de la planete‘; 


Pour qu'elles puiflent fervit À découvrir "rotation. Ce 
bandes étoient 


il 


| parallèles à Panneau, avec peu de courbure: 
cependant , en conféquence de l'élévation de l'œil fur leur 
plan , au moment de l’obfervation , elles auroient dû avoir 
une courbure elliptique, fi cllesavoient-été attachées au globe 
de Saturne, puifque tous les cercles gun globe, vus obliquement, 
fe préfentent fous la forme d’une ellipfe : mais elles n’avoient 


Pas cette forme , elles éroient donc hors du globe ; c’eft la 
Conclufion de J. Cafini , lorfqu’après fon pere il revit les 


bandes en 1715: Il faut qu’elles foient fufpendues au - deffus 


de la furface de Saturne , & qu’elles lenveloppent comme fon 
anneau (4): On voit comment de legers indices conduifent À 
des découvertes, & quel empire a la raifon qui double fes 
Connoiflances par des conclufions juftes & hardies! J. Caffin 


penfa que ces bandes obfcures pouvoient être des nuages, moins 


(x) Mém, de l'Acad: des Scien. Tom. X j$ 
P: 404. > 
Tranfations philof, 1676, N°, 128, 


(ë) J. Calini , Elémeñs d’Affronomie , 
Pag: 337. 
Mém, Acad, Scieh, 1715; p- 4I» 


Ece ij 


| 
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proptes. que-des parties-folides à réfléchir la lumiere & qui 
étoient portés dansiune atmofphère, qu’on fut obligé d'étendre 
depuis le globe de Saturne jufqu’à fon anneau. Mais ces bandes 
ont été vues, & à la mêmé place, en 1635, en 1683; en 
1696, &'enr7153-il.eft bien peu-vraïfémblable que des 
nuages foient ftagnans dans-une atmofphère , & qu'après des 


* A x š . Š , 
antetruptions ;: foit.de-leur exiftence , foit feulement de Pob- 
Le I 


fervatiowjsilsferctrouvent précifément'au:même lieu au bout 
de vingt, &: de -quarante: années. -Ne -vaudroit-il pas mieux 
fuppofer! que..ce font des anneaux, femblables À celui qui ct 
bien conftaté., mais d’une natüre qui abforbe plus de rayons? 
On a befoin de-lunettes plus fortes pour diftinguer ces bandes 
ou ces anneaux, &.f on ne les voit pas toujours y c’eft que la 
moindre altération dans la tranfparence. dé l’atmofphere fufit 
pour:les dérober à la yuce. 


S -X: V1 


Au refteices, taches continues ne furent pas fi utiles que 
Favoientété -les taches ifolées de Jupiter : l'apparence dés 
bandes de. Siturne étant toujours la-même , lorfqu’on pouvoit 
les voir, ne put indiquer aucun mouvement. Ces bandes n€ 
nous ont rien appris fur la rotation de la planete : au défaut 
dé pouvoir dire ce qui-eft, on à prononcé fur:ce qui weft pa 
& cette méthode d’exclufion , en nous épargnant des idées 
faules, referre les limites de notre incertitude, ou, difons-le, 
de notre ignorance , & nous approche réellement de la verité 
inconnue. Ces exclufions ne purent. être fondées que fur fa 
fuppoñtions s à caufé du double corps de Saturne & dé ton 
anneau. Si Saturne fe meut fur un axe, en entraînant avec 
lui fon anneau, il eft évident que cer axe doit être perpen- 


TAR lys > i ans le 
diculaire à l'anneau., & le mouvement de rotation d 
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plan de cet anneau; car fi l'axe étoit >» par exemple , dans ce 
plans & queda rotation fût- perpendiculaire ; Panneau, dans 
une durée de cette révolution, nous offriroit toutes fes phafes, 


nous le verrions entourer le difque de. Saturne comme une 


zône circulaire, mais féparée ; enfuite il difparoïtroit en nous 
offrant fa mince épaifleur, après avoir paflé par toutes les 
phafes intermédiaires. Mais comme la difparition de l'anneau & 
la fuccefion de quelques-unes de fes phafes n’a lieu qu’en vertu 
du mouvement de Saturne autour du foleil s il s'enfuit que fi 
l'anneau ife meut avec Saturne , la rotation s’accomplit dans 
le plan de l'anneau & des bandes qui lui font parallèles.. Si 
Saturne fe :meut feul , ce qui paroïîtra peut-être peu vraifem- 
blable , alors il peut tourner dans tous les fens ; nous n’avons 
point. de prife fur ce mouvement, & il nous reftera inconnu s 


jufqu'à.ce que des inftrumens plus forts nous permettent d’ap- 


percevoir avec plus de diftinétion les détails & les taches de 


fon difque. 
: $..X VII LIL 
4 
Tanr de découvertes dans le fyftême de Saturne, tant de 
vérités connues furent cependant mêlées À quelques erreurs : 
une de ces vérités étoit l’explication ingénicufe qu'Huygens 


avoit donné des apparences de Panneau , on ofa propoñfer une 


autre hypothèfe. Depuis que Calini avoit donné quatre farel- 
lites de plus à l'univers, on fe familiarifoit avec les fatellites ; 


` nous en poffédions dix, au lieu d’un qu’on avoit autrefois. On 


voyoit bien que les parties de Panneau étoient folides comme 
celles du.globe de Saturne. puifque. les unes & les autres 
étoient également propres à réfléchir la lumiere. On :n’alla 
point jufqu'à nier cette folidiré j Mais on là crut formée de 
fatellites ferrés les uns contre les autres; & à caufe de la 


qip 


| 
| 
| 
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duplication de l'anneau qui étoit bien aflurée , il fallut fup- 
pofer deux bandes, ou deux ordres de fatellites également 
placés fans interruption. Nous ne voyons pas qu'un anneau 
folide & continu füt plus difficile À concevoir que cette armée 
de fatellites, marchant fur deux colonnes , ‘avec une difcipline 
admirable , & fans qu'un feul s’écartâr jamais des autres. On 
s'étonnoit que cet anneau ifolé , fans doute folide & pefant > 
pôc fe foutenir ainfi fufpendu & fubfifter fans appui, mais la 
lune fe foutient fans tomber fur la terre , les farellites dè 
Jupiter & de Saturne roulent également autour de leurs pla- 
netes , un anneau continu peut fubfifter comme eux. C’eft 
toujours le paflage d’une idée à l’autre qui eft difficile ; le 
plus grand mérite de l'efprie eft celui des applications : faute 
de faifir certe analogie & d'éclairer un fait par un autre, on 
échappoit à une. idée vraie pour une idée abfurde. Dominique 
Caflini n’adopta point l'erréur de ce fyftême , il regardoit 
l'explication de Huygens comme démontrée (a). Mais ce qui 
doit étonner , c’eft que l’hypothèfe des fatellires ferrés én forme 
d'anneau ait reparu en 171 5 (4): elle a même été renouvelée 
depuis. Tout ce qui n’eft pas fufceptible de démonftrarions 
mathématiques , éprouve des difficultés -; les idées les plus 
ingénieufes font combattues; la vérité nous eft toujours étran 
gere, il faut qu’elle ait le rems de fe naturalifer. 

Cet à peu -près À cette époque que Dominique Cafini 
traça les progrès de l’aftronomie, dans un écrit où il traite de 
fon origine & de fon antiquité (c): ce morceau eft précieux. 
On aime à voir un homme de génie planer ainfi fur une longue 


(a) Mém. Acad. Scien. Tom. X, p.488. - pofé depuis la découverte des derniers ferek 
(b) Ibid. 1715, pe 14. lites de Saturne, parce que Dom. Can 


| 
| 
| 
| 


(c) Caffini , de gs & du progrès de 
l'aftronomie, Mém. Acad. Sc. Tom. VIII. 
Nous croyons que cet ouvrage a été com 


t affuré de la 


en parle, & avant qu'il fe fù lé pacte 


lumiere zodiacale , parce qu'i 
pas: 
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Carriere , & montrer les pas de lefprit humain, Dominique 
Cafini. s'arrêta bientôt , cette hiftoire. de la fcience n’auroit 
été que-la fienne ; &c il eft très- remarquable que décrivant les 
travaux de l'académie auxquels il avoit tant de part, parlant 
des découvertes que lui-même & lui-feul avoit faites silne 
seft jamais nommé, il dit toujours 07,4 Vu, 0 a imaginé ; & 
avec.une occafion naturelle. & répérée.de parler de lui , cette 
modeftic qui lui fait tant d'honneur, eft une belle leçon ! 


GR Lx 


Des fix planetes qui tournent autour du foleil , il en eft 
donc trois qui font accompagnées de fatellites ; Panalogie 
Portoit à croire que les autres n’en étoient pas privées, mais 
l'obfervation démentit l'analogie. D. Cafini, en 1670, après 
avoir long-tems cherché & promené fes regards autour de Vénus 
& de Mars, s’aflura que ces planetes n’avoient P 


as de fatellites, 
du moins dont la grandeur & ] 


a furface fuffent propres à nous 
renvoyer conftamment une lumiere fenfible (a). Mercure eft tou- 
jours trop près du Soleil , trop enveloppé de fes rayons , pour 
Permettre cet examen ; mais quant à Vénus, il eft encore douteux 
fLelle à un fatellite. Le z $ Janvier 1 672, D. Cafini, obfervant 
Vénus, vit depuis 6 heures $2 minutes du matin jufqu'à 7 
heures 2 minutes une lumiere, qui avoit la même phafe que la 
planete ; c’étoit alors un croiffant. Il eft certain que fi Vénus 
avoit un fatellite, nous les verrions Pun & Pautre avec la 
même phafe ; ces deux aftres feroient trop près pour que de 
la diftance où nous en fommes , ils ne paruffent pas femblable_ 
ment placés à l'égard du folcil, & femblahlement éclairés par 
fa lumiere. Dominique Caflini revit cette apparence le 28 Août 
me A MR 


(a) Mémoires de l'Acad. des Sciences, Tom, X , P- 407. 


408 HISTOIRE 


1686,le matin pendant un quart d'heure ; elle avoit un dia- 
metre qui étoit environ le quart de celui de Vénus; elle 
montroit encore la même phafe , mais avec une lumiere plus 
foible, qui difparut bientôt dans la clarté du jour naiffant. 
Cet homme , accoutumé aux découvertes , n’en étoit pas 
devenu moins circonfpect ; cependant , après ces deux obfer- 
vations , il ne put s'empêcher de douter du moins fi cette 
apparence ne feroit point celle d’un fatellite de Venus, qui 
feroit moins propre qu’elle à réfléchir la lumiere , & qui auroit 
à-peu-près la même proportion avec Vénus que la lune avec 
la terre (a). Ce fatellite a été invifible pendant cinquante-quatre 
ans ; Caflini ne l’a point revu lui-même, quoiqu'il lait cherché; 
Bianchini ne l'a point trouvé non plus avec des verres de cent 
pieds , & dans un climat favorable à de pareilles recherches. 
Mais M. Schort, Anglois, aufi habile à conftruire les télef- 
copes qu'à s'en fervir pour les obfervations aftronomiques , 
revit ce fatellite, ou du moins cette apparence le 3 Novembre 
1740 ; les circonftances en font intéreffantes; il fe fervit 
d’abord d’un télefcope qui groflifloit cinquante ou foixante 
fois , & il apperçut une petite étoile fort proche de Vénus ; 
alors ayant adapté à fon télefcope un plus fort oculaire & 
un micromètre , il trouva que l'étoile étoit éloignée de Vénus 
de 10 minutes 11 fecondes. Le ciel étoit fort ferein; il prit 
des télefcopes qui groffiffoient cent quarante & deux sent 
quarante fois, & il vit avec une agréable furprife que Pétoile 
avoit une phafe & la même phafe que Vénus; elle avoit un 
diametre qui n’étoit pas le tiers de celui de la planete, une 
lumiere moins vive, mais bien terminée. M. Schort confidéræ 
ce phénomène à différentes reprifes & avec différens inftru- 


us 


(a) Mém. de l'Acad, des Scien, T, VIII , p. 245e 
meñs » 
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mens, pendant l’efpace d'une heure, jufqu’à ce que la lumiere L 
jour vint de lui ravir (a). 


$ XX 


V3: 
En 1761 M. Montagne à Limoges à revu le même phé- 


nomene (2). Malgré ces apparitions répétées , les aftronômes 


doutent encorè de l’exiftence de ce fatellite qu'on ne peut 
trouver en le cherchant, & qui n'a jamais été offert que par 
le hafard ; plufieurs font portés à croire que c’eft une illufion 
optique (c). Cependant cette apparence a été revue trois fois 
par deux habiles obfervateurs, & fur-tout par Dominique 
Caffini , dont le nom eft d’un grand poids, & qui par l'habi- 
tude de l’obfervation devoit être dificile À tromper. M. Schort, 
qui l’a vue pendant une heure, a sûrement varié plufeurs fois 
la poñition de fon inftrument > il seft fervi de plufieurs télef- 
copes d'ouverture & de force différentes; il eft bien étonnant 
que Pillufion ait été la même. Toutes ces raifons doivent nous 
Faire fufpendre notre jugement : on ne peut ni affirmer, ni nier 
fon exiftence ; mais en attendant ces éclairciflemens de lave- 
nir , ce fatellite, s’il exifte > n'eft point une richefle acquife à 
notre fyftème ; on ne poflede point ce qu’on n’eft pas maître 
de retrouver (d). 

Quand on a connu cette divifion des planetes, dont les 
unes font foliraires & les autres entourées de fatellites , 


ne 


(a) Tranf. philof. 1741, n° 459, difficulté qu'on éprouve à voir ce fatellire 5 


Hift. Acad. Scien: 1741; AKEN 

(b) Fontana , Napolitain , en 164$ & 
1646 ; a cru voir un farellire de Vénus fur 
le difque même de la planete. Nova cœlef- 
trum térrefériumque rerum obfervationes. 

Hift, de l'Acad, des Sc. 1762,p. 161, 

(c) M. Hell. Ephem. pour 1766. 

M. Bofcovich,, Diff. d'opt. 

M. de Ja Lande, ftr. art. 2999. 

{a) M, de Mairan penfe que la caufe dela 


Tome IL. 


fes longues difparitions , fe hafard qui nous 
le préfente, viennent de l'armofphere folaire 
dans lequel ileft toujours plongé; & il croit 
que fa furface moins étendue , moins pro- 
pře que celle de Vénus à renvoyer la lu- 
miere , ne nous en fait paller qu'une quan- 
tité trop affoiblie par la denfité de cet 
aimofphere , & trop petite pour être tou- 
jours fenfible, Mém. Acad des Scien, 1741» 


P-‘127, 
FfF 
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quand on al vu qu'en: partant: du foleil a terre jouifloit la pre- 
miere de cet avantage, & que les plus éloignées avoient un 
plus grand nombre de ces fätellites, on a cru , nous Pavons 
dit, que ces petites planetes étoient deftinées À compenfer la 
lumiere affoiblie par la diftance du foleil. Ces raifons rendoient 
à exclure le fatellire de Vénus (a); mais indépendamment de 
ce qu'elles font fondées fur les deffeins de Dieu & fur les vues 
de Ja nature que nous ne connoiffons pas , la phyfique ne EVÉ 
pas plus les admettre que la philofophie. Lorfque le foleil 
luit, fa lumicre, malgré la diftance, eft encore trop forte pour 
laïffer appercevoir celle de ces farellites , ou du moins pour 
qu'elle foit utile ; ils font donc pendant le jour. comme s'ils 
n'exifloient pas. La nuit eft fans doute plus claire avec un 
plus grand nombre de lunes , mais les ténebres, la nuit font 
relatives ; l’organe de la vue où eft formé exprès, ou à la 
longue fe conforme à raifon du degré de lumiere dont 07 
jouir. Si les habitans de ces planetes reçoivent pendant le jout 
une lumiere plus foible que la nôtre, une obfcurité propo"? 
tionnée leur conviendra également; & dans une nuit qui 
feroit profonde pour nous, ils verront au moins aufli-bien que 
nous voyons pendant les nôtres. Toutes ces raifons tirées des 


caufes finales , font inventées après coup fur les faits connus > 
pofées 


& l’on auroit imaginé aufi facilement des raïfons op 
que 


pour des faits contraires. Si l’on découvroit, par exemple; 


: z Re en- 
Mercure a neuf ou dix fatellites , on diroit que jouiffant sa 
a befoin 


dant.le jour d’une lumiere très- vive, cette planete p 
x des 


5A p b< ! . 
d’être fort éclairée pendant la nuit, parce que les yeu 
habitans: ne pourroient jamais s'ouvrir aflez dans l'obfc 
pour y recueillir une lumiere qui fuffife à les conduire. Cette 


. LA 
urité 


(a) Hift. de Acad, des Sciences, 1741, p. 127, 
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taïfon feroit bien aufi bonne que l’autre , mais foyons conteng 


quand-nous pouvons nous affurer de l’exiftence des chofes ; 
iés-raifons de l’exiftence font inaccelibles. 


ART 


Nous revenons aux tems que nous Avons quittés | & À 
Dominique Caffini , à qui les phénomènes inconnus du ciel 
fembloient réfervés. En í 683 il apperçut une lumiere entié- 
rement nouvelle: nous ne difons point qu'elle n’eût pas éré vue 
par les anciens & par quelques modernes , mais elle n’avoit été 
nı remarquée, ni fuivie. Ce n’eft pas voir que de voir à la fois, 
ou de fuite une infinité de chofes; préfentes enfemble , elles fe 
nuifent ; fuccefives , elles s’eMacent , on les oublie après les 
avoir apperçues : & quand lobfervation les ifole, elles paroif- 
fent tout-à-fait nouvelles. Le 18 Mars 1683, Dominique 
Cafn? découvrit le foir vers l'horizon, & au lieu même où 
le foleil Sétoit couché > une lumiere femblable à celle qui 
SRE la voie ladtée ; elle étoit plus claire & plus éclatante 

ans fon milieu > plus foible vers fes extrémités : elle s’éten- 
doit obliquement dans le fens du zodiaque, & couvroit les 
fignes où le foleil devoit entrer pour commencer le printems. 
elle reffembloit encore à la queue d’une comete: aufi lumineufe, 
Mais auff rare, elle laiffoit voir les plus petites étoiles à travers 
fa clarté ; cette apparence étoit feulement plus large. Les 
queues des cometes ne paflent guères un degré de largeur , 
Cette lumiere en avoit dix à douze ; fa figure étoit celle 
d’un demi-fufeau ou d’une pyramide , appuyée fur l'horizon, 
& atteignant par fon fommet aigu jufqu’aux pléiades & aux 
étoiles du taureau. La lumiere nouvelle fe coucha avec ces 
étoiles ; elle reparut les jours fuivans , elle fembla même 
S’avancer le long de l'écliptique, & précéder le foleil , qui s’y 


Fff jij 
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avançoit lui-même. Dominique Cafini..conjedtura- d’abord 
qu'elle étoit attachée à cet-.aftre , & que: fi. le jour cet aftre 
n'avoit pas des rayons, qui déféndent À toute autre lumiere de 
fe montrer, on verroit qu'elle environne, & qu’elle lui forme 
une efpece de chevelure (a). 

Caffini fe rappela d'avoir vu quelque chofe: de: femblable 
lorfqu’il étoit à Bologne dans l’année K668: il vouloir favoir 
fi ce phénomène étoit conftant ou accidentel; il chercha dans 
les anciens, & il y trouva des defcriptions qui lui parurent 
faites d’après cette lumiere. Mais le témoignage le plus pofrif 
fut celui de Childrey, Anglois, qui en avoit vu & très-bien 
décrit l'apparence (4) ; fa remarque avoit été perdue, on ne.la 
connut pas, ou on la négligca, fans doute comme la defcrip- 
tion d’un météore, femblable à ceux que le fpectacle de Fair 
nous offre prefque tous les jours. On n’obferve point les chofes 
qui paroiflent tenir à ce que nous appelons hafard.; c'eft ain 
que les Chaldéens négligerent les éclipfes du foleil , parce 
qu'ils ne favoient pas les prédire, parce que les bizarreries de 
la parallaxe firent croire qu’elles .n’avoient point de regle (c)- 
On ne fixe l'attention des hommes »-on ne les engage 44 
travail de faivre les faits, que lorfqu’on enchaîne ces faits aux 
phénomènes conftans de l'univers. 


SAIS VTT 
.; ' 4 mant. en 
C'est ce que fit Dominique Cafini , en foupconnañr, 
oo a 
(a) Mém. Acad. Scien. Tom. X; p.450. quand le crépufeule a prefque quitté l ap” 
v (6) À la fin de {on-hiftoire naturelle- un chemin fort aifé à remarquer; quifes A 
d'Angleterre > Ścrite vers 1659. Voici le du crépufcule droit vers les pléiades , VU, 
paffage traduit par Dominique Cafini «au femble ies toucher: Mém.'Acad: Sc. F- 
mois de Février, un peu avant & un peu ‘p.276. 


ES r 7 i hs : ; ienne » 
apres , j'ai obfervé pendant plufieurs années (c) Hiftoire de l'Aftronomie ant 
confécutives , vers des fix heures du foir, & P- 387, 
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annonçant qie certe lumiere étoir émanéé du foleil selle déve 
noit dui éénftante que le jour, R les caufes mêmes qui la 
rendent moins fréquente ; qui fouvent tous la cachent, étoient 
un ‘objet de curiôfiré: Caflini avoit l’efprit d’analogie > il eut 
bientôt remarqué qùe nön feuleméene cette lamiere , qu'il 
nomma zodiacale, étoit toujours enfermée dans le zodiaque ; 
mais encore qu'elle étoir iñélinée à l’ééliptique, comme léqua- 

teur folaire (a) : fés réapparitions & fa permanence démontrent 
qu’elle n’eft'point dans l'air où tout fe difipe ; fi elle réfidoit 
dans cet ait qui tourné avec le glôbe , ‘éle’auroit une pofition 
conftante à légard de Phorizón ; ellé ne fuivroit point le zo- 
diaque quicvarie la fiénne tous les jours (4); & dès qu'elle 
exifte dans l'éther | hors! de notre atmofphère ; la circonf 
tance d'accompagner le :foleil prouve ‘qu'elle"lui eft infe- 
parablement unie L faut hvouer que l’idée qu’on avoit ene 
dé l'anneau de Saturne , compofé d'une infinité de fatellites, 
s’étendit à cette lumiere : on ctut que, femblablé à la voie 
lactée , qui peut être formée d’un amas d'étoiles, la lamiere 


zodiacale pouvoit enfermer un grand nombre de:perites pla- 


hetes- imperceptibles qui faifoient leur révolution "autour du 
foleil & dans fon équateur. Mais Dofinique Caflini ne jette 
cette idée que comme une poflibilité; il ne s’y arrêta pas(c). Le 
phénomène:lui parut bientôt une matiere rare & lumineufe > 
iliy vit pétiller ces étincelles ‘que Mide Maitan à reviies 
depuis (d). Dominique Caflini mettoit à fes recherches cetre 
fuite qui permet de contempler un objet fous toutes fes faces: 
& dans tous fes détails. Il s’apperçut que cette lumiere étoit , 
fujecte à saoibhir, fouvent il falloit- lai chefchet ; un ‘œil 


AY MAT Acad Sen TYNI PE PH LE 
& 205: x, 
(b) Ibid. ,p. 19% 


D ICLIDEE Pe 269 E eee 
(d) Ibid y 
Traité de l'aurore bor. p. 2%- 
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non: prévenu ine l'auroit. pas apperçue. Caflini put s'expliquer 
comment obfervant conftamment depuis 4 66 3 dans les mêmes 
conftellations, dans les mêmes tems de l’année, il ne l'avoit 
cependant découverte qu’en 1683 (a) ; il put dire pourquoi 
rant d’obfervateurs avoient. confidéré le. ciel fans-la voir + c'éf 
qu’elle :a des intervalles &. des années. fucceflives où elle ne 
paroïr pas; il femble qu’elle ait une fource qui, puiffe dimi- 
nuer. & fe reftreindre dans fon cours. On croyÿoit alors que les 
taches du foleil étoient une dépuration de fa fubftance. Caflini 
remarqua que dans les terms où la lumiere. zodiacale s’affoi- 
blifloit , le foleil avoit moins de taches, & il.conjcétura que 
ces taches & cette lumiere naifloient d’un même écoulement (4). 
Les tems fuivans n’ont-ni confirmé, ni détruit cette-remarque; 
ce rapprochement n’a encore rien produit , mais il devoit être 
configné dans l'hiftoire : l'arbre des fciences -a des rameaux 
dont'il ne faut-pas défefpérer, quoiqu'ils aient été long-rems 
fans fruit. Caflini ajouta une vue ingénieufe ; il conçoit que le 
{olcil aien lui-même une force expanfive., puifqu’il fe dépure, 
puifqu’il jerte à fa furface une matiere crafle & épaifle comme 
celle des taches, X: envoie la lumiere, plus fubtile & plus 
légere , jufqu’à nous qu’elle éclaire, & jufqu’aux extrémités 
de notre fyftème planétaire dans l’orbe reculé de Saturne (c): 
Celt donc l’action .de.cette. force, qui chaffe.dans-le plan de 
l'équateur du foleil une matiere moins folide que les taches ; 


&-plus denfe que la lumiere. : 


ss X°X I IT 


. . . _ A 
SurvanT:la conjeéture de Dominique Camini & le fyftème 
qui concilie toutes les obfervations, cette lumiere eft un amas 


000 e aa 


(a) Mém, Acad, Scien. T. YIII, p. 227. (b) Ibid. p. 277. 
& 277. (c) Ibid. p. 204. 
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de matiere, où un: peu lumincufe , comme écoulée du foleil, 
ou feulémentcapable de nous réfléchir {es rayons’; elle enve. 
loppe-cet aftra mais fous:ume forme lon 


gue & aplatie; celle que 
celle de deux cônes: joints: par leurba 


fe, ou: d'un fufeau dont 
le foleil occupe-le milieu -Cette atmofphère brillagite + :une 
étendue confidérables; Cafini ai trouvé que: fesiexirémirés, les 
poinces du fufeau: paffoient l'orbite-de: Vénus, & 'artcignoiene 
prefque la terre:dans le fien{a):M; de Mäiraän-aifair voir depuis 
qu’elle. étoit affez-étendue pour-que notre globe la rencontrât 
dans fon chemin:, &:füe obligé de s'y plonger en la traver- 
fant (6). La lumiere zodiacale paroît le foir, aprèsle coucher 
du foleil , dans le-tems des équinoxes, parce: qu'alors le zodia- 
que eft prefque perpendiculaire À l’horizon s & que certe 
lumiere foible fe trouve plus dégagée des vapeurs ; dans les 
autres tems elle s’y perd & s’y confond , le zodiaque eft trop 
incliné pour qu'ellespuiffe s'élever ; & au folftice d'été lPincli- 
naifon et fi Srande que la Jumie 


N re` zodiacale- n’atteint pas 
même le cercle de 


i lhorizon-, elle y. rete cachée avec le 
foleil (c). Dominique Caflini avoit annoncé que le foleil ; dé- 
pouillé de fes rayons-& caché dans uneéclipfe totale, paroîtroit 
entouré d’une chevelure lamineufe-s certe prédition - étroit 
hardie, elle fut vérifiée dansiles-éclipfes de 1706 & dei 715$. 
Alez long-tems les prédiétions aftrologiques avoient deshonorg 
l’'aftronomie; ces annonces fondées fur les faits, & juftifiées: 
pat eux, lui-rendoient fa véritable gloire; Kepler y qui-devina 
la-roration. du foleil,. devina aufi: cette atmofphère ; il s’en 


(a) Mém: l Acad: Sc. Tom: VHP, p. 204  diatale CL Patoïr au-deffus de l'horizon 

(b) Traité de l'aurore bor. P- 29, danë l'étendue M L. Mais Lots fit 
. (c) Soit fig. 21, HR l'horizon, lorfque d'été le Zodiaque ef plus FR afe foleil 
le foleil placé dans Léquae Ur EQ. arret. ram. en Zs-dans-la-même ligne GZ; fon 
la ligne CZ, qui termine les crépufeulss, atmofphere ZM s'éleve moins & attcint à 
fon atmofphere en fufcau , la lumiere zo- Peine l'horizon. 
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fervoit pour expliquer le phénomène des éclipfes annulaires(æ); 
il fe demandoit encore ‘pourquoi les éclipfes totales du foleil 
ne nous. jettent pas ‘dans une obfcurité profonde ; & il répon- 
doit que l’aftre étoit cnvifonné d’une matiere plus denfe que 
léther , d'une matiere où une forte de lumiere étoit confervée 
par des rayons réfléchis, & qui:formoit une couronne à l'aftre 
éclipfé. Ces foupçons önt été vérifiés, cês vues ont été confir: 
mées par le génie-de Caflini ; depuis lui: ik a: été reconnu que 
le foleil eft enveloppé comme nous d’une atmofphère , mais 
d’une atmofphere de lamiere & de'few, digne en tout dè 
laftre dont elle et- émañée , & qui-a peut-être comme lui une 
grande influence, fur Les corps qu’elle peutatteindre & baigner 
de fes feux. 
SEX XV: 


QUELQUES années auparavant, en 1676, Pamas des obfer- 
vations des fatellites de Jupiter, la maturité des connoiflances 
& le génie de Roëmer , ce Danois que Picard avoit acquis à 
la France , produifirent unë des plus grandes découvertes de 
Paftronomie moderne , eeft celle de la propagation & de Ja 
vitefle de la lumiere. Les tables de Dominique Caflini don- 
noient la facilité de prévenir & de calculer en tout tems les 
éclipfes de ces fatellites. Roëmer apperçut que les éclipfes » 
toujours calculées fuivant la même méthode , arrivoient cont- 
tamment dans certains tems de l’année , plus tard qu’elles 
nétoient prédites ; & fans que l'aftronomie, avec les con- 
noïffances acquifes , pât rendre aucune raifon de cette varia- 
tion. Il vit que le retard étoit toujours conftant dans le même 
tems, & le même pour chacun des quatre fatellites , mus 
ES 


(a) Supra , p. 27 


cependant 
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cependant avec des viteffes inégales dans leurs orbites difé- 


rentes: C’étoit donc une inégalité commune , mais une iné- 


galité qui n’a point lieu dans ces orbites > elle y feroit diffé- 
remment modifiée. L'inégalité de Jupiter fe manifefte dans 
les mouvemens de fes fatellites (a), avec une durée relative 
à ces mouvemens. Le retard des éclipfes naît donc d’une 
caufe érrangere & à Jupiter & à fes fatellires mêmes. Roëmer 
cut l'idée heureufe de Comparer les diftänces de cette planete 
à nous, & il reconnut que les éclipfes retardent le plus lorfque 
Jupiter eft le plus éloigné. La terre; en faifant fon couts , 
s'approche -& s'éloigne de Jupiter , & leur diftance mutuelle 
varie, dans le cours d’une année , de létenduc du diametre 
de notre orbe fi les éclipfes retardent ; c'eft donc à caufe 
de la diftance augmentée , 


les événemens fe paflent plus loin 
de nous, 


les nouvelles font plus long-tems à nous venir. Mais 
entre les événemens de ce monde Join 
les confidere , il m 
lumiere tr 


tain & notre vue qui 
y a que la lumiere qui nous avertit ; la 
averle pour nous arriver, & la diftance de Jupiter 
à notre orbe » lorfque nous fommes dans la partie la plus voi- 
fine, & encore le diametre entier de notre orbe, lorfque nous 
nous trouvons dans la partie la plus éloignée. 
Roëmer ofa conclure que le retardement des éclipfes eft 
le tems que da lumiere emploie à traverfer cet orbe; & comme 
le retardement, lorfqwil eft le plús grand , lui parut d'environ 
11 Minutes, il annonça aux favans que la lumiere n’étoit point 
inftantanée , que fa vitele étoit fenfible & pouvoit être me- 
furée , qu'elle parcouroit le diametre de Porbe de la terre en 
11 minutes; & pour preuve de fa découverte, il prédit que 
les éclipfes-calculées par la méthode ordinaire , arriveréient 
nr à nd E E 
(a) Supra , P. 353. 
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au mois de Novembre fuivant (a), dix minutes plus tard 
que les inftans marqués, ce qui fut confirmé par les obfer- 
vations (4). 


GX XWY, 


On juge bien que la découverte ne fut pas admife fans 
conteftation , que les favans ne fe rendirent pas d’abord à 
cette preuve de la vérité. Il eft une certaine prudence qui doit 
les rendre circonfpeéts à l'égard des vérités nouvelles , qui 
font , pour-ainfi-dire , trop neuves & trop extraordinaires. 
La lumicre ck inftantanée pour nos fens, dans nos petits 
efpaces terreftres : Defcartes l’avoit fuppofé telle dans l’expli- 
cation de fes globules élaftiques; & c’étoit une grande autorité 
que celle de Defcartes ! On imagina une hypothèfe aftrono- 
mique , qui pouvoit expliquer tout; mais elle n’étoit ni vrai- 
femblable, ni phyfique(c) : on fut obligé de l’abandonner pour 
celle de Roëmer, qui étoit phyfique & vraifemblable, puifqu’elle 
étoit vraie. En effet fi, comme Defcartes Pa penfé , le phé- 
nomène de la lumiere eft produit par une longue file de glo- 
bules élaftiques, qui tranfmettent à une de leurs extrémités le 
choc recu à l’autre, la lumiere ne peut être inftantanée qu'en 
fuppofant le reffort parfait ; mais cette perfeétion. eft idéale 
& mathématique , la nature varie dans leur proportion les 
qualités des corps, & nous, par nos abftractions , nous dé- 
pouillons abfolument les corps de ces qualités. Cette mérhode 
eft utile pour la connoiffance approchée de la nature, mais à 
la rigueur la nature dément ces méthodes. ; elle weft q 
nuance & mélange : il ny a point de corps où cette élafticité 


Rennes EEE eu , 


(a) C'étoit au commencement de Sep- Tran. philof, 1677, n°.-136: 
embre 1676 qu'il fir cette prédi@ion, (a) Mém. de l’Acad.des. Scien. Tam: I» 
Çb) Mém. AC. Sc, T; $, P 140, sie X, P399» p.. 140, 
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foit entiere. Or comme la lumiere ne peut être inftantanée que 
dans le cas d’un reflort parfait, quelque petit que foit le 
défaut , il faut un petit tems pour la tranfmiflion ; & ce tems 
eft celui qui a été obfervé par Roëmer. Si au contraire la 
lumiere eft une émiflion des rayons du foleil, f elle nous eft 
envoyée, on voit que malgré la legereté & la rapidité dont 
elle eft évidemment douée, elle doit être affujettie aux loix 
générales ; il faut qu’elle marche, comme les autres corps plus 
lents, pour arriver À nous; il n’y a point de marche fans un 
tems, & ce tems eft celui qui a été obfervé par Roëmer. 


CET Re ASUS 


Nous avons attribué exclufivement À Roëmer la découverte 
du mouvement progreflif de la lumiere, ce n’eft pas que ce 
Mouvement n'eût été foupconné par D. Caffini ; il avoit une 
vue à laquelle ri é i i i l 

quere men néchappoit. Il a dit pofitivement que le 
retard des éclipfes des fatellites de Jupiter indiquoit un retard 
de la lumiere (a): mais ou cette vérité lui fut préfentée , ou il 
ne la confidéra que de loin & fans examen. Il l’abandonna 
dabord; il Pa même G pleinement rejetée, qu’il n’a point cru 
devoir en revendiquer l’idée. Nous le citerons lui même (8); il 

i y k a z 0 -ty NE 

dit qw avoit remarqué certaines znegalités dans les éclipfes des 
fauellires , que Roëmer expliqua très-ingénzeufement par le mou- 


(a) Duhamel Hift. Ac. Sc. 1675, P-14$- na 4S y du Loir, dix minutes plus tard qu'on 

(b) Dans le Journal des favans du 7 Dé- » n'eût dû ł attendre, en la déduifant de 
cembre 1676 on lit ce qui fuit, p.235.» La  » celles qui avoient été obfervées au mois 
>» néceflité de cetre nouvelle équation du » d'Aoùt, lorfque la terre étoit beaucoup 
5 retardement dè la lumiere eit établie par  » plus proche de Jupiter; ce que M. de 
» toutes les obfervations faites à l'Acadé- »: Roëmer avoit prédit à l’Académie dès le 
» mie & a l'obfervatoire depuis.huit ans; » commencement de Septembre,» M. le 
a nouvellement elle a ét confirmée par Monnier, Inftitutions affronom. p. #96 : 
» l'émerfion du premier fatellite obfervée ceh le témoignage des contemporains que 
> à Paris le ọ Novembre dernier à 5h 3$’ nous ajoutons à celui de D: Caflini, 


Gegi 
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vement fucceflif de la lumiere, mais il déclare én même tems que 
cette hypothèfe ne s'accorde point avec d’autres obfervarions(2). 
S'il a connu: cette vérité, il a donc ceflé de l’eftimer telle, puif- 
qu'il Paabandonnée{£}: il à prouvé fa bonne foi; une découverte 
brillante, mais fufpeéte, n’eût été rien pour lui. En la donnant 4 
Roëmer, nous imitons D. Cafini; nous ofons conclure & de fon 
aveu & de fon abandon , qu’il n’en eft point l’inventeur. C’eft 
bien affez que fon génie lui ait manqué pour faifir cette idée 5 
née dans fa tête, elle eût été mieux confidérée, plus approfondie, 
elle lui auroit été plus chère fi elle avoit été fille de fon génie. 
Les premieres dificultés la lui firent rejeter comme une étran- 
gere; au lieu que Roëmer prouve la paternité par l'attachement 
& par la conftance. Roëmer foutint Ja propagation & la 
vitele mefurable de la lumiere; il n’abandonna point la vérité 
qui s’étoit montrée à lui , il a conftaré fes droits & mérité fa 
gloire. Cette explication ingénicufe & vraie du retardement 
des éclipfes des farellites de Jupiter , établie fur des faits 
encore trop peu nombreux, encore trop peu éclaircis , éroit 
regardée comme une hypothèfe, fur- tout depuis la défertion 
de Dominique Caffini. L'hypothèfe fut attaquée en 1 707 Par 
Maraldi, & par des raifons fpécicufes, Si cette inégalité de 
la lumiere avoit lieu , clle devoit être générale, & la même 
Pour tous les fatellites : elle expliquoit très - bien les phéno- 
mènes du premier, mais ceux des autres fembloient s’y refufer; 
ou du moins on n'y trouvoit pas Ce rapport intime d’un objet 
avèc fa caufe, qui démontre l'exiftence de la caufe, & qui 
Permet à l'efprit de s'y repofer. Il fembloit que chacun des 
quatre farellires demandât une équation différente; le premier 
mème offroit encore des difficultés, Les tems où la terre eft le 


me E a 


(b) Mém. Acad. Scien. T. VII, p. 435% () En 1690 , Ibid. Tom. IL, p: 67: 
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plus près de Jupiter font ceux où cette planete efboppofée a 
foleil 3 Jupiter eft le plus loin de nous, lorfqu’il eftijéinteà 
cet aftre, & qu’il fe perd dans fes rayons. C’eft alors que la 
lumiere eft le plus de tems À nous parvenir. c’eft al 


ors qu'il 
faut ajouter aux inftans marqués 


des éclipfes y une: quantité 
d’inftans: que l’on nomme léquarion de la lumiere son trouvoit 
bien de loppoftion à la conjonction la nécefité d'une équa- 
tion-de quatorze minutes (a): mais Jupiter ne change pas de 
diftance feulement par le‘mouvement de-la terre, il fe meut 
lui-même , & À caufe de l'ellipticité de fon orbite, il varie 


fa diftance au foleil & À nous. Cette variation ; quoique 


moins confidérable , quoique trois fois plus periré que celle 
qui réfulte de l'étendue de notre orbé , doit être cependant 
très-fenfible ; elle doit produire une équation de trois minutes 
& demie , dont les éclipfes retardent plus, lorfque Jupiter eft 
aphélie, & moins lorfqw’il eft périhélie : cette équation ne fe. 
laiffoit pas appercevoir dans les réfultats des obfervations (8). 


Cependant cés retards. étoient bien conftatés s & ces. diffé- 


2 à à . 
rences de l’obfervation:au calcul annonçotent/au moins des 


inégalités dans:les mouvemens des fatellites. Pourquoi maton 
pas foupçonné que ces inégalités pouvoient altérer l'équation 
de la lumiere, & même quelquefois la faire difparoître en fe 
compliquant avec elle ? Les groffes planetes , les aftres princi- 
paux fe meuvent inégalement , ils décrivent des ellipfes ; nous 
favons trop que les petits n’échappent point aux loix ‘où les 
grands font foumis. Les farellites devoient donc décrire des 


eilipfes ; avoir des inégalités comme la lune qui circule autour 


à ieh 

(a) il paroit que Roëmer n’avoit d'abord 
eftimé cette équation que de 11” f 
men plus approfondi la lui fit porter enfuite (2): Mémoires de l'Acad: des Scien: 1707, 
à 14/. Aujourd'hui cette équation , encore Pag. 25. 


mieux connue , eft de 16’ 15" 5 Infrà 
+ Un exa- Liv. XIV, 


ua 
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de nous, comme les -planeres-qui environnent le foleil. Dañs 
une premiere vue, on ne confidere que. les grands effets : on 
a pu faire marcher les fatellites dans des cercles, parcourus 
avec égalité ; mais cette uniformité n’exifte réellement nulle 
part, nous devons nous défier de tout .ce qui en porte Pappa- 
rence. Ces mouvemens circulaires, cette uniformité nous ont 
tant de fois & fi long-tems trompés! Il femble que l'illufion 
nous foit naturelle , elle fe renouvelle fans que nous la recon- 
noiffions ; nous favons qu’elle nous à féduits -elle change 
d'objet, & nous féduit encore. M. de Fontenelle, dont l’efprit 
étoit philofophique & fage , s’applaudifloit d’avoir apprécié 
l'erreur brillante de la propagation de la lumiere, 4 quoi tient-ils 
dit l'hiftorien de l'académie , que nous ne tombions dans de 
grandes erreurs ! Si Jupiter n’eût eu qu’un fatellite fi fon excen- 
tricité à l’égard du foleil eût été moindre , & ces deux chofes-là 
étotent très-poffibles, nous nous ferions tenus sûrs que la lumiere 
craverfoit en quatorze minutes Corbe annuel de la terre (a). 
C'eft ainfi que M. de Fontenelle laifloir échapper une idée 
lumineufe & vraie; mais ce n’eft pas avec lefprit philofo- 
phique , cek avec le génie qu'on faifit les grandes vérités. 


Si, XX VE EL 


Dans le fiecle qui fuit l'époque où nous fommes, on décou- 
vrira un fecond phénomène qui tient à la même caufe, nous 
verrons un illuftre Anglois achever de donner À cette opinion, 
Où plutôt à cette vérité fes droits & fon rang (2); pour nous, 
qui fommes inftruits par lui & par le rems , nous faififlons les 
premiers rayons de la vérité, & nous lui donnons fa place au 


L de 
(a) Mémoire de l'Acad. des Scien. 1707, (à) M: Bradley, par la découve y. 
Hit, p. 77. Paberratien des étoiles: dnfrà, Liv: 
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moment de fa naiflance. La lumiere fe meut donc avec une 
vitefle prefque incroyable, mais fenfible! On peut obferver quel 
penchant nous porte àtrejeter , à fuir long-tems les notions les 
plus fimples & les plus naturelles: la lumiere frappe notre organe, 
nous fentons fon imprefion ; elle agit fur nous comme Pair 
qui nous enrôure; c’eft un fluide qui fe répand, qui-nous preffe, 
la lumiere cft donc un corps. La lumiere à fon foyer, fa fource 
dans un aftre, la fenfation qu’elle excite eff en nous, un inter- 
valle immenfe fépare Peffet & fa caufe ; rien weft plus fimple 
que de fuppofer un tems & une vireffe pour cetiefpace. Mais 
C'eft la puiffance de la nature qui nous confond; nés pour les 
excès; nous Pavons fait d’abord trop petite, nous la faifons. 
quelquefois trop grande : lenthoufiafme de l'admiration ne: 
connoît ni bornes, ni mefures. Lorfque Copernic nous à ouvert 
les efpaces de l'univers > Cette extenfion de l'étendue a effrayé 


les efprits , Punivers a paru trop vafte pour Ta penfée ! Mais 
lorfqu'on seft familiatifé avec cet 


hardie , lorfqu'on à eu des n 
planetes, de leurs vol 
gination s’eft pl 
remucr 


te opinion aufi vraie que 
otions juftes dela diftance des 
umes & de leurs maffes pefantes, Pima- 
u dans cette grandeur ; elle a vu? la nature 
facilement, fans interruption ces fardeaux > les tranf. 
porter au loin avec une grande vitefle | ùn refpe& exagéré à 
forgé des miracles pour les croire : on a dit, 


la lumiere naît 
& la lumiere arrive dans un inftant infenfi 


ble à l'extrémité de 
l'efpace. Mais ces inconféquences font fondées far une abfur- 
dité ; on n’ofoit croire alors que les rayons de lumiere fuffene 
des corps. Newton, qui évitoit la rencontre des Opinions, 
marchant la vérité à la main, ne prononce point fi ] 
eft une matiere . fi fes. rayons font corporels, Les préjugés ne: 


fe retirent que comme les ombres > fuccefivementr & par 
degrés‘; les aftres confervoient encore 


en: 
a lumiere: 


dé leur ancienne divi 
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nité; & de leur intelligence fpitituelle , l'immatérialité de 
leurs rayons. 


SX X VI LI. 


C’EST déjà un phénomène aflez étonnant pour la conception 
humaine, qu'un corps, quelque délié, quelque léger qu'il foit, 
parcoure plus de foixantemillions de lieues en quatorze mi- 
nutes ; cette vitefle eft deux cens cinquante mille fois plus 
grande que celle d’un boulet de canon que l'œil ne peut fuivre! 
Er quand on compare cette rapidité à la lenteur des mouve- 
mens de certains cercles de notre globe, au mouvement rétro- 
grade des points équinoxiaux ; qui weft que de cinquante 
fecondes de la circonférence de la terre, & d’environ fept cent 
cinquante toifes par année, au mouvement de lécliptique qui, 
pour s'approcher de l’équateur , ne parcourt le-même -efpace 
peut-être que dans un fiecle; l’homme eft étonné de ces diffé- 
rences des œuvres de la nature, & de l'échelle qu’elle peut 
parcourir ; il.fe-trouve lui-même ou lent ou rapide , fuivant 
les chofes auxquelles il fe mefüre ! Qui fair s’il n'y a pas encore 
des mouvemens; auxquels le tems n’a pas fuffi pour fe rendre 
fenfibles ? Le mouvement a donc fes excès de vitefe & de 
lenteur; comme, l'étendue a fes infinis de grandeur : & de 
petitefle : l'homme femble le: milieu de tout , & il admire la 
Nature dans tous les infinis dont il.eft entouré! 
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DE Flamfieed, Halley, Hook : Travaux & Découvertes depuis 
1672 jufqu’'en 1686. 5 


$. PAR EMI P SR 


E’ AsTRONOMIE que lon a vu fi long-tems paffer de peuple 
en peuple , accueillie dans un pays ,.& négligée ou inconnue 
dans tous les autres, commence à être cultivée à la fois par 
les diverfes nations de l'Europe. Mais les deux centres d’où 
fortirent les plus grandes lumieres font les académies & les 
obfervatoires de Paris & de Londres. D. Cafini , aidé de 
Picard & d’Auzout, fonda l’aftronomie en France ; Flamfteed 
& enfuite Halley la fonderent en Angleterre. 

Jean Flamftced naquit à Derby le 19 Août 1646 5 il y 
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obftrva depuis l'année 1668 jufqu’en l’année 1 674. Horrox , 
Crabtrée ; Gafcoigne , Rook & Hook avoient fait des obfer- 
vatións en Angleterre avant lui. Les trois premiers enlevés à 
la fleur de l’âge , mavoient pu faire de longs travaux : le der- 
nier, Hook, fut contemporain de Flamftecd ; il s’eft particu- 
liérement diftingué par des idées de génie dont nous allons 
bientôt faire mention. Ces idées lui ont fait entreprendre 
quelques obfervations, mais elles n’ont point la fuite de celles 
de Flamfteed jelles ne font point un enfemble , une maffe qui 
réfifte au tems, une maffe qui ne puiffe être ni oubliée’, ni rem- 
placée : Flamftced seft élevé au rang de Tycho, en laifflant 
comme lui un énorme dépôt d’obfervations. Son travail & fes 
veilles embraflent cinquante années y & dans cet intervaile , 
quand le ciel seft montré à découvert, il n’a jamais été laille. 
à-lui-même. Une obfervation détachée peut avoir une utilité, 
mais cette utilité eft fouvent détruite par une obfervation plus 
précife. Que font à Tycho & à Flamfteed les progrès des 
connoïffances , & la perfection des inftrumens préfens ou 
futurs ? Dun & l’autre ont fixé le fpectacle tous les jours varié 
du monde célefte ; ils ont, pour-ainfi-dire , marqué tous les 
pas qu'ils ont vu faire aux aftres. En ouvrant leurs dépôts » 
on dira toujours, voilà quel fut de leur tems l’état du ciel ; 
& ces tableaux font laiflés aux générations futures ; pour dé- 
pofer de fa conftance ou de fes changemens (4). 


D 


(a) Les regiftres de l’obfervatoire de Paris 
renferment un dépôt précieux d'obferva- 
uons, continuées fans interruption depuis 
1666 jufqu’aüjourd’hui. On n'en trouve 
qu'un petit nombre dans les Mémoires de 
l'Académie. M. le Monnier a publié dans 
un volume les obfervations faites depuis 


1666 jufqu'en 1685. Monfieur Caffini le 
fils , qui mérite de porter ce nom > & 
entrepris un travail aufh utile qui fé 
immenfe ; c'eft de publier la totalité e 
ces obfervations , d'eg calculer le fe 
grand nombre , & d'en difcuter les £$ w 
tats. 
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FLAMSTEED n'avoit pas encore vingt- fix ans qu’il s'avança 
pour mettre d'accord les aftronômes , & pour prononcer fur 
une queftion importante , celle de l'équation du tems: L'inter- 
valle écoulé d'un midi à l’autre, la durée d’un jour eft inégale; 
Hypparque s'en étoit apperçu , mais cette vérité étoit reftée 
prefque fans ufage depuis dix-huit fecles: Cette inégalité 
réfulte , nous Pavons dit (a), & de l'inclinaifon de l’écliptique 
fur l'équateur, & de l'inégalité du mouvement du foleil. Ces 
caufes étant connues , on peut calculer la quantité dont les 
jours font plus grands ou plus petits, & leurs différences accu- 
mulées font ce qu'on nomme l'équation du tems; elle fert à 
réduire les jours inégaux à une durée égale , qui devient une 
mefure conftante. Tycho n’avoit admis que la premiere caufe, 
& fon équation du tems étoit imparfaite. Longomontanus 
coy difciple penfoit qu’on avoit eu tort de négliger la feconde 
Partie qui naît de l'inégalité du foleil, à moins que le mouve- 
ment diurne de la terre ne fût lui-même altéré, & ne fit une 
compenfation (4). Lorfque le foleil plus éloigné paroît faire 
moins de chemin dans fon orbe , ce chemin moins long, 
ajouté à la révolution de l'équateur, fait un jour un peu plus 
court. Mais fi, par une caufe quelconque , la terre fe meut 
plus lentement fur fon axe, elle fera des jours plus longs à 
cet égard , & les deux inégalités pourront fe détruire. Kepler 
apperçut très-bien les deux vraies caufes de l'équation du tems, 
mais malheuteufement il en ajouta une troifieme, fondée fur 
ce que la vertu motrice du foleil devoit accélérer la rotation 
de la terre, rendre les jours plus courts, & par conféqtent 
Saa E DEES ES 

(a) Suprè , Tom. I, p. 90. (b) Riccioli, A/mag: Tom. 1 , p. 179. 
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en donner un plus grand nombre à l’année. C’eft ce qu'il 
appelle la partie phyfique de l'équation du tems (a), & ce que 
Bouilläud regarde comme une partie tout-à-fait. chimérique (6). 
Chriftman & Witichius avoient rejeté l'équation entiere. Do: 
minique Caflini lui-même ne jugea pas à propos de l'employet 
dans fes premieres: tables-desi fatellites en 1666 (c), parce que 
Jes aftronômes n'étoient-pas, d'accord. Ge partage étroit fcan- 
daleux:;: comment pouvoient-ils être divifés fur une chofe dont 
les principes font évidens; & ont été connus & annoncés paf 
les plus anciens aftronômes, Hypparque & Prolémée. 


RES 


UXxeE décifion étoit d'autant plus néceffaire , d’autant plus 
preffante > que toutes les parties de l’aftronomie marchoient 
vers une exactitude nouvelle, & que la connoiffance certaine 
du tems eft indifpenfable & pour dater les obfervations , & 
pour calculer leurs intervalles. Nous mefurons tout par des 
portions de jour , par des jours, ou par des années. L'équation 
du tems n’influe point fur la longueur de l’année ; cette eguaz 
tion naît du mouvement même du foleil, elle croît, décroit 
& finit avec fa révolution dont la durée s’accomplit comme 
fi l'équation n’exiftoit pas. Mais pour toutes les durées quel- 
conques , qui font ou plus courtes , ou plus longues que des 
années complettes, quel fera l’efpece de jour dont nous les 
compofcrons ? Nous difons que la révolution de Vénus autout 
du Soleil eft de z 14) 16" 39°, & celle de Jupiter de onZ€ 
années complettes avec 31 si 14" 36’ (d). Mais ces 224', OU 


need 


(a) Epitome aftron, Cop. Lib. IV, p. 552. (c) Mém. Acad. Scien. T. VII , p. 435: 
Tab. Rudolph. Cap. XV XXXII, (d) M. de la Lande, Affronomie > 
(6) Aftron. philol. Lib. I, c. 7. 1156, 1158, 
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ces.3 1 g! au-delà des années complettes font-ils de-ceux que le 
foleil rend plus longs, ou de ceux qu'il fait plus courts parun 
mouvement retardé ? On eft convenu de prendre pour mefure 
commune les jours moyens entre les jours inégaux , les jours 
que le foleil fait avec fa vitele moyenne. Ce font ces jours, 
c'eft le.tems qui auroit lieu f le foleil, parti pour commencer 
l’année, marchoit toujours d’un pas égal, & accomplifloit fa 
révolution avec uniformité. C’eft le tems que marquent nos 
horloges qui tiennent cette uniformité du principe de leur conf- 
truétion , & qui n’ont que les irrégularités nées de Pimperfec- 
tion de la pratique. Mais ce tems n’eft plus celui du foleil, 
les époques ; les dates du calcul ne fe rencontreront plus avec 
le tems du ciel. Les phénomènes annoncés arriveront ou plus 
tôt, ou plus tard; une éclipfe eft marquée pour midi de ce 
tems moyen, fi elle tombe dans les jours que le foleil fait plus 
longs ; cet aftré ne fera pas encore arrivé au méridien , lhor- 
loge marquera midi, mais il ne fera pas encore midi dans le 
ciel. [ci naît la confidération de deux tems différens, le tems 
moyen , le tems fi&if , qui eft notre ouvrage, qui nous fert 
de regle, & que nous retrouvons toujours fur nos horloges; le 
tems apparent ou le tems vraz , qui cht celui du foleil , & de 
tous les aftres , & le feul aui foit manifefté par la grande 
horloge célefte. 


Ss. :5 LV. 


L'ÉQUATION du tems eft chaque jour de l'année la difé- 
rence de ces deux rems, clle fert à pafler de la connoiffance 
de l’un À celle de l’autre : elle étoit d’une néceflité habituelle 


pour les aftronômes , & les uns ne s’en fervoient pas; fa quans, 


tité précife eft néceffaire poùr décider le vrai moment des 
Obfervarions , l'intervalle véritable des phénomènes , & les 
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autres en employoient une fauffe. La partie de l'équation du 
tems, qui naît de l'inégalité du foleil, eft de 7’ 56”, celle qui 
naît de lobliquité de lécliptique, de 9’ 55" (a); & leur pom 
binaifon peut produire une différence de 16’ 14”. L'académie 
des fciences de Paris avoit fenti dès 1 670 la néceflité dem- 
ployer l'équation du tems, & d’en déterminer la quantité , 
après en avoir examiné les principes(4). D. Caffini sen occupa 
en 1678 ; il compara les opinions des anciens À celles des 
modernes , & prononça en faveur des anciens{c). Mais fi nous 
rappelons ces faits pour montrer que l'académie & Caffini 
m'avoient pas oublié la confidération d’un élément fi impor- 
tant , cette détermination n’en appartient pas moins unique- 
ment à Flamfteed ; c’eft lui qui a publié le premier en 1 67 2 
les idées faines qu’on devoit avoir fur ce point d’aftronomie. 
C'eft fon écrit qui a été la premiere regle , & l’époque de 
l'ufage non interrompu de l'équation ; c'eft donc À lui qu'eft 
due la gloire de cette reftauration. Nous employons ce mot» 
parce que Flamfteed n’a réellement rien produit de nouveau: 
Les deux caufes avoient été indiquées par Hypparque; aes 
ont été connues de Kepler, & Flamfteed n’auroit eu rien à 
réformer , fi Kepler n’avoit pas tout gâté, en y mêlant une 
troifieme caufe imaginaire. Mais il faut obferver que quand la 
vérité eft incertaine ou méconnue, la décider, la retrouver eft 
une invention, Comment douter que cela n’eût quelque difi- 
culté, puifqwaprès l’école d'Alexandrie, Tycho , Kepler & a 
d'aftronômes y avoient fongé pour ny laiffer que des erreurs: 

falloit y porter un coup d'œil jufte, & on ne lavoit pas encore fait. 


Í : Œuvres 
1er s 
(a) Par des .corre&ions nouvelles , on a ESS en 1672 à la fuite de 
des quantités un peu plus petites. Voy. les Horrox, ] I, pe 87 
Tables de M, de la Caille: Celles-ci font (b) Mém. Acad. Scien. Tom» > 


celles de Flamfteed : Differt. de inaqual. dier, (c) Ibid. p. 173- 
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Dervis que le commerce embrafloit les extrémités 
du globe , les navigations éloignées demandoient des mé- 
thodes pour trouver la longitude, pour favoir À tout moment 
le lieu où Pon eft fur mer, & pour diriger fa route ; Galilée 
& Dominique Cafni avoient envain cherché à faire ufage des 
fatellites de Jupiter , leur théorie n’étoit pas affez avancée. 
Morin avoit renouvelé la méthode de Gemma Frifius & de 
Kepler, qui propofcrent d’obferver la lune, mais on lui oppo- 
foit les mêmes difficultés (a). Les mouvemens de la lune ne 
peuvent nous fervir de regle qu’en proportion de la connoif- 
fance que nous en avons ; les tables de cette planete s’écar- 
toient du ciel fouvent de 1 ÿ à 20. On ne peut obferver la lune 
fans la Comparer aux étoiles, c’étoit une autre fource d'erreur, 
les pofitions du catalogue de Tycho n’étoient plus afez exactes, 
on y trouvoit des différences de 4 à 5’ (4). Avant d'employer 
la méthode des longitudes par ies obfervations de la lune, il 
falloir donc réformer laftronomie, il falloit fuivre, & pendant 
long-tems les mouvemens de cette planete , afin de les con- 
noitre & de les prédire avec sûreté. L’aftronomie devenoit un 
befoin fur-rout pour les Anglois, pour un peuple navigateur 
qui cherchoit les avantages du commerce , & qui afpiroit à 
l'empire de la mer. Charles IT réfolut de fonder un obferva- 
toire à Gréenvich , & l’exécution en fut confiée au chevalier 
Moor, Intendant général de Partillerie. Moor étoit ami de 
Flamfteed dont il connoifloit le mérite, il avoit déjà aidé fes 
premiers effais; c’eft lui qui confeilla au Roi de le choïfir pour 
aftronôme royal, & de lui confier la direction des travaux 
a 

(a) Suprè , p: 175+ 


(6) Flamft, Hif: cél, T. IH, proleg. p. or, 


AE, HISTOIRE 

aftronomiques. Les hommes qui donnent aux Rois des confeils 
utiles, & qui leur infpirent de bons choix, font rares; ils 
doivent être nommés dans l’hiftoire (a). L'obfervatoire fut 
achevé, & Flamfteed y entra au mois d’Août 1 676 (b). 
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C'est là que Flamfteed a paflé fa vic dans la pratique de 
Pobfervation ; mais tandis qu’il pofoit cette bafe aux recher- 
ches futures , & à l'utilité de l’aftronomie pour la navigation, 
auprès de lui s’élevoit un homme, deftiné à aider Newton dans 
fes grandes déterminations , & à étendre la fcience par des 
vues de génie. C’eft le célebre Halley qui naquit à Londres le 
8 Novembre 1656 ; dès l’année 1675 (c), on lé trouve cité 
comme ayant fait avec Flamftecd l'obfervation d’une éclipfe 
de lune (d). Il étoit né avec un penchant invincible pour les 
mathématiques, & il dit lui-même que l’étude de l’aftronomie 


SHC RP NC CE 


(a) Flamfteed , Hift. célef. Tom. II , font connus; il a donc le rapport de SM 
+102. à AS, & l'angle ASP. Après une autre ré- 
(b) Ibid: p. 103. volution de Mars, la terre étant en B, il 


(c) M. Halley fe fit connoître en 1676; 
il débuta par une méthode pour déterminer 
l'aphélie , l'excentricité & les proportions 
des orbites des planetes; méthode qui ne 
fuppofe rien , finon que les orbites font 
elliptiques , que le foleil eft au foyer com- 
mun, & que les tems, périodiques font 
connus, Il commence par la terre, & il 
fe fert d'abord de la parallaxe du grand 
orbe , pour déterminer les dimenfions de 
fon orbite. Il choifit une obfervation de 
l'oppofition de Mars vu en M (fig. 22), la 
terre étant en P: après une révolution de 
Mars de 687 jours , Mars étant revenu en 
M , la terre qui ne fait deux révolutions 
qu'en 730 jours & demi , weft arrivée 
qu'au point À ; il obferve de ce point les 
longitudes de Mars & du Soleil, par con- 
féquent les trois angles du triangle ASM , 


a de même le rapport de SM à SB, & 
Fangle BSP ; en C de même, &c. connoif- 
fant les rapports des lignes AS, SB, sC > 
& les angles au Soleil compris; alors € ef 
un problème de géométrie : trois lignes 
étant données de pofition & de grandeur » 
qui dans une elliple concourent au foyer s 
trouver l'axe. & la diftance des ts: 
L'Evêque de Salisbury avoit réfolu ka 786 
blême dans l'hypothèfe elliptique ahi < 
c'eft-à-dire , en fuppofant que e 208 $ 
décrits à l'autre foyer éroient égaux en ea 
égaux. M. Halley, qui favoit que eeen 
pothèfe ne s'accordoit pas avec les » ja” 
vations, fit voir qu’on n'en avoit pas olat 
pour la folution du probiême , & 5 e PA 
dans l’hypothèfe de Kepler (Trafat: ? 
1676 , N°. 128). 

(d) Ibid, 1675, N°. 116. 
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lui avoir fait goûter des plaifirs, qui ne peuvent être conêus 
que par ceux: qui les sont éprouvés: Il déclare qu'il s’y étoit 
livré dès farjeuneffe avec uné telle application , qu’en peude 
tems il avoit pénétré les mÿfteres de la fcience , & atteint les 
connoiffances les plus éloignées de la portée du vulgaire (2). 
C'eft ainfi que Halleÿiparle en annonçant fon premier ouvrage, 
achevé avant qu'il eût vingt-troisians : cet aveu du fuccès ide 
fes études eft: une: juftice; on aauréit pu croire que c'étoir-le 
ton d'un jeune Homme , fi l'ouvrage n'avoit pas été d'un 
homme mûr. 


MAR A: i 


Cer ouvrage étoit la fuite du plan de recherches qu'il s’étoit 
fait lui- même. Ayant reconnu que l’aftronomic. fpéculative 
étoit fondée fur l’aftronomic pratique , il n'eut. pas ‘plutôt 
commencé les obfervations, qu’il s’apperçur qu'on. nę. pouvoit 
déterminer aucune pofition des planctés fans connoître très- 
exactement le lieu des étoiles. On commençoit à fe déficr du 
catalogue de Tycho ; ce catalogue ne répondoit plus à l’exac- 
titude, où les nouvelles méthodes &, les nouveaux inftrumens 
avoient porté la fcience. On favoit qu'Hévélius s'occupoit à 
rectifier les pofitions des étoiles; Flamftecd fe propofoit d’entrer 
dans cette carriere ; mais l’un n’avoit pas fini, Pautre n’avoit 
pas encore commencé fon travail, & tous deux ne pouvoient 
obferver que les étoiles vifibles fur les horizons de Londres & 
de Dantzic. Il en eft d’autres, qui plus voifines du pôle auftral, 
n’avoient encore été vues que des commerçans & des pilotes; 
elles demandoient un œil plus attentif, & les mefures d’un 


TS 


(a) Préface du Catalogue des étoiles auftrales, 
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À 

eonna Richer a rapportéen 1672 quelques obfervatioñs 
es étoiles auftrales(a). Ileft fans doute le premier aftronôme 
qui ait confidéré la partie méridionale du ciel, mais il ne la 
vir pas dans fon étendue, il walla que jufqwà Caïenne , & 
RAR 3 il n’a donc point vu le pôle auf- 
y ché fous l'horizon de cette île. Halley fentit 
qu'il falloit, s’avancer davantage ‘vers le midi, :& fe placer 
dans l’autre hémifphere. On lui propofa la ville de Riojaneiro; 


qui eft un établiffement des Portugais fous le tropique, ou le 
dois fous 


cap de Bonne-Efpérance , qui appartient aux Hollan 
a l'île de 


une latitude méridionale de 34 degrés. Halley préfér 
Sainte-Helene qui n’eft qu'à 16 degrés, mais qui eft fous la 
poffefion angloife , & où il crut avoir plus de facilités, parce 
qu'il feroit encore dans fa patrie. Il partit en 1677 ; on lui 
avoit promis un beau ciel qu’il ne trouva pas : à peine en 
pe pur-il obferver les politions de 3 50 étoiles auftrales » 
quoiqu'il ait prorefté, & on peut bien len croire, qu'il na 
pas perdu un des momens de la férénité du ciel (4). C'eft au 
cap de Bonne- Efpérance qu’il auroit eu un horizon le plus 
fouvent fans nuages , & cette fuite de belles nuits, qui € 


f ; ; 
néceffaire pour faire le dénombrement des étoiles fixes » . 
ant l'ile 


pour en déterminer les pofitions relatives. En préfér 
avoit 


de Sainte-Helene , Halley n’a pu remplir le vœu qu'il 
formé, & il a laiflé à M. de la Caille la defcription €” 
de la partie méridionale du ciel. 


tiere 


Fi petit nombre d'étoiles étoit un complément utile au 
Catalogue 
pess, de Tycho, & aux nouveaux catologues que prépa- 
€ à . 
s aftronômes d'Europe. Halley ne changea point les 


conftellations établi à THIR, 
ablies par les navigateurs méridionaux ; elles 


oo e 


(a) Hift, de) Acad, des Sc, T, VI, P, x, (b) Préface du Catal, des étoiles a 
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commençoient à être confacrées(a), mais il y plaça un monu- 
ment de fa reconnoiflance; il deffina près du navire un arbre, 
pour en former une nouvelle conftellation ; c’eft le chêne qui 
fauva le Roi Charles II dans le: tems de fes infortunes , en le 
dérobant à la pourfuite de fes ennemis. La dénomination a 
été refpectée des nations étrangeres ; en employant-les'éroiles 
de Halley , il falloit bien fe fervir des noms qui les diftinguent. 
C'eft l'influence des travaux utiles; ils communiquent leur im- 
portance, ils impriment leur durée à tout ce qui les accompagne. 


GMT E 


PENDANT fon féjour dans Pile de Sainte-Helene, Halley 
cut loccafion d’obferver un paflage de Mercure fur le, Soleil, 
Gaffendi: avoit vu ce phénomène en 16311, Shakerleüs. en 
1651, Huygens. & Hévélius :en.1,661; mais Halley fut. le 
premier qui eut l'avantage de confidérer le -paffage entier, il 
vit Mercure entrer fur le difque & en fortir. Les circonftances 


particulieres d’un phénomène font toujours un avantage. pouf 
l’obfervateur qui peut les faifir ; mais un homme de. sénie 
yoit en même tems les faits & les réfulrars, .& il entire 
toutes les conféquences. Le bonheur: qu'avoit eu: Halley. de 
voir le paffage entier, & den obferver la durée, lui valut 
Pidée d’une méthode pour découvrir la. parallaxe du foleil ; 
méthode plus exacte que toute autre, & celle qui a procuré au 
fiecle préfent la connoiffance la plus approchée de la vraie dif 
tance du foleil à la terre. Halley ne donna pas d’abord à fa 
méthode toute l'étendue qu'il lui a donnée depuis : nous allons 
cependant la développer , & en réunir les détails. Cette idée 
de la jeuneffe de Halley a été mürie par fon expérience ; mais 


ed ! je > 5 . . . 
l'idée premiere eft tour, c’eft la vraie produétion du génie. 


(a) Sugrà ; Tem. I, p, 484. 
liiij 
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Lorfqu'une planete ; comme Mercure , paffe devant le 
Soleil | une petite. partie de: fon ‘orbite peut être fuivie de 
l'œil fur le! difque lamineux ; ellé y elt repréfentée par une 
ligne, qui eft une corde (a) du cercle de ce difque , & l'étendue 
dercette partie de lorbite de: Mércureeft mefurée par le tems 
du pañlage. Si Mercure étoic-abfolument fans latitude au mo- 
ment de ce paflage ; fon orbite fe confondröit avec l'éclipti- 
que ; il décriroit le diametre du Soleil, & pafferoit devant le 
centre; mais.pour peu qu’il ait de latitude, il s’écartera de ce 
centre & décrira une corde toujours plus courte que le dia- 
metre. Voilà ce qui a lieu pour le centre de la terre , mais les 
parallaxes qui naiffent à la furface, alretent & changent routes 
ces apparences. Le Soleil par fa parallaxe eft un peu abaiflé 
vers l’horizon du lieu où l’on obferve ; Mercure lelt davantage 
par la fienne, parce qu'étant alors entre le Soleil & la terre, 
il eft plus proche de nous, & fouffre une parallaxe plus grande. 
Si les deux parallaxes étoient égales , les deux aftres feroient 
également abaïflés , & la route de Mercure fur le difque du 
Soleil ne feroit point changée. Mais Mercure ayant une plus 
grande parallaxe , étant plus abaiffé , femble s'approcher du 
centre du Soleil, & décrit une corde plus longue , s'il pate 
dans la partie fupéricure du difque ; il s'éloigne au contraire 
du centre & décrit une corde plus courte , s'il eft- dans la 
Partie inférieure, On peut donc s’appercevoir de l'effet de la 
parallaxe par la grandeur de la corde parcourue, & par la 
durée du pafage. Celt ce qui eft arrivé à Halley ; Mercure 
vu du centre de la terre; & fans parallaxe , devoit picon 
fur le difque du Soleil én 1677, fuivant les tables de Streety 


À á 2 RE ex 


corde 
s , ax mé = arc; comme 
(a) Toute ligne menée d'un pointäunautre * nommée la corde de cet arc; de routes € 


de ce cercle , la plus pue diametre. 


point de la circonférence , toute ligne qui > 
joint les deux extrémités d'un arc de cercle eft 


celle qui paffe par le centre, C € 
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une corde de 30° 50", Halley obferva la durée du paffage de 2 
14/20", & cette durée prouve que la corde parcourue far: le 
difqueétoit de 31° 142. Mercure avoit en conféquence fuivi 
une corde plus longue de 24'2, & ce nombre de fecondes étoit 
l'effet de la différence des parallaxes du Soleil & de Mercure; 
Le calcul donna 45" pour la parallaxe horizontale du Soleil(a); 


EE 


HALLEY foupçonna bien que cette parallaxe étoit trop 
grande ; il penchoit à croire qu’elle ne s’éloignoit pas de 2 s: 
Flamfteed foupconnoit, ainfi que Caflini, qu’elle nétoit gucrés 
que de 10" (b). Les palfages de Mercure ne comportent doné 
pas affez d’exa@itude dans les obfervations pour ces recher- 
ches délicates ; Mercure eft trop près du Soleil, leurs paral- 
laxes ne different pas affez , & sannoncent par 
effets. Mais Halley vit d’un coup d'œil que Vénus offtoit la 
précifion refufée par Mercure. Vénus s'approche be 
nous , clle peut avoir une patallaxe affez grande , & dont 
la différence avec celle du Soleil foit plus fenfible, Les effets 
fur les paffages de Vénus font les mêmes que fur ceux de 
Mercure , la parallaxe allonge ou accourcit la corde parcourue. 
Vénus eft encore préférable , à caufe de fon mouvement plus 
lent que celui de Mercure, un petit changement dans Pefpace 
à parcourir répond à un tems plus long. Les paflages de Vénus 
ont donc deux avantages fur ceux de Mercure , le premier eft 
celui d’une parallaxe plus grande, qui altere plus la toute fur 
le foleil, qui produit un accourciffement ou un allongement 


(a) pM des étoiles auftrales. à: fecondes, & que par conféquent celle dw 
(b; Flam ced mandoit à D Caffini en foleil ne devojt pas furpañler to fecondes, 
1673, qu'il n'avoit jamais trouvé la paral- 


Tres > jques > annee 16715 
laxe de Mars en oppoltion de plus dezs Np, PA zons philofophiques ; > 


de trop petits, 


aucoup de 
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plus remarquable ; le fecond naît de ce que ces différences 
font marquées & rendues plus fenfibles par plus de tems.. 
Halley n'ignoroit pas, en inventant cette méthode , qu'il nc 
la pratiqueroit jamais lui-même : depuis le paffage obfervé 
par Horrox en 1639, ce phénomène ne pouvoit plus avoir 
lieu qu'en 1761 (a); un ficcle prefque entier devoir s’écouler 
avant que la nature amenât ce phénomène rare, & que Paf- 
tronomie püût en recueillir l'utilité. Halley ne fera plus lorfqwon 
fuivra fa méthode, lorfque les connoiffances humaines s’éten- 
dront par fes vues. Mais il peut jouir d’avance de fa gloire, 
il voit qu’il vivra dans la mémoire & dans la reconnoiffance 
des hommes. Ce paffage de Vénus , long-tems attendu, exci- 
tera l’attention de tous les obfervateurs ; il ne peut arriver 
fans renouveler le fouvenir de Halley : fon nom fera répété 
dans chaque partie du monde ; & files hommes ne font pas 
ingrats, quand ils auront déterminé la diftance du foleil à la 
terre , cette diftance qui eft la mefure de toutes les autres , 
ils diront de fiecle en fiecle , c’eft au génie de Halley que 
nous devons cette connoiffance. 


$ X. 


L'ouvracE où le jeune Halley rendoit un pareil fervice à 
l'aftronomie , étoit , comme nous l’avons dit , l'ouvrage dun 
homme mûr. Il reyint depuis fur cette invention ; pour lui 
donner de nouveaux avantages, pour rendre encore les effets 
de la parallaxe plus fenfibles , & fa détermination plus cer- 
taine (4), Si dans la plupart des lieux de la furface de la terre 
la durée du pafage differe de celle qui feroit obfervée du 
centre, en obfervant dans un feul lieu , on ne peut apprécier 


($) Tran. phil 1691, n°1935 1716003548, 


(2) Catalogue des étoiles auftrales, 
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l'effet de la parallaxe qu’en calculant fur les tables les circon{- 


tances du phénomène , vu du centre de la terre, pour les 
comparer à celles qui ont été obfervées. Les tables les mieux 
fondées , les plus exactes, font toujours des fuppoñitions plus 
ou moins proches de la nature, mais ce n’eft pas elle. Les 
obfervations font des faits qu'elle a fournis ; il vaut donc 
mieux comparer les obfervations entr'elles, il ne s’agit pour 
cela que d’obferver dans deux lieux différens. On pourroit en 
choifir un où les aftres fuffent afez élevés fur l'horizon , affez 
près du zenith pour n’avoir prefque plus de parallaxe fenfible, 
& un autre lieu où ces aftres , le plus près de l’horizon, 
fans atteindre aux vapeurs groflieres , fe trouvaflent affez bas 
Pour avoir leur parallaxe dans fon entier. Alors les apparences 
feroient les plus différentes ; on auroit un phénomène qui feroit 
le plus altéré par la parallaxe, & un autre qui ne le feroit 
prefque point, & qui paroïtroit à-peu-près tel qu’il feroit vu 


du centre de la terre. Mais on peut tirer encore un plus grand. 


parti de cette obfervation & de cette méthode , on peut dou- 
bler l'effet de la parallaxe , en obfervant dans deux hémif- 
pheres de la terre. La parallaxe éloigne les aftres du zenith : 
fi Pon choifit deux lieux du globe dont les zeniths foient les 
plus éloignés poffibles , deux obfervateurs obfervant + la fois 
le foleil, qui defcend fur un horizon & qui Kane fur l’autre, 
voyent fon difque dans un fens contraire ; ce qu'un obferva- 
teur voit en haut , l'autre le voir en bas. Il s'enfuit que, 
comme la parallaxe tend toujours à porter Vénus vers le bord 
inférieur du Soleil, elle doit déplacer cette planete en fens 
contraire à l'égard des deux obfervateurs : pour lun la planete 
fera rapprochée du centre du foleil, & la durée du paffage 
allongée ; pour l'autre la planete fera éloignée du centre, & 


fa durée accourcie, & les deux routes obfervées feront, Pune 
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au - deffous , l'autre au - deffus de la véritable. On aura donc 
réellement un- effer double de celui:qu'om auroit cu, fi lon 
avoit comparé une de ces routes obfervées à -celle qui eft vue 
du centre de la terre, & qui eft la feule vraie (a). On wa pas 
béfoin de fuppofer rien dans le calcul, tour eft-donné par les 
obfervations; les deux durées font inégales rellene peuvent 
l'être que par la parallaxe, & la parallaxe qui les rend égales; 
eft la quantité que Pon cherche. Halley annonça que fi chaque 
durée pouvoir être faifie dans la précifion d’une feconde , on 
auroit la parallaxe du foleil à un cinq-centieme près; il refferroit 
peut-être un peu trop les limites des erreurs inévitables. Ce 
neft pas encore le moment de dire jufqu’à quel point fon 
attente à été remplie; mais les durées fe trouvent affez inégales 
pour fonder une grande précifion. En choififfant les poftions 
& les circonftänces les plus favorables , la différence peut aller 
à 25 minutes & plus (b). C’eft par cette quantité très-remars 
quable de 25 minutes de tems que nous faififfons la petite 
parallaxe folaire, qui échappe à toutes les autres méthodes. 
Que nous nous trompions de 1 o fecondes fur la dérermination 
de ce tems, il n’en réfalrera qu’un cent cinquantieme d'erreur 
{ur la parallaxe, c'eft-à dire, environ un quinzieme de feconde, 
fi cette parallaxe eft fuppofée de 10 fecondes. Il ne faut point, 
en comparant la médiocre étendue de nos inftrumens avet la 
grandeur des efpaces céleftes ; demander comment nous pue” 
vons nous aflurer fur ces inftrumens d'une feconde & de fes 
fra@tions. Ce que nous appelons une feconde:, la douze cang: 


T Rane a none ouh sit ciio. baeguan 


(a) Soit (fig. 23) NX l'horizon d’un lieu & le zenith P, la parallaxe abaiffant 12 
&Z on zenith., foit cd la véritable route route cd, qui deviendra ef, les deux p47 
de Vénus, telle qu'elle et vue du centre [ages feront différemment altérés » le Pi 
de la ierre , la parallaxe abaïffant cette mier fera accourci, le fecond allong® P 
route vers l'horizon , elle deviendra 4 4 S la parallaxe. 


{oit un autre lieu dont l'horizon foit ON, (b) M. dela Lande, Affrono 


quatre-vif 


m. art 2115+ 
{eize 
gefi 


| k 
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| | quatre-vingt-fêize millieme partie de la circonférence d’un 

cercle eft un efpace infenfible dans le ciel , même quand 
cer efpace eft étendu par le grofliflement de nos lunettes, & 
mefuré fur nos plus grands inftrumens. On a vu (a) que la 
parallaxe de Mars, eftimée d'environ 2 $ fecondes, ne s’étoit 
point manifeftée d’une maniere certaine par les obfervations. 

Mais cet efpace d’une feconde, qui weft rien dans le ciel pour 
notre Vue , peut s'augmenter & fe rendre fenfible par fes 
effets; c’eft au génie de l’homme à en prévoir les occafions. 

On peut applaudir à Pefpric humain qui s’eft affüujetti l'univers; 

aucune chofe ne lui échappe & de ce qui eft infiniment grand, 
& de ce qui eft infiniment petit! Les extrémités de la nature 
| ne nous éconnent pas , nous avons trouvé l’art de l’oppofer à 
| élle-même dans fes excès. La lumiere. fe meut avec une vitefle 
prefque infinie, elle paroît inftantanée, l’homme fe tranfporte 
aux deux extrémités de fon orbe, & ce tems, infiniment petit, 
| cft forcé de fe dévoiler par un efpace infiniment grand. Les 
parallaxes du Soleil & dè Vénus font d’une petitefle qui fe 
refufe au tact des inftrumens , liomme attend: que la nature 
ait amené elle-même Vénus fur le Soleil ; la plnete parcourt 
avec lenteur fa route altérée par ces parallaxes, & l’efpace que | 
le vue ne peut diftinguer, cft mefuré par-un tems fenfible, 


et a à 


Drruis que les aftronômes ‘étoient plus attentifs, les 
| cometes devenoient plus fréquentes. On en avoit vu paroïtre 
| füccefivement en r6 $ 2,1661, 1664, 1665, X ces cometes 

avoient occupé-D. Caffini, Auzout & Hévélius. Tant d’appas 
ritions répétées fournifloient de nouveaux faits fur le mouvement 
| (a) Supra s P- 367. 4 


Tome IT, KKR 


FZE FE STYOTR E 


des cometes, & donnoient lieu à de:nouvelles méditations fur 
lcur nature. D. Cafini en*obferva deux autres, lune en1 6725 
& l’autre en 1677 ; la premiere étoit petite & foibles mais 
elle Jui fournit une remarque finguliere ,: c’eft:que fa roûte 
étoit à-peu-près femblable à celle dela comete-de l'an 1665; 
& à celle d’une autre:comere obfervée par Tycho en 1577 
Cette conformité lui donna-licu.de croire que;lés cometes 
n'étoient pas deftinées à fréquenter toutes les régions. du ciel ; 
& qu’elles pouvoient être affujetties à un chemin tracé; à un 
zodiaque, comme les planetes. La comete qui parut en 1677 
confirma cette penfée ; elle parcourut encore les mêmes conf- 
tellations (4). D. Caflini marqua donc une zône du ciel à-peu- 
près de la largeur du zodiaque ; toutes les cometes obfervées 
jufqu'alors y'avoient'éte renfermées, & il attendit les cometés 
futures , pour décider fi elles pouvoient s’en écarter (4). L'exif- 
rence de ce zodiaque ne s’eft point vérifiée, mais aul cette idée 
ne fut-elle qu’un foupçon. D. Caflini étoit trop fage pour rien 
affirmer légérement; il notoit avec foin les reffemblances, parce 
que c'eft par elles que fe dévoile la marche conftante des phéno- 
mènés. Le hafard ma point de régle, & quand les chofes arri- 
vent de la même maniere, on foupçonne que des effets pareils 
découlent des mêmes loix. Cette comete donna encore d’autres. 
idées à Cafini, il remarquoit qu'il en avoit paru une en 1 5723 
Une autre en 1672 à cent ans de diftance; qu’il en avoit paru 
uncen1577, aufi à cent'ans de diftance de celle qu'il-obfer- 
voit alors : il foupçonna que ces quatre cometes n’en faifoient 
peut-être que deux ; &-il ne douta plus, que.ces aftres ng. 


ES , $ 
(a) Réflexions fur la comete . préfentées tions qui fe trouvoient dans ce zodiaque. 


au Roi, p. XVI. Orion x 
ts i Antinoïs „Pegafusgue „Andromeda , Taurus y ? 
(b) Dominique Caflini a renfermé dans roer S >Centaurus y Scorpion à AT6HSY 


deux- vers latins les noms des conftella. : {Obferv. de la comere de 1681» P- 21 . 


+ 
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fuffent durables, enchaînés par des révolutions périodiques , 
qui nous les ramenent après de grands intervalles. H ne fit 
que confirmer une idée de fa jeunefle, une idée qui avoit une 
bafe dans lantiquité , & chez ces anciens Chaldéens dont 
Apollonius Mindien a confervé les opinions, Mais nous devons 
avouer qu'en 1677 cette idée parut encore extraordinaire (a). 
» Il femble, dit M. de Fontenelle, qu'on eft aflez porté à 
» favorifer un fyftème qui aflujettit à la régularité de tous 
» les autres corps céleftes, ces aftres qui paroïfloient étran- 
» gers dans l'univers , & au-deflus de toutes les regles ; mais 
» cette penfée, quoique vraifemblable, eft hardie & a befoin 
» que quelques fiecles la mûriffent (2), 


ie L 


Peu de tems après, & à la fin de l’année 1680, parut l2 
plus belle comete m eût jamais été obfervée. Le 2 o Décembre 
= Londres , peu après le coucher du foleil, & le 22 Décembre 
à Paris > ON appeérçut vers le couchant une lumiere extraordi- 
naire qui reffembloit À un arc-en-ciel, tel que la lune en 
produit quelquefois. Cette lumiere partoit de l'horizon , étoit 
fort allongée , & traverfoit-plufieurs conftellations. Flamftecd 
& D. Calini reconnurent la queue d'ùn comete, dont la tête 
étoit près du foleil & cachée avec lui fous l'horizon. Cette 
tête fe dégagea bientôt des rayons folaires, & parut peu de 
jours après, avec une grandeur prefque égale à celle de 1x pla- 
mete de Jupiter, & avec cette.queuc énorme. qui op 
une, partie du ciel.’ La comete fe-montta pendant plus de 


(a) En 1702 on étoit encore fi peu cer- que toutes lés cometesn'étoient pas des plas 
tain que les cometes fuffent des planetes, netes. Hif. Acad. Scien. 702; E: 69: 
& qu’ elles euffe nt dés réroûrs, que D. Caffini (b) HIR. Acad. Sacs. Tome; P. 1553 
n'ofoiceu faire une regle générale. Il penfoit Y 9y. auf 1699, HIR. P- 77 


Kkkij 
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. eing mois, elle attira l'attention du vulgaire comme des affro= 

ñômes ; il y a lieu de croire qu’elle a renouvelé les anciennes j 
terreurs, car on ne propofe des remedes que pour les maux 
-fubfftans : elle donna lieu au favant ouvrage de Bayle. IL 

combat la fuperftition avecune logique preffante & victorieufe ; 

mais fi elle fit renaître les craintes fuperftirieufes , elle en fut: 

le terme dans l'Europe éclairée. Cafini étoit pérfuadé, il avan- 


çoit que les cometes étoient des aftres durables, Newton & 
Halley le démontrerent. Ine fut plus permis de redouter ces 
altres, qui ; comme nous, fuivent leur vocation y rempliffenc 
leur deftinéce. Ce font des paffagers que nous-rencontrons, qui 
achevent , comme nous, leur voyage pour le recommencerg 
nous peuplons avec eux lunivers , nous fommes des. habitans 


foumis aux mêmes loix , maïs indépendans les uns des autres. 


Dës Le mois de Noyembre 1680, on avoit obfervé ert 
Italie & en Allemagne une comete que quelques aftrondmes: 
jugcerent la même que celle qui fut vue en Angleterre & en: 
France au mois de Décembre; D. Cafini foutenoit qu'elle 
étoit différente (a) : la queftion n’a pu être pleinement réfolue 
que lorfque le fecret du mouvement de ces;aftres a été dévoilé 
par Newton. Si Caflini fe trompoit, c’étoit une fuite de la 
théorie qu’il avoit adoptée. Le cercle qu'il afignoir aux cometes 


| (a) Réflexions préfentées aŭ Rói furla “tems infonnues en France Quand eliés 

! comete de 1680, p. VI, furent traduites , elles s'accordent fi A 

La théorie de Newton appliquée cette “avec Ta théorie ge Tes mouvemens de z 

comete , repréfentoit mal les obfervations comete obfervée julquen 1681, que; : 

d'Tralie , mais c’eft qu'elles étoient trés- difputes furent terminées. (M. le Monte 
défe&tueufes. Celles que Kirék fit en Saxe  ‘Théor. des core p. 80). 

Farenr publiées ça allemand 5: & long Tranfadions philofop. 17152 N° 342% 


Pourquoi Auzout &..Cafini 3 
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etojt fi grand, què dans la petite partie qui eft vifible pour 
nous , elles paroiffent fe mouvoir en ligne droite. Cette hypo- 
thèfe differe peu de celle de Kepler (a). Cependant Hévélius 
avoit annoncé une déflexion & une courbure dans leur route: 
il avoit remarqué. que, certe déflexion eft toujours dans la 
partie.de Porbite la. plus voifine du foleil ; c’eft I que la roure 
fe courbe.Sans'anticiper fur les découvertes futures dont nous 
rendrons compte, nous pouvons dire d'avance que la courburé 
fenfible. de l'orbe des cometes eft dins la proximité du foleil, 
Elles s'avancent vers cet aftre » elles: s’en éloignent: par des 
lignes prefque droites , mais dirigées en fens contraires ; la 
comete ;;après avoir paflé près du: foleil , femble revenir fur 
fes pas- Ceux qui fuppofoient que fon orbite étoit une ligne 
droite devoient en effet slà- fon arrivée & à fon retour, la 
Prendre pour deux cometes différentes. Où voit en même tems 
partis, d’une hypothèfe faule, 
ont. pu , après quelques jouts d’obfervarion d’une comete , 
Annoncer les lieux du ciel. où on devoit la voir les. jours fui- 
vans 5. pourquoi, ils ont, fouvent affez bien repréfenté toutes 
les circonftances de fon apparition c’eft que cette hypothèfe, 
quant aux, apparences, différe; peu,de -la ‘vérité. La route ne 
S'infléchir qu'aux environs. du foleil, où la comete eft raremenc 
ifble. Hors-de là la courbure s'évanouit, & Paftronôme 


e ng 
. 3 . . 
arote pas fe tromper , en affujettifant la comete à fuivre une 
P sites J 


ligne droite. Rien eft plus dangereux que ces erreurs qui ont 
Tapparence de la vérité elles font faites pour: être dur 
‘Cafini, Auzout.en France, le chevalier Yren té) 


ables. 
en Angleterre PA 


5 » : x à . # ` : 

(a) DARE ; Py a buées auchevalier Wren. C'étoirun homme: 
j3 (6). rigori (fir. gcom. Tom. IE, p.634. de génie , célebre comme grand architeëte 
Nous srauferivons ici un palfage de l'hif- & comme, habile mécaricien Ce font des 
toire des mathématiques, où font-détaillées inftrumens nonyeaux „plus fabtitement di» 

PARAL a LE pet P ET d “12 AE 5 5 Rafe 
Pufieurs inventions & plufieurs. idécs auni- Vils, ou plus commodéineat. fufpendus. 


& 
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failoient les mêmes fuppoftions , fuivoient la même méthode; 
& fi Pon n’avoit eu que les obfervations aftronomiques pour 
fe déterminer, fi par une fuite néceffaire la théorie des cometes 
n'avoit été liée au fyflême de l’univers, nous n’aurions peut- 
étre pas été plus loin, les cometes fe mouvroient encore pour 
nous dans des lignes droites, & la petite différence des cffets 
fuppofés aux effets vrais eût long-tems caché la différence de 
la marche réelle de ces aftres à leur marche préfumée. D: Cafini 
compara les mouvemens de cette comete dé 1680 à ceux de la 
À comete de 1 5 77 obfervée par Tycho, & il penfa que ce pouvoit ' 
i être la même comete qui reparoïfloit au bout de 110 3 ans. Les 
augmentations & les diminutions de! vitefle avoient été les 
mêmes ,: & feulement en différens degrés du zodiaque ; mais 
les planetes , & ‘particuliérement la lune font dans le même 
cas. Le point de fon périgée où elle fe meut le plus vite, 
| | s'avance dans le zodiaque ,:& le‘parcourt en moïns de neuf 
| années. Il en pouvoit être demème des cometes , {leur périgée 
pouvoit fe mouvoir. Caflini fe tfompoit en ce qu'il comparoit 
les mouvemens vus de la terre. Or il eft aifé de concevoir que 
deux cometes peuvent être tellemént placées dans le ciel, & 
à des diftances dela terre qui foient telles, que des mouve- 
mens très-différens en eux-mêmes pätoiflent égaux & fembla- 
bles. Les ftations & les rétrogradations des planetes nous, Ont 
PA ARE LOT EE LEE 7 RER 


lorfqu'il 
re 3 p h i de la lune, 98e, i 
que les autres ; diverfes additions faites au  & les éminences de la maniere con 


Micrometre ; des obfervations faiviés fur …  éroit éclairé & regardé D lance relie 
Saning & fon anneau, avec yne théorie, venable, on goyo Yopé ; Le théorie de 
ES apparences de-cette ‘planete ; -écri : fà montre fe télefcope > =”. ; 

P cette `p Css COES ue des elais pour dé 


. 


dit-on, ayant que celie d'Huygens.eûr, vu :..lalibration.deJa lunes Pa 
Je jour: : RE . . Ilaxe annuelle des fixes 3 . 
e jour; ce qui femble dire que M. Wren ` terminer la parat axe AS go foleil par 
fe rencontra ayec Huygens dans l'heuteufe méthode de calculer les éclip£es de y Te 
explication que celui-ci a donnée de ces ‘Ja projection de l'ombre de la luae hevalier 

` A 14 
apparences. On ajoute à cela une féléno- que de la terre; méthode que ri imaginée 


auteur de fa vie, avo! 


raphie complette , & un globe lünai mis n,dit} 
graphie comp'ette , & un g aire re Wren, dit Le des Mar. TIL pP j2 


piglentant avec tant de véricé les cavités  désl'an. 1669. Fi 
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appris que nous ne voyons de la terre que des apparences : 
fc trompe en comparant des illufions, on ne peut affeoir un 
rapport que fur des vérités; & cette vérité ; Ces rapports des 
mouvemens n’ont lieu: que pour le foleil qui en eft le centre. 


$._ X IV. 


I falloit découvrir la diftance de cette comete ; on jugea 
d’abord qu’elle étoit: plus éloignée que la lune, parce que fa 
viteffe étoit, moindre, Une confidération fit connoître qu’elle 
étoit même plus éloignée que le foleil. Au moment où elle fut 
obfervée pour la premiere fois, elle étoit À 22 4 degrés de dif- 
tance de cet aftre; cependant fon difque , confidéré avec les 
plus forts.inftrumens, parut rond. & enriérement éclairé: À 
cette proximité la lune fe.montre fous la forme d’un croiffant; 
la comere.eft donc plus loin que la lune, Ea queftion fera plus 
complettement réfolue , ff nous examinons les apparences. de 
Vénus aux tems de fes deux conjonctions avec le Soleil, Dans 
June; dans la conjonction inférieure , elle eft en-decà de cet 
aftre , elle a la forme d’un croiffant ; dans l’autre ,: dans la 
conjonction fupéricure elle eft au-delà , & fon difque paroît 
à-peu-près plein. C’eft donc une loi néceflaire , que tout aftre 
éclairé par le foleil , lorfqu'il eft vu de la terre , près de fa 
conjonction „a doit paroître plein, ou à - peu- près, fi par la 
diftance il eft au-delà du foleil, & avec la phafe du croiffane, 
s’il eft en-decà. Or le difque entier de la comete étoit éclairé ; 
elle étoit donc plus éloignée de nous que le foleil. Cette preuve 
feroit fans réplique aujourd’hui , mais dans ce tems où la 
nature "des cometes; le céntre & le fens de leur mouvement 
étoient incertains & problématiques , on pouvoit répondre 
qu'elles n'étoient pas éclairées du foleil. Il fallut donc chercher 
fi cette grande comete avoit'une parallaxe ; Caïini & Picard 


on. 


AFF . HISTOIRE 

s'en occuperent ; & maltiplierent les. opérations délicates. 
CaGi cmployoit la même méthode que pour la parallaxe de 
Mars. L'un & l’autre s’afurerent que la parallaxe étoit fenfble;, 
mais petite ; &'que la comete étoit au moins vingt-cinq fois: 
plus éloignée que la lune {a). 


En 1682, au milieu des réjouiffances publiques pour la 
naiflance de M. le Duc de. Bourgogne , il parut une comete 
dans la conftellation de POurfe (b). Picard remarqua que dans 
des circonftances femblables de réjouiffances faites à Praguc j 
il avoit paru en 1607, aufi dans la conftéllarion de POurfe, 
une comete qui fut obfervée par Kepler. Cellestiine parut 
qu'un mois; mais toutes deux devoiént offrir des conformités 
plus curieufes & plus ùtiles : Ce font'elles qui ont réfolu une 
grande queftion. La comeré éclatante de ré Soy rémarquable 
par la fongueur de fa queue, par la durée de fon apparition 
a produit plus de travaux qu’elle n'éclaircit de doutes. Certe 
petite comete, qui parut peu de tems & fans bruit, eft venue 
nous inftruirc; elle a fait juger le procès des tometes s elle 
4 conduit le géniekde Halley pour dévoile” entiéreméne leur 
nature (c). 

Il femble que lon fut tenté alors de regarder les cometes 
comme des fatellites de la terre , car M. de Fontenelle obfervé 
que fi celle-ci appartient au même fyftême que Id lunë (d); ellé 
né peut être que fort au-deflus. D. Cafini confidérant lin- 
tervalle immenfe, qui fépare le cercle de la Lune & Fòrbé de 
eoa RSR A PR RE AR RSS eg 

; dans les Tranfac- 


a) Cafini, Obferv. i é la figure CIE 
la) ini, Obferv. de la comete de 1630, dont il a donné la ig On ne tien Vi 


peines philofoph. 1683, N°. 143- 
Mémoires de l’Acad: des Scien. Tom; I, - de femblable en 1759: 
217 (c). Voy. Infrà, Liv. XIV... 1 
(oy Hévélius 4 obfervé que du noyau de © (d) Mém. de l'Acad. des Scien. Tom: Ta 
cette comerte il fortoit un rayon courbe, ‘ p.217. 
guine € confondoit pas avéc là queue } & Foy. auth 1699 P: 377 
Vénus 


fatellite infiniment plus él 
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Vénus, fit remarquer que la terre pouvoit avoir 


un fecond 
oigné que la lune, à une diftance 
64 foisplus grande, lequel, conformément à la loi de Kepler, 
auroit une révolution 312 fois plus longue , 


ou de près de 
42 ans. Une caufe phyfique 


>» femblable À celle qui a lieu pour 
le cinquieme fatellite de Saturne, pourroit, nous cacher le plus 
fouventcette feconde lune , nous ne la verrions que dans une 


pétite partie de, fon cours. Mais enfin elle feroit vifible , dit 
M. de Fontenelle , 


regards 


nées (a). 


& elle n’auroit pas apparemment évité les 
de tant d’obfervateurs deputis quelques. milliers : d'an- 
D. Caflini penfoit peut-être qu'on l’avoit vue & qu'on 
l'avoit prife pour une comete. Les préjugés laient des traces, 
même après qu'ils font détruits : les cometes avoient fi long- 


tems occupé l'armofphere, & tenu leur place parmi les mé- 


téores ; elles avoient été fublunaires „tournant avec la terre, 


& faifant partie de fa fphere. Lorfqw'on les fit fortir de Pat- 
mofphere pour les releguer fort au-delà de notre lune , on 
regrettoit de perdre tout einpire {ur elles, & on penchoit à 
les garder dans notre fyfème. 


SX Vs 


D. Cassini & Roëmer firent en 1677 une obfervation 
curicufe (4). Les fatellires de Jupiter ne font vifibles que par 


les lunettes ; ils ne fe montrent que comme des points brillans; 
aucun télefcope n’a pu encore faire appercevoir l'étendue & la 
rondeur de leur difque. On avoit vu des taches fur le Soleil, 
fur les planetes de Jupiter, de Mars , de Saturne , de Vénus , 
on En avoit cru voir même fur les cometes (c); la difparition 
Ai RE) LL 2h jh ou ui msi * 2e ut a 


(a) Mém. de l'Acad. des Scien, Tom, I, (by Ibid. p. 173. 
P217. (c) Supra, p. 241. 


Toge À PRE L11 


te 
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du cinquieme fatellite en fait légitimement fuppofer de trés 
grandes à fa furface. Mais les taches fuppofées dans ce fatellite s 
on les imagine, lefprir les voit par leurs effets, l'œil ne les 
voit pas. Il ne s’'agifloit plus, pour nous étonner nous-mêmes 
de notre induitrie, que de découvrir & de voir des taches fuf 
les globes imperceptibles des-fatellites de Jupiter. Les taches 
font les détails d’une furface, il eft affez étrange de diftingucr 
les détails des chofes dont l’enfemble échappe à la vue par la 
petitefe; c’eft cependant ce qui eft arrivé. Lorfque les fatel- 
lites ‘de Jupiter, paffent devant lui & fur fon difque t, leur 
lumière fe confond avec la fienne, & ils difparoiflent. Domi- 
nique Caflini avoit remarqué dès 166$ (a) l'ombre qu'ils 
jettent fur la planete, ombre qui entre avant ou après eux 
fur le difque, & qui y fait la même route. Les parties de 
ce globe s’éclipfent, comme celles de la terre, fucceflivements 
l'ombre eft mobile comme celle de la lune. C’étoit beaucoup 
d'avoir apperçu cette ombre, & les éclipfes de foleil qui arrivent 
fur ce globe f éloigné de nous. D. Caflini avoit tellement appro” 
fondi la théorie de ces mouvemens, que l’on pouvoit toujours 
calculer non feulement l'inftant où les farellites entrent fur le 
difque & en fortent, mais encore les inftans différens de l'entrée 
& de la fortie de leur ombre. On pouvoitdonc fe rendre compte 
de tout ce qui concerne ces paflages. On vit en 1 SA fus 
le difque:de Jupiter une tache ronde & mobile , qui nero 
point l’ombre d'aucun fatellite, & qui avoit la même virefle 
que Le quatrieme , qu'on favoir être fur le difque. Il parut 
évident que la tache étoit dans le fatellire même, & f fia 
globe,; on en fut convaincu lorfque la tache ; parvenus A 
bord de Jupiter, difparut au moment de fa fortic, & que | 


pounou 


(a) Maraldi , Mém. Acad, Scien. 1714 
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7 fatellite quittant le fond lumineux de Ja planete fe fit voir 
aufi-rôt. Certe fortie inftantanée de la tache & da fatellite , 

la difparition de lune & l'apparition fubite de Pautre démon- 
trent que la tache & le fatellite ne faifoient qu'un même 
objet, Cette découverte eft peut-être une des plus 
de celles qui ont été permifes À la fagacité humaine. On deman- 
dera comment il eft poflible que ces taches, qui doivent être 
très-petites fur une fi petite futface, deviennent cependant 
{enfibles lorfqu’elles fe rencontrent fur le difque de Jupiter. 


Nous imaginons que relativement au peu d'étendue de Pefpace, 
la lumiere du fatellite eft trop vive pour 
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fingulieres 


laïfler diftinguer ces 
taches de fon globe. Sans doute on ne diftingucroit pas les 


taches du foleil, fi le verre noirci n'affoibliflait pas fa lumiere: 
C'eft ce qui arrive au fatellite lorfqu’il entre fur Jupiter ; fans 
que l'éclat de la planete foit plus grand que le fien, la maffe 
de lumiere eft plus confidérable , elle éteint celle du farellite , 
élle la diminue , du moins affez pour que le peu de rayons 


renvoyés par la tache ne foient plus effacés, & parviennent 
librement à notre organe. 


$ XVL 


CE phénomène à été conftaté par des obfervations répé- 
tées (a). L’apparence des fatellites eft diminuée par ces taches, 
& ils nous paroiflent plus petits qu'ils ne font réellement : 
C’eft pour cette raifon que l'ombre du quatrieme ‘paroît quelque 


a ————————_——_——_———_———— 


(a) D. Caflini a vu depuis une femblable 
tache, fut le difque du troifieme fatellite : 
Mém. Acad. Sc. Tom. I, p. 141. Maraldi 
en vit-une für le quatrieme en/1713# Ibid. 
an. 1714, P.26. Pound en a vu en 1719, 
Tranf. phil 1TT8, Nony Me Meier en 
1760 : Ibid Tranf. 1769. Pound remarque 
“Wil a quelquefois diftingué le premier & 


le {fecond fatellite après leur entrée fur le 
difque ; Ayant unce: lumiere un peu diffé- 
rente de celle de Jupiter. Mais lorfqu'ils 
s'avançoient vers le milicu, one pouvoit 
plus les voir ; ce qui preuve ce que la théo- 
rié enfeigne, que Ta lumiere d'un difque a 
plus d'intenfité vers le centre que fur les 
bords: Tranf, 1718. 


LI! ij 
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fois plus grande: que le fatellite même; du moins autant qu CO 


en peut juger.par la RE ne de deux objets qu'on n A pAS 
yement. 


ages des 


cnfemble fous les yeux, & qu'on.ne voir que fucceil 
Ces taches ne font pas toujours obfervées dans les paflag 
fatellites ; D. Caflini en os avec raifon que leur 
Pourroient avoir un mouvement de rotation fur leur ae qui 
nous expofe tantôt un hémifphere chargé de taches; tantôt 
un hémifpherc entiérement lumineux, ou Fr moins fans taches 
apparentes (4). Mais Maraldi fit en 1713 une remarque trop 
importante pour n’en pas faire mention. Les taches que Domi- 
pique Caini avoit obfervées en 1665 & 1677, étoient routes 
deux fur le quatrieme. fatellite. Les deux obfervations.ont été | 
faites après un intervalle de douze ans , qui:eft celui de la révo- | 
lution de Jupiter. Maraldi revit encore une tache fur ce mème | 
farellite.en 1713, après trois révolutions de Jupiter : il fems 
bleroit donc que la vue de ces taches feroit dépendante du 


mouvement de la planete dans fon orbite, & ileft aifé de 
tation 


fentir comment cela peut arriver. Suppofons que la ro 
& du 


du quatrieme fatellite, conformément à celle de la, Lune 
cinquieme fatellite de Saturne foit précifément égale à la r 
lution périodique de ce fatellite-autour de Jupiter, il lui pré- 
fentera toujours, comme la Lune à nous la même :face: En 
même tems dans le cours de fa révolution, il développera fes 
différens afpeéts au Soleil & à nous qui le voyons à-peur -près 
comme le Soleil ;.ces afpefts feront toujours les mêmes dans 
les mêmes points de fon orbite. Confidérons maintenant Les 
Circonftances du paffage des {atellites fur le difque de Rss 
ces palfages ont lieu lorfque les fatellires fe trouvent den i 
ligne menée de Jupiter à la terre , mais pendant que le farel 7 


évo- 


(«) Memoires de lAcad. des'Scien, Tom, L; p. 174, 


marche: dans fon orbite ; cette ligne marche aufi > à caufe du 
mouvement de Jupiter. Quand le fatellite a paffe fur le difque 
étant dans un point de fon. orbite il. ne fufir pas, 
repafler , qu'il air accompli fa révolution, & qu’il foit revenu 
au même point, il faut qu'il faffe encore tout le.chemin que 
Jupiter a fait dans l'intervalle; & lorfqu’il repaffera une feconde 
fois fur le difque , il me fera plus dans le même point, il 
maura plus pour nous précifément le même afpet , ces diffé 
rences s'accumuleront avec les révolutions du fatellite sles 
afpecs changeront. d'autant plus... nous verrons fucceflivement 
le globe:entier , :& les, mêmes. afpeéts n'auront lieu qu'après 
une révolution de Jupiter. Ces taches peuvent donc redevenir 
vifibles après douze ans , pourvu qu'on fuppofe que le fatellite 
a une rotation égale à fa révolution autour de Jupiter. Il feroit 
donc utile de fuivre.tous ces paflages, & den examiner les 


circonftances relativement à,ces taches vifibles, Cette recherche 


feroit d'autant plus curieufe , qu’en ajoutant un phénomène 
de plus à. nos connoïffances aftronomiques , elle nous condui- 
soit à une loi générale pour la rotation des planetes fecondaires, 
qui feroit toujours égale à lcur révolution: périodique. En par- 
courant les travaux des différens fiecles , on trouve fouvenr 
des obfervations qui ont été abandonnées, & des vues qui 
n'ont pas été fuivies. L’hiftoire de l’aftronomie expofe devant: 
nous le tableau des connoïffances humaines & de leurs progrès; 
elle a encore l'avantage dé nous ramener fur nos pas aux fources 
des découvertes, & de nous remettre fur la voie de celles qui 
ont pu être négligées. 


& X VTE 


Hévéirus, qui dans fa longue pratique de, l’aftronomuie 
avoir reconnu les’ imperfections du catalogue des étoiles de 


pour Y 
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Tycho’; fentoit la nécefité d'en établir un aütre far de méil- 
leures obfervarions. Les étoiles , qui font l’armée du ciel, ont 
des cohortes fi nombicufes, qu'il étoit effrayé de Pentreprife(a). 
Jadis on avoit eu peine à les compter, le deffein de les obfer- 
ver les unes après les autres annonçoit un travail long & 
pénible; Hévélius craignoit que fa vie n’y fuffit pas, il acheva 


cependant: il vint à bout d’ünélentréprife, qui avant lui n’avoit 
été remplie dans fon entier que par Hypparque & par Tycho, 
& ce travail le plaçoit à Teur rang. Il publia en 1673 la pre- 
miere partie de fon grand ouvrage, intitulé Machina caleftis3 
-oùil'expofe les moyens qu'il à employés. C’elt une hiftoire des 
progrès de la fcience, un détail des inftrumens anciens & de leurs 
ufages , enfuite une défcription des fiens. Il explique la conf- 
truction des télefcopes , celui dont il seft fervi , conftruit par 
Buratini , avoit cent quarante pieds de longueur. Hévélius 
décrit [a machine qui en reñdoit l'ufage aŭti facile que celui 
d’une lunette de vingt pieds. Mais on peut voir par les dérails 
& les planches de l'ouvrage que cette facilité étoit le fruit 
d’une grande dépenfe. Il falloir beaucoup de fecours , de foins 
& d'embarras pour aider lobfervateur ; qui avoit befoin d’être 
riche comme Hévélius. Il falloit encore obférver èn plein air 5 
& tant de difficultés devoiċnt reftreindre à des cas très- rares 
Pufage de cette machine compliquée, 


La {feconde partie de cet ouvrage parut en 1679; lle ren- 
ferme toutes les obfervations de ce laborieux aftronôme pendant 
Auarante-trois années (2), & particuliérement les obfervations 


5 SNS o a a 


11: ` ` . | a 
(a) Hévélius , Machina caleftis, Tom. I, cette année étoit la grande année climate 


«Pe 60s s à k Lo obfer- 
ref. p rique, la quarante-neuvieme de À 


! 


LA LA — r : peer? 
(b) Hévélius a donné en 168$ la fuite vations commencées en 1636. Il m 
de (es-obfervations dans/un ouvrage inti- . - peu de tems après & en 1687» 48° 
tulé annus elimarteriçus, parce qu'en cfec*  foixante-feize ans. 
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d'où ik a déduit fes pofitions des étoiles dont le: catalogue ne 
parut qu'après fa morti(a), Cette feconde partie cft-devenue 
très-rare ; parce que l'édition -préfque entiere a péri dans un 
violent incendie, qui confuma le 26 Septembre de cette même 
année 1679 la imaifon, les-inftrumens & les livres d'Hévélius. 
Ea perte des biens eft: fenfible à tous:les hommes (4)4 maisleg 
lives y les papiers, femblent dés richefes plusichères, énxaifori 
dé ce que la gloire eft préférable:à:ta: fortune: Les livres’ font 
encore des amis qui'ne nous abandonnent jamais, &: qui fou- 
vent nous confolent. Il:fant s'être livré: au defir: d'acquérir des 
connoiffances y pouto fe ‘figurer! le: défefpoir d'in homme qui 
perd la bibliotheque qu'il æ confultée:;: les inftrumiens qui onr 
aidé fes recherches ,: & qui voit dévorer parles fliämmes les 
compagnons de fes travaux pañlés, & l’efpérance de fes travaux 
futurs. [190 sqnti) siois 

Le catalogue des éroiles d'Hévélius cft intitulé Firmamentúme 
Sobiéskiánum , le ciel de Sobieski; H eft aini dedié À un 
homme célebre , à un’ Roi (c) qui avoit récllément fait de 
grandes chofes. Hévélius, pour immortalifer plus sûrement ce 
Héros de {a patrie ; forma entre’ Antinoüs. & le Serpenraire 
une conftellation qu’il nomma PEcu de Sübieski: C’éroit le 
bouclier de la foi que ce prince avoit défendue contre les 
ennemis de la religion (d) Le nom d'Hévélius ; celui_de 
Sobieski , ont fait conferve# cétte Conftellation ; elle eft 


(a) Ce catalogue contient quinze cent 
cinquante étoiles. Hévélius ajouta plūficurs 
conftellations aux anciennés, favoir , le 
Monoceros où la Licorne , 1e Cameléopard 
ou la: Girafe, ;-Je-Sextant d'Uranie , les 
Chiens de chafle ple petit Lion , le Linx, 
le Renard, l'Ecuide Sobieski pile Lezard, 
Je petit Triangle & le:Cerbere: Elles font 
marquées en lignes ponétuécs fur les plam 


mifpheres de notre premier volume. 

(b) Weidler, p. 487. dit que cette be 
d'Hévélius dans cet incendie fut eftimée” 
de ‘300004%mpériales dont nous ignorons læ 
valeur. j 

(c) Jean Sobieski ; Roi de Pologne, quë 
fit lever en:1683, le fiégequenles Tures 
avoient établi: devant Vienne: 

(d) Eirhamentum Sobieskie: Pe TI Sw 
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nationaux 


! k ë 
demeurée dans le ciel ; quoique ces hommages 
les font 


foient des plantes locales, qui vivent: peu quand el 
tranfplantées: L’aftronôme;, dans ce travail, a mieux réuffi 
la gloire d’autrui que pour la fienne. Ce catalogue des étoiles 
ne remplit point l'objet qu'Hévélius avoit en vue : les pofitions 
données par Tycho étoienr défeétüeufesi; celles -ci devoient 
être meilleures ‘pour ‘pouvoir -les ‘remplacer. Mais quoique 
Hévélius eût 4bfolument fejeté tous les inftrumens de bois & 
n'en eût conftruit que de métal, d’une grandeur confidérable; 
fans épargner ni foins ni dépenfes , cependant il perdit le prix 
de fes veilles'& de: fon travail par fon obftinarion à ne pas 
vouloir appliquer des lunettes à fes inftrumens. Il conferva les 
alidades & les pinnules, tandis que tous. les aftronômes em- 
ployoient des inftrumens à lunettes. (a) Il ne fut pas au niveau 
de fon fiecle; il vouloit furpaffer le fiecle précédent, & ne por 
voit avoir que le même degré d’exactitude. Son.attente # été 
trompée, il comptoit élever à fa gloire un monument {olides 
en laiffant une defcription du ciel, qui n’a de valeur & de 
durée que par lexaétitude , il ne fit rien de plus que Tycho. 
Ses déterminations qui n'avoient point fuivi les progrès du 
tems, qui auroient été bonnes cent ans auparavant , étoienE 
déjà vicilles, & furent presque inutiles au moment de leut 
naiflance, 


pour 


PE E E E A i 


s , x à s g il 
CE feft pas qu'Hévélius ne fût un grañd obfervateur » 


8-4 $ Ri L ey a remarc ué 
(a) Hévélius eut une grande difcuffion foixante degrés. Mais PeT bfervarions 


avec Hook fur ce fujet: il oppofoit toujouts iqueicet accord prouve | écant 
l'exactitude de fes obfervations cette exac-  m'éroient pas exactes; Cat les diffances it dé 
titude étoit une illufion, Hévélius, avec  accourcies par la réfraction ; il auroen 
fon fextant, avoit obfervé les diftances de trouver une quantité moindre que 


ri ` : r . 213 
huit étoiles; & il trouvoit quela fomme de cent foixante degrés. (Tranf. philof: 1777? 


4 


gcs dikancss étoit précifément de trois çen N°, 368). 
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à rendu des fervices effentiels à l’aftronomie : nous avons 
détaillé fes travaux avec la juftice qui lui eft due. Il a vu le 
ciel & fuivi fes phénomènes pendant cinquante années. La 
précieufe colleŒtion d’inftrumens qu’il s'étoit formée lui donne 
{ur les autres obfervateurs une fupériorité inconteftable dans 
les trente premieres années , mais dans les vingt dernicres, où 
les méthodes, les inftrumens avoient reçu des perfections qu'il 
n’adopta pas, il ne peut foutenir le parallèle des aftronômes 
contemporains. 

Les progrès rapides que l’aftronomie fit à cette époque, & 
dans l'intervalle de vingt ans écoulés depuis 1667 jufqu’en 
1687, font dús à cette perfection des méthodes & des inftru- 
mens, &-en même tems aux méditations, aux vues de plu- 
fieurs hommes de génie fur les caufes & fur les principes de 
la nature. La théorie & Ha pratique s’avançoient de front ; les 
effets indiquerent les caufes , les caufes rendirent compte des 
effets : on marchoit à la clarté d’une double lumiere ; on 
voyoit les faits, & à la fois on voyoit qu'ils devoient être 
ainfi, Quoique les faits foient toujours des vérités, nous devons 
nous défier de notre maniere de voir , qui eft fouvent trom- 
peufe; mais lorfque la méditation donne le même réfulrat que 
l'expérience , nous avons deux témoins de la vérité, l'un hors 
de nous, Pautre en nous, l’obfervation & la raifon, 


GE À 


Le tems approchoit où la théorie alloit s'étendre, la décou. 
verte des loig de-la chûte des corps devoit avoir des ufages 
nombreux, & produire des découvertes. Ce n’eft pas qu'elle 
n'ait été conteftée , ceux qui apportent des vérités ne font pas 
les micux reçus parmi les hommes. Riccioli n’aimoit point les 
Partifans du mouvement de la terre , il avoir applaudi à le 
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condamnation de Galilée , & ilacherchoiz à le trouver eñ 
défaut fur l'accélération des graves. [lrarrépéré avec un grand 
appareil, & devant un concours de favans affemblés , les expé- 
riences qui en ont montré la loi; mais fes efforts n'ont fervi 
qu'à la rendre plus certaine. Du haut d'une tour élevée de 
280 pieds , il fit romber-des corps, & les efpaces parcourus 
augmenterent comme Galilée l’avoit annoncé., fuyant les 
nombres impairs, & furent depuis le commencement de la 
chûte , dans la raifon du quarré des tems (a). L'expérience 
confirmoit donc la théorie , elle étoit daccord avec la raifon 
de Galilée, qui avoit enfcigné que la force de la gravité eft 
toujours agiflante , que les corps en tombant reçoivent à 
chaque inftant un égal degré de vitefle ; car il réfulte de cette 
théorie que les efpaces parcourus doivent croître comme les 
quarrés des tems. Voilà bien la loi de l'accélération, mais elle 
ne fait point connoître la force de la gravité à la furface de la 
terre. Cette force ne peut être appréciés que par fes effets ; 
il faut que l'expérience indique l’efpace parcouru dans une 
feconde en vertu de la pefanteur, la loi connue nous apprendra 
lcs efpaces de la chûte dans tous les tems pofibles. Riccioli 
trouva par fes expériences faites avec foin , & pluficurs fois 
répétées , que dans la premiere feconde les corps rombent de 
1 $ pieds{d) ; ils tombent donc de 60 pieds en deux fecondes; 
de 135 pieds en trois fecondes, &c. 


AT N 


e ? 
- . " Le og- 
Huycews confirma cette détermination d’une maniere 105 
i é + ' terie 
nicufe, & par les propriétés de la cycloïde. La gone 
t 
démontre que le tems de la chûte d’un corps le long d'un 7 
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(a) Supra; p. 81, @) Ricc, Almag. T, I, p- 99, TN, p:3 874 
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cycloïdal , eft au tems de la chûte le long de laxe dela 
cycloïde, comme la circonférence du cercle eft à fon diametre. 
Le tems: par un arc de la cycloïde eft la durée de la vibration 
d’un pendule, laxe de la cycloïde cft la moitié de la longueur 
du pendule. Or le poids, attaché au pendule de trois pieds huit 
lignes & demie, faifant une vibration en une feconde , il eft 
aifé de calculer qu'il employeroit dix - neuf tierces (a) & un 
dixieme pour tomber d’une hauteur égale à la moitié du pen- 
dule, c'eft-à-dire, de 18 pouces 4 lignes & un quart; & puif- 
que les cfpaces de la chûte font comme les quarrés des tems, 
s'il tombe de 18 pouces 4 lignes un quart en 19 tierces & 
un dixieme , on trouve qu’en une feconde il tomberoit de 15 
pieds un pouce. L'accord de ces deux déterminarions donne 
un réfultat infiniment sûr ; mais la détermination d Huygens 
a beaucoup plus de précifion que celle de Riccioli. On ne 
peut faire tomber les corps que de hauteurs très- petites, & 
qui font bientôt parcourues ; l’efpace peut être exactement 
mefuré, mais la moindre erreur fur le tems altere fenfiblement 
le réfulrat ; au lieu que les propriétés de la cycloïde étant 
rigoureufement démontrées, l'expérience du pendule ne com- 
porte aucune erreur fenfible. On peut mefurer la longueur du 
pendule qui bat les fecondes , avec autant de foin, de tems , 
& autant de fois qu’on veut; & cette longueur eft déterminée 

par des obfervations aftronomiques très -exaétes , il faut que 

l'horloge s à laquelle ce pendule eft appliqué, marque 24 heures 

ou 86400 fecondes entre deux midis , entre deux paflages 

confécutifs du foleil au méridien. Quand on fe tromperoit de 

quelques fecondes fur la durée de cet intervalle > l'erreur pars 
tagée à ce nombre de 86 400 feroit bien légere: il s’en faudroit 

r PE SRE l 

(a) Soixante tierces font une feconde 
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infiniment peu que le pendule ne batir précifément les fecondesi 
On peut donc regarder comme une vérité rigoureufemen? 
conftatée , que les corps, en tombant, parcourent quinze 
3 un pouce dans Ja premiere feconde du tems de leuz 
chüte, | 


ne Re LE sf 


Huycrns, dans fes méditations fur les horloges & fur 


Japplication du pendule , ne confidéra pas fi long - tems lë 


mouvement des corps, qui ofcillent fufpendus à un centre par 
une verge inflexible , fans faire attention à certe force centri- 
fuge née du mouvement circulaire, & inventée ou renouvelée 
par Defcartes. Ce grand homme s’étoit contenté de l'indiquer. 
Huygens en donna la mefure & les loix; il vit qu'elle eft plus 
grande dans les cercles plus petits. Un corps mu circulairement 
rend toujours à s'échapper par la tangente (a) : dans les cercles 
d’un long rayon la courbure eft dans un grand efpace affez 
peu fenfible, elle s'éloigne & differe infiniment peu de la ligne 
— qui la touche , la tendance mefurée par cet écart P° 
peut être que légere; dans les petits cercles , la courbure €® 
moins d’efpace eft plus marquée , elle s'écarte plus prompte” 
ment de la tangente; l'effort qui tend à y porter le corps © 

donc plus grand. En même tems cette force centrifuge €” 

d'autant plus confidérable que les corps circulans ont plus 2° 
viteffe (4); nous l'avons dit, un corps qui marche avee plus = 
vitefle et capable de plus d'effort , eft revêtu de plus = 
force (c): telles font les loix de la force centrifuge. Mais ce 
que ces méditations valurent à Huygens & À Paftronomi® > 
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(a) Hift, de l'Aftron, moderne, fuprà , (b) Hugenii opera , pr 188» 
p. 185. c {:) Suprà , ps Sfo 
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t’eft la découverte d’une nouvelle , d’une féconde force efen- 
tielle au mouvement circulaire , la force centrale ou cenrripere. 
Le mécanifme de Defcartes par la force centrifuge étoit def- 
truéteur ; des chofes qui tendent à fe féparer, & qui cepen- 
dant fubfiftent enfemble y font retenues par un lien; Huygens 
découvrit ce lien qui affujettit un corps dans la voie courbe 
d'un cercle; c’efla force qui tend au centre , force qui ef 
toujours & précifément égale à Ja force centrifuge. Quand 
vous lancez & faites tourner une pierre attachée à un fil, le 
pierre tire & tend le fil, vous féntez Féffort qu'elle fait pour 
s'échapper, c’eft effet de la force centrifuge: Mais le fil retient 
la pierre, # emploie donc un effort pour l’arrêter , un effort 
contraire à celui qui tend à Péloigner; cet effort c’eft la force 
centripete , qui cft dirigée vers la main où eft le centre du 
mouvement & du cercle décrit. Cet effort cft précifément égal 
à celui de la force centrifuge : s'il étoit plus grand , le fil 
deviendroit lâche, & la pierre fniroit par tomber fur la main; 
sil étoit plus foible , le fil romproit , comme on Féprouve 
lorfqu’on attache un poids trop fort à un fil de foie ou à un 
cheveu ; mais le fil eft tendu, il ne rompt pas, les deux efforts 
font égaux ; les deux forces oppofées, dont l’une tend fans 
ceffe à éloigner le corps du centre, & l’autre fans cefle à Py 
ramener , fe balancent & fe détruifent. C’eft par cette égalité 
& par cette compenfation que le corps eft forcé de décrire un 


cercle ; il ne peut ni s'approcher , ni s’écarter du centre , & if : 


confume fa viceffe dans la route circulaire qui lui conferve 
toujours la même diftance. 


SA XxX TE. 
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Les loix de la chùte des graves, découvertes par Galilée ; 

g t EPRA is 
fournirent une melure des vitefles dont nous croirions volon.- 
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tiers que Huygens eft l'inventeur..Les-corps-tombent, & dans 
leur defcente reçoivent continuellement des augmentations de 

A 3 A . 
vitele. Toutes les vitefles pofibles peuvent donc être acquifes 


en partant d'anc hauteur fuflifante. Les degrés différens peuvent 


donc être eftimés ; : mefurés par des hauteurs relatives. Si 
un corps tombé rencontre um.obftacle ; un: plan horizontal 
qui l'arrête , ilmy aurasplus d'accélération , puifqu'il he 
tombe plus, mais la vitefle acquife ne peut pas être perdue s 
| roulera uniformément fur ce plan , avec la vitefle qu'il 
tient de! la hauteur de fa chüte. Huygens s'étant démontré 
que pour qu'un. corps décrivic un cercle , il n’y avoit qu'un 
certain degré de viteffe qui pût rendre la force centrifuge 
égale à la force centripete, chercha de quelle hauteur le corps 
devoit tomber ; il trouva que cette hauteur devoir être égale 
à la moitié du rayon du cercle qu’on vouloit lui faire décrire(a). 
Toutes ces vérités de théorie que nous préfentons font des 
faits amaflés pour l'explication des phénomènes céleftes. Depuis 
Huygens, on a pu voir qu'il faut deux forces pour décrire un 
cercle; avec deux forces nous n'avons plus befoin de cieux 
{olides , ni de rainures pratiquées , pour y faire rouler Îes 
planetes; nous pouvons ne nous plus étonner de les voir fuf- 
pendues dans le vague de Pair & des cieux, fans que leur 
poids les précipite. Cela weft pas plus fingulier qu'un corps 
qui repofe attaché à un fil; fi fon poids le follicite à defcendre» 
la réfiftance du fil le retient ; le repos réfulte de deux efforts 
contraires ; la confervation des diftances des planetes ê £ 
même principe. Cependant Huygens ne paroît pas avoir fait 
cette application que nous offrons ici par anticipation à nos 
lecteurs. Ce fut Pouvrage de Newton, comme on le verra dans 
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(a) Hugenit opera; p: 189. 
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le livre. fuivant: Huygens ne confidéra la force centrifuge 


ue 
dans les corps qui'circulent retenus par des fils ; il ee 
force centrale la réfiftance du fil La vérité mathématique fe 
montra ifolée, il oublia la phyfique célefte : il ne confidéra 
que le théorême-de géométrie, & il ne vit point le principe de 
la nature. te 


$ XXII TI. 


TanNpis que Huygens fe bornoit à un théorème de géomés 
trie, Hook en Angleterre avoir des vues phyfiques & profondes 
qui marquerent du fecours de la géométrie. Hook fut un 
homme de génie (2); ce qui carattérife particuliérement cette 
faculté fi rare de lefprit,'c’eft un regard étendu qui apperçoit 
au loin les découvertes poffibles , qui voit ce qui manque, & 
Ce qu’il faut chercher. Hook s’occupa de tout çe qui pouvoit 
faire marcher l’affronomic : il fur obfervateut , il remarqua les 
taches de Jupiter & de Mars, & il foupçonna leur rotation, 
que D. Cafini a déterminée (b). On le vetra tentet de meéfurer 
la diftance des étoiles X Ia terre (c) I perfectionna l'optique, 
& fon imagination s’enflammioit de. l’idée des progrès qu'élle 
Pouvoit faire. Il prétendit à fapplication des lunettes aux 
quarts de cercles , mais dans fon pays même il avoit été pré- 
Venu par fon compatriote Gafcoigne (d), & ni Pun ni l’autre 
wavoicht rien publié avant Picard'& Auzout. Cependant Jä 
chaleur avec laquelle il défendit contre Hévélius cette appli. 
cation, qui fẹ feroic elle-même défendue, pourtoit faire penfer 
qu'il y avoit quelque intérêt (e). Tl propofa de faite mouvoir 
AS 


(a) Hook et l'inventeur du effort fpiral aux recherches femblables deFlamfteed & 


qui fert z régler les montres ; invention de D. Caffini. 
aufi ingénieute qu'utile. (Hif des Mark. (d) Suprè, p. 269 
Tom. H, p.465.) y 


e) Réflexions on thefirst part of the 
Machina caleftis; &e of Hévélius, anis 
1674. 


(b) Supra , p.320. 
Ço) Infrè, Liv. XIV, Nous les réunirons 


jamais décrit qu’un cercle; Kepler l’auroit toujo 


f 
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le limbe des quatts de cercle par le moyen d'un fouage; les 
mouvemens ; les pas prefque infenfibles de ce limbe feroient 
comptés & mefurés fur un cadran(a). Il tranfportoit ainfi aux 
grands inftrumens le mécanifme des micrometres , & cette 
idée auroit pu être utile -fi depuis lon n’avoit pas appliqué 
Je micromètre même à ces inftrumens. 


SRE A 


Mais ce qui lui fait le plus d'honneur, ce font fes idées 
fur le fyftème du monde, & fur la caufe cachée des mouve- 
mens céleftes (4). Le fyftême que fon génie s’étoit formé , les 
caufes qu’il voyoit dans la nature font établies fur trois prin- 
cipes très-fimples. Le premier avoit été apperçu.par Kepler ; 
Galilée & Defcartes, qui les premiers ont médité fur le moue 
yement ; C'el: que les corps qui ont un mouvement fimple 
continucroicnt à fe mouvoir en ligne droite, fi quelque force 
ne les en détournoit fans cefle, & ne les contraignoir à décrire 
un cercle, une ellipfe , ou quelque courbe plus compofée, 
On voit fculement dans cette expoñtion une généralité que 
n'avoient point les premiers apperçus de ce principe; celt 
l'effet du progrès deslymieres. À mefure que leg faits s'amaffent, 
Jes principes s'étendent & fe généralifent. Dans la penfée de 


Tycho , un corps retiré fans cefle de la ligne droite, n’auroit 
urs vu fuivre 


ecle où les 


une ellipfe; Hook plus avancé, vivant dans un f “ss 
reftreignit 


géometres econfidéroient une infinité de courbes, ne 


foit 


toit qu'on avoit appliqué um mécanifme 
femblable aux inftrumens dont Flamfteed 
gelt fervi dans l'obfervatoire de Greenwich. 
Cet aftronôme donne toujours les diftances 
So z fae re : 
gaila obfervées, & par les ranfverfales, 


(a) Ibid. p. 46. Weidler , p. 534. Il pa-  & par les révolutions de la vis qui fai 


mouvoir le limbe. 

ji i n et 

(6) On dit que le chevalier Wre AE 

mêmes idées que Hook fur la c défie, 
nique du mouvement des. corps 


Hift. des Math, Tom. I , P- 46 8. 


point 
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Point au cercle & à Pellipfe les variétés & lės Phénomènes du 
Mouvement compofé il entrevit fans doute qu'une courbe 
moins fimple pouvoit naître de caufes plus compliquées. 

Le fecond principe cft que tous les corps céleftes, ont non 
fculemenr dans leur intérieur une attraction, une tendance de 
toutes les parties vers le centre , mais encore que cette ten- 
dance a lieu de corps À corps, & qu'ils s’attirent tous mutuel- 
lement , lorfqu'ils fe rencontrent dans leur fphere d'aétivité. 
Certe idée , quant à l’attraGion interhe voit celle que. 
Copernic avoit de la gravité; il a très-bien, vu que cette graz 
vité de toutes les parties vers Je centre eft la caufe de la forme 
fphérique des corps célefkes. Kepler reconnut l’attraétion exte- 
rieure, jl enfeigne que cette attraction. eft réciproque, queles 
Corps ont une fphere d'activité zila ofé dire qu'un. caillou 
attiroit la terre, & que lation de la terre s’érendoit jufqu'à 
la lune (a). Hook n’a donc rien vu de plus que ces deux grands 
hommes, mais il faut obferver que ces principes font ici purgés 
de toutes les abfurdités dont la phyfique célefte étoit tachée 
au ficcle de Kepler. Ces idées. en reparoiffant dans.le fiecle 
de Hook , fortoient des lumieres naiffantes „comme les fubf- 
tances qui ont été purifiées-par.le:fey, 

Hook montre par le:troifieme principe, que lattraétion.eft 
d'autant plus puiffante que les corps. font: plus voifins. Cette 
attraction diminuée par la -diftance, cit précifément la vertu 
motrice de Kepler , laquelle, comme la lumiere , eft affoiblie 
quand le corps eft. plus éloigné (4); On ne crée.que rarement 
des idées nouvelles ; il y a encore de la gloire à rappeler celles 
qui ont été propofées ,; & à.les unir comme elles doivent l'être: 
D'ailleurs ces vérités ont été ifolées pour Kepler & pour 

(a) Suprà, T. L, p. 342, & T, Il, p: 44 (8) Suprà >P- 56- 
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Copernic ; ils n’emont point fait, ils Wont pu en faire Perag 
ploi: Hook donne ces principes fimples comme univerfels:5° ik 
les regarde comme la bafe d’un fyftême général. Voilà, felon 
nous ; Je pas qu'il a fait faire À la fcience „8 dans lequel = 
femble ayoir prévenu Newton. | 


$. XX Ÿ. 


St ces vérités générales appartiennent au génie, les expé- 
ances fines & diréétés qui les confirment lui appartiennent 
également. Hook voulut fe faire ‘un petit ‘exemple des grands | 
phénomènes ; il tenta d’éxécuter & de répétér dans fa chambre 
les mouvemens céleftes. Il fufpendit une boule à un long fil , 
il la fit ofciller comime un pendule; puis Payant frappée laté- 
ralement y il remarqua qu’au lieu de décrire un arc de cercle 
dans le plan vertical ; comme elle faifoit auparavant, clle fe 
mouvoit horizontalement, en décrivant une cllipfe, ou une 
courbe à-peu-près femblable autour de la ligne verticale. Voilà 
le tableau du ciel’, l'extrémité de certe ligne verticale eft le 
centre autour duquel lés planetes décrivent des orbes ellipti- 
ques. Hook fit plus, au moyen d’un fecond fil, il attacha une 
boule plus petite au fil de la premiere alors en repos dans Ja 
ligne verticale , il fit mouvoir la petite boule circulairement 
autour de cette ligne; cela fait , il mit la grande boule €n 
mouvement , comme dans l'expérience précédente , mais pe 
lune ni Pautre des deux boules ne décrivoit plus une ellipfe : 
le point qui marchoit dans Pellipfe étoit un point RER 
élles, & celui que les géometres appellent centre de gravité (a) 
On voit que ces deux boules unies font la terre & la lune arta- 
Jor A ORA Suon mit DID me oy 279 s 


a s hee, 
* (a) Hook, an attempt to prove the motion M. de Montucla, Hif. des Mathemat 
of the Earth, 21 -S Tom, I; p. 527 
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chées enfèmble, & il réfulte de cette expérience 


i que ce meft 
point la terre, mais le centre de pefanteur des deux planetes 


qui décrit une ellip{e autour du foleit (a). Ces expériences font 
auf intére{lantes qu'ingénieufes , elles jetoient un trait de 
lumiere {ar la phyfique célefte. Mais on difoit à Hook, ce 
n'eft pas-encore là tout-à-fait la:nature ,:vos boules tournent 
-peu-près dans une ellip{e, mais autour-du centte de la:courbe, 
& la nature à placé le foleik au foyer de Fellipfe-où: circulent 
les planetes, la terre au foyer de l’ellipfe-que fuit la lune. Cette 
objedion prouvoit que Kepler avoït enfin éclairé les efprits, 
À que fes idées avoient éténdu leurs racines. Hook appercevoir 
bien que la gravité étant plus puiffante p'en raifon dela proxi- 
mité ; devoir croître & décroître, fuivant une cetraine loi, il 
fentoit que la connoiffance de cette loi feroit utile , il propo 
foit de la chercher. On lui demañdoitià lui-même de'déterminer 
quelle-loi d'attraction forceroitun corps de-décrireruñe clipfe 
autour d'un autre corps placé à l’un des foyers. Ici-le voile 
retomboit fur la nature » ON Manquoit d'un'organe pour Pinter- 
roger. Hook avoit le génie des: vues :& des expériences , mais 
Pinftrument des progrès n'étoit: pas dans fac main. Hook me 
Poffédoit pas affez la géomérriei&:lagéométrie même n’étoit 
pas affez avancée: Ce n’eft pas que tous les efprits ne fuflent 
alors en-mouvement ; le génic des fciences infpiroit particu: 
liérement l'Angleterre. C'eft le moment de fa:gloities, &c il faut 


(a) On peut toujours dire que la terre eft celui autour duquel des poids font en 


même décrit l’ellipfe auteur du foleil ; car 
la terre étant environ foixante-dix fois plus 
pelante que la lune, & leur ditance mu- 
tuelle étant de foixante demi - diamettes 
terreftres , il en réfulte, & des loix dé la 
mécanique , que le centre commun de gra- 
vité eft peu éloigné du centre, & dans le 
globe même de la terre. 

(b) Le centre de grayité ou de pcfanteur 


équilibre. Attachez deux poids aux extré- 
LA * a 

osa d'une regot ces poids font égaux, 

e point de I équilibre , le centre de grayité 

fera dans le point du milieu. Si un des poids 


: ef plus pefant, le centre d'équilibre & de 
à SLR r 
yA gravite fera plus près de ce poids, & en 


proportion de fon excès de pefanteur. 
(c) Hiftoire des mathématiques, T. If, 
Pe 466, 
Nan ij 
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le dire, de la gloirea plus haute, la profondeur des reche 


; F ; Le R 
ches décele-ta-profondeurdes efprirs? Les Anglois éroient iur 


la voie de la vérité, mais elle droit encore éloignée ; on avoft 
befoin de fecours pour l’atteindre. Qui perfectionnera la géo” 
métrie , il faut rendre l'inftéument plus aigu , plus pénétrant ? 
Qui embraffera tous. lessfaitssifolés de l’universs pour les ap- 
peler-&:les, placer dânsileur ordre ; pour ‘arriver !au fommet 
de la, chaîne -qui les unit? Qui dura la vue de l'aigle que fon 
vol éleve: pour dominer les campagnes, & dont le regard perce 
les antres profonds? Ici la fupériorité de lefprit doit être aidée 
par le travail3 il ne:$’agit point de faire avancer la fcience 
d’un pas, il faut qu’elle-en faled: la :fois une infinité. Tous 
ces pas exigeroient un grand nombré d’hommes aflociés pouf 
un feul defféin , ayant le même zele ‘& les mêmes vues, ce 
qui eft difficile; ou ce qui eft-encore plus rare , un: homme 
feul qui compensât Je nombre par le génie, qui trouvât la durée 
de-la vie, & les forces humaines fufifantes pour tout exécuter 
à lui feul- Un tel homime n’a pu être qu’un bienfait unique de 
la nature -il a cependant éré donné ! On diroit que lafléc de 
limportunisé. des hommes pendantitant de fiecles zide tant de 
fécrets furpris depuis le rehouyclement des fciénces, la nature 
n'ait plus demandé (qu'un interprète qui fût digne d’elle. Elle 
s’eft enfin déterminée À répondre, à fe dévoiler prefque entiere» 
mais çlle a-produit & appelé Newton! 
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En parlant de Newton qui fut folitaire & modefte, qui ne 
chercha point à paroître , qui fit de grandes chofes avec fim- 
pliciré , il faut être fimple comme lui , comme la nature qu’il 
a fuivie. Certe fimpliciré qui le caraétérife eft la grandeur que 
fon écrivain doit emprunter de lui. Une nouvelle aftronomie 
va naître avec Newton, C’eft laftronomie phyfique , la fcience 
dés caufes d’où réfulrent les effets qui ont occupé les hommes 
pendant rant de fiecles. Ce neft pas que l’aftronomic n'ait 
toujours été phyfique ; la"phyfique eft la fcience de la nacure, 
& tour ce qui exite, tout ce qui compofe l’univers fenfible , 
eft compris dans cette vafte dénomination. Maïs les notions 
générales ne fe font établies què par degrés ; on a commencé 
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par tout circonfcrire pour pouvoir tout embraffe r cn détail & 
par des divifions. Les fciences furent. d’abord routes ifolées , 
elles fe rapprocherent peu-à-peu , à mefure qu'on approcha du 
centre unique où leurs rayons viennent aboutir. Ce qui nous 
entoure nous paroit plas intéreffant par certe proximité > CG 
qui eft près de nous nous femble plus g grand ; on avoit placé 


` la terre au centre des mouvemens , on Dies dans fon fein le 


fiége de la natyre : l’aftronomie étoit l'étude des phénomènes 
dde la phyfique étoit celle des effets qui s'operent autour 
de nous, dans notre atmofphère, la connoiffance des élémens, 
des météores , voilà ce qu’étoit alors la nature &. la phyfique 
circonfcrite & bornée. Les loig du mouvement des corps 
céleftes, indiquées par Kepler , font cependant des loix de la 
pature , comme celle de la chûte des graves, apperçue par 
Galilée, comme la Py de Pair découverte par Torricelli. 
Kepler , né avec un génic valte, avec un efprit porté aux com- 
paraifons & aux rapports, fut le premier qui eut l’idée d’un 
tout, & qui ofa lier la nature terreftre à la nature célefte, 
Mais s’il à fu concevoir une ynion & une dépendance géné- 
rale de tous les êtres 5 il ne connut point les loix de cette dé- 
pendance ; les caufes imaginées par lui renferment plus d’er- 
reurs que de vérités. no reprit cette grande idée ; il 
conftruifit le monde avec des élémens A a hiahica „un même 
fluide fait tomber les graves & circuler les planetes ; la nature 
étoit une dans fes rx Re & il la développa toute entiere 
par un mécanifme unique & fimple. Mais ce PASSER étoit 
une erreur; une fcience n’exifte que par des vérités. La jonc- 
tion de la ROLE terreftre & de la nature lointaine ne pouvoir 
être cffetuće qu’en rapprochant leurs phénomènes ; & ch 
démontrant qu'ils étoient identiques , opérés parles mêmes 

cafes & fuivant les mêmes loix. C'eft ce que nous devons à 
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Newton 5 venu plus tard & lorfque le fiecle s’étoit mûri ; 


doué 
d’unefprit plus fage, & fur-tout d'ungénie plus puiffant, s’il eût 


pasla premiere idée de aftronomie phyfique, il en pofa les fon. 
demens, & cette {cience nouvelle fortit de fes mains. L’hiftoire 
des opinions des hommes n’eft fouvent qu’une longue fuite 
d'erreurs, où Ha vérité peut paroître noyéc; on’doit être incer: 
tain de fon choix & embarraflé de fa foi. Lè génie de Newton 
a débrouillé ce chaos, il a féparé.la lumiere des tenebres: les 
vraies connoïffances de fon tems font concentrées , ce qu'on 
dût croire alors eft contenu dans fon ouvrage ; & ce livre 
immortel renferme prefque tout ce qui conftitue la foi aftrono- 
mique. 
Newton naquit le 25 Décembre 1642 à Volftrope dans 
la province de Lincoln ; il fortit d’une famille noble qui devoit 
tenir de lui fon illuftration. Nous ne parlerons point de fes 
études , il fembloit plutôt inventer qu'étudier: il parcourut 
les élémens d’'Euclide , l'énoncé des théorêmes les lui faifoit 
découvrir; & il pafa à la géométrie de Defcartes, où il trouva 
le langage d’un grand homme, & des idées proportionnées à 
{a force. Newton étoit cependant encore jeune , fi Newton Va 
jamais été! On ne connoît de lui ni méprifes, ni effais : aufi 
M. de Fontenelle lni applique-t-il une penfée des anciens fur 
le fleuve majeftueux qui féconde EERI ser > R dont la fource 
a été long-tems inconnue : #7 #°a pas été permis aux hommes de 


voir de Nil foible & naiffant (a). 
SEL 
NEwron connut fon génie en lifant Defcartes ; il entra 


auffi-rôt dans la carriere de la haute géométrie , il marcha de 


te 
cA Fontenelle, Eloge de Newton, 
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lui-même ; &toús fes pas furent des découvertes. Ces décou- 
vertes étoient des méthodes géométriqués ou inventées; OÙ 
perfettionnées ; elles auroient fuffi à la réputation d'un autres 
elles n’étoient que les commencemens de Newton. On peut 
dire que les travaux les inventions qui en ont fait un grand 
géometre , n’étoient que les effais de fa jeuncffe ; fon âge le 
rendoit timide, il ne fe prefloit point de rien publier , il laif- 
foit mêrir fes idées & travailloit lentement , comme quand 
on édifie pour les ficcles. Mais cette géométrie dont il s’étoit 
E rendu maître , & qu'il poffédoit dans fon étendue ; reçut de 
~ Jui unc nouvelle forme ; elle devint entre fes mains un inftru- 

ment plus {ubtil , plus propre aux recherches profondes par 

J'invention du calcul des fluxions. La nature fe développe par 

des accroiflemens infenfibles ; elle a fes élémens , fes petits pas 

qui fuivent les mêmes loix que les grands; toujours la même 

dans fa {ource humble & chétive & dans fa grandeur impo- 

fante. L'art de Newton fut d’aller la furprendre dans fes com- 

aencemens, & dans un état de foibleffe qui eft en proportion 

avec la nôtre. L'efprit de fa méthode eft de confidérer tout ce 

qui eft fufceptible d'augmentation ou de diminution , l'étendue 

& le mouvement, de décompofer les chofés dans leurs élé- 

mens , d’obferver leurs variations infiniment petites, de faifir 

les propriétés, les loix conferyées dans ces petites variations » 

pour les appliquer à l’étendue & au mouvement fenfibles, qui 

exiftent par les mêmes loix & par les mêmes principes: Cette 

invention à fait une révolution dans les fciences exactes > 

comme l'application des lunettes aux inftrumens & l'invention 

du micrometre en ont fait une dans les fciences pratiques 5ce 

font autant d'organes dont l’homme a été doué pour pénétrer 
| dans la connoïffance des caufes. Le calcul des fluxions, ou le calcul. 


ifFe { 4 » > A RE 
différentiel, eft une efpece de micrometre dont Pefprit fe {es 

| £ 

pou 
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voir d’une maniere plus intime & plus sûre les rapports des 
chofes ; comme au moyen de linftrument mécanique tourné 
vers le ciel , l'œil fuit l’étendue dans fes détails, pour acquérir 


avec exactitude la mefure des grands efpaces & la durée des 


révolutions. 


St LA À. 


CETTE découverte , qui fera utile à toutes les générations 
par les découvertes dont elle fera le moyen , a été infiniment 
utile à Nevton lui-même; ceft par elle qu'il seft élevé, & 
qu'il a marché dans la carriere qu’il a parcourue, Nous fuivrons 
fes méditations, qui fondent également fa gloire & celle de 
l'efprit humain ; nous allons préfenter fes idées enchaînées, 
Mais nous n’avons pas la préfomption de croire avoir faifi la 
Chaîne que Newton a fuivie ; cette chaîne tient, à la nature de 
fon génie , il faudroit être lui-même pour la dévoiler: celle 
que nous: propofons n ’eft que pour unir les vérités, & pour en 
faciliter l'intelligence à nos leéteurs. 

Ce fut, dion „cn 1666 , cef-à-dire , à l’âge de vingt- 
quatre ans que retiré de Cambridge à la campagne dans un 
tems de contagion , Newton commença fes recherches fur la 
caufe de la pcfanteur (a); des corps qu'il vit tomber attirerent 
fes regards, & fixerent fes idées fur ce phénomène trop familier 
pour être admiré du vulgaire, mais encore incompréhenfible 
pour les philofophes. Dès qu'il y a mouvement , il exifte une 
force qui le produit; Newton penfa que cette force n’étoit pas 
bornée à la furface du globe : la pefanteur agit dans la LE 
fondeur des gouffres de 4 terre & fur les montagnes les plus 
élevées , elle s'étend même dans lat mofphère d'où clle préci- 


pite les vapeurs amaffées, qui tombent par leur poids fous Ta 
NES RE ES PP ES 
(a) Préface des Elémens de la Philofophic de Newton par Pemberton: 


Tome II, Coo 


i 
| 
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forme dè pluie, de neige ou de grêle. Cette force, qui agit 
Pérpendiculairemént à la furface de la terre, tend néceflaire- 
ment à fon centre (a), mais elle agit Toin de ce centre & à une 
grande diftance. Il étoit naturel-de foupçonner qu’elle pouvoit 
atteindre la lune, qui ne nous accompagne pas fi conftamment 
fans un lien qui la forcelà hous fäivre ; ou, comme Pa dit 
Kepler, fans une parenté qui l’attache à nous. Les liens des 
êtres fenfibles font des penchans qui les uniflent, les liens des 
corps inanimés font des forces qui les maîtrifent. Newton 
$’élèva donc à penfer que la force de la pefanteur pouvoit 
s'étendre jufqu’à la lune, & la retenir dans fon orbite , pouf 
l'empêcher de nous quitter.. Jufques là ce n’étoit qu’une idée 
Philofophique, une idée que Kepler avoit euc, ilfalloit en donner 
la démonftration, pour que ce fût une découverte. Mais fi la lune 
eft animée par la pefanteur qui fait tomber les corps à Ia furface 
du globe , elle doit fuivre lés mêmes loix ; ces corps tombent 
toujours perpendiculairement à cette furface, ils tendent tou- 
jours au centre; la lune doit donc tendre également au centre de 
la terre. Cette force étoit du genre de celle que Huygens avoit 
appelée centrale ou centripete, elle méritoit d’être examinée? 
Newton y appliqua fa fublime géométrie, & il vit que les 
corps qui circulent dans une courbe quelconque autour d'un 
point fixe, en vertu d’une force toujours dirigée à ce point » 
décrivent autour de lui des aires proportionnelles au tems. 
C’étoit une des loix découvertes par Kepler (4); ainfi la mr 
tion que la lune étoit foumife à une force; qui la faifoit tenere 
vers nous, étoit donc conforme À une loi de la nature, PA as 
cette loi en découloit néceffairement. 


PARLE 2 PRE PURE 25 227 a PE 22 OI CRT TOR Le Ù 


(a) On fuppofe ici que la terre elle differe infiniment peu 
foit une {phere parfaite, dont en cffet (8) Suprà s p. 70 E 73- 
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Nous ignorons fi Newton eut connoiflance des idées de 
Hook que nous ire rapportées , & qui ne furent publiées 
qu'en 1674: mais ces idées n’étoient que des conjectures , 
elles n’ont pu que le mettre fur la voie des grandes vérités 
dont il a la propriété entiere ; elles n’ont pu que l’engager à 
les chercher, On dit que Hook, defrant les fecours de la géo- 
métrie, écrivit à Newton pour lui demander quelle feroit Ia 
courhe décrite par un corps tombant de très-haut, fuivant les 
loix d'accélération établies par Galilée, & en ayant égard à 
la rotation de la terre (43. Nous avons dit que les projectiles 
lancés dans lair par une force quelconque, & retombant par 
leur pefanteur, décrivent une efpece de courbe que les géo- 
Métres nomment la parabole (4) ; cela eft fenfiblement. vrai 
dans les petits efpaces. Mais Newton aggrandit le problème 
pour que fon génie s’y trouvât plus à fon aife; il ne limita 


AIS 


point la diftance d’où il fit tomber le corps , & pour avoir 
égard au mouvement de la terre, il le fuppofa en même tems 
lancé en avant par une force uniforme & latérale, alors il 
trouva que ce corps décriroit autour du globe une ellipfe dont 
le centre de la terre occuperoit un des foyers. Voilà donc 
encore une des découvertes de Kepler , tous les aftres envi- 
ronnés par des aftres circulans font au foyer des orbes décrits, 
Ce qui arrive à ce corps peut donc arriver aux planetes ; ce 
corps, qui faifoit le fujet du problème réfolu par Newton, 
n’étoir lui-même qu’une planete à laquelle le géometre mar- 
quoit une route autour de la terre. 

La refemblance étoit d'autant plus exacte, que cette ellipfe 


A —"——————.]—— La eaae 


{a) Préface des Elémens de la Philofophie (b) Suprè , p. 80-8246 On fait ici ab. 
de Newton par Pemberton, p. IX, traction de la réfiftance de l'air, 
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rappeloit celle que Kepler ‘avoit aflignée aux planetes, & qui 
naiffoit d'une feconde loi de la nature: mais ce corps ; dans 
fa trajectoire autour de la terre, obéifloit à deux forces, Pune 
accélérarrice , celle de la pefanteur., l’autre uniforme. Newton 
s'éleva encore en généralifant le problème , il le tira de notre 
fpherc étroite pour l’étendre à tout l'univers. Il s’agit ici de la 
deftinée du monde; ce font les principes qui le meuvent, qui Le 
confervent, ce font les loix de fon exiftence qui-vont fortir des 
grandes penfées de Newton. Hook, en admettant l’idée d’une 
attraction des globes les uns vers les autres , avoit conçu que 
cette attraction devoit fuivre une certaine loi , & démandoit 
qu'on la cherchèt. Lorfqu’il imiroit les mouvemens céleftes» 
lorfque fes petites boules attachées À des fils décrivoient des 
ellipfes , on demandoit quelle loi d’attraétion feroit décrire 
ainfi des ellipfes autour d’un corps placé au foyer ; & tandis 
que ces queftions s’agitoient parmi les favans , tandis que le 
befoin de connoiffances nouvelles & élevées fe faifoit fentir 
de toutes parts, Newton, qui a toujours retenu fes penfées: 
pour les mûrir, qui a toujours affervi le génie à la méditation» 
Neyton feul & en filence avoit peut-être interrogé la nature > 


& déjà reçu fes réponfes. 
S::, M; 


EN nous rappelant les principes établis avant Newton» 
ou ca 


nous verrons avec lui que tout mouvement circulaire » 


général tout mouvement curviligne eft un mouvement CO , 
pofé. Une feule force ne peut faire décrire qu’une ligne droite Ka 
il faut une, on pluficurs autres forces, pour retirer {ans cefle : 
corps de cette ligne droite, & le faire marcher dans a 
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(a) Suprà , p. 46 
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courbe , qui wet qu'une route compofée de routes conti- 
1 . 

nucllement changées , & parcourue en vertu d'un mouvement 


réfalrant & compofé de plufeurs. Les planetes., dans leurs 


révolutions , décrivent des aires proportionnelles au tems, & 
oit lieu, toutes les 
fois que les corps circulans feroient foumis À une force dirigée 
à un point fixe : cette force étoit donc néceflairement une 
des forces qui produifent le mouvement des planetes , puif- 
qu'elles décrivent toujours des aires proportionnelles au terms. 
Le problème réfolu par Newton lui avoit enfeigné qu'une 
orbite, qu'une cllipfe pouvoit être décrite par une force dirigée 
au centre , combinée avec une autre force uniforme. Mais les 
planetes fe meuvent d’un mouvement inégal , tantôt avec 
plus , tantôt avec moins de vitele : cette inégalité ne peut 
naître de la force uniforme , elle appartient indubitablement 
à la force centrale ; cette force eft donc variable. Newton 
dût arriver bientôt à cette conclufion ; Kepler y étoit arrivé 
lui-même , fa vertu motrice du foleil diminue lorfque la dif- 
tance augmente : mais il avoit manqué la loi, & les pôles amis 
& ennemis, les explications phyfiques dont il avoit accompagné 
cette vérité auroient pu repoufler Newton, plus éclairé par le 
tems & fur-tout, par fa haute fupériorité, fi Newton ne s’ 
étoit pas élevé de lui-même ; il fe fervic des idées acquifes , 
mais il les pefa dans fa balance. 


Newton avoit trouvé que ce phénomène aur 


Nevton, inftruit que deux forces , l’une conftante & uni 
forme , dans une diretion quelconque , l’autre variable & 
dirigée à un centre, pouvoient faire décrire une cliipfe, n'avoit 
plus que la loi de ces variations à chercher; c'étoit l’iffaire 
de la géométrie , mais d’une géométrie qu'il avoit rendue 
propre à ces recherches profondes, & dont alors il avoir feul 
la pofffiion. Cette géométrie n’étoir point effrayée de la 
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grandeur des orbes, de la variabilité des vitefles, de l'énormité 
des forces néceflaires pour tranfporter les mafles pefantes des 
globes céleftes. Newton a créé la fcience qu’on a depuis nommée 
dynamique , c’eft-à-dire , celle qui a pour objet les corps € 
mouvement ; elle ne confidere que la force manifeltée par fes 
effets, les efpaces parcourus & les rems employés: peu importe 
à la fcience que les forces foient foibles ou puiffantes, clle peut 
en confidérer un grand nombre à la fois fous une expreflion abf- 
traire & générale; avec la même facilité elle donne des loiX» 
elle prefcrit des routes aux mondes mouvans, ou à des parcelles 
de ces mondes, lancées par les forces humaines, & préci- 
pitées par leur pefanteur. Ces méthodes de Newton ont le 
caractere de fon génie , elles font univerfelles , elles font 
grandes comme la nature qui comprend tout, & devant qui 
tout eft égal! Pour elle & pour Newton, les planetes qui 
durent dans les fiecles , la bombe qui s’éleve pour retomber 
aufi-tôt, les fardeaux qui roulent fur une pente, ne font que 
des corps femblables, mus par les mêmes loix dans un efpac£ 
ou moins étendu , ou plus vafte. - l 


SERVE 


C'est à cette géométrie également admirable & nouvelle 

que Newton demanda la loi des augmentations & des dimi- 
nutions de la force dirigée au centre; & la fcience répondit 
que cette force étoitien effet plus petite à une diftance p 
grande , comme Kepler lavoit annoncé, & que ces décro! 5 
mens fuivoient la raifon du quarré de la diftance » ss lieu 4 
Ja raifon des fimples diftances que Kepler avoit afignéc. Kep er 

n'eut point les fecours que Newton seft procurés , MAIS nous | 


‘ ; n Le ue 
avons déjà remarqué, à l'honneur du philofophe Anglois, q A 


fi Kepler avoit eu fon génie, il auroit au moins foupçonné R 
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vraie loi (a). Le mécanifme de l'univers, le principe fonda- 
mental des mouvemens périodiques eft dévoilé ; pour que les 
aftres marchent dans des ellipfes autour d’un aftre plus grand 
placé au foyer, il faut qu’ils foient mus par une force uniforme, 
combinée avec une force dirigée à ce foyer ; force variable & 
décroiffante, en raifon de l'augmentation du quarré de la 
diftance. Ce neft pas une conjcéture heureufe, un: apperçu 
philofophique, qui prouve l'étendue du coup d'œil & la jufteffe 
du rat, c’eft une vérité faifie & démontrée; ce coup d'œil 
& ce ta& ont pu conduire le philofophe, mais le géometre a 
allis cette vérité {ur la certitude mathématique. Ce font donc 
des forces .de cette efpece qui font mouvoir les -planetes 
autour du foleil , lés farellires de Jupiter & de Saturne autour 


de leurs planercs , & la lune autour de la terre (4). Newton 
confidérant la premiere: de:ces forces , celle qui fe conferve 
toujours, & qui, fi elle exifloit feule, poufleroie les corps | 
dans une ligne droite , la regarde comme une force une fois | 


imprimée , & qui fubffte fans saffoiblir , parce qu’elle 
n'éprouve point de réfiflance & qu'il n'y a point de raifon 
de deftruétion ; elle naît d’une impulfon primitive donnée à 1 


l’aftre au moment où il a commencé à fe mouvoir : l’autre 
dirigée au centre, eft une tendance, une forte d’attraction , 


(a) Hift. de l’aftronomie moderne, T. H, 
ag. $9. 

; @) Soit (fig. 24) S le foleil, foit une 
planete en A , pouflée par une force conf- 
tante & uniforme, qui dans un perit tems , 
dans une minute, pourroit lui faire parcourir 
l'efpace ou la ligne AF, & la planete atti- 
rée en même: tems vers le foleil $, par une 
force capable de faire parcourir l’efpace 
AE, dans le même tems d'une minute ; 
comme la planete ne peut fuivre à la fois 
les deux directions, fon mouvement fe 
compofe des deux mouvemens reçus, elle 


fuitune direction intermédiaire , elle par- 
court la diagonale A B (Supra, T. 1, p. 327, 
& T. II, p. 80), & la planete tombe réelle. 
ment vers S de tout lefpace AE : tran [portée 
en B, elle eft encere animée par les deux 
mêmes forces qui tendent à lui faire décrire 
BG & BH, la force uniforme dans Je pro~ 
longement de AB, & la force vers S dans 
la ligne BS, la planete décrit la nouvelle 
diagonale BC, enfuite fa diagonale CD, 
&c. ; ainfi la route , continuellement chan- 
gée , prend une courbure & devient une 
arbite fermée qui enveloppe le point $- 


| 
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peut-être femblable À celle que l’aimant exerce fur le fer. Rien 
weft plus admirable que ce mécanifme, ceft par cette combi 
naifon des forces que tout fe meut, tout change, & Dé Sr 
dant tout fe conferve! La nature n’eft que mélange & tempe- 
ramens; deux principes deftruéteurs l’un par l’autre enchaînés, 
font unis pour des effets durables, l'alliance de ces principes 
maintient Ja fociété dés corps céleftes! Si la force d'impulfion 
pouvoit prévaloir, les corps s’échapperoient comme la pierre 
lancée par la fronde, ils fe fépareroient pour ne jamais fe revoir; 
fi au contraire la force d’attraétion agifloit feule, le corps 
central attireroit toujours de plus en plus tous les autres , il 
finiroit par les réunir à lui, la lune tomberoït fur la terre , les 
fatellites fur Jupiter & Saturne ; toutes les planetes fur le 
Soleil ; ces globes, qui, comme autant d'individus, peuplent 
les efpaces, les animent de leurs mouvemens ,‘entaflés les uns 
fur les autres, ne compofcroient plus qu'une maffe informe; 
immobile; & lunivers feroir fans ordre, fans beauté & fans vie! 


Sur i: 
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Une queftion importante naïfloit de cette découverte ; la 
force émanée de la terre, & qui retient la lune dans fon 
orbite , eft-cile la même que la pefanteur qui fait romber les 


corps vers le centre du globe ? H étoit naturel de le croire » 


l'analogie portoit à cette conclufion ; la nature n’emploie point 
deux caufes pour des effets femblables. Mais la géométrie aR 
plus difficile & plus ftriéte que la philofophic ; lanalogie , les 
vraifemblances ne la fatisfont pas : elle a fes méthodes , J2 
font fes inftrumens , & qu'elle applique aux chofes pour 
connoître ; tout ce qu’ils n'attéignent pas refte dans un ed 
d'incertitude , mais aufi ce qui fubfifte après l'examen ef "à 
vérité rigourcufe. Il falloit démontrer par une preuve de 


fait , 


par 


b 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE gi 
par des phéiomènes comparés , que l’attraétion de la terre, 
connuc-à fa. furface fous le nom de pefanteur , alloit faifir la 
lune, malgré la diftance, & la faire mouvoir par les mêmes 
loix qui précipitent les graves autour de nous. 
La lune à chaque inftant décrit un petit arc fur fon orbite, 
& fi, dans les forces unies pour le faire décrire, on confidere à | 
part la force qui tend au centre de notre globe, on verra que 
dans cet inftant la lune eft réellement tombée vers la terre 
d'une Petite, quantité (a). Cette quantité eft calculable par la 
géométrie (4),,&. on trouve que dans le tems d’une minute la 
lune tombe de quinze pieds. La lune, lorfqu’elle eft dans fa | 
diftance moyenne , entre la plus petite & la plus grande, eft | | 
éloignée du centre de la terre de foixante de.nos demi-diame- 
tres terreftres ; elle eft foigante fois plus éloignée que les corps 


qui tombent à la furface -ê qui ne font {éparés du centre 
que par le rayon ou par un demi-diametre de la térre: La | 
pefanteur , l’attraction décroiffant fuivant la loi: impofée par | | 
Newton, & comme le quarré de la diftance augmente, doit | 
être trois mille fx cens fois plus foible à læ. diftance de la | 
lune ;.& puifque les effets fonc ptoportionnés à leurs caufes | 
& aux forces qui les produifent, la june tranfportée à la fur- | 
face de la terre, y tomberoit trois mille fix cens fois plus vite, | 


mo Re 


(a) Suprà , note du 4. VI, p. 479. 

(b) I faut feulement connoître l'éten- 
due de l'orbite de la lune, qui dépend de 
fa diftance, fa diftance eft comparée au 
rayon de notre globe : il falloit donc avoir 
mefuré la terre. Au tems de fes premieres 
recherches , Newton ne connoiffoit que 
l'eftime des pilotes, qui donnoient au degré 


foixante milles d'Angleterre (au lieu de, 


foixante-neu milles qu'il contient réelle- 
ment), il ne trouva point l'accord qu'il 
cherchoit entre la chüte de la lune & celle 
des corps graves, il crut qu'il falloit encore 
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quelqu’autre force , outre la pefanteur ; 
ourila faire mouvoir. Quand Hook écrivit 
à Newton (Saprà p. 475$), Picard venoit de 
déterminer la longueur exacte du degré, 
Newton reprit fes recherches, employa cette - 
mefure précife, & trouva l'accord qu'il avoit 
foupçonné. Halley fe joignit à Hook pour 
l'engager à fuivre fes méditations impor- 
tantes, & c'eft à leurs follicitations que l'on 
doit la production del'immortel ouvrage des 
Principes mathématiques de la philofophiç , 
naturelle , & le vrai fyftème du mondę,, 


M. de la Lande, Afiron. art. 33 81, 
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ou parcourroit trois mille fix cens fois plus d’efpace dans le 
même tems, c’eft-à-dire, trois mille fix cens fois quinze pieds 
par minute. Or Riccioli, Huygens ont reconnu par l'expérience 
qu'un corps tombant parcourt quinze pieds dans la premiere 
feconde du tems de fa chôte ; & fuivant la loi découverte par 
Galilée, cette châte s’accélere, de maniere que les efpaces par- 
courus font comme les quarrés des tems. Un corps qui tombe de 
quinze pieds dans une feconde, tomberoit en conféquence de 
quatre fois quinze pieds en deux fecondes , de neuf fois en 
trois fecondes , & enfin de trois mille fix cens fois quinze pieds 
en foixante fecondes s Où cñ unc minute. La lune tranfportée 
à la furface dela terre > & y tombant en vertu de la même 
caufe qui la fait tomber dans fon orbite , mais de cette caufe 
augmentée à raifon de la proximité du centre, tomberoit donc 
vers ce centre comme tous les autres corps , & fuivant les 
mèmes loix : l'identité des effets & des loix prouve identité 
des caufes. On pourroit être tenté d’objeéter que la force, qui 
fait mouvoir la lune: eft une force variable en raifon du quarré 
des diftances, & que la pefanteur femble être conftante à la 
furface de la terre , quelles que foient les hauteurs d'où les 
corps font précipités; c’eft de cette conftance, & d’une même 
action fans cefle répétée , que Galilée a tiré la loi de la chûre 
des graves (a). Mais quelles font ces hauteurs d'où l'on a v% 
tomber les corps? Des tours élevées par la main de l'homme» 
& dont l'élévation cft aufi bornée que fes moyens; fes ouvrages 
font toujours petits comme lui : il n'ya pas affez de champ 
Pour la nature, fes variations ne fe développent & ne $ 
dévoilent que dans plus d’efpace ou plus de tems. [l faudroit» 
pour décider cette queftion ‘par des expériences terreftres » 
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nous élever à une grande hauteur dans l’atmofphere , ou hors 
de- cette’ armofphere. Mais qu'avons-nous befoin de nous y 
tran{porter , puifque la lune exifte au terme où nous ne pouvons 
atteindre, puifqu’elle y eft placée pour être interrogée & pour 
nous répondre ; elle tombe comme les corps que nous y por- 
terions. La force qui fait mouvoir la lune, & qui à chaque 
minute la fait defcendre de quinze pieds, neft que la pefan- 
teur diminuée. À caufe de léloignément | & fuivant la loi 
aflignée par Newton. Le calcul, qui doit tout vérifier, démontre 
Qe ces diminutions ne peuvent dévenir fenfibles dans les 
Petites diftances dont nous fommes les maîtres; cette loi eff 
celle qui et néceffaire pour faire décrire une ellipfe que la lune 
décrit.en effet. Ainfi Newton » après avoir trouvé par la géo- 
métrie qu'un corps, décrivant une cllipfe autour d’un autre 
Corps placéau point du foyer, ct mu p une force qui tend 
à ce point, & qui varie en rafon du quarré des diftances, a 
montré par l'exemple & pat les phénomènes de la lune > que 
cette planete obéit À une force » Variable fuivant cette raifon š 
& femblable à celle qui fait tomber les corps vers la furface 
de la terre: C’eft ici que la nature célefte eft réellement en- 
Chaïînée y afimilée à la nature terreftres il #’y a point de corps 
lancés par nous dans l'air, qui ne cofnmencent une orbite autour 
de læ terre ; orbite bientôt interrompue , parce que la force 
projettile èft trop petite, & que la pefanteur plus active réunit 
bientôt ces cofps à [a grande maffe : il Iéur arrive ce qui arri 
veroit à la lune, fi la force d’impulfion étoit inceflimment 
diminuée par quelque réfiftance > la lune finiroit comme eux 
Par tomber fur la terré, ok elle reftéroit attachée, 
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La force de la terre » qui maîtrife & conduit la lune 
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démontre la force femblable, & fans doute plus puiffante que 
poffede le Soleil pour régir les planetes 8ta terre elle- même, 
Maiste: folcil ma pas comme nous un feul fatellire, ilen a fix» 
en comptant la terre ; eft- ce avec le même pouvoir qu'il 
enchaîne Mercure , ła plus proche des planetes , & Saturne la 
plus éloignée ? Tl étoit afez naturel de le-croire ; le pouvoir 
d'un chef affujettit également tous les fujets. Le Soleil, comme 
roi avoit fon empire ; dont les habitans devoient fuivre des 
loix communes. Il feroit abfurde de fuppofer dans le globe 
folaire une force particuliere pour gouverner Saturne , une autre 
pour Mercure , & enfin autant de forces qu’il y a de planctes 
différentes, Mais jadis ces planetes: étoient des divinités ; on 
les fit defcendre enfuite à la claffe d’intelligences un peu fupé- 
rieures à Phomme ; bientôt on les priva de cette intelligence, 
pour ne leur laiflcr@u’ane force animale ; mais propre à ces 
planetes &/ habitant dans leur fein. Kepler, dans fes momens 
de lumierce:, avoit vu que toutes ces forces particulières réfi- 
doient dans le foleil, & n’éroient que fa vertu motrice & unt- 
-verfelle. Ces manieres de voir font individuelles; Popinion des 
grands hommes ne décide pas toujours leur ficcle, Les mathé- 
mariques , auxquelles perfonne ne peut fe. refufer , n’avoient 
point prononcé; jufques-läelles n’avoient démontré qu'une chofe, 
c’eft que les planetes font mues par une force dirigée au Soleil: 
On pouvoit demander fi cette force étoit dans le Soleil pouf 
les attirer , ou dans les planetes: mêmes, pour les pouffer pers 
Jui > C’eft ce que la géométrie n’avoit point décidé. Il eft fans 
doute plus conforme à la fimplicité des moyens de Ja nature 
de fuppofer dans le Soleil une force unique, qui fuffit à toutes 
les planetes, que d’en établir une particuliere dans chacun? 
d'elles , pour opérer leurs mouvemens. Newton confulta p 
géométrie , & il commença par pofer en fair ce qui rt 
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en queftion , pour en examiner les conféq 
Si ces conféquences font | 


485$ 
à uences rigourcufes, 
es mêmes que les phénomènes obfer- 
vés, le fait fuppofé eft une vérité. Newton pl 


açà donc la force 
agiffante dans le Soleil , il vit que fi cette 


force peut mouvoir 
> 1 4% ! 
Mercure, elle peut s'étendre À Vénus & aux autres planetes , 


avec feulement les diminutions que produit la diftänce. La 


$ * Pp A bA . . 
force eft connue, mefurée par la vitelle (a); une force dimi- 


nuée fera marquée par une vitefe moindre, il y aura moins 
d’efpace parcourw dans un tems égal, & les révolutions des 
planetes plus éloignées doivent être plus lentes, Cette conclu- 
fion eft déjà conforme aux phénomènes obfervés des mouve- 
mens des planetes ; les corps les plus éloignés du foleil font 
ceux qui mettent plus de tems pour accomplir leurs révolu- 
tions autour de lui. Ces tems des révolutions doivent donc 


avoir quelque proportion avec les diftances. Newton, à Paide 
de linftrument du calcul , parvint à la folution de ce pro- 


blême : fi plufieurs corps tournent dans des cllipfes, autour 
d'un autre corps placé au foyer commun de ces cilipfes, & 
que ces corps foient attirés vers lui par une force unique qui y 
réfide, & qui foit inverfement proportionnelle au quarré des 
diftances, quelle fera la proportion des tems dans lefquels ces 
cllipfes enticres feront décrites ? La folution fut que les tems 
périodiques , ou les tems des révolutions feroient comme les 
racines quarrées des cubes des diftances ; & cette conclufon 
géométrique eft précifément la proportion obfervée entre ces 
tems (4), & la troifieme loi des mouvemens céleftes décou- 
verte par Kepler. 

mm a 


(a) Supra, p. 67; G) Supre, P. 118, 
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Lorsque Kepler reffentit une fi grande joie d’avoir Érouvé 
la proportion, qui exifte entre les révolutions des aftres , il 
prévoyoit fans doute quelle feroit la bafe du fyftème du monde. 
Mais examinons la fimplicité des fuppofitions, le nombre .êc 
la vérité des réfultats. Les mouvemens des aftres saccomplif- 
fent dans des courbes; tout mouvement curviligne eft le pro- 
duit de plufieurs forces , c'eft un principe démontré. La géo- 
métrie fuppofe deux forces : l’une uniforme & conftante, 
appliquée aux corps céleftes; l’autre placée dans le foleil, & 
capable d'attirer vers lui tous les corps qui fe rencontrent 
dans fa fphere d'activité. La force ne peut être la même à 
routes les diftances du foleil, & dans tous les points de cette 
fphere , la géométrie fuppofe qu'elle décroît comme le quarré 
de la diftance augmente. De là il réfulre que-les planetes doi- 
vent décrire autour du foleil des aires proportionnelles aux 
tems , que ces planetes fuivent des ellipfes dont cet aftre 
occupe le foyer, & que les tems de leurs révolutions font 
comme les racines quarrées des cubes de leurs diftances ; les 
trois conféquences de cette -hypothèfe font les trois grands 
phénomènes obfervés par le génie de Kepler. La lune tombe 
dans fon. orbite: comme les corps tombent autour de nous , paf 
la même loi, & avec une vielle proportionnée: Les refTorts 
fuppofés font donc les vrais refforts di mouvement, la démoñf- 
tration ef complere; Newton feuk, avec fa géométrie » 
deviné le fecret de la nature. 

L'avantage des folutions géométriques , c'e 
générales ; dès qu'il eft. démontré que les planetes 
conféquence des loix de Kepler, font animées par U 
qui réfide dans le Soleil ; il ct également certain 


ft qu’elles font 
mues €” 
ne force 


fatellites de Jupiter , de Saturne, affujettis aux mêmes loix 2 
font animés:par des forces qui réfident dans ces deux planetes. 
Jupiter & Saturne font dans leurs états comme le foleil dans 
le fien, il n’y a Tautre différence que celle de l'étendue du 
pouvoir. C’eft également de notre globe que part Ja force qui 
fait mouvoir notre fatellite. Le folcil met donc pas le feul-être 
qui foit fort & puiflant ; les autres grands corps le font comimé 
lui, & avec les degrés convenables à leur fubordination! Mais 
fi la terre étend fon a@ion jufqu’à la Lune , fi Jupiter & 
Saturne agiflent fur leurs fatellites, doit-on penfer que leur 
Pouvoir fe borne aux orbes dé ces fatellites, que ces planetes 
ne puiffent agir les unes fur les autres, & lorfque le foleil les 
atteint de fa puiflance , penferons-nous que la leur ne puiffe 
s'étendre jufqu’à lui ? La force de ces globes diminue par l’éloi- 
gnement , il eft une diftance & un terme calculable où fon 
action finit; mais en-deçà de cette diftance , & dans la fphere 
qui auroit cette diftance pour rayon , tous les corps qui sy 
rencontrent fubiront la même loi, & l'attraction doit étre 
réciproque entre les corps céleftes: foleil , planetes principales, 
fatellites , tous mutuellement agiffent & réagiflent, l’atraque. 
& la défenfe font refpeétives, & les fortunes feules font diffé- 
rentes , car les uns maîtrifent , tandis que les autres font 


affujettis. 


E A 


Carre inégalité des conditions dans les habitans du ciel 
doit avoir une raifon dans la nature, & là, comme parmi 
nous, ce font les plus forts qui fans doute ont l'empire: Lé 
Soleil y qui régit tout, ch le-plus grand des aftes ; la tete; 
Jupiter, Saturne , qui ont des fatellites, font plus grands que 
ces fatellites. Mais la grandeur eft-clle une marque infaillible 
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de la puiffance? La philofophie éclairée ne fe prête qu'avec 7 
ir ; ; : , , 

rélerve à l’analogie fouvent trompcute; il faut du moins tirer + 


cette conclufon d’une confidération plus générale & plus yraic: 
Les globes célefkes, dont nous pouvons juger par le nôtre, font 
compofés de matiere ; nous voyons que notre globe renferme 
des corps de différente efpece, les uns plus compaétes & plus 
durs , les autres moins ferrés dans leurs parties, &-plus faciles 
à divifer: ceux-ci pelent moins, ceux-là pefent plus , & à 
vitele égale, font capables d’un effort plus grand; s'ils pefent 
plus, c’eft que fous un volume femblable, les corps plus ferrés, 
plus compactes, contiennent plus de matiere; & s'ils font 
capables de plus d'effort , c’eft que cet effort eft proportionné 
à la quantité de matiere & à leur mafle plus ou moins folide. 
Les globes des planetes font dans les efpaces de l'univers ce 
que font les fubftances $ les minéraux femés dans les couches 
de la terre ; ces globes fônit inégalement ferrés & compaétes , 
ils, font formés de quantités différentes de matiere, & en 
conféquence ils font capables de plus d'effort : de là naît la 
notion complette de la force centralé ou attractive, & 14 
raifon de la différence des forces qui réfident dans les corps 
céleftes ; c’eft que leurs forces refpeétives font proportionnelles 


A 


à la quantité de matiere, ou à la maffe de çes corps. 
E X I. 


Certz concluñon eft d'autant plus légitime , que nous 
retrouvons fur la terre l'attraction que les phénomènes ES 
ont révélée. Nous ne parlons pas des attraétions magnétiques 
& éleétriques , le fer aimanté, les corps frortés attirent les 
petits corps voifins, mais par des loix particulicres , & qui 
femblent différentes des loix de la gravité. Cette attraction » 


propre à certains çorps ; ff du moins un exemple de celle qui 
leus 


om 
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leur appartient à tous: Mais l'actration réciproque de:toutes 
les parties de la matiere fe manifefte encore dans un grand 
nombre de phénomènes. Les fluides répandus par gouttes fur 
un plan horizontal fe forment en petits globules hémifphéri- 
ques; ce phénomène n’a lieu que parce que leurs molécules 
exercent.une attraction réciproque , & ne peuvent parvénir à 
l'équilibre & au repos que fous une forme où tous les efforts 
foient balancés. Les liqueurs , dans les petits tuyaux que l’on 
nomme capillaires, s'élevent au-deflus de leur niveau, & la 
raifon ne peut trouver d'autre caufe de cet effet, finon que 
les parois du tube attirent la liqueur , & lui prêtent une force 
Particuliere pour s'élever & pour fe foutenir. En obfervant 
attentivement leau contenue dans un verre, on voit que la 
furface eft un peu concave , l’eau eft moins haute au milieu 
que près des bords , parce que ces bords l’attirent & l'élevent; 
leur attraction furpafñle celle des molécules de Peau: fi dans 
le même verre on fubftitue du merċure, qui eft infiniment 
plus pefant que l’eau, & plus capable d'attirer que le verre , 
les phénomènes font oppofés; la furface prend une figure con- 
vexe , le mercure eft moins élevé près des bords , parce que 
toutes les molécules refluent du côté où l'attraction eft plus 
puiffante , & le milieu s’éleve. Les affinités chimiques ne font 
que des attractions ; les diffolutions, les précipitations, leg 
coagulations préfentent partout des phénomènes analogues, 
Une fubftance neft difoutre dans une liqueur où elle refte 
fufpendue en parties invifibles , que parce que les molécules 
fluides attirent ces parties, les fixent près d'elles, & l'empor- 
tent {ur l’action de la pefanteur qui tend à les précipiter, Mais 
fi l’on introduit dans cette diflolution une nouvelle fubftance 
qui ait plus d’analogie avec les molécules du fluide, c’eft-à- 
dire , fi ces molécules & celles de la fubftance ont une attrac- 
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tion mutuelle & combinée, plus forte que celle qui formoit le 
premier lien, la fubftance retenue fe fépare de la liqueur, qui s'em- 
pare dela fubftance nouvelle qu’on lui préfente; celle-là fe préci 
pite au fond du vafe, celle-ci difparoît par l'union intime des 
parties, & fe confond dans la liqueur. Ces molécules exercent 
donc à de très-petites diftances, à des diftances proportionnées 
à leur foible maffe ; une attra@ion femblable à celle que les 
globes céleftes exercent dans les cfpaces de l’anivers à des 
diftances énormes. La groffeur de ces molécules, leurs figures» 
qui peuvent fe toucher en peu ou en beaucoup de points > 
diverffient toutes ces attractions. La mobilité des Auides fait 
fuppofer que leurs parties, toujours prêtes à gliffer les unes 
fur les autres, font plus féparées par cette raifon de figure » 
ont moins d’adhérence , à caufe de la matiere du feu inter- 
pofée & mêlée dans rous leurs interftices: Cependant en unif 
ant deux liqueurs, telles que l'huile de tartre & l'huile de 
vitriol, leur compofé produit tout-à-coup une mafle folide & coa" 
gulée, parce que fans doute les molécules plus fines de Pune rem” 
pliflentiles intervalles des molécules plus groflieres de l'autre * 
la proximité permet une attraction plus forte, & ladhérence 
forme la folidité ; cette adhérence augmentée produit la dureté 
La cohéfion dés parties d’un corps, c’eft-à-dire, la réfiftanc® 
qu'elles oppofent à leur divifion , étoit un myftere inconcer 
vable pour les anciens. On conçoit bien que la maticre peut 
avoir des parties primitives & indivifibles ; nos divifions ma- 
nuelles:& hümaines ne patviennent jamais à fes parties infen- 
fibles, Mais les corps nê 
les palpables » 
qui Jes ferre» 
aaz age”? 
nje dans 


nous n’en avons pas la pretention., 


font évidemment qu'une aggrégation de molécu 
placées les unes près des autres; quelle eft la force 
qui les retient , qui réfifte fouvent à nos efforts & 
les plus puiffans? Newton a porté la lumiere de fon ge 
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ces myfteres : cette force eft celle de Pattra&ion , elle aug- 
mente lorfque les molécules fe touchent & s'uniffent par plus 
de points ; & comme cette force éft d'autant plus grande que 
la diftance eft plus petite, ces molécules peuvent être ferrées 
au point de produire une force prefque infinie | & capable de 
brifer tous iles efforts de nos moyens. Nous ayons un exemple 
de cette augmentation graduelle & fuccefive de la cohéfion ; 
en vertu d'une application plus immédiate : deux pierres poféeš 
Pune fur l'autre, peuvent être facilement féparées ; mais fi ces 
pierres font des marbres dont on ait parfaitement poli les fui: 
faces „afin de faire difparoïtre les inégalités qui empêchent lap- 
plication exacte, il faudra une certaine force pour les féparer: 
Cependant le poli laiffe des inégalités imperceptibles à l’œil|, 
quitétabliflent-encore:une diftance entre les points des furs 
faces ; la jonction nekt pas aufli intime qu'elle peut l'être ; 1l 
faut enduire ces furfaces d’une liqueur , telle que: de l'huile, 
tous les pores , tous les vides feront remplis, du moins autant 
qu’il nous ef permis d’y préténdre, & les marbres adhéreront 
fi fortement , qu'il: faudra une: force: beaucoup plus grande 
pour les féparer. Le fuccès de nos moyens peut-nous faire 
cftimer l’efficacité des moyens de la nature: Quand elle a 
compofé les corps pour la durée „elle a fu comment il falloir 
approcher & unir leurs parties ; & par la force néceflaite 
pour détruire notre ouvrage , nous pouvons juger de celle 
qu’elle produit pour loppofer à la deftruétion des fiens. Les 
phénomènes différens de la chimie, & fur-tout cette force 
de la cohéfion , prouvent que l'attraction d’une molécule eft 
très-grande à raifon de la proximité, & comme la cohéfion 
exifte plus ourmoins dans tous les corps, -Newton à conclu 
oo 
(a) M, de la Lande, Afir, Tom. Il, p. 158, 


Qqqij 


PEN HISTOIRE 


que la gravité étoit univerfelle dans toutes les parties de Ía 
matiere. 

Mais une expérience décifive & récente donne encore us? 
preuve plus fenfible, & par conféquent plus démonftrative du 
pouvoir attractif de la matiere (a). Si Pon met en équilibre 
une balance portant à l’un de fes bras un morceau de glace s 
tailié en rond, de deux pouces & demi de diametre, fufpendu 
dans une poñtion horizontale; fi l’on fait enfuite defcendre 
cette glace jufqu'à ce qu’elle touche la furface du mercuré 
placé au-deflous dans un vafe, il faudra ajouter dans le baflin 
qui fait équilibre neuf gros dix-huit grains, pour que Ja glace 
fe détache du mercure, & pour: vainére ladhéfon qui réfulte 
du contact. Ce n’eft point la preflion de Vair fur la glace qui 
produit ladhéfion , l'effet eft le même fous une machine 
pneumatique d’où l'on a chaffé Pair, & où on a fait le vide 
le plus parfait. Certe belle expérience eft une des plus curieufes 
que l'on ait faites depuis long-tems, elle eft due à M. de 
Morveau , avocat général du parlement de Dijon; elle prouvé 
non feulement le pouvoir attractif de la matiere en général 
mais encore elle en donne la mefure, en montrant que dans 
le contact le mercure agit avec une force équivalente à neuf g 
dix-huit grains ; le contact n’eft ici qu’une grande proximité * 
& lorfque ce contact eft auli parfait que la nature peut ann 
cuter dans la compoñtion des. corps , lorfque la diftance 6 
peut-être encore un million de fois plus petite, on doit jugs” 
de l'adhéfion produite par cette force. 


Se RS E 


QT ; ent 
FL s'enfuit que. Pattraétiom eft une force non feulemer 


(a) M. de Morveau , Elémens de chimie. M.M acquer, Di. de chym: art pelante" 
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propre aux corps céleftes , maïs à toutes leurs parties ; chaque 
| portion de matiere, quelque petite qu’elle foit, en eft revêtue; 
| & l'attraétion d’un corpsieft la force téfulrante des attractions 
particulieres de chacune de fes parties. Ces vues profondes 
conduifirent Newton à un problème dont:la folution étoit 
néceffaire : il avoit vu que les planetes qui décrivent des ele 
lipfes autour du foleil les facellités-:autout de leurs planetes 
principales, ont une tendance vers Je centre où du foleil ou de 
| ces planetes , font attirées vers ce point : mais le point fans 
| étendue eft, un. être idéal & métaphyfique , il!ne peut être 
| revêtu d'aucune force ; & la tendance vers ce-point, qui peut 
être, admife lorfqu’elle eft confidérée mathématiquement , ne 
feroit plus qu’une abfurdité en phyfique, fi la géométrie ne 
rendoit pas compte de cette direction, Newton chercha quelle 
feroit l'action d’un globe fphérique fur un corps extérieur f 


| fuppofant que toutes les molécules dont ce 
attiraffent le corps & 


en 
globe eft compofé 
elles -mêmes , en rafon de leur petite 
maffe, & inverfement comme le quarté de leur diftance! Ce 
| problème difficile eût effrayé les anciens géometres ; ils maus 
| roient jamais conçu que l'efprit humain pûr s’y élever. En.effet 
la penfée apperçoit dans chaque corps un nombre infini de: 
parties, & leurs diftances, tant entr’elles qu’à l'égard du corps 
attiré, font toutes différentes. Il faut cependant faire entrer 
dans le calcul & toutes ces parties, & leurs diftances dif. 
rentes. Mais. Nevton avoit le calcul des fluxions, des quantités: 
infiniment petites, il'pouvoit confidérer la nature dans fes 
dernieres divifions ; il trouva que la force totale, née de toutes 
ces. forces partielles, étoit dirigée:au centre , & attiroir le 
corps extérieur,en railon inverfe du quarré de la diftance du: 
corps à ce centre. Le calcul géométrique juftifioie donc encore 
ce que l’obfervation des phénomènes avoit indiqué, la tendance: 


donc.pu mefurer parles tems de leurs révolations le po 
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au centre; & l'attraction d’un globeentier fuicla même raifon que 
celle de fes parties. ss sup! 
Se: E LE à A 

Nevron voyant que chaque corps célefte éroir doué d'une 
force particulieré, 'voulut-eftimer ces forces : mais les forces 
de la nature font: les premieres raifons. des chofes ; ce font les 
refTorts fecrets du mouvement ,'nous ne pouvons les cbnnoitre 
que par le: mouvement &'par leurs effets (a). Les feules forces 
qui fe:manifefteront ainfi, feront connues, 8 encore faut-il que 
leurs effets foienten proportion avec-nos organes, & puiffent être 
failis par nos fens. La pefanteut-eft l'effec! de l'attraction; c'eft 
donc le poids des corps qui doit la faire connoître. ‘Sil nous étoit 
permis de tranfporter le même corps fucceflivement fur chaque 
planete, & de mefurer les changemens de fon poids nous aur1ons 


les forces ättraétives de‘ces planeres y où du moins Jes rapports 
deices forces. Il ne nous eft-permis d’atreindre à ces diffances que 
par la penfée , & par l'organe de la vue mais ces corps que 
nous:n°y pouvons porter, la nature-les y'aplacés ellemême 7 
du`moihs fur quelques-unes de ces planotes’: c'eit la lune qui 
péfe fur la terre, ce font les farellites de Jupiter & de Saruin® 
& toutes les planetes, qui pefént {ur Jupiter ; Saturne ge 71e 
Soleil. Tous ces corps ne fe meuvent, ne circulent dans de 
orbites que parce qu'ils pefent far le corps central. NE 
ces corps , à la diftance où ils font du corps central. Mais 
comme le poids ; ou ‘ce qui eft la mème chole, pe 
varie en conféquence de la diftance p & que la line , les 2 
lites, les planetes ; font à des éloigriemens Confidérablemé"” 


(a) Supras p 67. 
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différens, de leur point de tendance, il falloir réduire tous ces 
poids pour une diftance égale, ce qui eft toujours facile, puif. 
que l’attraétion croît en raifon inverfe du quarré de la diftance. 
Enfin, & c’eft une des plus belles & des plus étonnantes décou- 
vertes de Pefprit.humain , Newton a trouvé par des principes 

démontrés, par des calculs rigoureux, qu'un corps, qui placé à une 

certaine-diftance. dé Ja terre peferoit une.livre , porté fuccefi- 

vement à la même diftance des centres de Saturne, de Jupiter 3 
& du Soleil, peferoit auffi fuccefivement 78,288,& 307831: | 
livres :. or comme.le, poids d’un corps: weft que l'attraction 

exercée fur lui par.un autre corps, comme le pouvoir attratif 

de.ce dernier corps cft réglé par la quantité de matiere qu'il 

contient, il s'enfuit que Saturne. & Jupiter ont 78 & 288 fois 

plus de matiere que la terre; .& le Soleil à lui feul , dans fon 

globe. à sla: vérité immente , renferme trois, cent;:fept ou huig 

mille fois plus dé, maticre que, notre propre globe, 


SLA TE Y: 


LEs autres planetes, qui exiftent folitaires & fans fatellites, 
telles que Mars, Vénus &-Mercure ‘n'ayant. point de corps 
qui pefent fur élles, ni de fujers qui reffentent leur puiffance, 
cette puiflance , la force dont ces globes font revêtus , la 
quantité de matiere qu’ils contiennent ne peut nous être ma- 
nifcftée, ou du moins ne pourra l'être.que par des conje@ures 
& par des moyens plus.ou moins incertains. Mais quoique la 
maffe ne foit pas dans la proportion de la grandeur & du 
volume, ily: à cepeñdant une certaine relation entre ces 
chofes; fans doute-que les molécules de matiere ne peuvent 
ètre: ferrées que jufqu’à un certain-point, il eft fans doure ane 
quantité au-delà.de laquelle le volume ne peut, plus rien con- 
tenir : On en doit légitimement conclure que Mars, Vénus & 
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Mercure n'étant pas plus grands, ou même érant plus petits que 
la terre, ne peuvent'avoir une maffe & ‘une force confidérable 
ment plus grande. Si Pon fappofe, pour évaluer tout au plus 
fort, que ces trois planetes ont chacune une force égale à celle 
de la terre en additionnant les forces des fix planetes, on aura 
un nombre qui fera comme 3 70, tandis que le foleil feul poflede 
une force qui fera comme 307831, c'eftä-dire, une force envi 
ron mille fois plus grande que celle de toutes les planetes ; & 
fi on les confidere comme réunies en mafle & comme åtta- 
éhes à l'extrémité d’un long levier, d’une grande balance qui 
atteigne le folcil placé à l'autre extrémité , avec fa feule maffe 
mille fois plus pefante , il entraînera tout : c’eft ce qui eft 
arrivé dans le fyftême de lunivers. Le foleil s’eft rendu le 
maître, il a pris l'empire parce qu'il étoit le plus fort; tous 
fes corps qu'il a pu atteindre & faifir, illes a retenus par les 
liens de cette force prépondérante ; il les oblige de circuler 
autour de lui, fans qu'ils puiffent jamais s’en écarter: & feu- 
lement la nature , qui a mis partout des degrés & partout 
réglé des fangs, a permis à ces planetes d'exercer le même 
defpotifme dans des diftriéts particuliers ; elles ont également 
faifi les petits corps qui fe font rencontrés dans leurs domaines» 
elles fe font fait une cour &un empire de corps circulans. CE 
joug a éré diftribué , réparti en raifon de la force d’une part > 
& de la foiblefe de l’autre ; ‘une loi univerfelle & durable 
Selt établie, l'attaque & la réfiftance ont été tellement balan- 
cées, qu'il en réfulte un équilibre peut-être éternel. Telle eft 
l'explication que Nevton a donnée de Parrangement de l'uni- 
vers: explication également fondée & fur_les principe 
métriques les plus sûrs, & fur les vues: phyfiques les plus 
faines ; explication bien différente de celle de ces tourbillons 
imaginaires , dont les grands ayoient la puiffance d'en 
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des peties, fans les altérer, & fans aucun mélange de ces deux 
mafles liquides. 


S. À V. 


Les planetes , les fatellites font donc mus dans leurs orbites 
elliptiques , autour d'un corps central, par deux forces , dont 
Tune eft toujours dirigée à ce point, & tend à les y porter , 
Pautre toujours uniforme, & tendant conftamment à les en 
écarter. Mais dans la circulation de ces corps il et un phéno- 
mène quon a peine d’abord À concevoir, & un mécanifme 
que nous devons expliquer. Le foleil n’eft point au centre de 
ces orbites, il et par conféquent plus près d’une extrémité 
que de l'autre; fi le corps qu'il attire eft placé dans la partie 
la plus éloignée, on conçoit que la pefanteur peut prévaloir 
fur la force uniforme qui la combat, qu'elle peut continuer 
de prévaloir pendant une demi-révolution , & le réfultat de 
cette fuite d'avantages et que le corps attiré s’eft approché 
confidérablement : mais lorfqu’il eft arrivé à ce terme, & dans 
la partie de fon orbe la plus voifine du foleil, le corps va 
s'éloigner pendant une demi-révolution , de la même quantité 
dont il s’étoit approché , & il finit par fe retrouver à cette 
diftance, la plus grande de toutes celles qui lui font permifes, 
& où nous ayons fuppofé que fa révolution avoit commencé. 
Comment cette force centrale , qui a prévalu pendant un 
tems fur la force uniforme , cefle-t-elle de prévaloir, au 
point de perdre fucceflivement tous les avantages qu'elle avoit 
acquis? La force qui lui eft opp pofée et uniforme , & cette 
uniformité exclut en elle route idée de changement & d’aug- 
mentation. L’explication de ce phénomène fingulier ef dans 
la force centrifuge ; Huygens avoit prép aré des faits & des 
réponfes à à \ Neva Mais pour éclaircir entiérement le myfterc, 
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il faut, comme Nevton, avoir été plus loin que Huygens, S 
avoir connu dans fa profondeur la nature des forces centti- 
fuges, Huygens n’a confidéré cette force que dans le cercle » 
Newton la retrouva dans les mouvemens curvilignes ; tous ces 
mouvemens tiennent toujours quelque chofe des mouvemens 
circulaires : ils ont entreux des reffemblances, parce que la 
nature éft nuancée. Un corps eft mu en ligne droite par UE 
force conitante ; il cft fans cefle retiré de cette ligne droite 
par la force centrale ; les deux forces fe combinent, & il 
en réfulte une orbite en courbe fermée , voilà les faits. 51 
cette courbe fermée eft un cercle, les principes de Huygens 
nous ont appris qu'il en naît une force centrifuge, précifément 
égale à la force centrale (a); Pune balance l’autre, & Île corps 
tourne inceflamment, fans jamais s'approcher, ni s'éloigner du 
centre. Maïs lorfque la courbe fermée eft une ellipfe (4), lorfque 
le centre d’attraction eft dans le foyer de cette ellipfe , le 
corps a-t-il une force centrifuge, & quelle eft fa mefure ? 
C'eft ce que Newton a vu de plus que Huygens. Quoique la 
route {oit elliprique , dès que la courbe eft fermée, le corps 
accomplit une véritable gyration autour du foyer, les route? 


D E AE 


, il décrira une 


(a) Hiftoire de l’aftron. moderne, Suprè, - eft moindre ou plus grande vu que 
ur 


pag. 461. 

(b) Tout dépend de la vitefle qui réfalte 
de la force uniforme. Nous avons dit que 
cette vitefle toit mefurée par la hauteur d'où 
lon pouvoir fuppofer que le corps étoit 
tombé ; nous avons dit que pour qu'un 
corps circulant eût une force centrifuge 


‘égale à la pefanteur , il falloir qu'il fùt 


tombé d’une hauteur égale à la moitié du 
rayon du cercle (Suprà, p.462). Sidonc un 
corps attiré vers B (fig. 2ç) part du point 
4, pouité pat une force uniforme, avec 
la vitefle qu'il auroit s'il étoit tombé d'une 
hauteur unique, égale à AC, il décrira un 
cercle autour du point B. Mais fi fa viteffe 


autre des feétions coniques , pO ge 
la force centrale foit inverfement arga 

le quarré de la diftance : favoir une.€ Tide 
tane que la vitefle fera moe Ra 
grande que celle par la hauteur 1r AB, la 
qu'elle fera telle que par la tee fi elle 
courbe fera une parabole c eur AB. 
et plus grande que par arii Dans d’autres. 
la courbe fera une hyperbole: © des diftan- 
hypothèfes que celle UE a & d'autres: 
ces, il naîtroit d'autres TOUTES EF) fan- 
courbes ; mais comme ces loix de Vos dé: 
teur n’ont paslieu dans la nature, Ceto ne 
pures confidérations géométriques qui 
font pas de notre objet. 
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font différentes, mais le réfultat de la totalité des effets eft 
le même dans l'ellipfe que dans le cercle ; à la fin de la révo- 
lution, le corps a fait un tour entier. Eclairciflons cette con- 
fidération par un exemple; fuppofons qu'une planete foit 
attachée à une longue verge , fixée au centre du foleil , & 
mobile autour de lui, fuppofons que cette verge fafle une 
révolution entiere , en confervant la même dimenfion & le 
mêmemouvement, ilen naît une force centrifuge qui fera d’au- 
tant plus petite: que-la verge fera plus longue ; voilà pour le 
Mouvement circulaire. Mais on peut imaginer que la longueur 
de la verge varie, & qu’elle diminue dans une demi-révolution 
Pour augmenter dans lautre: qu’arrivera-t.il alors ? Le mouve- 
menr, en tant que gyration, neft point changé, les effets doivent 
refter les mêmes, il doit toujours y avoir force centrifuge ; feu- 
lement, comme la longueur de la verge eft variable, la planete à 
Chaque pas commencera un nouveau cercle d’un rayon ou plus 
petit , ou plus grand , la force centrifuge augmentera ou dimi- 
nucra en conféquence, & dans tout le cours de la révolution, 
elle fera variable aufli-bien que la pefanteur. La planete part 
de fa plus grande diftance avec la plus petite force centrifuge, 
la pefanteur plus grande a l'avantage , mais cet avantage 
diminue à mefure qu’elle rapproche la planete; car la force 
centrifuge croît d’une part en conféquence d’un plus petit 
rayon &.de l’autre parce que la planete rapprochée fe meut 
avec plus de viteffe (a): la force centrifuge augmente par.ces 
deux raifons , elle l'emporte à fon tour fur la pefanteur, & elle 
garde cet avantage pendant l’autre demi-révolution, jufqu’À 
ce que la-pefanteur ait repris le premier afcendant avec lequel 
elle a commencé la révolution, Cette com penfation alternative, 
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(a) Supra , p. 460, 
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ce mécanifme eft admirable , il annonce la fageffe qui a pré- 
fidé à lunivers. Tout ce qui eft force eft à la fois un principe 
de production & de deftruction ; c’eft par l’oppofñition de la 
force à la force, c’eft par l'équilibre que tout fubfifte ; tous 
ces cffets, tous ces réfultats des phénomènes font démontrés: 
Nous difcuterons bientôt le principe de l'attraction dont nous 
décrivons les conféquences ; mais ce principe une fois admis ; 
ces conféquences ne fouffrent ni doute, ni incertitude ; CE 
font des vérités qui découlent naturellement , & fans effort > 
d’une premiere vérité admife. 


$: SR 


DEÈs que Pattraétion cft proportionnelle à la quantité ds 
matier, on conçoit facilement que le volume & la grandeur 
des corps céleftes ne paroiffant pas varier, la quantité de 
matiere refte la même, & que la force centrale n'éprouve 
pas de diminution ; rien ne peut déranger à cet égard les 
reflorts du mouvement. Mais la force uniforme , qui a été 
une fois imprimée, il faut nous dire ou comment on la renou- 
velle, ou comment elle perfévere fans être renouvelée ? Cette 
queftion naît de ce que nous jugcons de Punivers par ce qui 
nous entoure. Nous fommes dans un monde où les deftruc- 
tions font fucceflives & rapides ; dans le grand univers CCS 
deftruétions , fi elles ont lieu, ne peuvent être qu'infinimen” 
lentes. Le mouvement ne fe perd dans un corps que pe 
qu'il fe communique à un autre; pour qu'il fe perde > De 
qu'il fe tranfmette , il faut qu’il y ait réfiftance. C'eft ce qu! 
arrive aux corps que nous lançons dans latmofphere » ige 
réfifte à leur palage , il confume leur force & les en dépoui 
peu à peu ; on conçoit que cette réfiftance doit être propor” 
tionnée à la denfité de Pair , à l’épaiffeur du milieu traver C» 
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Mais cet air neft épais que près la furface de la terre, les 
vapeurs pefantes ne s’élevent pas bien haut dans un fluide fi 
leger : d’ailleurs cet air , quoique leger , pefe encore, les 
couches inférieures font chargées du poids des fupérièures , & 
en conféquence elles font plus ferrées & plus réfiftantes. La 
réfiftance doit donc diminuer à mefure qu'on s'éloigne de la 
furface de la terre & des planetes. Newton a calculé qu’à la 
hauteur d’environ foixante-dix lieues Pair devoit être foixante 
& quinze millions de millions de fois plus rare qu'à la furface 
de notre globe; il eft probable que dans les efpaces qui nous 
féparent des planetes, on ne rencontreroit qu’un fluide encore 
plus rare. Mais en le fuppofant tel qu'il eft à foixante-dix 
licues d'élévation , fi le mouvement de Jupiter s’y accomplif- 
foit, cette planete perdroit à peine la millionieme partie de fon 
mouvement en un million d'années. On ne peut difconvenit 


qu'une telle réfiftance & la perte qui en réfulte ; font abfolu- 
ment infenfibles; le fluide , s’il en eft dans ces efpaces , eft, 


quant aux effets obfervables, abfolument comme s’il n’exiftoit 
pas : aufi Newton ; éclairé par un profond travail fur la reff 
tance des milieux, & fur les mouvemens qui s'y exécutent, 
a-t-il établi que les planetes fe mouvoient dans le vide, puif- 
que les mouvemens continuent fans déchet, & que les phéno- 
mènes fe perpétuent fans changement. 


SOTA VIT 


Non feulement Newton a déduit de la forme elliptique des 
orbites , que les planetes tendoient vers le foyer par une force 
inverfement; proportionnelle au quarré de [a diftance „mais 
un autre phénomène lui a donné une confirmation démonftra- 

tive de la loi des variations de cette force. Newton trouva 
par la géométrie que fi la force centrale ne varioit pas exaéte- 


ee 


` 
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ment dans cette raifon , la ligne des apfides auroit un mouve- 
ment autour du folcil, comme Kepler Pavoit annoncé(a): pour 
peu que cette raifon foit différente & s'approche de la raifon 


inverfe des cubes , les apfides avanceront fenfiblement fi les 
moindre 
aftron0- 
d fur le 


es 


variations de la pefanteur ‘étoient dans une raifon 
que celle des quarrés , les apfides reculeroient (à). Les 
mes , dans le tems de Newton, n’étoient pas d’accor 


mouvement des apfdes des plancetes , les uns le mioient s 
autres l'adoptoient : il s'enfuit que fi ce mouvement exifte » 1 


ne peut être que: petit & très-lent ; Pattraction ne différoit 
donc qu’infenfiblement de la loi du quarré des diftances. Neyton 
établit l'exiftence abfolue de cette loi ; & limmobilité de la 
ligne des abfides, du moins pour les fix grandes planetes qui 
circulent autour du foleil. Lorfque dans la fuire cè mouvement 
fe manifefta par des obfervations plus exactes, on voulut lop- 
pofer comme un argument , contre la théorie de Newton; 
mais. ceux qui faifoient certe objection n'entendoient pas fa 
théorie : dans les cas où ce mouvement eft le plus fenfble ; 4 
la force de la pefanteur eft altérée, Newton va montrer qu° 
fa loi fubffte, en dérivant de fa loi même la caufe des alté 
rations, ! 


4 XVIIL 


Sı au contraire cette ligne des apfides étoit dans un repos 
abfolu , on pourroit croire que l'artraction eft en défaut z 
on pourroit en conclure que ce neft point une loi générale 
& réciproque, qui unifle rous les corps & tous les me 
de corps de l'univers par ùn lien puiffant. Nevron étoit 
fi perfuadé de Ja réciprocité de la pefanteur ; qu’il a dté 2° 


(a) Suprè à P: 74 (6) Newton , Prine.maths Live 1, PrOP" À f? 
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foleil l’immobilité que Copernic & Galilée lui ayoient rendue. 
Ce neft point réellement autour de lui que nous nous mou- 
vons s, Ceft autour du centre de gravité de tous les corps 
céleftes. Ce point ek le point d'appui du monde, c'eft là 
que tous les corps fe balancent , là réfide le repos que les 
anciens avoient accordé à la terre. Newton dans fa penfée, a 
arrêté pour un moment. le mouvement de la machine, il à 
imaginé un levier dont une extrémité porteroit le foleil , tandis 
que toutes les planetes feroient réunies en maffe à fon autre 
extrémité ; il a cherché par quel point il faudroit fufpendre ce 
levier pour que tout fût en équilibre : & lorfqu'il a rendu 
le mouvement., lorfqu’il a dit aux planetes de marcher , 
elles ont décrit des orbes , des ellipfes autour de ce point, 
Le foleil lui -même avec fa malfe pefante & majeftueufe, 
eft affujetti à la, deftinée univerfelle ; il cede , mais peu y 
& en raifon de fa puiffance ; il ne décrit qu’une très-petite 
ellipfe autour de ce point , mais il eft mu du mouvement 
général, & quelle que foit fa grandeur , il donne l’exem- 
ple de l'obfervation des loix. Qu'on ne croye pas que ce 
point fans étendue & fans force , régiffe l'univers, ce feroit 
retomber dans les abfurdités des anciens; ce point n’a par lui- 
même aucune influence, il n’y a que les corps qui foient agif- 
fans: femblable à ce point, lë point d'équilibre d’une balance 
elt indifférent au monvement, il le fouffre, il en eft le centre; 
mais il n’influe point fur les poids qui montent & defcendent 
autour de lui. Cette grande vue de Newton eft une conféquence 
rigoureufe de fes principes; elle n’empèche pas que le foleil ne 
foit dans un repos fenfible. Le point d'appui de cet immenfe 
levier eft dans le globe du foleil même , le centre de Paftre » 
à la vérité {ë déplace & tourne autour de ce point; mais il ne 
nous cht point permis de nous en appercevoir. Les cfets de ce 
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mouvement s’anéantiflent par la diftance , le foleil à nos yeux 
conferve le repos qui femble faire fa dignité, & les apparences 
font les mêmes que fi nous & toutes les planetes tournions 
autour de fon centre, 


RSA T i 


S1 les planetes , en conféquence de l'attraction univerfelle 
des parties de la matiere, peuvent étendre leur aétion jufqu 2 
folcil, pour déplacer cette mafe énorme , à plus forte raifon 
doivent-elles avoir une ation fenfible les unes fur les autres ; 
les forces qui font circuler un corps autour d’un centre font 
à chaque inftant altérées par d’autres forces qui tirent ce corp 
vers d’autres points. Ce n’eft plus un mouvement fimple, c'eft 
ùn mouvement, compofé de toutes ces forces & de toutes CES 
directions; lé mouvement de chaque atôme de la matiere tient 
à tous les arômes de l'univers : le principe fimple de l’attractiof 
produit , en conféquence de la multiplicité des êtres, la variét 
infinie des phénomènes ; une grande complication naît d'une 
caufe unique. Mais le principe qui peut fuivre cette compli- 
cation dans fes détails , qui peut rendre compte de chaqu£ 
effet particulier , & de tous les effets les uns après les autres » 
eft appuyé d’une part fur la fimplicité de la caufe , qui eft au 
moins vraifemblable comme hyporhèfe , & de l’autre fur cette 
multitude d'effets, qui ne peuvent être enchaînés que pat la 
caufe réelle dont ils dépendent , & que la vérité feule PER 
expliquer, 

Il faut donc examiner en détail toutes les forces des p 
netes , pour déterminer les effets de leur ation mutuelle ; 
en et un qui foit contraire aux phénomènes obfervés » 
principe de l'attraétion fera en défaut, & nous pourrons doute" 


rs b LA -. + . ! P b4 . . onne 
de fa légitmité ; mais fi ce principe développé nous “pou 


la- 
s'il 
lẹ 
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sos 
pour conféquence tous les faits connus de la- natute nous 
dirons, le génie de Newton nous a revélé le véritable reflort 


du mouvement. Dès que Newton a vu que les planetes , par 
leur attraction , pouvoient fe déranger mutuellement dans leur 
cours , & s'écarter de la route fimple & elliptique que Kepler 
leur avoit tracée, il a dû jeter fes premiers regards fur la lune, 
fur cette planete bizarre dont les anciens aftronômes de l'Afe 
avoient reconnu la marche inégale. Hypparque, Ptolémée , 
Tycho, Kepler lui avoient: découvert chacun une inégalité 
différente. Au tems de Newton > elle en avoit quatre bien 
conftatées , tandis que les autres planetes plus conftantes n’en 
. Ont qu'une. La ligne des apfdes de la lune a un mouvement affez 
rapide ; cette ligne répond à différens points du ciel, & fait 
une révolution entiere en huit ans & trois cent neuf jours; c’eft 
ce que les anciens Chaldéens nommoient la révolution de Piné- 
galité. Les nœuds de cette planete, les pointséù fon orbite inclinée 
coupe l’écliprique , rétrogradent conftimment fur ce cercle, & 
le parcourent en dix-huit ans & deux cent vingt-quatre jours. 
Aucune planete n’eft aflujettie à des changemens fi variés 
&.fi multipliés ; Newton, dans toutes les autres, n’avoit à 
chercher que l’accomplifflement des loix de Kepler, & fon 
principe avoit été d'accord avec la nature pour ie donner, 
Ces loix paroiffoicnt continuellement violées dans l'orbite de 
la lune; elles l’étoient par des aétes infiniment fenfibles : ce 
ne pouvoit être que louvrage d’une action très - puiffante; 
Nevton y reconnut la force folaire. Kepler avoit déjà foup- 
çonné que l’aétion du foleil s’ajoutoit à celle de la terre pour 
faire mouvoir la lune & pour la déranger(a) : mais la nature 
foupçonnée neft pas convaincue , nous ne devons la juger 
(a) Supra; p.113. 
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que fur des preuves. Newton démontra que les loix générales 
ne paroiflent violées dans les mouvemens de la lune que PaF 


une conféquence du principe univerfel. 
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€, Ja terre 
lune 
il les 


LA lune obéit à la terre en tournant autour d’ell 
obéit de même au foleil ; mais on juge bien que Ja 
n'échappe pas à l’aftre qui a ce pouvoir fur la terre, 
faifit avec un pouvoir: égal : s’il étoit affez éloigné pour 
les tirer toutes deux comme par des cordes parallèles ; il 
les approcheroit de lui toutes deux également ; la pofirion 
de la June à l'égard de la terre ne feroit point changée, fon 
mouvement ne feroit point troublé: Mais les lignes menées 
des centres de la terre & de la lune au foleil , où, s’il eft per- 
mis de fe fervir de cette expreflion , les cordons attraëtifs font 
inclinés Pun à l’autre, & forment un angle au centre de cet 
altre; c’eft de cette inclinaifon que naît laltération du mou 
vement de la lune (a). Si l’on fe rappelle qu'une force fuivant 
une direction , peut toujours: être décompofée en plufieufs 
autres & fuivant différentes directions , on verra que Newton 
confidérant la force du foleil pour attirer la lune, a pu 12 
décompofer dans le fens des deux forces, qui font circuler Ja 
June autour de nous ; favoir , dans le fens de la force centrale 


nn ARS CR MET EN NE EE CE E s >, 
en 


(a) Le foleil tire la terre (fig. 26) fuivant dont l'une pouffe la lune vers Ja terte te 
la direction ST , & la lune fuivant LS,  s'ajoutanc à l'attraction de la 2 aug- 
qa font un angle en S. La force du folei! = 


attraction fera donc modifiée 2 je du foleil # 
ur la lune, agiffant fuivant la direétion LS  mentée, tantôt diminuée par Ce N elle fe 
, el 


l’autre force eft celle fuivant $ ile d'ens 
décompofe encore ; mais il eft inutile of 
trer ici dans cette explication. Qat N 
qu'en L, où la lune va vers B, la force où 
tend à précipiter fon mouvements €? Lo 
la lune va vers A, la force LN ten à 
retarder, 


ou LO , peut toujours être décompofée 
en deux autres forces (Suprà, pag. 80 & 
Tom. I, p- 327); filon mene NE paral- 
lèle à ST, les forces fuivant LM & LN, 
feront équivalentes à la force fuivant L O, 
On peut denc repréfenter l'effet de cette der- 
niere force par celui de deux autres forces, 
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qui pouffe la lune vers la terre, & dans la dire@ion de la 
force uniforme qui eft toujours tangente à fon orbite. Ce qui 
cara@érife les hommes fupérieurs, c’eft le talent de réduire 
Jes queftions au plus grand point de fimplicité 3 ainfi pat 
cette décompofition , Newton , malgré lation étrangere du 
foleil , pouvoit confidérer le mouvement de la lune comme 
toujours produit par deux forces: ces forces font feulement 
différentes de ce qu’elles feroient, fi le foleil n’avoit pas d'in- 
fluence. Mais ce qui rend le problème infiniment dificile; 
c'eft que les afpects relatifs du foleil & de la lune changeant à 
chaque inftant , ces forces font à chaque inftant divérfement 
altérées. Newton ofa entrer dans le labyrinthe de ces variations 
fuccefives & compliquées , il avoit inventé le calcul diFéren+ 
tiel, il marchoit à fa lumiere. 


4 XXI. 


Nous allons examiner ce qui réfulte des altérations de ces 
_ deux forces. On fe rappelera que fuivant la démonftrarion dé 
Newton , les apfides des planetes ne peuvent être immobiles 
que lorfque la force dirigée au centré eft exactement dans la 
raifon inverfe du quarré des diftances, Dès que cette force eft 
altérée, cette ligne devient mobile, & par un mouvement 
progrefiif d'autant plus rapide que Paltération eft plus conf. 
dérable, C’eft un des effets qui réfultent de lation du foleil 
fur la lune ; la force qu’il exerce fur elle , décompofée fuivant 
la direction de cette planete vers nous, eft une addition À la 
force qui l’yattire fans cefle: La ligne des apfides de la lune doit 
donc avoir un mouvement. Il paroît que Nevton, occupé de 
tant de recherches importantes , étonné de la foule des. vérités 
qui fe préfentoient à lui , & ne pouvant les confidérer toutes 
à la fois , seft contenté de cet accord de fa théorie avec les 
Sífij 
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phénomènes (a). Les obfervations apprennent la révolution 
des apfides de la lune; la théorie leur prefcrit en effet de 
s’avancer progreflivement le long de l’écliptique : il s'agiffoic 
encore de comparer les quantités , & de voir fi les effets 
connus étoient conformes aux loix prefcrites. | 
L'autre force , née du foleil & ajoutée à la force uniformes 
toujours tangente à l'orbite, exerce donc fon action dans 
cette orbite même, & tend à accélérer ou à retarder la vitefee 
On voit que lorfque la lune eft pleine & au-delà de la terre 
dans fon: oppoñition au foleil, & qu’elle marche vers lui, la 
force de cet aftre doit accélérer fon mouvement , elle doit le 
retarder , lorfque la lune allant de la conjonction à l’oppoli- 
tion, marche en s’éloignant du foleil (4). Nous n'entrerons 
point dans le détail de la maniere dont les différentes équa- 
tions du mouvement de la lunc s'expliquent par la théorie de 
la gravité; Newton n’a fait qu'ébaucher cette partie, ce font 
les géometres du fiecle préfent qui lont portée à fa perfection: 
Nous en rendrons compte dans la fuite de cet ouvrage ; d'ail 
leurs cette partie eft celle où Newton seft enveloppé de plus 
d’obfcurité. Il femble avoir caché la route qu’il a fuivie : 0P 
voit qu'il ma point embraflé dans fon entier le problème 
de déterminer les inégalités de la lune, en conféquence de la 
force perturbatrice du foleil ; il a voulu montrer feulement € 
général, & par quelques exemples , que ces inégalités pou” 
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p: 151). Mais il ne fait poite entrer dans 
l'exprefhion de la force l'angle dE 5 op 
de la lune au foleil (Ibid. Tom, 14, P: pa 
& il en naît des difficultés que Newton 


L 
, a-t-1 
paroit n'avoir point attaquées. Aufl n 


s08 


{a)La prop. XLV du premier livre des Prin- 
SIpES donne le mouvement des apfdes, qui 
Jéfulte d une addition à la force centrale : 
Newton n’en a point fait d'application à la 


lune, du moins dans la premiere édition ; ent 
du mouyem 


dans les fuivantes il a montré une fuppofi- 
tion de force , qui donneroit la moitié du 
mouvement de l'apogée (Edir, Franc, 'Y, I, 


point donné la quantité dur 
l'apogée, déduit de fes principes. 
(b) Foy, la fig. 26e 
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voient fe déduire de la théorie de la gravitation (a). Il paroît 
adopter l'hypothèfe d'Horrox (4) renouvelée par Halley, qui faie 
mouvoir le centre de Pellipfe de la lune dans un petit cercle , 
pour éloigner ce centre & l’approcher de la terre, pour faire 
varier lexcentricité & expliquer la feconde équation de Pto- 
lémée qui a lieu dans les quadratures. Cette hypothèfe eft 
ingénieufe , mais ce ne peut être jamais qu'une hypothèfe, 
Newton fans doute ne l’eñt point admife , s’il fût entré plus 
avant dans la théorie de la lune : il Pa laie fubfifter comme 
une vraifemblance qui peut faire attendre la vérité & tenir fa 
place. Ces centres , qui roulent dans des cercles, tenoient 
encore de l’ancienne aftronomic de Ptolémée ; Cette hypo- 
thèfe ne peut être que mathématique, & propre à repréfenrer 
les apparences , ce neft point la raifon de ces apparences, ce 
weft point une caufe phyfique : au tems de Neyton > qui 
dériva tous les effets des forces de la matiere, les points fans 
étendue ne pouvoient plus avoir ni influence > Ni Mouvement. 
Mais il feroit injufte de croire que Newton , dans fes recher- 
ches mathématiques fur les mouvemens de la lune , n’a fait 
qu'adopter les quantités données par les aftronômes , & 
déduites des obfervations. Il a rendu raifon de la troifieme 
équation de Tycho, qui a licu dans les octans (c); il a montré 
que Péquation annuelle appercue par Tycho, Kepler , Horrox 
& Halley, & long-tems confondue avec l'équation du tems n 
étoit un véritable ehangement dans la vîtefe de la lune, 
changement produit par la tranflation de la terre autour du 
foleil, laquelle S'approchant plus ou moins de cet aftre, expofe 
plus ou moins à fon action la lune qui la fuit (d). Il à déduit 


(a) Princ, math. L, IT, prop. 35, Scholix, (d) Newton ne parle point de cette équa- 
(6) Supra, p. 155. tion &. des autres plus petites dans fa pre 
(e) Liv. HT, Prop, XXIX, P. 63, miere édition, Il paroît qu'en 1686, il pẹ 
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des mêmes principes plufieurs petites équations, qui n’avoient 
peint encore été apperçues , & qui étoient réellement trop 
petites pour que l’obfervation pût démêler leur quantité, COn 
fondue avec celle des grandes équations (a). 


6. .ÀX X FE 


NEvron a prouvé lui-même qu’il avoit été guidé paf la 
théorie dans cette recherche ; on peut fuivre fa marche lorf- 
qu'il traite les variations du plan de l'orbite de la lune (6) 
Nous avons décompolé la force du foleil fur cette planete, 
mais nous avons exécuté cette décompofition dans le plan 
même de cette orbite ; on conçoit que le folcil , immobile 
dans écliptique, tirant à lui la lune, toujours dans fon orbité 
inclinée, & prefque toujours au-deffus ou au-deffous de l’éclip- 
tique, ne peut l'approcher de lui fans Ja faire fortir du plan 
de fon orbite, fans faire defcendre la planete vers l’éclip= 
tique, La théorie de Newton lui enfeigna qu’il réfulroit deux 
effets de ce changement , l'un de déplacer l'orbite , & de 
changer les points où il coupe l'écliptique , l’autre d'abaïffer 
où d'élever le plan même de cette orbite, & d'en altérer Pin- 
clinaifon. Cette théorie lui donna le mouvement rétrograde 
de ces nœuds de la même quantité que les obfervarions Pin- 
diquent ; leur révolution fe fait en 18 ans & 224 jours, & 
Pinclinaifon eft variable périodiquement dans une étendue . 
d'à-peu-près 18 minutes(c), comme Tycho l’avoit annozicé (d). 
Si Nevton n’a point donné le véritable mouvement de lapo- 


s'en étoit pas encore occupé. Cette partie des (a) Princ. mathém. édit. Franc. Ton 

er de Newton nia paru qu'en 1702 p. 106 & 108. 

dans laltronomie de Gregori, & enfuite (b) Ibid. p. 10 s 
DET c . pe 4- ý .Ÿ e 

dans la fçonde édition des Principes cn (c)lbid. LIL Prop. XXXII&XXXXY 


1713 (2) Supra , Tom. I, p 49386 
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gée, s'il n’a point expliqué en détail toutes les équations 
connues du mouvement de la lune, & fi dans fes mains certe 
théorie weft point fortie , pour ainfi-dire, d’un feul jet du 


principe de la gravité, c’eft que la nature a placé des limites 
à tous les êtres & à tous les efprits, même aux plus vaktes , 
pour le nombre des idées. Newton, qui à parcouru la plus 
longue & la plus glorieufe de toutes les carrieres > À montré 
affez de chofes qu'on n’avoit point foupçonnées avant lui; il 
étoit naturel en conféquence de ces limites qu'il né vit pas 
tout, & qu'il laifsit quelque chofe à ceux qui viendroient 
après lui. Mais quoique la théorie de la lune ne fåt encore 
qu'ébauchée , Newton dût voir avec une grande fatisfaétion 
que cette planete rebelle ne fe refufoit point à fes loix ; elle 
nc fe dérange au contraire que pout manifefter l’univerfalité 
de l'attraction. Non feulement les principales inégalités font 
évidemment nées de cétre caufc, mais la planete eft affujettie 
à deux autres dérangemens, le mouvement de l'apogée & celui 
du nœud, qui font les cara@eres diftin@ifs & les conféquences 
néceflaires du principe de la gravitation univerfelle. Ainf 5 
quand même le fiecle fuivant n’auroit point perfectionné cette 
Partie négligée de l'empire que Newton s’étoit formé dans la 
Nature , cet empire n’en étoit pas moins folidement établi : 
Nevton’ n’en voyoit pas moins clairement que le cours tran- 
quille & réglé des planetes annonçoit leur gravitation yers, urt 
centre; & que la marche toujours troublée, toujours irréguliere 
de la lune, démontroit luniverfalité de cette gravitation, & fa 
tendance inégale vers différens centres inégalement éloignés. 


6. XX II I. 


PENDANT que Newton étoit occupé de ces recherches pro- 
fondes dont il fuivit, dont il médita long-tems les principes 
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& les conféquences , Picard mefuroit la terre , Huy 
donnoit lå mefure des forces centrifuges dans le cercle » 
& Richer , revenu de Caïenne , rapportoit Paccourcifle- 
ment du pendule à l'équateur. L’académie des fciences de 
Paris y trouva la confirmation du foupçon, que la pefanteur 
pouvoit être diminuée fous l'équateur , à caufe d'une plus 
grande force centrifuge, & la châte des corps ralentie. Newtona 
en adoptant l'expérience & l'explication‘, fut éclairé par Ce 
fait de la nature, & il en tira des conféquences dignes de fon 
génie. Huygens eut l'avantage de fe rencontrer avec lui 3. ils 
apperçurent que la terre devoit être aplatie aux pôles, & plus 
élevée dans les régions de léquateur : tous deux ont penfé que 
cette diminution de la gravité , manifeftée par les corps ter- 
reftres dérachés & libres de tomber, avoit eu la même influence 
fur les parties conftituantes du globe, parties liées par la cohé- 
fion pour compofer la maffe folide, Newton & Huygens trou- 
verent que la force centrifuge à l'équateur étoit la deux cent 
quatre-vingt-neuvieme partie de la pcfanteur ; la pefanteur eft” 
donc diminuée de cette quantité: un corps qui peferoit deux 
cent quatre-vingt-neuf livres fous le pôle de la terre; n'en 


gens 


Peferoit plus que deux cent quatre-vingt-huit à l'équateur: 


La furface de la terre eft dans fa plus grande partie couverte 


“par les mers : les eaux que la moindre inclinaifon fait couler 


_ changer de place, paroiffent tenir cette mobilité du pet 
! A 
de cohéfion de leurs molécules ; elles font toujours prétes 
pe 5 x i 
obéir À Ja plus légere impreffion , parce qu’elles n'ont point 


© (a) Huygens eft parti de ces deux prin - Newton fuppofe que la pefanteur primis 


? SENI de y; es 
cipes, que la pefanteur primitive fut diri- tive ré ratradion de toutes 
pes, q £ P e réfulte de l'a colonnes 


géc au centre, & que la pefanteur altérée parties de la terre, & que les : 
par la force centrifuge eft perpendiculaire centrales font en équilibre , fans égard à la 
À le furface, comme les faits l'indiquent, perpendicularité à la furfacs 
| çetre 
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Cètte.union intime s qui produit une forte réfiftance. La dimi- 
hution de [a pefanteur, ou l’action de la force centrifuge, qui 
tend à éloigner lesicorps du centre, a dû fe manifefter dans ces 
fluides s & avoir élevé les eaux de l'équateur. Qu'on imagine 
deux canaux remplis d’eau, qui fe communiquent au centre de 
da terre, & qui partent tous deux de ce centre Pour aboutir À 
la furface , l'un au pôle ; l'autre fous l'équateur (a). Il eft clair 
que les eaux contenues dans le canal qui abouti 
pefant moins que celles qui font dans l’autre canal , doivent 
Compenfer par le nombre ce qu'elles perdent par le poids, afin 
que l'équilibre puiffe s’établir. Si le fecond canal contient 188 
parties d’eau , le premier en doit contenir à-peu-près 289 qui 
ne pefent pas plus que les 288 & qui leur font équilibre. Il 
faut donc que le canal , la colonne de l'équateur foit allongée 
d'une. 28 9€ partie. Voilà la propofition fimple & générale de 
la géométrie : mais il nef pas néceffaire pour cet équilibre , 
que les canaux fe prolongent de la furface au centre de la 
terre; quelle que foit la profondeur de l'Océan vers Péquateur, 
les mers. Les moins profondes vers le pôle leur font équilibre. 
La nature a marqué un contour, un niveau, qui eft à diftance 
égale du centre; ce niveau des eaux réfulte de la pefanteur , 
elles ne doivent pas le paffer. Mais lorfque la pefanteur dimi- 
nue à l'équateur ; les eaux doivent s'y élever pour balancer 
celles du pôle qui pefent davantage. Cette élévation eft confi- 
dérable; on verra qu’elle eft de plufieurs lieues. Le gonflement 
n’a pas eu lieu feulement pour les eaux 


t à l'équateur, 


sil faut que les parties 
folides du globe aient obéi à la même action , il faut que les 


terres; les. continens de l'équateur fe foient élevés dansta 
A . . 7 
meme proportion , fans quoi les eaux gonflées , & fortant du 


(a) Voyez la figure 27. 
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lit de l'Océan , auroient inondé les plaines & couvert les plus 
hautes montagnes; cette région de la zône torride, qui avoifine 
l'équateur, n’auroit été qu’une vafte mer. Les Indes , les con- 
tinens de l'Afrique & de l'Amérique témoignent que cette 
révolution neft pas arrivée, & que les terres fonc montées pour 
fe défendre contre les invafons-de l'Océan. Il eft donc évident 
que toutes les parties du globe ont été remuées dans fa pro- 
fondeur par la force centrifuge, née de fa rotation ; elles fe 
font déplacées, elles fe font éloignées de l'axe du mouvement 
pour obéir à certe force : leur déplacement a été plus marqué 
à l'équateur, où la force eft la plus grande, & la terre entiere 
a changé de forme. 


PA XIV, 


On fent que la gravité univerfelle qui anime la matiere 3 
lui eft bien plus effentielle que le mouvement de rotation fur 
fon axe. On conçoit que la terre pourroit cefler de tourner fur 
elle-même ; on conçoit que ce mouvement a pu ne pas exifters 
mais on n’imagine pas de corps fans pefanteur : la forme du 
globe , qui réfulte de cette pefanteur , eft donc la forme Pre” 
miere. Un amas de molécules douées d’une attraction mu” 
tuelle , cherchant toutes à s'approcher du centre, ont dû 
méceffairement s'arranger en globe. On en a la preuve en peur 
dans les gouttes d’eau qui fur un plan horizontal prennent une 
forme hémifphérique , & plus évidemment encore dans le 
mercure , dont les gouttes répandues fur un plan fe forment 
en petits globes. Cette figure eft donc la figure primitive de la 
terre ; elle a dû être ronde & fphérique , avant que le paroii 
vement de rotation ait commencé (a). Les graves tomboient 
SR. as RE | 


favois 


(a) Nous n'entrons point ici dans une  queftioninfoluble, qui feroir celle de 
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alors vers le centre, & perpendiculairement à la furface. Au~ 
jourd’hui que la forme eft changée, la perpendicularité de la 
chûte eft confervée , les corps , rigoureufement parlant s ne 
tendent donc plus au centre de la terre; ce dérangement eft 
l'effet de la force centrifuge. Huygens faifit ces deux principes 
de la tendance primitive & de la tendance altérée, & il en 
déduifit la figure de la terre. On juge bien que cette figure 
s'éloigne peu de la fphere, Paxe qui paffe par les pôles cft plus 
court d’une 78° partie que le diametre de l'équateur, & la fur- 
face du globe fuit une certaine courbure déterminée par la 
géométrie de Huygens. Newton, qui avoit pénétré plus avant 
dans les principes des chofes, ne fuppofe que l'attraction uni- 
verfelle; il ne s’embarraffe pas fi les graves tombent perpendicu 
lairement à la furface, ceft un effet, un phénomène; Newton 
remonte aux caufes & aux loix de la nature, les effets en 
découlcront d'eux-mêmes. Il ne fuppofe que cette attraction 
réciproque des molécules , & l'équilibre des canaux ou des 
colonnes, équilibre néceffaire pour que tout fe conferve, & 
pour que la terre ait une figure conftante, 

E fembleroit d’abord que la terre devroit être élevée, à 
l'équateur d’une 2 8 9° partie, en conféquence de l'équilibre des 
deux canaux. Mais ces deux canaux n’exiftent pas feuls; la 
force centrifuge, qui s'exerce en croiffant depuis le pôle jufqu’à 
l'équateur, agit fur toutes les colonnes appuyées fur le centre: 
toutes les molécules fe déplacent , leurs diftances, leurs rela- 
tions mutuelles changent ; & dès que la figure fphérique & 


ocean ere ST a E E SAE NEET 


file mouvement de rotation de la terre a — feuls font réellement effentiels à la matiere: 
toujours exifté, Nous féparons les effets de Mais lorfque la matiere a exifté , elleraspu 
2 pefanteur de ceux de la force centrifuge, s'arranger en conféquence decesdeuxforcess 
pour qu'ils foient plus fimples & Plus faciles- fans que l'une ait agi avant l'autre, & il en 
a faifir: Les’effers de la pefanteur doivent a réfüité Ja même forme que fi la pefanteus 
Stre confidérés les premiers , parce qu'eux eût d’abord agi feule. 
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primitive eft altérée, les forces féfultantés-de l'effort de toutes 
les parties ne font plus lés mêmes. Newton vit par là lumiere du 
calcul que Paplatiflemént de la terre au pôle, ou fon renflement 
à Péquateur étoit plus grand, & devoir être évalué à une 23 0° 
partie. Il a fuppofé deux chofes pour parvenir à ce réfultat * 
Pune que la forme du globe‘étoit régulicre, & celle d'un fphé- 
roide ; l’autre que la terre, Qui renferme dans fon fein tant de 
fabftances différentes, étoit cependant homogène. La premiere 
de ces fuppoñitions paroît naturelle , il femble qu’un mouve- 
ment fimple & uniforme comme celui de la terre autour de 
fon axe, ne peut, en altérant la forme primitive, donner au 
globe que la forme la plus fimple & la plus réguliere, & en 
même tems la plus approchante de la fphere , qui eft celle 
du fphéroïde. Mais Nevton ma point démontré la légitimité 
de cette fuppofition (a) ; la mature peut feule nous affurer de 
la feconde. Dans les fouilles de nos mines les plus profondes, 
nous ne faifons qu'effleurer la furface de [a terre; il ne nous 
eft pas permis de pénétrer dans l’intérieur de fon fein pour 
vifiter les fubftances qui le compofent, & nous aflurer qu’elles 
font de la même nature. Ce font les phénomènes , les faits 
extérieurs de la terre, qui peuvent nous inftruire de ce qui exifte 
dans les abîmes de fa profondeur. L’aplatiffement eft un de ces 
faits; la terre fuppofée partout également denfe , il doit être Pune 
2 30° partie. Si les hommes le mefurent, le déterminent jamais 
par obfervation (4), & qu'il fe trouve plus grand (c); ce fera une 
Preuve, fuivant Nevton, que le globe de la terre eft compofé de 
parties hétérogènes amoncelées, ce qui eft très-vraifemblable: 


Re EL 


(a) Elle n'a été démontré : Clairau? 
: montrée que par M. c).L III, Propof. XX, M. Cial 
e dans fon traité de Ja in dela á S a que la terre A eai 
iae. pas homogène , :Vaplatiffement devie 
5 S ) Ila été mçfuré eh 1736 parles fran. moindre. á 
gen Ediş Franc, Comment. p. 62e 
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SX À Ve 
IlPréfulte de certe découverte une ténfirhiation de 14 gravité 
-univerfelle, Les anciens avoient toüjõürs čti que la pefanteur 
étoit dirigée au centre de la terre, & il fembloit qué c’étoit | 
pour fe conformer à cette diren que: les corps tomboiene | 
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perpendiculairément à la furface; Newton même avoit tiré dé 
fes principes la preuve de'cctte vérité: Les corps doivent tom- 
ber par des lignes perpendiculaires , &-tendre au centre de la 
terre fphérique; fais Jorfque la figuré change, cette tendance | 
eft dérangée : la gravité combinée de toutes les partiés du 
fphéroïde Forme une direétion réfultañte, qui ne porte plus les 
Corps au centre. Cette ténidanée s'en éloigne d'autant moins, | 
que la figure du fphéroïde differe moins de celle de la fphere; | 
mais quelque peu que la tendanée s’en écarte, Cét un chant | 
gement qui peut être remarqué dans fes effets: Or les phéna- | 
mènes répétés tous les jours nous démontrent que les corps | 
tombent réellement par des lignes perpendiculaires À la furface; | 
& lorfque cette furface eft celle d’un fphéroïde, les lignes per- | 
pendiculaires ne tendent plus au centre, elles concourent vers | 
différens points , & vers un petit efpace qui devient le centre | 
de tendance. Le principe, qui a annoncé cet écart manifefté | 
par les obfervations , cft donc une vérité. Si les graves ne vont | 
plus au centre de la terre, c’eft leur gravité même qui lés en 
empêche. 
Un fimple phénomène ; tel que eclui du retardement des 
horloges dans un certain climat du monde, & l’accourciflemene 
néceffaire du pendule, avoient fait connoître ces changements, 
avoient dévoilé la figure de la terre. Telle ef la liaifon des phé- | 
nomènes ; la nature eft une, & les faits fe répondent dans fa vafte 
étendue! Le privilége du génie eft d'apperceyoir cette correfpon- 
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dance, & fon fort eft fouvent de n'être pas cru lorfqu’il Pan- 
nonce ; elle exifte dans fa penfée ‘avant d'exifter pour fon 
fiecle. Newton étoit à une telle hauteur que les hommes ne 
pouvoient l'entendre ; on-admiroit fes recherches, on dou 
de fes réfultats. Il a fallu du tems & de longues études pour 
comprendre Newton ,.& fe rendre digne de recevoir fes le 
La figure de la terre étoit cependant une vérité mathématique. 
Mais les hommes, qui ne font pas raflurés par le génie, font 
timides quand il s’agit de partir d’un principe pour juger la 
nature : ils craignent toujours -quelle mait d’autres principes 
inconnus , dont les effets oppofés détruifent les conféquences 
qu’on leur préfente; ils en appellent à l'obfervation „ qui eft 
faite pour tous les hommes , parce qu’elle parle aux fens. 

Ce réfultat de la figure aplatie de la terre étoit conforme 
À l'expérience. Jupiter eft. vifiblement aplati. par fes pôles. 
Ce qui exifte dans une planete eft poffible dans une autre; 
& les raifons de croire que la même matiere fe rencontre 
partout, avec les mêmes propriétés , avec les mêmes formes, 
nées de ‘ces propriétés, doivent faire penfer que la force 
qui a comprimé le globe, de Jupiter, peut avoir altéré le 
nôtre. Jupiter doit cette figure aux mêmes caufes, il eft com 
pofé d’une matiere pefante, capable d'attirer fes fatellites > 
comme celle de la terre eft capable, d'attirer la lunes Jupiter 
& la terre fe meuvent fur leur:axe,, l’un & l’autre doivent 
être foumis à la force centrifuge, qui plus grande à railon 
d’une rotation plus rapide dans.le globe de Jupiter » y pot 
Produire un aplatiffement plus fenfible : auf les obfervations 
nous indiquent-elles que l’aplatiffement de certe planete eft entre 
un 10° & un 1 4°. Newton trouva par la géométrie que ler 
des diametres devoit être celui de 1 o à 9,.ce qui eft con 


A $ . . ipi = . A 
4 la premiere de ces dérerminations ; il imaginoit. meme quê 


toit 


çons. 


apport 
forma 
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cet aplatiffement pouvoit fe rapprocher de la feconde , en 
fuppofant que la denfité de Jupiter étoit plus grande à l'équa- 


teur, où la matiere , toujours expofée aux rayons du folcil , 
s A , . 
devoit être plus ferrée, & pour ainf- 


moins d’efpace ; il en pouvoit tenir a 
à la matiere plus ‘pefante des pôles. 
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dire, plus cuite (a). En 
fez pour faire équilibre 
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La terre eft donc un fphéroïde, & fa figure reffemble À 
celle d’un œuf; Varron eh dyoit déjà fait la comparaifon (4), 
fans doute en conféquence te quelques idées fuperftiticufes des 
anciens. La théologie païenne fappofoit que le’ monde étoit 
forti d'un œuf ; ce n’eft pas la premiere fois que Pignorance 
& le profond favoir, par des chemins oppofés , font arrivés 
aux mêmes réfultats. 

Cette protubérance de la terre à l'équateur eft comme une 
ceinture dont elle eft enveloppée : il femble que notre globe 
foit entouré d’un anneau , d’une zône excédente de matiere. 
On fuit Newton en admirant la fécondité de fes vues & le 
bonheur de fa deftination , qui lappeloït à expliquer tous les 
myfteres de la nature. Newton conçut que la terre ainfi figurée 
ne devoit plus éprouver la même attraction des corps céleftes; 
elle weft plus un globe , dont tous les points de la furface font 
également éloignés du centre; elle a des parties qui donnent 
plus de prife , & qui doivent être différémment attirées, 1] 
falloit en fuivre les effets, & lefprit apperçoit d’abord que 
ées effets doivent être très-compliqués. Mais le génie à une 
vue qui fimplifie tout, & les objets s'éclairent À cette lumiere. 
Newton avoit déjà fait un grand pas vers la fimplicité ; en 
LE ER men "SSSR SR SRE SNS DO a e a 


Ça) Liv. IT, Propof, 19, (6) Suprà , Tom. I; p. 496 


ne a a a 


~x 


vingt-quatre heures, comme la lune y tourne en un mois; € 
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confidérant, cétté, protubérance de, l'équateur. comme. 96 
partié détachée du globe 5- commé, un sarinçau qui, éprouve 
une action. particuliere: Il rendit le problème. encore plus 
fimple ; plus: accefible à l'intelligence humaine; enne confi- 
dérant qu'un point de cet anneau.; Nous:pouyons nous repré 
fenter ce point par une montagne-placée:à.l'équareur, s'élevant 
& dominant fur le globe. Cette montagne eft emportée pae 
la rotation de la terre ,'& tourne Autour de fon centre en 
Île 
pale deyant le foleil ,, & fe trouve entre lui & Ja terre » 
comme la lune lorfqu’elle eft, nouvelle ; la, montagne enfuite 
s'en éloigne; & minuit.la rencontre à l’oppoñite de .cet aftre s 
comme la lune s’y. rencontre elle- mème lorfqu’elle eft pleine. 
Le génie de Newton ne vit point de différence entre cette 
montagne & la lune; cette montagne ft un fatellite de la 
terre, qui décrit un plus petit orbe, & avec plus de vicefle. 
Ce nouveau fatellite. doit avoir le même fort que l’autre ; 
le foleil a.la même influence fur lui ; le foleil lui imprimeroif 
donc les mêmes inégalités qu’à la lune, fi ce farellite ou 
cette montagne ne tenoit pas à la terre par: fa racine» avec 
une force d’adhéfion qui réfifte à lation du foleil ; & qui 
anéantit une partie de {es effets. Mais la géométrie profonde 
de, Newton découvrit que la réfiftance ne les anéantit pas 
tous ; il.en cft au contraire qui font affez puiffans RL du 
Moins -aflez conftans pour que la terre. ençchaînée à la A 
tagne par. fon adhérence s. foit. obligée de.céder » malgré 1a 
maffe , & forcée de fuivre le mouvement particulier ce cs 
petite portion de fon: globe. Voici comment € phenom 
s'opere,. Cette feconde lune, qui tourne, autou! de la se 
en vingt-quatre heures, a pour orbite. le cercle menm 


s 
; 


n du folet 


»1 , &io 
l'équateur, Rappelons - nous les effets de l'attracti fas 
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für lorbitéide la lune, ceux-ci font femblables ; Je:foléil placé 


hors de l'équateur & dans l'écliprique, tirant À lui la monta- 


gne dans.une direction inclinée, ténd à la faire {ortir du plan 
de l'équateur : mais comme elle ef inféparablement unie & à 


la terre & à ce plan yell 


s2t 


e ne peut obéir fans entraîner avec 

o A 

elle & le plan & la terre même. [l en naît deux phénomènes 
< 3 


lun eft que l’interfe&tion du plan , ou de l'équateur avee 
33 z x x” £ 

lécliptique, doit avoir un mouvement rétrograde comme les 
nœuds de la lune $ l’autre que langle de ces deux cercles , où 


; . -i ° e 7 a 

lobliquité de l'écliptique doit varier annuellement, comme 
lation du foleil fait varier l'inclinaifon de la lune dans une 
révolution de fes nœuds {a). 


On fent que la montagne, oppofant À l’aétion du foleil Ia 
réfiftance dé la malfe de la terre „ne peut avoir qu’un foible 
Mouvement lorfqu’il faut que cette action fe répartifle fur la 
maffe entiere, pour faire marcher le tout à la fois. Mais une 
aétion qui fe répete À tous les momens , dont tous les effets 
s'accumulent dans le même fens , quelque petite qu’elle foit’, 
avec le tems devient fenfible. Les nœuds de Péquateur & de 
l'écliptique, c'eft-A-dire , les points des équinoxes rétrogradent 
Peu, mais ils rétrograderont toujours. D'ailleurs nous n'avons 
confidéré qu’une montagne, qu’un point de l'anneau; & le folcil 
agit réellement comme fur une fuite de montagnes qui feroit le 
tour du globe. Après avoir confidéré la queftion fous {on point 
de vue le plus fimple, nous devons lui rendre fa complica- 
tion , pour que le réfultar ait toure fa vérité; il faut avoir 
égard à l'anneau entier, & à toute la protubérance qui eft la 
plus grande à l'équateur , mais qui s'étend en S'aminciffant 
toujours jufqu’au pôle où elle cefe; eck donc par cetre mul- 
titude d’élévations partielles qu’il faut multiplier lation du 

(a) Suprà , p. 510. 


Tome IT, Vuu 


522 HISTOIRE 

foleil. Newton neft poine embarraffé de ces difficultés ; les 
calculs qu'il a créés lui donnent la même facilité pour traiter 
les grandeurs, dans leurs détails & dans leurs différences infi- 
niment petites, & pour remonter de ces détails & de ces dif- 
férences à la totalité des fers & des grandeurs. 


S. ne VIE 


Ce neft pas tout, la lune produit des effets femblables » 
mais encore plus fenfibles ; quelque perite qu’elle foit , elle 
compenfe & au-delà, par fa proximité la grande maffe & Ja 
grande puiflance du foleil : les effets de la lune font quadrur 
ples de ceux de cet aftre. Nous ne pouvons détailler ici la 
partie analytique d'un problème, qui, après Newron, a exercé * 
les plus grands géomètres. On peut imaginer les effets de la 
lune par ceux du foleil ; les circonftances font les mêmes , le 
lune eft, comme le foleil, hors du plan de l'équateur.: mais il 
eft pour la lune une circonftance particuliere qui donne à es 
effets une période bien différente de celle des effets du Soleil. 
sand l'année eft finie, le foleil recommence fon cours» pré- 
cifément de la même maniere; fon ation eft donc renouvelée 
comme fon cours. Mais la lune, quand elle a fini fon, cee f 
autour de la terre, & rempli fa période menftruelle , au #97 
ment où elle en recommence une nouvelle, ne fe trouve pus 


A = o : € 
dans la même poftion , relativement à la prorubérance € 
3+ s š > 1 
l'équateur & à notre montagne fi&ive. La lune agit far le p , 

? 
uEile 


de l'équateur &-le déplace, précifément à caufe de ce q 
e en eft plus 


oins dans le 
cette 


eft hors de ce plan, & en proportion de ce qu’ell 
éloignée; mais f la lune s’en éloigne plus ou M 

is ; . 3 p3 + 
cours d’un mois, en marchant dans fon orbire inclinée » 


orbite, comme nous l'avons expliqué (a), rétrograde conftam- 


(a) Supra >p. S10e 
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ment par l'action du foleil; la diftance de la lune à Péquateur, 
fon action fur ce plan changent donc & en raifon de fa marehe 
dans-fon orbite , & en raifon de la rétrogradation de cette 
orbite : toutes les diflances poflibles , toutes les différentes 
actions qui en dépendent, enfin la période entiere des effets 
de la lune fur l'équateur neft donc achevée & ne fe renou- 
vellesqu'avec la révolution des nœuds, qui eft de 18 ans & 
224 jours. L'interfcétion de l'équateur fur l'orbite de la lune 
rétrogradera conftémment fur cette orbite, & Péquateur ne 
peut ètre entraîné, gliffer parallèlement à lui-même fur cette 
orbite , fans changer: de place , fans rétrograder en même 
tems fur l’écliptique (a). L'action de la lune fe combine donc 
avec celle, du foleil pour produire les: mêmes effets; mais il 
faut remarquer que l'orbite de la lune étant inclinée de cinq 
degrés à l’écliprique, des parties égales fur.cette orbite répon- 
dent à des patties inégales fur Pécliptique : le mouvement 
de rétrogradarion, toujours égal fur lun de ces cercles, devient 
donc inégal lorfqw'il eft rapporté fur l'autre, fur Pécliptique 
où nous rapportons , où: nous mefurons tout; & il en naît une 
petite équation qui croît & décroît, pour finir & recommencer 
avec la révolution des nœuds de la lune. L'action de la lune, 
femblable à celle du foleil ; opere non ‘feulement cette rétro- 
gradation ; mais elle produit encore , comme cet aftre "une 
variation dans l'angle de l'obliquité de lécliprique : Tune’, 
celle qui eft due au foleil , s’accomplit dans l'intervalle d'une 
année ; l’autre variation née de la lune, ne fe développe que 


(a) Soit (fe. 28) LEN l’écliptique, peut avoir lieu fans que le point de l'équi- 
SEQ l'équateur, LOR l'orbite de la noxe , l’interfetion E de l'équateur & de 
lune; Patrom detainee fair rétrogrâder  l'écliptique ait rétrogradé en e fur le plan 
le long de fon orbite LOR, & paral- de l'écliptique, rétrogradarion qui € heu 
lèlemenr à lui-même l'équateur QE, qui par l'action de la lune comme par celle dy 
c tranfporté en ge: mais cet effet ne * folcil 
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dans la durée d’une révolution de fes nœuds. Voilà ce que 
la géométrie fit appercevoir À Newton; mais il y a cette Ci” 
conftance remarquable, que ce mouvement de l'équateur cf 
tellement lié à la figure de la terre , que fi!le-globe étoit pre 
rique , le mouvement n’exifteroit pas. Sile globe, eft'aplatipar 
fes pôles , enflé dans fon équateur, ce cercle & les équinoxes 
doivenr rérrograder : fi au contraire le globe! étoit alonge 
dans le fens de fon axe & aplati fous l'équateur, les: équinoxes > 
au lieu de rétrograder , s’avanceroient le ilong -de l'éclip- 
tique (4). 
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CE mouvement du cercle de l'équateur wet autre chofe 
que la rétrogradation des points équinoxiaux , qui, fuivant les. 
obfervations aftronomiques, reculent chaque année de gös 
de forte qu’en 159210 ans ils auront parcouru Pétenduc de la 
circonférence, de l’écliptique, rétrogradation qui fut apperçt® 
par Hypparque autems de l’école d'Alexandrie. Ce mouve” 
ment n'eft encore que celui: des: étoilesien longitude ; conne 
bien plus anciennement s & découvert à l’époque de cette 
aftronomie primitive dont tant de fiecles ont tiré route leur 
lumiere. Les étoiles, conformément À ces dérerminations an- 
tiques , abfolument d'accord: fur ce point avec les modernes >" 
S’avançoienc d'un degré en 72 -ans ; 8 deyoient PAT 
l'écliptique en 25920 ans (b) Nous en avons enfin sure 
caufe , le foleil & la lune, len vertu de a force qu'ils Le 
dent , agifent fur l'équateur de la terre, ce cercle rétro 
en, entrainant. le globe, & fait tourner ce globe fur luiy m 


d x FL 
| A ienne 
(a) Liv. I, Prop. 66, Corol 21 & 21, (b) Hifloire de L'Aftronomie ancic? F; 
Liv, HI, Prop. 32 p- 76 & 109. 
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autour d'ii axe perpendiculaire à l'écliprique Le (ofeil 
Nevton, produit environ 1 0” par an, & la lune 40. 

Il paroît que ce partage des effets eft celui qui à lieu réel: 
lement entre lé folcil & lalune; mais ce qui eft très-remai? 
quable y cefe que faute'de données füfifantes , Nevton a été 
forcé d'admettre des hÿpothèfes peu exactes, qui Cependant 
lui ont dofiné des réfultats vrais, Ila été bien fervi pat fon 
génie ; l'infpiration de cette Facülré divine” lui à fait apperce- 
voir des! déterminations qui n’étoiént! pas encor acceffiblés : 
foit qu'il eût des preuves qu'il a fuppriméés; foit qu'il eût dahs 
lefprit une forté d'eftime p üne efpece de balance pour appré- 
Cier certaines vérités , en pefant lés vérités prochaines ; & 
jageanc.les unes par lês ateres! Il n’a pas fair‘affez d'attention 
Fla rotation de notreglohé; ila fuppofe la terta homogène, 
elle nelPeft fans doute pas; il ignoroir la malle & la force de 
la lune ; il fait tourner routes les lünes’attachées enfemblé du 
même mouvement que fielles étoient ifolées (4): Newton pref- 
fentoit que cette identité feroit iùn jour démontrée Cet dans” 
cetré diferte: de connoiffances néceflaires y e Y travers ces 
obftacles ; que Newton a mis le” doigt fur la vérité: on pour: 
roit croire que laccord des phénomènes & de la théorie n'eft ` 
qwapparent f la queftion n'avoit été aiio OE A 
lorfgue M.: d'Alembert seft fourmis ce problème; le premier” 
iFen a développé la’ partie dinamiquée(#}"La vérité à été imife 
dans fon jour, tout'aéré éclaitci!, mais les réfultats de Newton 


{felon 


re b Ld 
ont été juftifiés. 
r i l4 u f P. ai r ? s 
Telle cfdonc la caùfe de cette rétrogradation des cquinoxes! 
L'iseonninon 2911£9.en£l.239 9 D aan sosa diat 33 i 
L 
(a) M.te chevalier d'Arcy a remarqué auf tion la longueur des bras de levier. Mém- 
que: Newton, en diftribuanvdla forcedi acad: feien: 175%, plu ro sihe 
foleil à l'anneau & au globe qu'il entraîne-s (8) M. d'Alemberr y Recherches fur le 
avoit négligé de faire entrer en confidéra--. p récéffion des équinoxese 
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de :se".par année : voilà pourquoi les:étoiles., les aphélies des 
planetes (a) & tous les points fixes du ciel fembloient avoit 
une marche progreflive ; on les rapportoit aux équinoxes » 
des points, qui ne font pas fixes, & qui en reculant , font.qué 
tout le refte paroît s’avancer. En conféquence de cette rota- 
tion du globe, tous fes points doivent tourner Jentémént au- 
tour de l'axe de l'écliprique. Ce qu'on appelle proprement les 
pôles de la, terre, Ceft-à-dire, les extrémités de l'axe de ce mou- 
vement. diurne., quoiqu'immobiles à l’égard du. mouvement 
diurne; tournent comme les autres points.du globez:ils ne font 
immobiles que pour l'individu : lefpece humaine qui-dure affez 
pour ces. changemens., les voit répondre à différens points; 4 
différentes. étoiles du ciel; & leut.révolution , la, mêmeque la 
révolution apparente de ecs étoiles , eft de 2 s:9 zojans:: Les 
Chinois, 2700 ans avant notre ère, ont vu. au pôle. une 
belle étoile ; au rems.de Chiron c'étoit une étoile plus petite: 
Eudoxe & Hypparque n’en trouverent plus , ils affirmerent 
qu'il n’y avoit point d'étoile qui répondit au pôle ; il y en-4 
une, aujourd’hui ,-qui,quelque jour, .c'eft-à-dire, dans quelques 
fiecles, n’y fera, plus. Ces phénomènes y ces apparences ; qui 
ont frappé, occupé les hommes pendant fix mille ans 08 
eu pendant cette durée une caufe inconnue, malgré les, tra” 
vaux fuccefifs.Tout-à-coup la lumiere a paru, lorfque Neyton 
Seht emparé du fyftème de lunivers; aidé du travail dés géné” 
rations , &: {ur-tout de fon regard pénétrant, il a vu € pe 
les générations de fix mille années n’avoient point vu! Non 
ne devons pas défefpérer. de. l'efprit humain : fi. malgré n0$ 
progrès, il eft encore tant d'effets fans caufes connues» i pous 


t 
a EST - és 
(a) Les aphélies des planetes rigoureu : mouvemens dont:ils peuvent Être enr 
fement parlant, nc font pas fixes, lesétoiles font fi lents, qu'on peut ici les 158 
mêmes ne le font peut-être pas: Mais les comme fixes, 
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fommes encore entourés de myfteres , le don que la a 


ature 
. . é A 
nous a fait de Newton, nous fait connoître ce que peut notre 


intelligence. L'avenir a dans {on fein les mêmes reffources que 
Je paflé ; les années nous aident à miner fourdement les óbftå- 

A < 1 + ke 
‘cles , & tôt ou tard elles font tomber les barrieres qui Yop- 
pofent à de nouveaux progrès. 


s XXI X. 


NEVTON ne s’eft pas contenté d’avoir lu dans la nature des 
explications fi long-tems attendues , il à encore vu ce que la 
nature n’a point dévoilé à cette époque, ce qu’elle réfervoit 
pour lavenir, Telle eft l'inégalité de la préceflion. des équi- 
noxes (a) ; telles font les, deux variations de l’obliquité. de 
l'écliptique , dont l’une s'acheve en une année á Stlautre cn 
15 ans & 224 jours (4). Ces, variations , ces phénomènes 
étoient abfolument inconnus aux, aftronômes, ils ne font pas 
encore tous connus, il en eft un qui ne fera peut-être jamais 
obfervable (c). Cette finefle de vue, propre À diftinguer les 
détails infenfbles , appartient au calcul que Newton avoit 
inveaté. Sans cette reflource, il n'auroit pu atteindre le réful- 
tat d’une infinité de puiffances combinées , & d’une multi- 
tude d'efforts long - tems fans effets. Lorfque les. efforts fe 
répetent, les effets croiffent , il ne fandroit au monde que de 
Påge pour les appercevoir. Newton, aidé de fes nouvelles 
méthodes , a hâté les époques & dévancé les âges ; femblable 


trame rncanmeer 
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(a) La rétrogradation des points équi- de l'équinoxe eft anticipé. Ainf le tems-des 
noxiaux & la préceflion des équinoxes font équinoxes précede le tems où il arriveroir fi 
des expreflions identiques, Dès que le poine -de point équinoxial ne reculoit pas :w.p-$23- 


équinoxial rétrograde , ił marche+en fens (bY Suprà , p. $21 & 523. réd 
contraire du foicil s le foleil , en achevant (c) Celui de la variation de l'obliquité Le 
fou tour , rencontre ce point qui vient aus lécliptique, qui accomplit dans une annis 


devant de lwi; il Patreint plus tôt, & le tems  & qui eft duc au foleil- 
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au tems qui décruit.& qui-récompofe, ce calcul divife ; décom- 
pofe ce qui ekt grand , il'accumule , il fomme ce qui eft petit, 
&. il rapproche~tout de notre mefüre bornée, Mais ce que 
nous. devons {ur-tout admirer -dans. les recherches-de Newtons 
c'eft la-correfpondance -de-fes -réfulrars & l'enchaînement de 
fes vérités. On obferve que les corps tombenc plus lentement 
fous l'équateur , Newton en conclut que la terre a la figure 
d'un fphéroïde aplati par fes pôles. Alors cet Apres ; 
le renflement de la terre à l'équateur ne pouvoient être vus 
que des yeux de la géométrie. Mais il exifte un autre phéno- 
mène connu depuis des millions d'années, c’elt la rétrograda- 
tion des points des équinoxes; Newton en trouve la caufe dans 
l'anneau de matiere excédente, qui naît de ce, renflement & 
qui enveloppe le globe. Cette grande découverte fe préfente à 
lui avec des tirconftances qui cn produifent , > OU qui En con- 
fifment une autre; c’elt que les équinoxes ne peuvent, rétro- 
gradér que dans ke cas où la figure de la terre elt celle d'un 
fphéroïde aplati; s’il étoit alongé, les équinoxes ayanceroienit 
fi la figure étoit un globe, les équinoxes feroient fans mouve- 
iment. Newton lie un phénomène encore inconnu , Encore 
inobfervé, au phénomène le mieux vu & le mieux obfervés 


ca 
l'un ne doit point exifter fans l’autre: & ce que fon géni 


vu de plus que nous, il le ramene à cette évidence qui nous 
elt néceflaire pour croire , MÊME au génie, Íl ny a que les 
parties d'une même vérité qui puiflent être ainfi liées; pe 
vérité eft celle du principe général, Newton l'a faife paf $0! 
enfemble , il defcend pour nous atteindre, & il nous F0 
montre par fes détails. 


$. X X X. 


= , reflux 
Nevron paffe enfüite au phénomène du flux & du + 
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de la mer;-c'eft encore un mouvement imprimé à notre globe, 
où dü moins à quelques-unes de fes parties; celt- encore une 
fuite de laétion du foleil.& de la lune. Ce phénomène a été 
Jong-rems un myfterc pour les anciens : en conféquence de 
l'obfcuricé de la caufe, on a forgé la fable de ce philofophe(a) 
qui fe précipita dans la mer , par le défefpoir de n’avoir pu 
expliquer fes mouvemens ; comme fi les vrais philofophes 
n’étoient pas accoutumés aux myfteres de la nature , & 
s'étoient jamais étonnés de ne pouvoir la comprendre ! Pofli- 
donius avoit cependant foupçonné que les marées dépendoient 
foit du mouvement particulier de la lune, foit de fon mouve- 
ment à l'égard du foleil (4). Galilée vit moins: bien: queslui; 
car ilimagina que ces effets pouvoient s'expliquer par les 
deux mouvemens combinés de la terre autour de fon axe & 


autour du foleil (c).-Newton en a montré l’impoflibilité (d). Il 
étoit aifé de penfer, comme Poflidonius , comme Defcartes, 
que les marées étoient un effet de l'aétion de la lune fur les 


caux, mais dans les explications que nous demandons, ce 
neft pas tant la caufe, c’eft la maniere dont elle agit qui eft 
difficile à découvrir. Il et une infinité de phénomènes dont 
nous foupçonnons, dont nous pouvons même afligner les 
caufes , & la maniere dont ils font opérés n’efk pas mieux 
connue, Newton pouvoit s'engager dans ces recherches, avec 
l'inftrument qui l’avoit fi bien fervi dans des cas femblables ; 
d'ailleurs un avantage de Newton fut Part d'attaquer une 
queftion. La grande fupériorité n’eft que le moyen de confi- 
dérer les chofes difficiles, fous un point de vue où elles devien- 
nent faciles , où l’efprit les embraffe & les fuit fans effort. 
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ts Ariftote , à qui l’on prête cette (c) Princ. mathem, édit, franc. Tom. Il, 
abfurdité. Comment. p. 75. 
(b) Supra, Tom. I, p.121. (c) Ibid, Liv. 1, Prop- 66» corol. 19« 
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Ce point de vue le plus fimple eft en même tems le plus 
général, car dans la nature on voit toujours marcher enfemble 
la généralité & la fimplicité. Les circonftances, qui différen- 
cient les cas particuliers, font enfuite confidérées féparément 5 
on traite à part les modifications qu’elles apportent la folu- 
tion fe transforme , elle marche avec des divifions ; qui 
font des repos placés dans une route trop longue; & la folu- 
tion d’un probléme profond & difficile n’eft plus qu'une fuite 
de queftions, dont l'étendue eft proportionnée À notre intelli- 
gence. ; 

Rien neft plus fimple que le mouvement de deux corps a 
s'attirent ; mais ce cas n’exifte point dans un univers qu ren- 
ferme une infinité de corps : dès qu’il y en a trois, Ja. com- 
plication commence ; Nevton:s’arrête à ce premier degré: Ua 
troifieme corps repréfentera trous les autres qui le remplaceront 
fucceflivement; fuffent- ils cent, Newton wen confidérerz 
jamais que trois : mais de cette folution générale Newton 
déduira une infinité de phénomènes, les altérations du mou” 
vement de la lune, la préceflion des équinoxes , le flux de la 
mer; tout cela weft qu’une conféquence d’un premier réfultat. 
On a vu que la protubérance de l’équateur étoit à es yeux 
une lune circulant autour de la terre en vingt-quatre heures; le 
phénomène des marées peut soffrir fous le même afpeéts 
chaque molécule de l'Océan eft également une petite lune ». 
troublée dans fes mouvemens par le foleil ou par Ja lune = 
cette particule s’eForce , monte pour les fuivre, & rerombe 2: 
entraînée par fon poids qui la rappelle à la terre. Jt falloir». 
pour réfoudre ainf le problème, n'être point. effrayé de la 
multitude de ces petites lunes, .comprifes dans le_fein.de 
l'Océan, mais la puiffance de les fommer ne. manguera p^’ 
à Newton. 
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Dans ces récits de lhiftoire ; nous avons eu foin d’écarter 
les calculs ; cependant celui que nous allons offrir eft fi fimple, 
il exige fi peu de contention d’efprit, qu’en le rapportant nous 
avons cru faire plaifir à nos leëteurs , curieux peut-être en 
général de voir comment on eftime les forces de la matiere, 
êz comment on parvient à déterminer les efforts, qui foulevent 
la maffe des eaux. Newton a calculé que la force, par laquelle 
le foleil trouble-les mouvemens de la lune, eft la 1 79° partie 
de la force centrale qui porte la lune vers la terre; mais nous 
avons dit, que cette force centrale eft 3600 fois plus petite 
que la pefanteur qui fait tomber les corps à la furface de la 
Ferre (a).-La force perturbatrice du foleil neft donc pas la fix 


cent millieme partie de:cette pefanteur; & fi la lune defcendoit 
à la furface & devenoit la molécule de l'Océan, Newton a 


démontré que la force folaire feroit encore foixante fois plus 
petite (4). Cette force fur les eaux de la mer eft donc 38 ou 
39 millions de fois moindre que la pefanteur. C’eft pourtant 
à ce pouvoir, fi foible en apparence, que les mers obéiffent 
lorfqu’elles fe gonflent, ou qu’elles s’affaiflent! Cette force eft 
celle avee laquelle le foleil agit lorfqu’il eft à l’horizon ; alors 
il tend à abaifler les eaux : lorfqu’il eft au zenith, il tend À 
les élever avec une force deux fois plus grande ; & comme 
nous ne connoiflons ; nous ne mefurons que la différence de 
la haute à la baffe mer, cette différence eft produite par la 
force double qui éleve , & par la force fimple qui abaiffe, On 


EP 


(a) Hiftoire de l’Aftronomie moderne, (8) Princ, mathem. Liv. II, Prop. XXY, 
ir , p.481 … & XXXVI, 
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peut donc regarder cet effet comme s’il étoit produit par une 


force égale aux deux autres, & qui fût treize millions de fois 


moindre que la pefanteur. Newton la compare à la force cen- 
trifuge , qui fous l'équateur eft la 2 89° partie de cette même 
pefanteur : il en réfulte que la force du foleit eft la 44 mil- 
lieme partie de la force centrifuge; & fi cette derniere force 
a pu jadis élever les régions de l'équateur de la 230° partie 
du rayon de la terre (a), ou de 8 s472 pieds, comme les effets 
font proportionnés aux caufes ou aux forces qui agiflent ; le 
foleil pourra élever les eaux de deux pieds. 

La force de la lune fur ces mêmes eaux eft plus difficile à 
évaluer; la lune ma point de fatellite , ni de corps qui pefe 
fur elle, pour nous apprendre la quantité de fon action & de 
fa matiere attraétive 5 il faut au contraire apprécier fa maffe 
par l'effet même des marées. Voici comment Newton s’y eft 
pris : la lune étant en quadrature, elle ‘fe trouve au zenith 
lorfque le foleil eft À l'horizon, elle éleve les caux tandis qu'il 
les abaifle , & la marée monte par la différence de ces deux 
ations. Lorfque la lune eft en conjon@ion , paffant au zenith 
avec le foleil, leurs actions font unies, & la marée monte €P 
faifon de leur fomme. Or on a obfervé à Briftol que la marée 
des conjonctions montoit à 45 pieds, & que celle des qua” 


1 
3 | s 
dratures ne s’élevoit qu’à 2 $. Newton a déduit de ces donné"? 
rems 


e étoit 
jle- ct 
& 


en ayant égard à toutes les circonftances particulieres au 
& au lieu de l’obfervation , que la force de la lun 
quatre fois & demie plus grande que celle du foleil ; Ce 


Produit deux pieds d'élévation , Pautre en produira re 
les deux enfemble onze. i 


(a) Supra, p. $16. 
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Le phénomène le plus:fingulier.des marées , & qui femble 
d’abord le plus difficile: &,concevoir > c’eft leur-double éléva- 
tion, & leur double abaiffement dans l'intervalle. de vingt- 
quatre heures. Si l'on conçoit que la lune, lorfqw’elle eft pré- 
fente fur l'horizon , lorfqu’elle pafe au méridien , peut élever 
les caux, comment arrive-t-il que douze heures après, paflant 
au même méridien, mais de l’autre côté & fous la terre, elle 
puiffe encore élever ces-mêmes eaux? On croiroit au contraire 
que tirant en-deffous du globe ; elle.n’a de force que pour les 
rapprocher du centre : Newtonen rend-une raifon bien fimple: 
La lunciagiten:mêmetems:{ur le globe entier & fur les-eaux; 
elle:a plus d'action fur les corps les plus proches: quand:élle 
eft fur l'horizon , les eaux font plus près delle que le centre 
du globe ; ces eaux montent ; elles s'éloignent de la terre par 
la différence des deux actions ; lorfque la lune eft fous la 
terre à l’oppoñite ; elle a moins de force fur ces eaux, elle en 
a plus fur le centre du globe, elle l’atrire davantage. Ce centre 
fuit les eaux le foir , comme cés eaux l’avoient fuile matin 
& dans les deux cas elles s’éleyent & montent au rivage 
pour nous , qui obfervons de la furface , les apparences font 
les mêmes, foit que le globe baiffe fous les eaux, foit que les 
eaux s’élévent fur lui. On voit qu’on en doit dire autant rela- 
tivement au foleil. 


{æ vė 


Cela pofé, fi l’on veut connoître les phénomènes généraux 
des marées, on pourra conclure des principes expofés jufqu'ici 
que les plus grandes marées arrivent lorfque le foleil &:-1à 
lune, en conjonction ou en oppofition , paffent enfemblet au 
méridien ; le jour de l’année où ils ont leur plus grande hau- 
teur fur l'horizon, & où ils font le plus près du zenith; enfin, 
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comme on le penfe bien, lorfque dans, leurs orbes refpectifs 
ils font dans leurs plus petites diftances de la terre, Les moindres 
marées aŭ contraire arrivent Jorfque les deux altres font en 
quadrature ; & que leurs effets font oppofés. Ces effets peu- 
vent être encore diminués à raifon de l'élévation fur horizon; 
& de la plus grande diftance de la terre. Ce font les cas extre- 
mes ; les marées, qui varient tous les jours ; fe compofent de 
toutes ces circonftances. Quant au moment de la haute mer» 
il réfuite des tems des paflages de la lune & du foleil, & ia 
lieu dans un tems intermédiaire ; il arriveroit toujours très- 
près du paflage de la lune, qui-plus proche & plus puiffante, 
l'emporte par fon action:,mais la réfiftance des eaux produit 
un retard. Ces caux ont une inertie qu'il faut vaincre, une 
adhérence aux eaux voifines qu’il faut détruire , & quand 
elles fe déterminent à fe mouvoir, elles éprouvent elles-mêmes 
un frottement fur le fond de la mer, qui retarde leur mou- 
vement, La haute mer n'arrive donc en général qu'environ crois 
heures après que la lune a paffé: le méridien , plus ou moins» 
fuivant les ‘circonftances locales. 

La théorie démontre que la mer ne peut monter rout au 
plus que d’onze pieds; cependant il eft des côtes où elle s’éleve 
beaucoup davantage, & quelquefois de quarante à cinquante 
pieds. C’eft l'effet de l’obftacle que ces côtes lui oppofent s 
elles arrêtent le premier flot ; ce flot éft élevé par celui qui le 
fuit & qui le fouleve pour monter lui-même: La forme des 
côtes y contribue encore ; leau doit monter plus haut dans ieh 
paffages refferrés, en raifon de fa force & de fa quantité * 
d'ailleurs toutes les eaux de POcéan s'élevenr à la fois, & i 
mouvant dans des direétions à-peu-près parallèles, les finuofités 
du rivage peuvent les repouffer d’un endroit pour les jeter dans 
un autre ; plufieurs flux fe dirigent vers un feul point, où il y # 
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moins d’obftacle. Les vents y joignent encore quelquefois leur 
action pour amonceler les flots, prefer leur afcenfion , fuf- 


. ` 
pendre la defcente , &. l'eau acquiert plus de hauteur, à caufe 
de fon abondance. 


XX KT 


Ir réfulte de ces découvertes, & fur-tout du gonflement 
de la terre à l'équateur, une vérité finguliere que Newton na 
pas expreflément développée, mais qui fuit néceffairement de 
fes principes & de-fes fuppoñrions ; c’eft que la matiere de la 
terre a été primitivement. fluides Il eft afez étonnant de pou- 
voir dire comment notre demeure a exifté, dans un tems où 
nous n’exiftions pas! Mais cette vue eft une conféquence des 
Yérités mathématiques. Les procédés des fciences nous menene 
du connu. à l'inconnu, parce que tout eft lié par des dépen- 
dances ; l’état ancien.des-chofes eft. pere de l'état auel, & 
les faits. paflés ne font que les caufes dont les faits préfens 
font les effets. Nous ne devons donc pas nous étonner de ces 
conclufions auf vraies que hardies- nous retrouvons les prin- 


cipes dans. les conféquences. Tant. de grands hommes , .& 


; i 
Newton plus que tous, ont découvert tant de caules! Il faut 


feulement admirer le génie qui apperçoir fes ADRESS & qui 
parcourt la nature dans le tems comme dans lefpace ! 

Voici Ja chaîne des idées qui conduifent à cette conclufion:. 

° , . se , = 

Une maffe folide eft compofée de parties ferrées les unes contre 


les autres, & fortement enchaînées:/par l'attraétion. puiflante 
qui réfulte de leur proximité. On juge de la folidité d’un. corps: 
par la difficulté qu'on éprouve à défunir fes parties, Une. maffe 
fluide au contraire eft compofée de molécules, qui, fans.doure 
ne fe touchent quepar.peu de points. .qui font trop éloignées 
pour que leur attraction produife beaucoup d’adhérence ; ow 


-prêtres à rouler, elles ‘cedent au moindre mouvement: 
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bien elles font féparées par un fluide primitif tel q 
t . e ’ i s 

feu , interpofé pour lès défunir & pour s’oppoler à kid 
r i A 5 

tion. Indépendamment de ces principes, on reconnoft qu'é 
les font toujours 


On 


ue celui du 
ttrac* 
Hes 


ont peu d’adhérence par leur mobilité; el 


conçoit donc facilement que les eaux de la mer obéiffent au 
pouvoir attractif du foleil & de la lune , & s’élevent 4 
former les marées : l'attraction mutuelle des parties de l'eau 
leur permet ce mouvement comme tant d’autres ; & l’attrac” 
tion générale du globe qui les entraîne ne s’oppofe pas à ces 
petits balancemens du flux & du reflux. On conçoit encore 
que dans la rétrogradation des points équinoxiaux l’action des 
mêmes aftres, dirigée à la protubérance de l'équateur; P? 
puiffe avoir d’effet fur cette maffe folide , fans que cette action 
fe partage à tout le globe ; & ne puifle entraîner la partt? 
excédente , fans entraîner en même tems le globe entier L° 
mouvement partagé deviendra plus lent, mais tout obéira: 
Ces effets conçus ne font point du tout comprendre comment 
la maffe totale du globe, & folide & fluide , s’eft élevée jadis 
fous l'équateur pour donner à la terre la figure d’un fphéroï e 
aplati: Nous avons remarqué que fi les continens n’éroien 
pas montés avec les eaux fous l'équateur, cette zône corrido 
auroit été fubmergée, & ne nous offriroit ni terres, NI n 
C'eft cependant ouvrage d’une force qui n’eft que la 2 8 T 
de la pefanteur : la force qui unit les parties d’un corps folièe 
non feulement furpafle celle de la pefanteur, puifque css pa i 
reftent liées & ne tombent pas ; mais elle eft infiniment P i 
grande , puifqu'il faut des poids énormes ajoutés au 5 £ 
de ces parties, pour les défunir & réduire un corps €? À 
ficere. Comment cette petite force centrifuge a-t-ellé er 
tant de ténacité & d’adhérence? Si Pon répond que la pee”, 7 


rties 
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des effets a été compenfée par la répétition & par la dürée 
des efforts, nous dirons que les effets n’en auroient pas moins 
dépendu des réfiftances..Si la ténacité des folides eût cédé, 
elle eût moins cédé que la mobilité des eaux plus dociles ; les 
effets auroient été proportionnés à la facilité, les eaux feroient 
montées plus haut & auroient tout inondé avant que l’équi- 
libre fût établi. Il faut donc convenir que les terres n’ont été 
confolidées, les bornes n’ont été prefcrites aux mers, qu'après 
que le globe a eu pris fa forme. Cette forme a réfulré des 
actions combinées de la pefanteur & de la force centrifuge ; 
mais l’action de ces forces à opéré fur une maffe également 
obéiffante dans toutes fes parties, fur une maffe entiérement 
fluide, qui seft enfuire defféchée pour recevoir les habitans que 


Dicu a pofés fur elle. 
6. XX -X-XN2EV. 


Par ces confidérations aufi vaftes que profondes, Newton, 
organe de la nature, avoit dévoilé , dite fes loix; il avoit 
réglé la terre, les planetes , leurs fatellites, & tous les-aftres 
qui entourent de près le foleil: car dans le fyftême de Copernic, 
où l’on trouve de toutes parts des efpaces infinis, Saturne , 
quoiqu’à trois cens millions de lieues du Soleil, eft encore dans 
fon voifinage ; & les planetes errantes autour de lui, & ferrées 
dans cette fphere bornée ne compofent qu'une famille de 
l'univers ! Mais les cometes font- elles de cette famille, les 
cometes , qui après avoir été regardées par les anciens comme 
des produits de l’atmofphère , n’ont plus été dans les idées de 
Defcartes & de Kepler , que des corps lancés, errans À Paven- 
ture, qui ne s'approchent que pour s'éloigner, & nous viftent 
pour ne nous jamais revoir? D. Caflini par des vues plus faines, 
les avoit attachées à notre fyftême; mais il eft incertain S'il les 
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faifoit mouvoir autour du foleil : on penchoit peut-être à les 
mettre au rang de la lune, à en faire des farellites de la terres 
c'étoit beaucoup étendre la domination de notre planete » 
c’éroit dépouiller le foleil pour nous enrichir. Newton avoit 
reconnu dans cet afkre une force infiniment prépondérante ; 
qui ne devoit pas permettre ces ufurpations. Newton » confer- 
vateur des droits de l'univers, dûr s’occuper de la place des: 
cometes, de leurs routes ; & difcerner le joug auquel elles font 
aflujetties : il a dû faifir cette nouvelle occafion d’éprouver la 
puiffance de la géométrie , & Pavantage des nouvelles mé- 
thodes. Newton, avant d’avoir recours à la fcience, conful- 
toit la philofophic; c’eft à elle de le guider, & de lui montrer 
la place où il faut appliquer l’inftrument. 

Newton ne fe demande point fi les cometes font des aftres 
durables ; cette queftion n’appartenoit plus qu'aux efprits vul- 
gaires, Il melt point embarraflé de la fource où les cometes 
puifent leur lumiere ; cette fource eft celle de la lumiere même 
des planetes : les cometes defcendent vers le foleil, & Nevto® 
voit leur éclat s’augmenter par cette proximité. Alors il cm 
pare cet éclat à celui de Saturne & de Jupiter ; & comme i 
cometes font quelquefois revêrues de plus de lumiere jien 
conclut qu’elles approchent plus près du foleil : elles gaT 
donc , & affez avant, dans la {phere immenfe où le folei” 


j ; nt 
exerce un pouvoir abfolu , où tout dépend de lui. Comme 


. Jes 
fi le même pouvoif ne 
pent- elles 


feroient-elles libres d'y entrer , 
y attiroit? Mais une fois admifes, comment échap 
au% liens puiffans qui enchaînent tant de corps» 
feul puifle changer fa diftance? Kepler les avoit fait 
dans une ligne droite , Caffini dans un grand cercl 
courbure eft prefque infenfible: Newton, qui cherchoit 
retrouvoit partout les deux forces produétrices du mouvé 


fans qu'un 
marcher 
e où la 
& qui 
ment 
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curviligne , apperçut que la force qui avoit ici le plus d'in- 
fluence, étoit la force uniforme , propagée dans une ligne 
droite ; la force centrale étoit foible , puifque la courbure qui 
en réfulte étoit très-peu fenfble. Mais Hévélius avoit reconnu 
une déflexion , une courbure plus marquée dans quelques points 
des routes des cometes; & cette déflexion arrivoit toujours 
près du foleil : la route devenoit donc plus courbe dans les 
circonftances, où la proximité augmentoit l’action du foleil : 
le foleil fembloit donc pofféder auf la force centrale qui régit 
les cometes, L’attraction en raifon inverfe du quarré des dif- 
tances, qui force tous les corps céleftes de décrire des ellipfes, 
nc fixe point la grandeur, ni les dimenfions de ces ellipfes : la 
loi eft générale , elle embraffe toutes les ellipfes poflibles ; & 
la géométrie enfeigne que les ellipfes peuvent s'aplatir- en 
augmentant la diftance des foyers (a). Une cllipfe mème 
doit devenir une ligne droite, lorfque les foyers tombent aux 
deux extrémités de laxe. Newton vit que pour décrire ces 
ellipfes , il ne falloit qu'une force uniforme plus grande , qui 
füt capable de prendre un grand avantage fur la force centrale, 
& de porter la comete dans des régions éloignées du foleil (4). 
Hévélius avoir foupçonné que la courbe fuivie par les cometes 
étoit une parabole, il avoit même apperçu que le fommet de 
cette courbe étoit le point où la comete eft le plus près du 
foleil(c). Un Allemand nommé Doerfeld, faifit l'idée d'Hévélius 
& alla plus loin que lui, il prononça que les cometes fe meu- 
ESSEE FOREST RUE ECS EE RSS ARR 


(a) Voy. la fig. 29. L'ellipfe ADB, décrite (b) Hift. de l'Aftton. moderne, fuprà , 


aptour du point C , a pour foyers les points 
F&F; mais f l’on prend pour foyers les 
points f & f, Vellipfe décrite en confé- 
quence fera aplatie, & telle que AEB, Si 
l'on plaçoit les foyers aux points À & B, 
Yellipfe s'évanouiroit & ne feroit plus que 
la ligne À B, 


P. 497, & note p. 498, 

(c) Supra, pag. 247. Le foleil étant 
en F (fig. 30), le point où la comete, 
marchant dans la parabole MAN, peur 
être le plus près du foleil, cft en As A 
ce point que nous nommons le fommet dẹ 


la courbe, r 
Y yyi 
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vent dans des paraboles done Je foleil occupe le foyer ta). 
Cette idée , dont on doit faire honneur à Doerfelg, a été 
long - tems enfevelie dans fon ouvrage écrit en Allemand. 
Newton fans doute ne Pa point connue, & nous pouvons dire 
plus , il n’en avoit pas befoin. Il dût adopter d’abord la cour- 
bure parabolique , foupçonnée par Hévélius dans la route de 
quelques cometes; il dût regarder ce fait d’obfervarion comme 
un fait général. Accoutumé à confidérer l'infini sine point 
s'effrayer de fes abîmes , Newton favoit fuivre les grandeurs $ 
Jes formes dans leurs diminutions; & faifir encore ce qu’elles 
deviennent , lorfqu’infiniment petites celles font prêtes à s'éva- 
nouir. La géométrie lui démontroit que les ellipfes s'aplatiffant 
lorfque les, foyers s’éloignent du centre ; elles perdent prefque 
toute leur courbure , celles n’en confervent qu’à leurs extré- 
mités , & là cette courbure cft tout-à-fait femblable à celle de 
la parabole, Une telle ellipfe ne differe réellement pas de deux 
paraboles très - éloignées , oppoféces , fe regardant par leurs 
concavités, & dont les branches prolongées peuvent être unies 


par deux lignes droites (voy. fig. 3 r). Dès que Newton eur CORP 
par la dre mathématique que les cometes , qui s'éloignent 
ans doute à des diftances énormes s pour un tems crès-long » 
& qui ne paroiflent que des momens, pouvoient cependant 
pe ohne alongées , comen 
; obfervations le prouvent, fans cepen 
Celler d’être aflujetties à la loi univerfelle d’une force centra € 
conftimment dirigée au foleil, il expliqua pourquoi Hévélius 
avoit cru leur voir décrire une parabole ; c’eft que aber 
le foleil & fon cortége de planetes , placés à PE 3 
l'orbite de ces cometes , ne fauroient les voir que orgues 


(a) Voyez fon ouvrage imprimé en allemand , p, 24 5 & Weidler » P 55% 
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font dansicette partie où la courbure reffemb 
bole, & n'en peut être diftinguée par | 
obfervations , toujours un peu inexactes. 


$41 
le à celle de la para- 
es plus fines dé nos 


Il meut pas befoin 
de l’idée ingénieufe de Doerfeld pour placer le foleil au foyer 


de ces orbites : ces orbes elliptiques quoique très-allongés , né 
pouvoient naître que d’une force centrale ; & cette force 
n’auroit pas varié inverfement comme le quarré des diftances, 
n’auroit pas été femblable À celle qui anime toutes les planetes, 
en conféquence d’une loi commune À tous les êtres , fi elle 
n'avoit pas été exactement dirigée au foyer , où le foleil dont 
elle émane , doit être néceflairement placé. 


Soi- X X X V; 


It ne fallut à Newton , pour cette grande découverte, 
pour régler le rang des cometes, que les loix impofées aux 
autres corps céleftes, & une raifon déjà exercée à la connoif- 
fance de la nature » une raifon fur-tout perfuadée que cette 
nature eft. fimple dans fes moyens & univerfelle dans fes loix. 
Ces cometes furent de la famille du foleil : elles font liées 
à notre fyftême des planetes ; elles ont, comme les planetes ; 
des révolutions dans des courbes fermées , elles ont des retours, 


la diftance nous les enleve , la proximité nous les rend. Mais 
cette diftance & cette proximité doivent fe fuccéder alterna- 
tivement ; fi elles ont été lancées du périhélie avec une force 
uniforme plus grande, fi la force centrale, qui les maïîtrife 
moins, leur permet des écarts plus grands, ces écarts font 
limités; elles font , comme les autres corps. célcftes, enehaf- 
nées par un lien dont elles ne peuvent s'affranchir, & qui les 
force de revenir après leur avoir permis de s'éloigner. C’eft 
alors que Nevton appliqua le calcul aux obfervations ; il fe 
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propofa le problème de déterminer par ces obfervations les 
dimenfons de la parabole que la comete a décrite autour du 
foleil. Mais ce problème étoit prodigieufement dificile, & 
il falloir qu'il le fût beaucoup , puifque Newton l'avoue Jui- 
même (a), 

Newton choifit trois obfervations , trois poftions d'une 
comete dans le ciel, obfervées de la terre. Un-plus grand 
nombre auroit été inutile; & c’eft de ce peu de données qu'il 
falloit que fon génie tirât les réponfes demandées par fa curi0“ 
fité. Les mouvemens des cometes font compliqués du mouve- 
ment de lą terre ; & fi ce mouvement a été fi long -tems 
incommode , s’il a produit tant de faufles apparences dans le 
mouvement des planetes , mouvement que nous voyons Com- 
mencer & finir, que nous pouvons fuivre chaque jour dans 
toutes fes parties, on peut juger combien il étoit difficile de 
{parer ces illufions de la vérité du mouvement des cometes 
obferyées feulement dans une très-petite partie de leur cours 
& pendant peu de tems. Deflinons fur un plan le cercle de 
notre orbite (2), marquons y les trois pofitions de la terre aux 
momens des obfervations , qu’eft-ce que les obfervations nous 
apprennent ? Que le rayon vifuel dirigé de la terre à Ja 
Fomete , & prolongé jufqu’au ciel étoilé, y a marqué le 


H 
& en même tems les cara 
ger de toute 


érihélie ; Ou 
č de ja comete au 


(a) Princ. mathém, édit 
i a . 1687, p. 487 
(23 Soient (fig. 32) A, B, C. I fi i me 
s , > B3 C, les pofi- teres qui peuvent la difting 
tions de la terre dans fon orbite, ai on ~ autre RÉ 12. la diftagcc p 


cette parabole , 


4 o r a e , 2 i 
bfervé une comete , que l'on a vue la plus petite diftanc 


€ 10 el i ieri + + irigéc 7 Ag 3 
» il faut décrire une para-  diftance eft dirigée , €€ tte route parabo+ 


bole dont le foyer foit S, & qui coupe les 


trois lignes AaD, BE, CcD, ce fera 
Vorbite décrite par la comete , & les points 
a, b & c où les directions font coupées, 
feront les lieux de la comete au moment 
des fois obfervarions. Les dimenfions de 


i e 
hélie : 3°. l'angle que em les nœuds 
lique fait avec l'écliprique : 4 : “€ me 
dé cette orbite , ou les points où elie c Le 
Pécliprique : 5°. enfin l'inftant ou HE) Hi 

“périhéli à-dir ù cleas 
a été périhélic ; c'eft-à-dire, © 


au point P, 
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lieu de la comete parmi ces étoiles ; la comete eft dans ce 
rayon , mais il.eft d’une longueur immenfe , il traverfe tous 
les efpaces céleftes jufqu'au terme de la portée de la vue, 
& la pofition de la comete dans toute cette longueur eft 
inconnue : où en doit dire autant des deux autres obfervations. 
Nous ne connoiffons que les trois pofitions de la terre & les 
directions des rayons vifuels, menées aux trois leux corref- 
pondans de la comete, il faut trouver une parabole qui coupe 
ces trois rayons, & qui ait en même tems le foleil å fon foyer. 
Nous n’en dirons pas plus fur la folution de ce problème , il 
nous fuffit den avoir fait fentir la difficulté , il nous fufr de 
dire qu’elle a été pleinement vaincue. Les moyens de la géo- 
metrice appartiennent à fon hiftoire , mais les preuves du fuccès 
font de notre reffort. Newton n’a pris que trois obfervations 
Pour déterminer la route de la comete, les autres obfervations 
lai fervent pour la vérifier; il faut qu’elles foient toutes repré- 
fentées : fi la géométrie n’avoit pas donné la vraie parabole , 
le calcul ne pourroit plus retrouver fur cette parabole les pofi- 
tions qui ont été obfervées. C’eft ainfi qu'on a pour garans 
d'un côté la certitude géométrique qui répond de la juftefle 
des réfulrats > & de Pautre les moyens de vérification qui 
en démontrent la vérité. 


S X:X-X VE 


NEWTON, ayant tracé autour du foleil & dans le ciel fa 


parabole que décrit la comete, put montrer fous quel angle 


Porbe de cette nouvelle plancte coupe l'écliptique > dans quels 
points. fe fair cette feétion, à quel autre point du ciel répond 
le fommet de la courbe-où efè le périhélie de: la comete „ 
œcft-à-dire , le terme de fa plus petite diflances il put mefurer 


| 
l 
| 
p 


Í 
j 
| 
H 
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cette plus petite diftance de la même maniere que nous me- 
furons toutes les autres diftances céleftes , en comparant leur 
grandeur au rayon de notre orbe; & fi les routes de ces 
cometes font fixées, comme il appartient à des aftres durables, 
fi leurs orbites font invariables comme cux , da pofition s 
l'étendue de cette parabole, fes relations avec le plan de notre 
écliptique font des caracteres, qui étant différens dans toutes 
les cometes, les diftingueront les unes des autres, & ferviront 
à les faire reconnoître, lorfqu’après leur longue révolution » 
elles fe remontreront une feconde fois À la terre. 

La vraie orbite , la vraie trajectoire d’une comete ainfi 
déterminée , Newton put faire: ce qu'aucun homme m’avoit 
encore fait, celt d’éxaminer le mouvement de ces aftres à 
l'égard du foleil, le feul qui foit véritable ; celui que nous. 
voyons de la terre weft qu’apparent, & il cft fujet à toutes 
les illufions qui nous ont fi long-tems trompés fur les planetes. 
Alors le philofophe reconnut les effets de fon principe général. 
Les cometes, comme les planetes décrivent autour du foleil des 
aires proportionnelles aux tems; voilà donc la premiere loi de 
Kepler. La partie parabolique de la route de ces aftres annonce 
que l'orbite entiere eft une ellipfe allongée , c’eft la feconde 
loi; & fi l’on ne conno!t pas la durée de leurs révolutions > 
pour y retrouver la troifieme loi dans la proportion de ces de 
lutions avec le diametre des orbes décrits , on voit du moins 
que la viteffe dans les paraboles a toujours un rapport conf- 
tant avec celle dans un cercle, décrit à la même diftance 
du foleil : quelles que {oient les cometes , leurs yåteffes dans 

eurs paraboles différentes font toujours comme la keer, 
quarrée des cubes de leur plus courte diftance au (oleil. Elles 


Lu: ance 
montrent donc, autant qu’elles le peuvent , leur Dee Fa 
a 


A 2 - L re 
la troifieme loi; & Newton eut toutes les preuves nece p 
po 
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pour conftarer que les cometes font animées pat là même 
force, qui anime notre fyftême des planetes. C’eft üne force 
inverfement proportionnelle au quarré de la diftance , une 
force née dans le foleil ; & propagée allez loin pour s'étendre 
jufqu’aux orbes les plus reculés des cometes s & pour enchaîner 
ces aftres comme ceux que nous voyons circuler plus près de 
la fource de la force. 

Ces cometes ; qui décrivent des cllipfes immenfes , éprou- 
vent des inégalités femblables à celles des planetes, mais des 
inégalités bien plus grandes. On à vu que ces inégalités étoient 
Pr'oportionnées à l’excentricité (a); les cometes ont des excen- 
tricités énormes. Ces aftres fe meuvent , ainfi que les planetes, 
plus vire quand ils font près du foleil , plus lentement quand 
ils en font plus loin; & comme cette proximité & cet éloigne- 
ment font confidérables. les variations de leur vitefle font 
très - grandes. Les cometes doivent donc marcher avec une 
lenteur infinie quand elles font dans ces régions lointaines 
où notre œil ne peut les fuivre » & fi elles s’y rencontrent , 
elles peuvent déranger fenfiblement leurs  mouvemens , alté- 
rer, leurs orbes., diminuer ou allonger leurs révolutions ; 
parce qu’elles reftent long-tems“ expofées à leur attraétion 
mutuelle. Newton en conclut deux chofes : la premiere, que les 
cometes n'ont point été enfermées, comme les planetes , dans 
un zodiaque étroit, pour que leurs routes n'étant pas fi près les 
unes des autres, ces routes ne puffent {e croifer , niles cometes 
fe rencontrer; leur diftance, la grandeur de leurs orbites font 
toutes différentes , leurs routes coupent le ciel dans tous les 
fens, & quand deux de ces routes fe coupent elles- mêmes.en 
un point, elles s’écartent bientôt par leur divergence: La 
aaea aeaa aaa 

(a) Suprà , Tom. I, p. 87 & 472. (b) Princ. math, Liv: IH , Prop. XL. 
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feconde conclufion de Newton fut que ces rencontres pouvant 
cependant avoir lieu, il en devoit naître des dérangemens. Il 
ne faut pas efpérer que la même comete décrive toujours 
précifément le même orbe, ni que le tems de fa révolution 
foit toujours exactement le même. Il.peut arriver que des 
cometes reparoiflent en parcourant des orbes un peu différens: 
Il ne faudroit pas s'étonner fi même il y en avoit qui ne repa- 
ruffent jamais; car il peut naître dans des tems fi longs, dans 
des efpaces fi grands, bien des altérations, qui fufifent pouf 
motiver ou des changemens fenfibles , ou la perte torale de 
quelques cometes. 


$..: RRN Yap E 


NEwTon appliqua cette théorie À la fameufe comete de 
1680 ; il vit que c’étoit la même qui avoit paru & en No- 
vembre, & à la fin de Décembre. Dans ces deux rems 07 
_Pavoit vue dans les deux différentes branches de la parabole > 
avant & après fon paffage au périhélie, où elle fut le 18 
Décembre. Il faut dire que Doerfeld avoit apperçt » comme 
_— , cette identité (a), & il en faut faire honneur À Pal- 
tronôme Âllemand , qui étoit point fecouru par les lumieres 
d'une théorie profonde & nouvelle. Mais Newton , appuyant 
des calculs fur la certitude de cette théorie, vit que cette 
comete étoit particuliérement remarquable pour avoir palié 


; RS ; ? née 
très-près du foleil. Dans fon périhélie elle n’en fut éloign 
ce diametre 


ues y 
A & 
left 


que de la Gxieme partie du diametre folaire; & fi 
et ; comme nous le fuppofons, d'environ 1 Sd + 
elle approcha du folcil à la diftance de 25000 lieues 
fut trois ou quatre fois plus près de lui que fa lune ne 
PRET 


(a) Weidler s pe $55 
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dela terre. Que par la penfée on rapproche de nous fe foleif 


à cette diftance , & qu'on juge de la chaleur qu’il nous féroit 
éprouver! Ce qui doit étonner 


le plus dans la nature de ces 
aftres fiiguliers; ce font les alternatives de leurs températures. 
Un froid extrême dans leur éloignement du foleil, une chaleur 
brûlante dans leur proximité! Newton a calculé que cette 
comete avoit dû éprouver , lors de fon palage près du foleil , 
une chaleur vingt -huit mille fois plus forte que celle «de cer 
m dans nos étés ; elle furpafle deux mille fois, fuivant 
l'évaluation de Newton, la chaleur d’un fer rouge. Les vapeurs, | 
les eaux, & tout ce qui étoit liquide & volatil, a dû être 
confumé & diffipé en un inftant. Mais cette chaleur une fois 
acquife , cette chaleur qui doit pénétrer jufqu’au centre du 
globe , doit fe conferver long-tems; c'eft une reffource contre 
le froid, lorfque la comete s'éloigne de la préfence du foleil. 
VtOn ; qui foumettoit tout au calcul, & à qui le génie 
offroit des reffources pour toùt , trouve qu’un globe de fer 
en à la terre & rougi au feu , feroit cinquante mille ans à fe 
réfroidir (a); & il tire de la chaleur extrême où les cometes 
Peuvent être expofées, une preuve qu’elles font des corps com- 
pates & folides s aufli durables que les autres. Il faut en effet 
qu'elles foient compofées d’une matiere parfaitement fixe, 
puifqu’elle meft pas volatilifée par ce feu violent ; fi elles 
n’éroient que des vapeurs, des exhalaifons de la terre & des 
planetes , leur aggrégation lésere & volatile fe difiperoïit en 
un inftant, & l'aftre s’évanouiroit en fumée (b). 
Cette grande proximité, la vitefle confidérable qu'eut alors 


nn 


(a) Princ. math. p. 174, T. IL, édit. fr. i 'i iers. M. de 
Sada Ballon eÉiis di abs ARS curieux qu'ils font neufs & finguliers. M 


R Buffon , T E ACER Île des 
8 exactes fur Le réfroidiffemenr des globes a on á 0" 
chauffés, & il en a tiré des réfulrats auf (6) Ibid Principes math. p. 146. 
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la comete de 1680, font croire À Newton qu’elle a du trouver 
un peu de réfftance. Il à fallu qu’elle traversat l’atmofphère 
du foleil, cette atmofphere lumincufe découverte par Cafini; 
la comete même y eft entrée afez avant, & dans la partie 
qui doit être la plus denfe : quelque peu d’épaiffeur qu’ait cé 
milieu , on fent que le déplacement de fes molécules oppoie 
quelque obftacle au corps qui veur le traverfer. La réfiftance de 
ce milicu êft toujours proportionnée à la grandeur, à Péten= 
due du corps en mouvement , qui à raifon de cetre érendues 
a plus ou moins de molécules à déplacer ; mais la réfiftance 
dépend auf de la vitefle, Lorfqu’un corps fe meut rapidement, 
les molécules ont moins de tems pour fe divifer & pour Jus 
livrer palage; le corps les pouffe , les amoncele, les ferre les 
unes contre les autres, & fa rapidité qui unir ainfi cés molé- 
cules, les rend capables d’une réfiftance plus grande. Certe 


réfiftance a toujours lieu dans la direction de la force uniforme = 
onfumée + & comme 


En 


` 


une petite partie de cette force- eftoe 
elle ne fe renouvelle pas, fes pettes font pour toujours 
conféquence la force centrale prévaut, & le corps, c'eft-à-dire s 


la comete s'approche du foleil. Newton conçoit que ces pertes 
ce au foleil, 6 


j passes laire 
la comete doit à la fin y tomber, & fe réunir x la maffe ifo h 
tr 


> 5 e t-€ 
pour fervir d’aliment à fes feux, & pour. réparer peu E 
La comete de 16 


répétées peuvent tellement diminuer la diftan 


l'évaporation. continuelle de la lumiere. 
a paflé fi près de ce foyer , qu’elle pourra bien y Être éroiles 
à fon prochain retour : peut-être , ajoute Nevtats Pe à 
qui. s’allument tout-à-coup dans les régions du gif! g t 

elles invifibles que faute de feux aflez actifs ; elles PRE 


r + P i 
řanimécs par la chûte de quelques cometes (a): 


(a) Princ. math. édit. frane. Tom. II, p. 147. 
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Dès que les cometes paflant près du foleil éprouvent une 
chaleur énorme, capable de deflécher Jeur!furface & même 
leur-profondeur , on conçoit que ce defféchement:n’ariive que 
par une évaporation de tous les fluides ; ces’ globes. doivent 
donc fumer comme les corps humides expofés au feu ; Ia 
fumée qui s'en exhale doit fe diriger à l’oppofñite du: few qui 
la` produit. C’eft une expérience que nous faifons:tous les jours 
fur tous les corps: ou brüléstou-chauffés.: L’apparence de la 
queue des commeres, toujours oppofée au: foleil 3n’eft: donc 
qu'une fumée , & lc:produir dés vapeurs qui:s’éléventiconti- 
nuellement de la furface. C'eft la caufe que leur afligne Newton, 
&pfans doute lac plus naturelle : ces queues ne fé montrent 
que lorfque Ha comete a paffé fon périhélie ; ou: lorfqu'elle en 
approche ; elies font-d’autant plus longues que les cometes ont 
paflé plus près (a), témoin celle de 1680 p8 fans doute les 
cometes qui paflent fort loin y n’en ont pas. Ce qu'on appelle 
la barbe , la chevelure des cometes , une forte d’atmofphère 
qui les environne & les rend plus obfcures, a la même caufe. 
Ces queues s'étendent à une grande diftance ; celle de Ja 
comete de 1680 qui embrafla jufqw'à 70 degrés duciel , 
occupoit peut-être un efpace de neuf à dix millions de lieues 
en longueur fur une largeur égale au diametre de lacomete. 
Ceux qui connoiffent la -prodigieufe dilatabilité des vapeuts , 
ne feront pas étonnés.de certe étendue: Notre air, nous l'avons 
dit; fe-condenfe près de la furface:, à raifon du poids de Vair 
même. donc il eft chargé. Newton à calculé qu'un globe d'an 
pouce” de diametre ,. formé de notre air, tel qu'ilsefteà la 
E A E ue ed E EOE E T 


(ay Princ. math édite franc, Tom: IT; p. 147 


559 HISTOIRE 


furface, porté à la diftance- de 1500 lieues de cet 
& libre de s'étendre par fon reflort , rempliroit toutes les 
régions des-planetes jufqu'à la {phere de Saturne; & bien 
encore au-delà. On voit que la matiere des: cometes, libre.de 
fe raréfier dans un milieu fans réfiftance , peut-être peu confi- 
dérable , quoiqu’elle occupe un grand efpace ;.elle en 0ce! 
peroit plus fi elle ne s’évaporoit pas continuellement. Notre 
atmofphere éclairée de la lumiere du foleil., éteint prefque 
tous les aftres: & la lune même, tandis que l’armofphère des 
comeres ; également éclairée du foleil , laie voir à travers 
fon épaiffeur la lumiere des plus petites étoiles : cette matiere 
eft donc infiniment plus rare &, plus fubrile que celle de notre 
air. 

Newton tire de. ces confidérations une nouvelle preuve que 
lécher, dans lequel nagent les cometes, neft capable d'aucune 
réfiftance fenfible. Non feulement il n'arrête point les corps 
{olides , il m’altere point leurs mouvemens ; mais les vapeurs 
dés-cometes, élevées en:colonnes au -defus de leurs globes s 
faivent le cours de ces globes, & font entraînées par 60% 
L’écher ne réfifte donc pas plus aux vapeurs légeres qu'aux 
corps folides; & cependant.le moindre choc des molécules de 
l’éther difperferoit celles des queues des comietes ; cés queues 
{eroient aufli-tôt détruites que formées. Mais nous les voyons 
durer , & fi elles ceffent de paroître , il y a lieu de croire que 
c'eft par leur afcenfion continuée , & par une dilatation 
devenue exccfive. Newton, qui faififloit tout ce qui jni don- 
noit quelque prife, réfléchifant fur la déflexion & la a 
bure qu’on avoit remarquéc:dans:la queue des co™ és š 
qu'on en pouvoit tirer une induétion du. rems M€ y pa 
avoit employé-à monter. Lorfque-cerre vapeur s'éleve s n” 
du mouvement d’afcenfion que lui donne la chaleur; € 


te furface , 
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conferve pas moins le mouvement de tranflation de la comete: 
elle doit donc, en montant, fe conformer à ces deug Moi- 


vemens ; & prendre añe ronte oblique-entre leurs. di 
à mefure que le mouvement & 1 
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rections ; 
a direction: de la comete 
changent, les vapeurs exhalées participent à ces changemens, 
chaque partie conferve la direction qu’elle a reçue, & la queue 
entiere prend une courbure en conféquence de toutes ces direc- 
tions (a), Or en tirant une ligne droite de l'extrémité de cette 
queue au folcil, le point où la ligne coupe l'orbite de la 
comete eft celui-d’où les vapeurs font parties. Newton trouva 
que la vapeur, qui le 2.5 Janvier 1 680 faifoit le terme de la 
queue , avoit commencé :à monter le 21 Décembre, & avoir 
employé quarante- cinq jours à monter. Toute la queue qui 
parut le 10 Décembre, & qui avoit une longueur prodigieufe, 
étoit montée dans l'intervalle de deux jours , écoulés depuis 
le paffage du périhélie (4). On peut juger de la force de Péva- 
poration par la vîtefe de ces vapeurs fi légeres qui ont par- 
couru neuf à dix millions de lieues en deux jours ; & en 
mème tems on peut s'affurer que l’éther n’oppofe aucune réfif 


tance , puifqu’il a permis ce mouvement rapide à un compofé 
fi frêle & fi aifé à détruire. 


Ss XXXIX 
LE vrai mouvement des cometes autour du foleil dans des 
orbes paraboliques étant connu & mis À découvert , on put 
voir clairement que quelques-unes de ces cometes avoient réel: 
lement un mouvement rétrograde, c’eft-à-dire, contraire ai 
mouveinent général des planetes & des fatellires de notre ff 
ee ESRI Re SRE ES © usa 
(a) Voyez figure 32. (8) Princi Maui édié Mand p. 154. 
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tème. L'obfervation avoit déjà montré. que quelques cometes 
vues de la terre, paroïfloient fe mouvoir dans le ciel en remon- 
tant le-cours ‘ordinaire des planetes. Mais rout|ce que nous 
voyons dé [à terre neft fouvent qu'une apparence illufoire 5 
notre propre mouvement-altere le vrai mouvement des aftres : 
les planetes ont des tems où-nous les voyons rétrograder , les 
cometes pourroient-n’être rétrogrades que comme elles & 
en apparence. Maïs lorfque leur mouvement fut rapporté 44 
folcil auquel ‘il appartient , lorfqs’on put fuivre leur route 
réelle ; on vit que dans le nombre de ces planetes nouvelles & 
inattendues que le hafard femble nous: envoyer p lesrunesi fmi- 
voient le,fens-dans lequel les planetes fe meuvent par un mou- 
vement que nous appelons dired , les jautres:marchoient dans 
un fens entiérement contraire parle mouvement que nous appe- 
lons rétrograde. Cette vérité démontrée porta un coup terrible 
à l'hypochèfe des tourbillons; «car fi les tourbillons plané- 
taires: ont dans leur révolution affez de force pour entraîner 
les corps maflifs & lourds des planetes , ils doivent entraînef 
également les cometes lorfqu’elles y arrivent , lorfqwelles y 
tombent. Ces cometes ne Peuvent fuivre que le mouvement 
du. tourbillon : on ne conçoit pas comment elles pourroient 


en fortir; on conçoit encore moins comment elles pourroient 
fé mouvoir dans un fens oppofé À ce torrent de matiere CI 
Culante, Il faudroit imaginer que le tourbillon des cometes > 
aplati & alongé comme leur orbite , pénétrât les tourbillons 
fPhériques de nos planetes, y confervât fon mouvement, ® pi 
TRE & même contraire ; & l’idée de cette pénétration IPP9T 


 fible feroit une grande abfurdité! per 2 
Mais certe objection neft point la feule que les découve 2 
de Neyton fourniffent contre les idées plus ingénieufes 4 


A ; ’ynigye 
folides de Defcartes. Les vérités nouvelles ne font pas -e ze 
4 
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avantage des recherches profondes , lefprit humain fe fortifie 
& de la vérité qu'il acquiert, & de l'erreur dont il fe défa- 
bufe. Cependant Newton >, en-propofant des idées fi vraies , 
fi fupérieures aux hypothèfes de Defcartes, ne femble point 
triompher de fa chûte ; il a plutôt Pair de la foupçonner que 
de lannoncer. L’hypochèfe des tourbillons , dit-il, eft fujette à 
beaucoup de difficuliés ; & avec ce ton de réferve, il déduit 
des raifons qui détruifent de fond en comble l’'hypothèfe. Un 
tourbillon ne peut être conçu que par l'idée d’une matiere 
fluide mue circulairement autour d’un centre par un mouve- 
ment unique. On imagine bien que les parties les plus éloignées 
décrivant des cercles plus grands, doivent avoir plus de viteffe, 
& cette virefle paroît devoir augmenter felon la diftance. Les 
aftres plongés dans ce tourbillon ne peuvent fe mouvoir ‘que 
Par le mouvement même du tourbillon; leurs virefles mani- 
feftent donc la fienne, ou décelent du moins la virefle des 
Couches où ces aktres fe trouvent. LeSloix*de la mature obfer- 
vées par Kepler , doivent donc dériver des loix de ces tour- 
billons ; car les hypothèfes ne font admiflibles que lorfqu’elles 
expliquent les faits obfervés. Or pour qu'une planete , fuivane 
une couche du tourbillon, décrivit autour du folcil des aires 
proportionnelles aux tems, il faudroit que cette couche fåt fa 
révolution dans un tems proportionnel au quarré de fa diftance 
au folcil; mais la troifieme loi de Kepler nous apprend que 
Jes révolutions des différentes planetes. font entrelles comme 
les racines quarrées des cubes de leur diftance au foleil , 
les couches qui les entraînent devroient avoir da même 
vitele , & faire également. leur tour dans un tems propor- ” 
tionnel à la racine quarrée des cubes de leur diftance au 
Toleil : il faudroit donc que ces couches euflenr des vicefles 
différentes , & deux tems périodiques différens pour obferver 
Tome IT, A aa 
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M deux loix de Kepler (a), ce qui et abfurde & contra- 
ditoire. 

SX E: 


| LE {yftême des tourbillons renferme bien d’autres contra- 
diétions que nous n'entreprenons point de dérailler (4). Ce 
neft pas ainfi que Newton a expliqué la nature par le fyftème 
de la gravitation ; il eft parti des faits généraux pour chercher 
le principe qui les produit. La premiere loi de Kepler lui à 
montré que les corps céleftes étoienr mus par une force dirigée 
àn point fixe; la feconde indique que certe force, capable 
de s’accélérer & de fe ralentir , varie en raifon inverfe du 
quarré des diftances à ce point; & la troifieme fait connoître 
que cette force eft encore proportionnelle à la quantité de 
matiere du corps qui occupe le centre. Newton , en nous 
donnant lidé& dunc force , qui exifte dans toutes les parties 
de la maticfe, & qui varie inverfement comme le quarré des 
diftances , ne nous a donc rien dit que ce que les faits lui 
ont appris ; s'il en a fait une loi générale, c’eft qu’elle dérive 
des faits généraux. Rien n'eft plus fimple que fes fuppof- 


; 7 
tions : la maticre a été créée & douée d'une tendance reci 
la caufe 


proque de toutes fes parties , faivant cette loi; 
k 
premiere , Dieu a lancé dans lefpace les mafles des corp 


imprimée 
Avec une 
premicr 


céleftes, chacune avec une force d’impulfion une fois 

& durable, puifqu’elle n’éprouve point de réfiftance. 

propriété primitive & polhble de la matiere, avec u”? 
acte de 1f puiffance divine, Newton trouve la raifon de tous les 

mouvemens , fa raifon de l’ordre & de la confervarion de Puni- 

; (a) Princ, math, Liv, u > fchol, génér, (b) Voyez l'Encyclopédie à J'asticle 
De: | tourbilions. 
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vers! Mais le principal reflort du mouvemént:; l'attraction 
qui lui fut revelée par les trois loix de Kepler: lui a été en 
même tems confirmée partous les phénomènes de la nature’ 
C'eft cette attraction qui produit les inégalités de la lune , les 
mouvemens de fon apogée & de fon nœud, -afez fenfibles 
pour avoir été apperçus par les premiers aftronômes. C’eft elle 
qui fait rétrograder les points :équinoxiaux dans une révolution 

très - lente ; c’eft elle qui deux fois par jour éleve & abaifle 
des eaux de la mer; cef elle enfin qui aflujettit les cometes 
comme les planetes, & qui lés retient dans l'empire du foleil. 
Une infinité de grands phénomènes découvétts depuis, s’expli- 
Queront par ce principe, & ne pourront s'expliquer'que par 
lui. Mais les faits, jufqu’ici détaillés & ramenés à une feule 
caufe, fufifent bien pour démontrer l’exiftence de cette caufe; 


nous la retrouvons fur la terre, ellé agit fous nos yeux mêmes, 
en précipitant les graves de la furface vers le centre, en arron- 


diffant les gouttes d’eau & de mercure, en élevant au-deflus 
de leur niveau les liqùeurs dans les vaiffeaux capillaires. C’eft 
cette caufe, c'eft cette force, mais différemment modifiée , 
qui produit fans doute les attraétions électriques & magné- 
tiques. 

S XLI 


Tour manifefte donc l'attraction dans la natire, tout: 
mouvement cft produit ou réglé par cette force: Mais qweft- 
ce que l’attraétion ? L'idée attachée à ce mot étoit entiére. 
rement nouvelle , car nous avouons que l'attraction fuppofée 
par les anciens nous paroît totalement différente: elle naiffoit 
chez eux & d’une Jympathie occulte &:fauffe:, Etabli gratui 
tement -entre différentes fubftances-& diférens -berres -& de 
la chute des corps, qui tendoient vers la terre par une {ympa- 

Aaaaij 
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thie femblable. Cette fympathie, étendue jufqu’à la fuñe pouf 
retenir cette planete dans fon orbe, n’eft qu'uncerreur aggranñdie- 
Les anciens fe font approchés par hafard de la vérité. Nous 
avons déjà dit qu’il n’en eft pas de leurs opinions comme des 
faits qu’ils nous ont laiflés (a). Les faits font manifeftes, les opi- 
nions peuvent être-équivoques par l’expreflion. Nous ne voyons 
eflentiellèment dans l'attraction prétendue des anciens qu'une 
idée de Jÿmpathie & d'amour, qui prouve feulement le penchant r 
de Phomme à retrouver partout les fentimens qui le confolent; 
ou les pañlions qui l’agitent. Kepler , Hook peuvent feuls être 
aflociés à Newton, comme ayant eu l'idée nette de la caufe 
univerfelle. Mais cette notion philofophique & vague neft 
rien , quand on ne démontre pas que l’idée eft fondée & la 
caufe néceflaire. C’eft ce qwa fait Newton, & c’eft une gloire 
qui n'appartient qu'à lui fedl: il a éré-forcé de concevoir l'at- 
traction; ce font les phénomènes qui ont fait entrer certe idée 
dans fa tête, ce font eux qui l'y ont affermie , enracinée- 
Gondnie par la certitude géométrique, il étoit sûr dene point 
s'égarer. Les deutes d'un efprit naturellement fage ont = 
aneantis par la multiplicité des preuves; il a bien fallu croire 
à l'attraction que la nature entiere lui manifeftoit. 
L'attraction, dévoilée par les phénomènes qu'elle produit, 
Neft clle-même qu'un effet, les caufes primitives nous font 
cachées ; la nature, enfermée dans fes profondeurs , ne nous 
laiffe appercevoir que des effets. Sur la terre où nous voyons 
lesicorps.fe. mouvoir , hous ne connoiflons que l'impulfon 3 
& familiarifés avec ce phénomène de la communication du 
mouvement, nous n'imaginons pas qu'un corps puifle fe mou- 
voir fans avoif été pouffé. Newton fe proportionnant aux idées 
0 


(2) Supra, pe 183. 
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de fon fiecle , peut-être n’ofant fe livrer lui-même à une con- 
clufion trop hardie , a déclaré plufieurs fois que l'effet de 
lactraétion pouvoir n'être que le réfulrat d’une im 
‘Mais l’impulfion fe proportionne à la furface des cor 
leur folidité, à leur maffe , comme l’attration+ à 


pulfion (a) 
ps, & non à 


ufi Newton 
a-t-il été obligé de confidérer l’attraétion comme l'effet dün 


fluide très-fubtil, qui non feulement environne les corps dans 
tous les efpaces de lunivers, mais qui pénetre les corps mêmes, 
& qui eft caché dans leur fubftance. Nous allons Je laiffer 
parler lui-même : » C’eft par la force & l’aétion de cet cfprit 
» que les particules des corps s'attirent mutuellement aux, 
» plus petites diftances, & qu’elles coherent Jorfqu’elles font 
» contigücs ; C'eft par lui que les corps électriques agiffent à 
» de plus grandes diftances, tant pour attirer.que pour repouf. 
» fer les corpufcules voifins : X celt encore #par lui que la 
»* lumiere émane, fe réfléchit ; S'infléchit, fe réfrate & 
» échauffe les corps. Toutes les fenfations font excitées, & les 
» membres des animaux font mus quand leur volonté Por- 
» donne, par les vibrations de cette fubftance fpiritueufe qui 
» fe propage des organes extérieurs des fens par les filets 
» folides des nerfs, jufqu'au cerveau, & enfuire du cerveau 
» dans les mufcles. Mais ces chofes ne peuvent s'expliquer en 
» peu de mots. On n'a pas fait encore un nombre fafifane 
» d'expériences, pour pouvoir déterminer exactement les loix 
» felon lefquelles agit cet efprit univerfel (4). » Dans ce peu 
de mots Newton a embraflé la nature , il a confidéré l’attrac- 
tion comme fon agent univerfel, & devinant une infinité de 
découvertes qui fe feront un jour, il a vu par fon génie ce que 
d’autres fiecles verront peut-être par la voie de l'obfervation. 


sore 


(a) Princ. math. Liv. I, f@. II. édit. (b) Ibid, Ga 1, fe&. II, édit. frane 
franc, p. 167 & 200, P. 179 
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Au refte, cette explication même de la gravitation par un 
fluide actif. & univerfel eft -bien vague. Il faut admettre le 
rapprochement des différens phénomènes indiqués ici paf 
Newton , mais on peut rejeter cette explication qu'il n'a 
donnécque par complaifance pour les efprits timides ;&c 
dont fans doute il n’étoit pas content lui-même. Il remarque 
ailleurs que l’impulfon ‘agiroit en raifon des furfaces; & fi 
l'attraction naifloit de particules fluides difféminées dans les 
corps , clle feroit proportionnelle à leurs pores, au vide 
des corps, & non à leur folidité. Newton , en établiffantela 
réciprocité de la gravitation , femble avoir exclu toute idée 
d’impulfon. S'il exifte un fluide dont la preffion faffe tendre la 
lune vers la terre, comment ce:même fluide fait-il pefer le 
terre fur la lune ? Comment fait-il pefer en même tems la 
terre fur le foletl, & le foleil fur la terre? Il faudroit donc autant 
de fluides que de planetes & d’ations différentes ; il faudroit 
que ces fluides fuffent mêlés dans l’efpace fans fe confondre, 
& agiffent tous à la fois fans fe nuire. Un principe ne peur 
être vrai que quand il cit fimple, quand il embrafle tous les 
effets ; mais quand il faut changer de principe à chaque effet; 
on reconnoît une ignorance déguifée , on voit que l'homme 
- fapplée par l'imagination à la connoiffance dela nature (a). 


ARR es 


. 4 - 
Märts quand on rameneroit le phénomène obfcur de lat 


À 
fion , on n’en feroit 


à 


traétion au phénomène fenfible de l'impul 
Pr 
pas plus avancé s ce dernier phénomène neft pas plus aifé 


EE EEE ad 


AU" ere tte 
(a) Il faut lire dans NEneÿclopédie les … métaphyfique & de géométrique dans PA 
articles gravitation , gravité, atiraëion,  queftion a été traité par Monliçut d'Ale 
utwtonianifme , OÙ tOut Ce quil y ade boit, 
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Concevoir. Comment le mouvement fe tranfmet-il d'un corps 
A 
dans un autre par le choc? Comment la force même réfide- 


t-elle dans un’ corps? Ce font des myftercs de la nature ; tout 


ce qu'on voit bien elairement, ceft que là matiere eft impé- 
nétrable, & qu’il réfulte de cette impénétrabilité que lorfqu’un 


Corps mu en choqüe un autre, il faut néceflairemene que le pre- 
mier rebroufle chemin, ou qu'il pouffe lefecond devant foi, en 
partageant avec lui fon mouvement, Que démontré donc ce 
phénomène ? L'impénétrabilité des corps comme une loi de la 
nature, comme une propriété de la matiere. Les grands & les 
peuts phénomènes du monde démontrent également une 
attraction qui doit être, ainfi que l’impénétrabiliré , Une Pro- 
priété de la matiere. L'une eft comme l’autre un don de l'Être 
fuprême , ce font deux attributs de fon ouvrage. L’attraction 
eft fans doute un de ces effets, au-delà defquels nous ne pou- 
vons pas pénétrer, & qui deviennent Pour nous des caufes 


primordiales. Cetre conclufion n’a rien de téméraire > pourvu 


que nous foyons prèts à nous rétracter , fi les travaux des 
générations futures venoient À découvrit le mécanifme de Pat- 
tration, & à le ramener à nn autre phénomène naturel, qui 
feroit alors la caufe primordiale. Nous ne prétendons pas fixer 
les bornes de l’effrit humain : ces bornes font les termes de 
nos efforts, de nos progrès a@tuels ; & dans notre marche , 
nous pouvons, de paufe en paufe, regarder les caufes les plus 
éloignées où il nous a éréspermis d'atteindre, comme des caufes 
primitives. s ; 

Newton étoit dans la maturité de fon âge lorfqu’il publia 
fon livre immortel des Principes mathématiques de la philofophie 
naturelle. Ilen avoit médité les idées & mûri les vérités pen- 
dant vingt années; il n'y avoit qu'une modeftie exccllive qui 
pôc lui cacher fa grande fupériorité fur Jes hommes même 
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célebres qui compofoient fon fiecléÿ mais en effet toutes Tes 
lumieres ne font pas renfermées dans une feule tête, Phomme 
le plus élevé peut être encore averti. Newton “toit perfuadé 
de cette vérité que tant d'hommes ignorent ; & lorfqu'il 
révéla les loix de l'univers, lorfqu’il mit au jour le plus bel 
Ouvrage & le plus grand effort de l'efprit humain, il finit en 
difant : Je demande Gue cet ouvrage foit lu avec indulgence , G 
que les défauts , inévitables dans une matiere fi difficile , foient 
moins un fujer de bläme qu’une occafion de tentatives nouvelles 
& de recherches plus profondes (a). Ce mérite d’une modeltie 
fi rare doit être configné dans l’hiftoire ; la juftice veut qu'on 
peigne les hommes par leurs vertus; & l'orgueil doit apprendre 
par des exemples que la modeftic eft prefque toujours infépa- 
rable dela vraie fupériorité. 

Newton , plus qu'aucun homme , eut befoin de fe faire 
pardonner fon élévation; il avoit pris un vol fi extraordinaire, 
il redefcendoit avec des vérités fi nouvelles, qu’il falloit mé- 
nager les efprits, qui auroient pu repoufler ces vérités. Newton 
renverfoït ou changedit toutes les idées. Ariftore & Defcartes 
pattagcoient encore l'empire, ils étoient les précepteurs de 
l'Europe : le philofophe Anglois détruifit prefque tous leurs 
enfcignemens, & propofa une nouvelle fhilofophie ; cette 
philofophie a opéré une révolution. Newton a fait, mais 
Par des voies plus douces & plus juftes, ce qu'ont tenté quel- 
quefois en Afie les conquérans quisont ufurpé le trône; ils 
ont voulu effacer le fouvenir des regnes précédens , pour que 
leur regne fervir d'époque, pour que tour commençät avec 
eux. Mais ces entréprifes de l’orgueil & de la tyrannie ont- 
été le plus fonvent fans fruit ; elles ne réuffiflent qu'à la 


(4) Préface de la premiere édition, 
” 


a raifon 
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raifon. &'à la vérité, qui obtiennent cet avantage fans y 
prétendre ! | 
Newton: n'établit pas tout-à-coup ce regne de la vérité; fes 
démonftrations étoient trop profondes pour la portée ordinaire 
des favans mêmes, Hook , Halley furent peut-être d’abord fes 
feuls. partifans ; fes opinions furent enfuite adoptées & atta- 
quées » Mais feulement par des hommes du premier ordre : les 
aigles Combattoient dans les airs , & le refte de la terre igno- 
roit le fujet de la querelle. Cependant FAngleterre ne tarda 
pas à: s'éclairer de la lumiere nouvelle, Ces vérités n'’exci- 
terent point de jaloufies; & quoiqu’elles fuflent aufi éton- 
nantes qu'elles étoient neuves, elles furent, du vivant de 
Nevton même, la croyance'générale : fes fuccès intérefferent 
fes Compatriotes ; & ce qui femble fi naturel, que le génie 
Vivant  devroit l’éprouver chez tous des: peuples ; fa gloire 
devint nationale. Les nations étrangeres réfifterent plus long- 
tems , ila: fallu laiffer écouler les générations imbues des 


vicilles opinions. L'empire de Defcartes étoit établi partout 5 
comme François, nous avions fes droits & fa gloire à défen- 
dre; mais nous fommes trop éclairés pour, préférer cette gloire 
à la vérité. Defcartes a été abandonné pour elle, & aujour- 
hui la France comme l’Europe et newtonienne , en Ôtant À 
če mot tute idée de-feéte , puifque la vérité n’en fait pas. 


re rc ue PE HE 


Nous n'avons pas encore expofé tous les titres de cet 
homme rare ; il en refte aflez pour fonder une grande célé- 
brité. Newton, en jerant un regard fur Poptique , qui a déjà 
rendu tant de fervices à l’aftronomie, créa de nouveau cette 
{cience de la marche des rayons de lumiere & de leurs mòu- 
vemens , comme il avoit créé celle du mouvement des corps 
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céleftes. Les phénomènes deviennent clairs & fimples par fes 
explications : la lumiere et un fluide infiniment fubtil, mais 
matériel & foumis en cônféquence ‘aux loix du mouvement 
des corps. Si la lumiere eit réfléchie par les furfaces; c'eft wi 
ce fluide, comme Defcartes l'a die, eft élaftique , il rejaillit 
par la force du reflort (a). Si le P. Grimaldi a découvert que 
la lumiere s’infléchit en paffant près du corps, c'eft qu'elle 
éprouve leur attraction qui. altere fa roure , comme le foleil 
altere celle de la lune. Enfin'fi la lumiere fe réfraéte en quittant 
un milieu pour entrer dans un autre, ff elle plie davantage f# 
route quand le milieu eft plus denfe, comme pour y pénétrer 
plus avant, ce neft pas que ces milieux plus denfes Jui offrent 


une tranfmifon plus facile, eeft qu’ils latrirent davantage; 
& cet de l’attraëétion du milieu que la lumiere reçoit cet 


excédent de force, remarqué par Defcartes , cette force nou- 
velle qui la fait entrer plutôt, & pénetrer plus avant. Quand 
le rayon paffe obliquement dans un milieu plus rare, en quit- 
tant un milieu plus denfe , c’eft encore l'attraction de ce milic 
qui plie fa route , comme pour retenir la lumiere, pour Fap- 
procher de lui, tant qu’elle fe trouve dans la fphere de for 
activité. ap 

Mais Nevton a fervi particuliérement Paftronomie, & lus 
a préparé des progrès par une découverte de la plus gran j 
importance fur læ nature de la lumiere. Cette fubftance € 
impalpable, elle ne fe manifefte qu’au ta& de œil. RÉ 
acu l’art de la décompofer, &, comme dit M. de Fontenelle; 
a 4 fait l'anatomic de la lumiere (b). Perfonne n'ignore q"° l 7 
objets vus à travers un prifme, fe peignent de plufieurs couleurs; 
c: phénomène jufqu'à Newton avoit été inexplicable. Newton 
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(a) Supra, p. 194 (by Eloge de Newton. 
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reçut, À quelque diftance du prifme, für un mur & dañs une 
chambre obfcure , le rayon ainfi coloré; les couleurs fe fépare: 
rent, & dans un ordre qu’une infinité d'épreuves firent trouver le 
même. I multiplia, varia les expériences, ce détail nous éloi- 
gneroit trop de notre objet ; mais enfin il Safara que chaque 
rayon de lumiere , quelque petit qu'il foit, eft comipofé d'une 
infinité de rayons différemment colorés. On diftingue dans leur 
infinité fept couleurs, que l’on peut regarder comme primitives, 
ces couleurs font le rouge , l’orangé , lé jaune , lé vert ; le 
bleu , l'indigo , le violet; ce font du moins les feules dont les 
nuances marquées nous deviennent fenfibles: Lorfque ces rayons 
primitifs font unis, le rayon total n’imprime aux objets qu’une 
couleur blanche ; c’eft le caractere propre de la lumiere dont 
le noir neft que la privation. Les couleurs exiftent dans les 


filets qui compofent le rayon fenfble; ces couleurs fe féparent 
dans le prifme par la réfraétion que le rayon éprouve lorfqu’il 


y paffe. Les rayons déliés qui le compofent font doués par la 
nature, chacun d’une réfrangibilité différente & inaltérable, 
Chaque efpece de rayons change diverfement fa route, & 
fembleroit en conféquence diverfement attirée par un même 
corps. Mais Newton , affuré par tant de phénomènes de la 
conftance du pouvoir attractif dans une quantité donnée de 
matiere, ne tira point cette conclufion précipitée. L’attraction 
du corps cft démontrée par le détour du rayon entier, les 
parties ne fe détournent différemment que par quelque pro- 
priété particuliere , telle par exemple que leurs vitefles (a). Si 
ces vircffes font différentes pour chaque efpece de rayons , 
ceux qui traverfent plus vite le milieu , moins expofés à fon 
action , fe détourneront moins; ceux qui auront une vitefle 
nes |. SR 
(a) Hartfoccker , Effai de dioptrique ; & fon éloge par M. de Fontenelle. 
Bbbbij 
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moindre feront plus dérangés. Quoi qu'il'en foit de cette con 
jeéture fur la caufe qui opere cet effet , il-eft bien prouvé 
par l'expérience que chaque efpece de rayon a une réfrangi- 
bilité & une couleur propre qui foùt-invariables. Les couleurs 


faic 
s de 


font dans la lumiere qui éclaire les objets, qui nous lés 
voir, & non dans les objets mêmes ; s'ils: paroiflent revêtus 
ces couleurs, c’eft que leurs furfaces font difpofées de maniere 
à réfléchir cette efpecc de rayons & À abforber tous les autres. 
On n’étoit jamais entré fi avant dans la nature; grands phé- 
nomènes, détails infenfbles aux vues ordinaires, tour.eé’qui el 
vérité, étoit. fait pour Newton.. Cette vérité exifte principale- 
ment dans les élémens deschofes un même homme a furpris & 
les germes des couleurs, & les premiers reflorts dû mouvements 


SORTE TV 


Mars Nevton a dû fe demander, a dû chercher ce qu'éroi® 
Ja fubftance finguliere qui éclaire & qui colore, & commen? 
étoit produit le phénomène de la lumiere. Le philofophe adopt# 
lidée la plus naturelle, celle qui Soffre d'abord; & il répondit 
ce que répondroit P ; T , fur cette 
E A an po fimple ; interrogé “a aia 
lumineux ; elle eft lancé nu SN a » lle nafridans 
i ancée ; répandue. & elle rombe-fur tous 
les objets qu'elle rencontre. Lorfque la nuit va: finir , nouS 
ne Le felel. + kapist au point de pien, PR 
Bientôt fase a sait setend en are le long de ] o e 
1 € Saggrandit : Le crépufcule. ef la lumiere 97 
monte en. précédant le folcil ; elle atteint les nuages » & sy 
décompofe pour produire les. couleurs découvertes par Newton- 
s: nuages, font une infinie 
iences 18667 
Ame méca- 


Les particules. d’eau qui forment ce 
a ; à 
de prímes, où la nature répete en grand les.expét 


nicufes de Newton. L'aurore me développe le mE 
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hifme ; je vois des prifmes dans le nuage , & jé vois un rayon 
qui arrive à ce nuage, comme il entre dans la chambre obf. 


cure: je fuis les pas de la Iümicre dans les progrès du jour. 
Mais lorfque laftre lui-même soffre à ma vue, je le vois 


verfer à grands flots cette lumiere, d’abord ménagée , je 
reconnois que fa préfeñce en eft la fource divine; & f je fuis. 
trop enveloppé de_fes rayons pour les diftinguer ; les appa- 
rences du foir confirment celles du matin, Je vois que la 
lumière me quitte avec l’aftre même: la fource defcend avec 
lui, un cercle enferme.les cfpaces où la lumiere n’atteint pluss 
& je la perds au même-poiùt de Phorizon où j'ai perdu Paftre 
qui la produit. Voilà ce que mes fens m’apprennent.; fi les 
fens nous,ont fouvent trompés, nous n'avons cependant que 
les connoiffances qu’ils nous donnent. La-raifon doit pefer & 
juger leur rappore , & quand: la-raifon n’oppofe rien, nous 
devons croire leur témoignage. Les yeux-nous difent que:le 
foleil fe meut; & ils nous trompent ; mais il a fallu les raifon- 


nemens les plus preffans, les plus démonftratifs, pour infirmer 
la longue expérience de Ja: vue, 

Quand on en oppofcra de pareils à lémiflion de la lumicres 
nous ferons forcés de nous. y rendre. Defcartes, qui avoit créé 
un fluide fubtil & univerfel pour en remplir l’efpace, employa 
par économic ce fluide à produire la lumierc(a): fon fyflème efr 
fi féduifant fur ce point, qu’il fubfifte encore.à côté de Popi- 
nion de Newton. Ces globules élaftiques , rangés en file, preffés: 
par une extrémité ; & preflant J’organe par l'autre, expli- 
quoient-fufifamment de fon tems les phénomènes: la lumiere 
eft en efet très-élaftique ; on en: peut juger par la facilité 
qu'elle a de rebondir fur les corps, & de rejaillir dans l'inftant 
aganna aa i do 1) “ind shine ‘1: 1. SES 


(a) Suprà >p. 193% 
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aux plus grandes diftances ; fon élafticiré & fa préfence habi- 
tuelle pouvoient feules rendre compte des effets, fi la lumiere 
étoit réellement inftantanée. Mais elle ne left pas, ceft une 
découverte de Roëmer , c’eft un progrès des connoiffances 
depuis Defcartes ; & quelque rapide que foit le mouvement 
de la lumiere, quelque petit tems qu’elle emploie À venir du 
foleil à nous, des globules parfaitement élaftiques doivent 
tranfmettre inftantanément Pimpreflion reçue (a) ; & ce petit 
tems ne s'accorde pas avec le reflort exquis des particules de 
la lumiere. La principale difficulté oppofée à l'opinion de 
Nevton eft celle des rayons, partis des différens aftres où des 
différens points du foleil, qui peuvent fe rencontrer, fe croifer 
& { confondre dans l'efpace ; mais cette difficulté a lieu 
également & pour un rayon lancé qui vient à nous, & pour 
une impreflion propagée , qui nous eft tranfmife par une file 
de globules. Newton dira que l'efpace eft fi grand, & les filers 
de lumiere fi déliés , qu'ils peuvent fuivre leur route fans fe 
rencontrer, &. fe mêler fans fe nuire..Le fon qui fe répand au 
moyen d'un fluide toujours préfent autour de nous ; fe pro- 
page par des ondes à la maniere des fluides ; il remplit à la 
fois l'étendue d’une certaine fphere: mais la lumiere marche 
en ligne droite, fuivant les loix du mouvement fimple des 
Re elle eft arrêtée, comme eux , par un obftacle ; elle eft 
réfléchie , comme eux , par les furfaces ; elle met plus de 
tems à parcourir plus d’efpace. On reconnoît donc les loix a 
les phénomènes de la tranflation , pourquoi n’y reconnoitroif- 
On pas la tranflation même? Quels que foient les degrés de 
vraifemblance de ces deux hypothèfes , quelque parti qu'on 


(a) yi oyez l'Encyclopédie , article émif- feul où la tranfmiflion du mouvement PoS 
fon, où Monfieut d'Alembert a fait voir les globules élaftiques n'eft pas =" 


aue fup yne infinité de cas, il y ena üm  tanéc, 
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prenne entr'elles , celle de Newton femble la plus! naturelle & 
la plus conforme À l'expérience des fens. La lumiere, ain : 
envoyée du foleil anxwplanetes , & repouflée réciproquement 
des unes fur les autres , femble devenit un ken univerfel. Les 
Srands corps de l'univers exifteroient folitaires fans cette çor- 
rcfpondance ; c’eft une efpece de commerce & d'échange que 
la nature établit entr'eux : les uns difpenfent la chaleur & 
la lumiere, les autres ne donnent que ce qu’ils reçoivent; mais 
tous s'éclairent, s’avertiflent de leur exiftence » & s’aident par 
des bienfaits mutuels. 

On objeéte que cette perte continuelle épuiferoit à la fin 
la matiere du foleil; & pourquoi ne s’épuiferoit-il pas ? Pour- 
quoi,, dans les œuvres de la création , feroit- il feul deftiné à 
durer éternellement ? Les grandes mafles doivent fe détruire. 


comme les petites, il ne leur faut qu'un tems proportionné , 
& le tems de toutes les deftruions eft renfermé dans la 


durée de [a nature. Mais la perte prévue d’un aftre fi néceflaire 
n'arien d’effrayant, ni de prochain. La lumiere eft une matiere 
fi légere , qu'une petite partie de la maffe du folcil fuffit pour 
éclairer toutes les planetes, tous les efpaces qui lui font fou- 
mis pendant des fiecles. Qui fait d’ailleurs s’il n’eft pas des 
compenfations aux pertes du foleil? Newton a foupconné Kigi 
les cometes s’approchoient fans cefe de cet aftre, pour Né 
uñ jour englouties, & pour fournir un aliment nouveau à ce 
feu puiffant , qui étant le principe actif de la nature à émi- 
nemment fa maniere d'agir , ne détruit que pour recompofer, 
& ne confume que pour produire. 
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avoit fenti la nécefité d'étudier fa marche , Celt Newton qui 
Pa approfondie. Mais ce‘premier infktument de l'organe de la 
vue fe combine dans des inftruméns plus compliqués, tels que 
ceux de l'optique , tels que les lunettes compofées de verres 
qui livrent paflage aux rayons, pour les plier; les multiplier, 
les réunir, & aggrandir les objets en les éclairant davantage. 
Souvenons-nous que l'aurore fe peint dans le ciel, que les 
couleurs naiffent dans le prifme "parce: que’ la lumiere s’y plie 
geis y réfracte. L’objeŒtif de’nos lunettes, un verre lenticulaire 
weft qu'un affemblage de petits prifmes , rangés à côté les 
uns des autres, & diminuant de grandeur depuis le centre du 
verre jufqu'à fes extrémités. Chacun de ces: petits prifmes 
produit fes couleurs ; elles fe rangent en couronné autour dés 
images: & c’eft la fource de ces iris, qui depuis l'invention des 
lunettes ont apporté tant d’obftacles À leur perfection, La 
même puiflance, qui plie les rayons pour augmenter la gran- 
deur des objets; fépare les filets de ces rayons, & en alrérant 
la blancheur de la lumiere , ‘elle Y introduit la confufion: Ces 
filets -fe féparent ; parce qu'ils font différemment réfraétés 
dans le verre, le faifecau s’éparpille & laiffe voir fes couleurs. 
Le défaut paroïfloit donc attaché à la réfraction ; Newton, 
avec tout fon génic, n'y vit point de remede. On ne fembloit 
pouvoir éviter ce défaut qu'en évitant la réfraction ; & ce 
Senie , qui avoit toujours des reflources , trouva le moyen 
de sen paffer , en produifant cependant les mêmes effets » 
Multiplication des rayons de lumiere & aggrandiflement des 
Objets, Il employa la réflexion des furfaces polies. La lumiere, 
-N les corps élaftiqnes, en tombant fur ces farfaces, fe 
réfléchit fous un angle égal à celui de fa chûte ; les rayons & 
leurs filets fe -réfléchiffent dans le même ordre Jes faifceaux 


A 
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ue { décompofent point, ils confervent là blancheur qui z 
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de leur union , & les couleurs ; qui ne naiffent que de 
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; leur 
féparation, ne paroiflent pas. Il ne s’agit donc que de fubfti. 


tuer des miroirs aux.verres des lunettes. Newton prit un tuyau 
dont il ferma:une des extrémités, & à cette extrémité fermée 
il appliqua intérieurement un miroir | fur lequel venoient. fe 
peindre les objets., au moyen de l’autre extrémité ouverte. 
Ce miroir d’une forme concave, a la propriété de réunir à 
quelque diflance & dans un feul point, tous-les rayons qu'il 
reçoit ; une image y eft formée, & un œil, placé à ce foyer , 
pourroit confidérer & groflir cette image avec une loupe , fi 
l'œil pouvoit être introduit dans l'intérieur du tuyau. Il faut 
donc la lui renvoyer dans un lieu plus commode ; Newton 
établit à ce foyer un miroir plan & incliné, qui reçoit cette 
image & la réfléchit vers un trou pratiqué dans les parois du 


tube ; les rayons fortent par cette ouverture ; & cCeft là que 
la loupe ou l’oculaire eft placé pour faifir ces rayons , groflir 


Vobjer , & en porter l’image à l’œil qui l'obferve. Telle eft la 
conftruétion du télefcope de Nevton, où l'on ne rencontre 
plus d'iris & de couleurs, & qui a l'avantage de groflir autant 
que des lunettes beaucoup plus longues ; d’où réfulte. une 
grande facilité pour l’ufage.: Il eft aifé de fentir que dans-les 
lunettes compofées de verres, où les filets colorés font féparés 
par la réfration , en grofliffant beaucoup , on augmente 
beaucoup intervalle de ces filets, on amplifie l'apparence 
des couleurs ; dans le télefcope à miroirs , où il ny a point 
de féparation, point d'apparence de couleurs , on groffit 
prefque à volonté , & jufqu’au terme où laffoibliflement de 
la lumiere produiroit l’obfcurité (a). 


ne 
(a) Suprà, p. 102. 
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Newron n’eft cependant point le premier auteur de cett 
idée ; la date dë fon invention ct vers 1666. Un François (a) 
eut à - peu - près dans le?même”cems une’ idée femblable. 
Jacques Gregori; géomerre habile, avoit précédé Newton de 
trois ans y & le P? Merfenne les avoit devancés tous de plus 
de vingt années. | 

Le Po Merfénne décrit en effet un télefcope compofé de 
miroirs dans {à catoprrique (2); mais ce pere éroit prévenu 
de Pidée de Defcartes , qu'il étoit effentiel de donner au# 

verres, ou aux miroirs, une autré Courbure que la Circulaire » 
pot réunir éxa@%ement tous les rayons dans un point. Il ne 
fe propofa que des miroirs paraboliques , ow hyperboliques; 
il en oppofoit deux l’un à l'autre, les rayons comboient fur 
l'un, étoient renvoyés fur Pautre; d’où ils étoient réfléchis 
vers l'œil, aui les recevoit par une petite ouverture pratiquée 
awpremier? Mais iln'étoir point affez inftruit de l'optique » 
pour fentir qu’il falloit encore fe fervi d’un oculaire, ou d'une 
loüpe pour grolir les images. Auli Defcartes lui ébjectoit-il 
que ‘ces télefcopes n’auroiént aucun avanrage fui les lunettes à 
vertes (c) Ils avoient -les mêmes difficultés pour Ies formes 
qué Part ne pouvoir atteindre. Gregori, qui, comme nous 
Pavons dir (d), remarqua que dans la rigueur géométrique 
les images fouffroiént une forte d’incutvation ; voyant. d°* 
cette incurvation ‘difparoifloit dans les” formés paraboliques 
čo ellipeiques , inftruit qu'on n’avoit point réufi à don 
+ RCE Sn Rite es M 
“iaj Nommé Caflegrain, i TT Fe) Letsses au Pere Merfenne XXIX, & 


4) Propof. VIL XXXII , Tom. III , étre 
Encyclopédie, art. réefcopes (d) Supra, p. 254 


ner 
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ces formes aux verres. imagina deles. effayer fur des miroirs. 
Un. miroir parabolique étoit. établi au fond du tube & 
percé d'un petit trow,dans.fon milicu , c’eft-Ià qu'il. plaçoit 
l’oculaire dont le P. Merfenne avoit cru pouvoir fe pañler. Les 
objets réfiéchis par le premier miroir étoient renvoyés fur uù 
petit miroir elliptique , d'où.ils alloient tomber fur l’oculaire. 
Le géomctre trouva bien cette conftruétion, mais l’art ne le 
fervit pas; il ne.fut pas plus poflible de donner la forme para- 
bolique & elliptique aux miroirs qu'aux vertes ; l'expérience 
n'aida point la fpéculation , jamais Gregori ne put parvenir à 
voir les objets diftin@tement, & fes idées ingénieufes y ain 
que-celles de Merfenne, furent perdues. Newton réuflit, parce 
que c’eft le propre du génie de tout réduire À des notions 
fimplés , & de circonfcrire d’abord fes recherches dans les 
termes de la poflbilité. Il, n’avoit ni fupérieur, ni égal cn 
géométrie , sgpcndant il ne s'occupa point de la rigueur ma- 
thématique ; en concevant l’idée d'employer des miroirs, il 
ne leur demanda que ce qu’on avoit obtenu des verres lenti- 
culaires ; il les aflujettit les. uns comme les autres À la figure 
circulaire , & il réuflit à conftruite lui-même un petit télef- 
cope de fix pouces de longueur , qui faifoit autant d'effet 
qu’une bonne lunette de trois pieds. Newton, qui ne dût fans 
doute fon idée qu’à lui-même & à une fuite de fes confidéra- 
tions profondes fur l'optique , peut doncêtre regardé comme 
le véritable inventeur des télefcopes y parce que fes idées ont 
été les plus juftes & les feules exécutées. Ces inventions n’ont 
de valeur réelle que par la pratique ; c’eft la jouiffance du 
public ‘qui donne droit à fa reconnoiffance. Le fuccès de 
Nevton fit revenir fur les tentatives infructucufes de Merfenne 
& de Grégori; mais que fait au monde une idée ingénieufe 
dont l'exécution a été impraticable? Le meriteeft de la rendre 
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utile en Ta rendant poffible , & Ceki le mérite de Newton. 
Fout a dépendu de Ja fubftitution des formes circulaires au 
formes paraboliques | & cette fubftiturion appartient à Jui 
feul (a). s 
Le petit télefcope de Newton fut long-tems le feul exemple 
de la poffibilité de l'invention ; elle fàr négligée pendant pres 
de cinquante ans. Enfin en 1719 Hadley conftruifit un télef- 
cope, d’après les principes de Newton; cet inftrument ; qui 
avoit cinq pieds de longueur , faifoit autant d'effet que je 
bel objetif de cent vingt-trois pieds dont Huygens avoit 
fait préfent à la Société royale ,& l'avantage de ce télefcope 
fur les lunettes compofées. de verres fut bien conftaté, On 4 
perfetionné depuis cet inftrument , en changeant un peu la 
conftruétion ; au lieu d'ouvrir le tube par le côté, on perça Je 
miroir du fond , comme l’avoient imaginé Grégori , & avant 
lui le P. Merfenne, Ce nouveau télefcope a étéfnommé gré- 
gorien aflez improprement. Grégori ne fe fervoit point de 
miroirs fphériques , & ce qu’il a de différent du télefcope de 
Newton , appartient autant au P. Merfenne qu'à Grégori 
c'eft le télefcope de Newton perfectionné: la pratique a prouv 
qu'il a des avantages marqués; il donne plus de netteté » 
permet plus de grofliffément. 


= és i 

, 4 P 8 4 es 

(a) Auffi-tôt que Newton:eut expliqué Newton, que des miroirs. (phe ave à 
d'être 


daas les Tranfaétions philofophiques, année le petit miroir , au,lieu d'e Éavenés. 
SON : . 82, la conftruétion de fon - eft convexe ; kes spen re plus » & 
ii Raes afegrain, ce François > dont Ce télefcope, peut nés an Érégori 5 il 
Eer E di a éleva fa réclamation eft plus court que celui irs ¿ 
imaginé ce tlela avansrii préend er Fmbles;dené ave aura tent 
SAL cicope avant que l'invention cependant on n'en a jamais ©, 
de Newton cüt pañlé la limenst maist ccs tion: Caflegrain s'eft contente 
réclamations font, toujours tardives. Sa valoir fes droits à l'invention» © a x 
conftruđtion cft femblable à celle de Cré” Tltéalfez jaloux de fon idée pow ja? 


- IEE . Le es ^ 
gori, excepté QUis RCMPIQIE s Tomme . ‘a l'exécution. 
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! . 4 
Toutes ces découvertes fur la lumiere , & celle du télef 


cope furent publiées les premieres 3 Newton en donna du 


moins une idée en 1671 & 1672 dans les Tranfa@ions 
Philofophiques , mais des objections prématurées le chagri- 
nerent , il fe repentic de s'être montré, & il fe renferma dans 
fes fpéculations, Ce neft point que la critique lui fit peur, 
le pofféfleur de tant dé vérités de théorie & d'expérience ne 


Pouvoit redouter l'examen, mais il craignoit les querelles qui 


fatiguent fans éclairer, & la perte du tems & du repos. Ce 
ne fut qu'en 1686 que vaincu par les follicitations de Halley, 
il confentit à fe dévoiler tout entier , & À faire au monde 
favant le beau préfent des principes mathématiques de la phi- 
lofophie naturelle ; livre-en effet mathématique , puifque tout 
y eft rigourcufement démontré ; livre philofophique , puifque 
la raifon en a diété toutes les pages. C’eft une philofophie 
naturelle qui inftruit les hommes , ce font les phénomènes & 
les faits de la nature qui en ont révélé les principes. Sans 
doute il a bien fallu que les découvertes de Newton fuffent 
préparées; on ne conftruit pas un vafte édifice fans matériaux 
amaflés. Dans la partie phyfique du fyftême, des vues parti- 
culieres ont pu conduire aux vues générales. Gilbert avoit 
comparé la terre À un aimant, Kepler regarda le foleil comme 
un aimant plus aétif encore; il lui donna une vertu motrice 
diminuée par l'augmentation de la diftance , & il fit de cette: 
vertu un des refforts du mouvement. Hook prononça le nom: 
d'attra&ion ; il penfa qu'elle étoit univerfelle, & il en dé- 
manda les loix, Relativement aux faits & aux principes de 
théorie, Keplers avoit donné les trois loix du mouvement 
des corps céleftes , Galilée celle de la chûré des graves; 
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Defcartes avoit annoncé la force centrifuge , Huygens en 
avoit établi les principes & les variations : tels font les degrés 
qui ont élevé Newton ; c'eft ainfi.-que Pefprit d'un fecke fe 
compofe de l'efprit des fiecles précédens. Mais les fecles 
paflés ont laiffé des erreurs comme-des vérités, il faut une 
raifon excellente pour ne prendre dans ce mélange 9"° les 
faits vrais, & un génie puiffant. pour appeler tous les faits 
dont on a befoin dans un-grand deffein. Le choix & l'emploi 
des faits eft la premiere marque de fupériorité, & Phommes 
parti avec ces fecours , décele fa force par le chemin qu'il 4 
fait. Jamais homme n’a parcouru tant d’efpaces dans la fphere 
de nos connoiflances, & en. étendant les Jimires.de- cette 
fphere, n’a mieux montré le pouvoir de l’efprit humain! C'eft 
un beau fpeétacle que celui de voir Newton aplatiffant la terre 
d’abord fluide, prefcrivant la forme qu’elle a dû recevoir de 
l'équilibre, & calculant le pouvoir des aftres fur les eaux de 

fa malle confolidée , enchaînant ces aftres mêmes à un centré 

immobile par une force. toujours renaiflante , par une for 
dont tous les corps font animés, expliquant tous les pheno: 
mènes de la mature, & remontant à travers la foule de:ces 
phénomènes pour arriver à la caufe fimple .&-unique d'o 
font dérivés. Quelle fupériorité de l’efpric humain » 
même tems quel homme que Newton ! Quelle diftance 
à fes grands précurfeurs , tant pour l’univerfalité que pan A 
juftefle des idées ! chez la plupart l'humanité s’eft décélée P% 

des chûtes , leur gloire a été tachée par quelques erreurs ? 
Newton n’a produit que des vérités. 


XL VII L 


ù iis 
en 
de Jui 


; énie 
NevwTON eft auf fingulier par le caractere de fon 8° 


; agé 
que par fes fublimes découvertes ; c’étoit ua or fans alliage » 
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& parfaitement pur: Le-génie, par fa nature > cft ardent 
paliônné , il femble que ce foit le befoin du mouveme : 


lui. fafle: prendre: l’eflor.: Celui de Nevton fut grand 
pafion, & tranquille fans rien perdre de fon act: 


que fes penféés ont dû fe développer avec ordre & s’enchaîner 
avec régularité, Il ne fait point d'effort pour atteindre [cs 
vérités, il fe fert de l’une pour faifir Pautre; &: lorfque tous 
les Hommes qui ont:tenté d'approfondir les caufes , qui ont 
cherché la-gloire.dans les découvertes, donnent l'idée de mou- 
vement & de courfe incertaine par leurs écarts & par leurs 
chûtes,, Newton nous donne l’idée d’un obfervateur immobile 
quivoitfuccefivementfe développerlecielentiertournantautour 


nt qui 
> fans 
vité. On voit 


de lui. Toutice que les hommes cherchent avec tant de peine 
& d'ePort, eft venu soffrir de foi-même. Le génie de Newton 
femble-ne lui avoir-fervi qu’à le tranfporter au centre de la 
Nature, au point où-aboutiflent tous les rayons de la vérité; 
laiha écé fpeétareur , & il a raconté ce qu'il a vu. 

Eafimphcité de Newton ; {a modeftie, naiffoient de fa 
fupériorité ; on s’en étonne en confidérant cette fupériotité 
même! Les hoimmes.de icet ordre font facilement des chofes 
difficiles, comment admireroient-ils des œuvres qui leur ont 
fi peu coûté? Cewch point un paradoxe de dire que la vanité 
ne nait point de la faciliré du travail & de la retirude des 
idées , 1 faut avoir eu fouvent tort pour s'enorgueillir d’ifoir 
raifon. Les hommes ne s’applaudiflent que quand ils font fur: 
pris de:leurs produétions : ils-attachent-un grandprix aù fruit 
des efforts pénibles; l’orgueileit -le fentiment de la médiocrité 
& l’aveu de notre-foibleffe. : 


> : : #4 : 

Ge qui contribue à nous faire croire que les découvertes’de: 
Nevton ont été auf faciles qu’elles font fablimes, get létpors 
de foin qu'il a mis à s’en aflurer la poleton. L'huméur , les 
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jaloufies , les haines qui terniflent quelquefois la gloire des 
favans , font peut-être la mefure de leurs peines & de leurs 
veilles ; on regrette de perdre les chofes à raifon de leur prix 
plutôt que de leur valeur. Lorfque Newton eut trouvé l'expref- 
fion de la rectification générale des courbes; il vit avec indif- 
férence paroître louvrage où Mercator donna la quadrature 
particuliere de hyperbole ; il ne fe prefa point de publier le 
fien; il-s’en défendit même en difant qu'on étoit fur la voie 
de cette découverte, que Mercator, ou d’autres à fa place trou- 
veroient ce qui reftoit à découvrir. Les premieres réclamations 
que produifirent fes idées fur la lumiere & fur l'optique , lui 
firent renfermer pendant trente ans cet ouvrage vraiment ori- 
ginal & plein de génie. La difpute relative à l'invention du 
calcul différentiel que Leibnitz peut partager avéc lui, le cha- 
grina vivement, plus comme perte de repos que comme dimi- 
nution de gloire, mais il ne répondit jamais ; ce furent fes 
difciples & fa patrie qui répondirent pour lui. Nevton avoit 
lame d’un fage pour qui le repos eft le premier des biens; la 
contemplation de la nature demande ce repos aufi-bien que 
la jouiflance de la vie. Quelles ames :pour s'occuper de ces 
grands objets de lunivers & de la nature , que-celles qui font 
toujours ouvertes aux petits intérêts de gloire & de fumée » 
qui font toujours troublées par des orages , lorfque l'étude a 
befain de calme & de filence! Le tems fe perd dans ces dif- 
trations honteufes, le génie fe confume & la vérité lui échappe: 
Nevton defiroit ce repos, parce qu'il connoiffoic le véritable 
- emploi du tems; il méprifa la gloire, qui le fuivit malgré lui 
& qui refte éternellement attachée à fon ombres il acquit la 
paix, la tranquillité de la vie par cette heureufe indifférence; 
& fur-tout par la very qui eft le premier & le plus sûr de 
tous les moyens, : 

' ş. XLIX. 
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Nzvwron avoit toute fa gloire au terme de la moitié de fon 
âge, il employa l’autre moitié à fervir fa patrie ; des emplois 
importans l'éloignerent des fciences : nous-avons pu le placer 
tout entier à l'époque où nous fommes. Il pafla le retede 
vie x recueillir le fruit de fes travaux , à jouir d’une eftimé & 
d’une admiration qui furent univerfelles. On le combla: de 
biens & d’honneurs, qui ne valent pas cette eftime & certe 
admiration, & qui honorent moins encore l’homme qui les 
reçoit que la nation qui les dônne. L’éloge des. Anglois. fe 
trouve néceflairement lié à celui de Newton : cette nationa 
également le difcernement du mérite &-la conftance de Pad- 
miration ; chez elle le génie a un rang:& devient l’objet d'un 
hommage durable. Newton , peut-être: le génie le plus rare de 
toutes les nations & de tous les fiecles, excita un-erithoufiafme 
général ; fa philofophie- étoit celle de™l Angleterre ; tous les 
grands hommes étoient fes difciples. Le peuple des favans, plus 
libre ‘encore chez um peuple libre, l'avoit choif : pour chef 
ou pour diétateur, & -lå nation lui rendoit une efpece de-culre. 
Ce grand homme montra encore fa fupériorité en confervant 
fa modeftie, elle ne l’abandonna jamais; fa raifon ne fut point 
troublée par le concert de tant de fuffrages illuftres , il pofléda 
toujours fon ame ; il fut toujours aufi grand par elle que par 
fes talens : après avoirlong-tems joui. de ce que les hommes 
ont de plus cher, la verta & la gloire, il s’endormit à quatre- 
vingt-cinq ans dans la paix qu'il avoit cherchée, & dans cet 
âge avancé, qui femble être la-fëcompenfe de la vertu , & la 
fuite du calme de la vie. 

On expofa , comme les Rois, aux regards publics te grand 
homme qui n'étoit plus, & qui devoit à jamais honorer {a 
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patrie. Le grand Chancelier & cinq autres 
porterent le poële dw cercueil. Ces honneurs, accordés 
. . # . ġ s 4 UE > 
juftice , devroient être du moins répétés par la politique 5 


Pairs d'Angleterre 
par la 


:| peut 
quand on honore un:grand homme par ces funérailles , il pe 


rendître de fes cendres : tout un peuplé fe rend attentif 
gloire ; il eft enflammé par la récompenfe , & il deman 7 
qu’on lui-ouvre lai voie où il: peut Pobtenir. Newton seror 
digne d’un enthoufiafmef:jufte. & d’honneurs fi rares. Peut- 
être lé hafard la-c-il aufli-bien fervi que la nature, en 1€ 
plaçant dans des circonftances de tems où les connoiffances 
amaflées étoient ef proportion avec fon génie ; il ek pollible 
que ces circonftances héuréufes ayent permis À fon génie de 16 
déployer & devfe montrer entier ; mais dans aucun genre» 
aucun homme n’aeu’une-fupériorité plus grande! Si , comm 
Platon l'a penfé , il exiftoit dans la nature une échelle d'êtres 
& de fubftances intelligentes jufqu’à l'Être fuprème, Pefpec? 
humaine défendant fes droits ; auroit ‘une. foule de 181P d 
hommes À préfenter; mais Newton, fuivi de fes vérités prsi? 
montreroit le plus haut degré de force de lefprit humain». 
fuffiroit feul pour lui afigner fa vraie place, € 
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Recherches, Obférvarions relatives aux planetes , & progrès de 
PAftronomie depuis les découvertes de Newton , ou depuis 
1687 jufqu'en 1730. 


$.” P.R E M JE /R. 


Tr E: : à ‘ : 
àa livre des. Principes mathématiques de la :philofophie 
naturelle étroit: deftiné à faire une révolution dans l'aftro- 


nomie ,: mais cette révolution. ne fe.fit pas tout-à-coup. La 
lumiere célefte neft pas.inftantanée , les lumieres de lefprie ; 
qui fe diftribuent avec inégalité , qui trouvent des obftacles , 
ont befoin d’un tems pour les vaincre & pour fe répandre. 
Nevton étoit dans une fphere fi haute, que peu d'hommes 
pouvoient l'entendre ; il a fallu l'étudier lui-même , comme il 
avoit étudié la nature devinée par fon génie. Il a fallu que 
Ddddij 
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quelques, difciples foient montés près de lui pour prendre fes 
enfeisnemens, pour développer fes principes & fes démonftra- 
tions. Certaines -vérités ont befoin d’être répétées ; les con- 
noiffances defcendent, ou plutôt les efprits s’élevent : il eft 
pour eux une efpece de niveau, comme pour les caux; mais 
ce niveau de connoiflances ne s'établit qu'avec une lenteur 
extrême, Depuis un fiecle l’aftronomie avoit fait de grands 
progrès par les travaux del Tycho ,de Kepler, de Galilée, de 
Bouillaud , d'Hévélius & de D. Cafini. Les caules du mou- 
vement , le mécanifme de Punivers étoient reftés long-tems 
inconnus; Newton parut, il fit un pas de géant, & routà- 
coup la connoiffance des caufes fut plus avanece que celle des 
faits. Il falloit donc multiplier les obfervations & amaffer des 
faits : ik falloit fe- mettre en état de conftruire-des tables des 
mouvemens céleftes , qui fuffent aufi exactes que les détermi- 
nations de Newton ; car fi fon fyftême eft la nature, on ne 
doit.le comparer qu’à une nature bien connue. Les Tables 
Rudolphines de Kepler vicilliloient, elles s'écartoient du 
ciel (a) ; le tems montroit leurs défauts , & la précifion des 
nouveaux inftrumens permettoit d'examiner le ciel de plus 
près. Les tables Carolines de Strcet, conftruites avant Pinven- 
tion de ces inftrumens,. ne pouvoient avoir ni plus d'exaétiz 
tude, ni plus de durée; il falloit donc s'occuper d’une réforme 
devenue néceffaire. Ce fut Pobjer des travaux de Flamfteed & 
de Halley en Angleterre | & en France de D. Caffini ; aidé 
de Jacques Cafini {on fils , de: Maraldi fon nevéa > & de 
la Hire, qui marchoient fur fès pas , cnflammés pat fon 
exemples & guidés par fes inftrutions. 
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La Hire & Maraldiexaminerent les mouvemens de Jupiter; 


la Hire trouva que le lieu de l'aphélie dans les Tables Rudol : 
Phines n’étoit pas afez avancé 


Tables de Bouil! 


(a); Maraldi reconnut que les 

aud avoient befoin d’une correétion fembläble. 
La longitude des aphélies eft comptée du point de l’équinoxe 
du printems ; & puifque l'équinoxe rétrograde , il faut bien 
T ces aphélies paroiffent avancer. Mais leur progreflion ne 
doit pas furpafler cette rétrogradation | & comme elle étoit 
plus grande , il s'enfuit qu’ils avoient un mouvement propre , 
Par lequel ils s’avançoient lentement le long de lécliptique. 
Les nœuds de l'orbite de Jupiter fur cette éeliptique doivent, 
en conféquence de la rétrogradation des équinoxes, paroître 
s’avancer comme les aphélies. Maraldi compara la pofition des 
nœuds , déduite d’une obfervation éhaldéenne faite trois fiecles 
avant notre ère, à la pofition moderne de ces mêmes nœuds; 


èn 1934 ans ils devoient avoir avancé de vingt-fept degrés , 
ils n’avoient avancé réellement que de douze degrés & demi; 
iis avoient donc rétrogradé de quatorze degrés & demi par un 
Mouvement qui leur étoit propre (4). Maraldi fe contenta de 
donner ces réfultats, & ne fe prela pas d’en tirer des conclu- 
fions. La Hire foupçonnoit que ces nœuds pouvoient avoir un 
balancement femblable à celui qui avoir été obfe 


rvé dans les 
nœuds de la lune (c). Le mouvement progreilif de l’aphélie 

(a) Elles annoncerent un paffage de Mer- 
eure fur le Soleil pour le 6 Mai 1674. Ce 


paflage n'eut point lieu , il arriva peut-être 
ka nuit, Ibid. Tom. T, p.119: 


pofition des nœuds de Vénus, à leur 
déterminée par Horrox en 1639, Ce 
n'avoient pas avancé 


po fitiont 
s nœuds 
de 41, comme ils 


(b) Mém Acad. Se. 1706, p. 61. 
€c) Ibid. , p. 485 à à 
Le même la Hire compara en reor læ 


Fauroient dû faire, felon les Table#Rudol: 
phines, ils avoient plutôt rérrogradé 3 da’. 
(Mém. Acad. des Scien Yom: X, p. 145), 


Comme cette quantité n'étoir pas déoifive 
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n'étoit encore bien conftaté que pour la lune. Albategnius avoit 
indiqué le mouvement de l’apogée du foleil, ou de aphélie 
de la.rerre; Newton, qui ne trouva rien de certain àcet 6827 
dans les déterminations aftronomiques ; qui doutafi les males 
des planetes étoient affez fortes pour agir fenfblement les 
unes fur les autres, établit que les aphélies & les nœuds des 
planetes étoient en repos (a)... Les dérerminations de Maraldi 
elativement à Paphélie & au nœud , montrant dans; lun U” 
mouvement progreflif, & dans l’autre un mouvement rétro- 
grade, comme la théorie de Newton le demande, indiquoient 
l'univerfalité de la gravitation, 

Quanteu moyen mouvement de la. planete de: Jupiter » 
Maraldi remarqua que dans l'intervalle de quatre- vingt- 1108 
années complettes Jupiter & le Soleil, vus de la terre, revien" 
nent au même point(#) du ciel. Mais pour examiner la juftelle 
de cette période , pour connoître exaétement le moyen.moës 
yement de-la planete , il faut „comme: nous. l'avons dit 


comparer des obfervations éloignées, qui renferment dans Jeur 
intervalle un grand nombre de révolutions ; Maraldi avoit €® 
propres obfervarions & celles de fes contemporains » gra 


où les crut immobiles. Quant à Mercure , (a) Principes mathématiques > Liv. II» 
çn examinant certains paflages de cette Prop. XIV. PAT 
planete fur le foleil, on trouvoit un mouy- Cependant Newton a prévenu x À 
Tar dire& des nœuds ; d'autres le don-  minarions aftronomiques, & 4 sas k 
D ient un peu rétrograde (Ibid. p. 422). pourroit être le mouvement des apaĂ oies 

- Caflini en 1697 fe dérérmina à les regar- :: Mars, de Vénus & de Mercures we nc 
ke: comme rétrogrades, mais non pascen quence de l’action de Jupiter & s iá 
ra is fuppofoit une forte de ba- - fur ces trois planetes.. Comme font pas 
étoient fi es E ony Ces mouvemens Mars, de Vénus & de 50 bai 
qu'on avoit bi ae © cstiqne fi rares, connues , il n'a pu calcu ai 7 

ien de la peine à établir quel- fur Jupiter, pour faireavancet 

que chole de certain. Cependant on peut .Lesmouvemens obfervés pat Maïa À 
remarquer que toutes les déterminationsfe voient que ces males , quoique P 
rapprochoient de la théorie, qui monre  avoient encore un effer fenhible ge 17193 
que le moyvement des nœuds doit être ré- z (b) Mém. Acad, des Scien. 47: 


Erograde, Pr 314 
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pouvoit comparer aux obfervations de Tycho, déjà éloignées 
de plus d'un fiecle , à d’autres obfervations faites au com- 
mencement du fixieme fiecle , & enfin aux obfervations:ehal- 
déennes faites trois fiecles avant notre ère, Il trouva que le 
moyen mouvement de Jupiter éroit.alors plus rapide qu'il ne 


le fur jadis (2). | 
gii GE 191 € 


MARALDI examisa enfuite la théorie de Mars; il ne fie 
que quelques léveres corre@ions aux élémens établis par Kepler 
dans fes Tables Radolphines. Ce grand hommé avoit employé 
tant d'efforts & confumé tant d'années pour certe planete ; 
qu'il étoit naturel que fa théorie fût la plus exa@e (4). Cette 
planete n’annonça point de dérangement fenfible ; il n’en eft 
pas de même de Saturne, qui fur étudié & fuivi avec le même 
foin: Flamfteed remarqua enr 68 3 que la période, qui ramene 
fes conjonétions de Jupiter & de Saturne au même point du 
ciel, eft plus longue que Riccioli ne le fuppofe: Riccioli ne læ 
faifoit que de 795 ans ; Flamfteed la trouve de 853 (c). 
Maraldi s’étoit apperçu en r704 d'un ralentiflement dans le 
mouvement de Saturne (d), Horrox l'avoir mème foupçonné: 
avant lui (e}; Jacques Caflini entreprit en 172 8 de comparer 
les obfervations anciennes & modernes, pour en déduire les 
moyens mouvemens & la théorie de cette planete. Il réfulte 


Oeann PE PR + 


Acad. des Scien. année 1718, élérati Sel mouvement de 
(a) Mém. d. des S 1718 une accélération réelle du mou d 


p.318: la planete, 
Horrox avoir déjà remarqué que le moyen (2). Ibid. année 1706, p. 66, 
mouvement de Jupiter étoit trop lent dans (c) Tranf. philof, 1683, n°, 149. 
les Tables Rudolphines de Kepler (Lettres (d): Mém: Acad. Scien, 1704, p: 306: 
à Crabtrée, 3, Juin 1637, p. 289) Mais fans (e) Lettre d'Horrox à Crabrrées.1# La 


doute qu'il regardoit ce changement comme  tembre1639,p, 325, Sn 149. 
unce correction des tables, plutôt que comme Tranfactions philol ann. 168 3> i 
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de ce travail que l’aphélie de Saturne avance par un mouve- 
ment quis lui eft propre , comme Vâphélie de Jupiter ; ce qui 
confimme toujours la théorie de l'attraction. Il en réfulte encore 
que le mouvement de Saturne paroît fe PR (a); comme 
Maraldi Pavoit déjà obfervé. Ce ralentiffement dé Saturne 
& l'accélération de Jupiter offroient un phénomène bien fin- 
gulier , un phénomène entiérement nouveau dans la phyfique 
célefte. Qu’ayroient dit les anciens qui attribuoient aux aftres 
tant de regle & de fagelle , & fur-tout de conftance? Les par- 
tifans de Defcartes fuppofoient que les tourbillons de ces pla- 
netes {e génent mutuellement en gliffant l’un fur lautre 5 les 
partifans de Newton reconnoifloient avec raifon lefet de. 
lattrationsuniverfelle. Il étoit impofñlible que les deux plus 
grofles mafles de notre fyftème après le folcil, que ces deux 
planetes dont les, cercles font voifins , qui ne fe féparent dans 
leurs révolutions que pour fe rejoindre au bout de vingt 4P$ > 
n'euflent une influence fenfble l’une fur Pautre , foit po" 
accélérer Ni rallentir leurs mouvemens. Cependant il 


faut avouer que quelques obferyations modernes fe refufoient 


u i . . 
4 ralentiflement de Saturne. Jacques Cafini , par une timi- 
tite ui € à Š j 5 
ds: qui ef prudence, n’ofa prononcer trop tôt fur ce phéno 

"be: mouréllement apperçu : il fit comme tout homme 


fage, qui Manque de données fuffifamment sûres, il établit w 


Sie feule- 


(a) Mém, Acad. Scien. an. 1728, p. 67. 
; Le même Jacques Calini avoit examiné 
foutes les méthodes employées par fon pere 
& par tous les aftronômes , pour trouver 
dans l'orbite des planetes les points de leurs 
ephélies & de leurs périhélies ( 1723, 
p- 143). En 1728 il propofa une méthode 
pius générale , qui në fuppofe point une 
ellipfe, pourvu que quelle que foit la courbe 
décrire , le mouvement foit femblable de 
part & d'autre de l'aphélie, avec des" Varja- 


tions égales de vitcile. On fupp 
méñt qu'on connoïfle le mouve 
Alors , comme le mouvemen k 

plus lent dans l’aphélie, le pier Jánő 
le périhélie , il ne s’agit que de choi ke 
ün grand nombre d'obfervations C? yen 
le mouvement s'eft écarté le plus dur y 
mouvement, foit en excès , 101 
Ces inftans & les lieux obfervés 49 
points du périhélie & de Paphélie. 
1728, P. 67. 
mouvement 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 58; 
mouÿement-moÿencentre le plus vite & le plus lent; il dénonce 
l'irrégularité. aux aftronômes , pour qu'ils -foient attentifs à 


obferver Saturne dans:les circonftances favorables, & il laiffe 
à Pavenir le,droit de juger la queftion. 


§ IV. 


De tous les phénomènes de Saturne, les plus finguliers 
font ceux que préfente fon anneau : ils avoient été inexplica- 
bles jufqu’à Huygens , qui déchiffra cette énigme ; fon hypo- 
thèfe fut univérfellement admife. Maraldi en 1 714 développa 
dans le plus grand détail cette explication. Il devoit y avoir 
cette année une difparition de l'anneau ; on fe prépara à Pob- 
ferver. Les deux anfes  diminuerent également de largeur , 
jufqu'au premier, O&obre que l’anfe occidentale parut plus 
étroite 3 d’où Jacques Caflini conclut que les deux anfes 
n'étoient pas dans le même plan. En effet fi l'œil eft inégale- 
ment élevé au-deffus d'elles , une plus grande élévation ‘doit 
faire appercevoir dans la plus baffe une partie plus large de 
l'anneau. Succeflivement les anfes fe raccourcirent , 9 celles 
étoient réduites À moitié. Comme l'anneau eft double , on 
jugea que la partie antérieure , moins éclairée (a), avoit dif- 
paru la premiere. Le 1 2, lanfe orientale, celle qui le premier 
Octobre avoit paru la plus large , n’étoit plus vifible ; il 
femble qu’elle auroit dû difparoïître la derniere, à moins qu’elle 
n’eût changé de côté par un mouvement de rotation de Pan- 
neau., Le 1 4 Saturne parut entiérement rond. 

De cette obfervation , comparée aux obfervations précé- 
dentes , Maraldi- conclut que les nœuds de Panneau étoijent 
dans le 19° 45" dela Vierge & des Poiflons, & que Sarurné 


— a 


(a) Supra , p. 402. 
Tome IT. Ecee 
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parcouroit 1° +’, c'eft-à-dire, 3 3/ & demie de part & d'autre 
autour de ce point , pendant que Panneau étoit invifible. Les 
anfes doivent donc ceffer de paroître pendant un mois environ 
que Saturne emploie à parcourir cet efpace. 


Huygens n’avoit montré que deux caufes pour la difparition 
à l'anneau : celle où fon plan prolongé paffe par le foleil , où 
pren weft éclairé que par fon épaiffeur; & celle où ce plan, 
également prolongé , paffe par la terre, & où nous ne pouvons 
voir que l’épaiffeur trop petite pour être apperçue. “Maraldi 
découvrit une troifieme caufe, c'eft lorfque le plan de l'anneau 
prolongé palle entre le foleil & nous. Le foleil éclaire une 
furface de Panneau, tandis que nous ne pouvons regarder que 
l'autre (a). Certe circonftance weft pas précifément une caute 
nouvelle de difparition; mais Pinvifibilité, qui a lieu lorfque la 
terre paffe par le plan de Panneau, fe prolonge & fubfifte juf- 
qu'à ce que la terre fe foit élevée au-deflus de ce plan , & du 
côté éclairé par le foleil. | 

Le 10 Février 1715 les anfes reparurent (4), parce q4° E 
Fe a Panneau ne pafloit plus par le foleil, qui commengoie 
déjà à éclairer une de fes furfaces , mais par des rayo”s mo 
inclinés, Maraldi a calculé que ce jour-là le centre du foleil n'étoit 
élevé fur le plan de l'anneau que de huit minutes 5 Ja lumiere 


envoyée À ce plan & réfléchie vers nous étoit déjà fenfble. $7 


(a) Soit (fig. 34) la terre en T , & $a- reftent invifbles. non feulemen” Pépaiffeur 


one se le plan de l'anneau SP paffant 
dits “4 , alors les anfes ne font pas 
md quelque tems après la terre 
en ż & Saturne en K , le foleil éclaire l'an- 
neau par le rayon AN, & les anfes repa- 
roiffent. Cependant la terre s'avançant Tis 
fon orbite & paffant en R , fe trouve dans 
Ja prolon ation du plan de Panneau KN 
& les ai, difparoiflent de nouveau. Elles 


la terre en R ne peut voif 
de l'anneau, mais encore € 
invifibles tant que la terre» en Gen 

du mouvement de Saturne & du < pä 
teint & dépaffé la ligne KRS? et 


> 


pasat 
pouvoir confidérer la furface 


éclairée par le foleil. 3 
(3) Mém, de l'Acad. des Scien* 


pe il. 


an. 171$» 
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lon confidere , ajoute-t-il > le peu de lumiere que-lannèau pou- 
voit recevoir.du foleil, en confequence de certe petité élévation = 
G les efpaces prefque imménfes du ciel , par lefquels il faut. que 
cette lumiere paffe ; pour aller du foleil, éclairer Lanneau qui efe 
l’objet le plus éloigné de notre Jÿftême ; &revenir de Là jufqu’a 
nous ; pour rendre les anfes vifibles ; fi l’on fait attention que 
le difque du foleil paroët à Saturne cent fois plus petit qu’à la 
terre, on en pourra conclure la force prodigieufe de la lumiere du 
foleil, È la difpofition de la matiere propre de l'anneau a nous 
la renvoyer (a). 

Les anfes, après avoir repris quelque lumiere, fe rétrécirent 
jufqu'au 21 Mars qu'on les vit difficilement. Le 22 l’anfe 
orientale étoit difparue la premiere comme le 1 2 Oétobre, ce 
qui confirma les conjectures de Jacques Caffini. Le : 3 Mars 
Saturne parut rond, & refta fans anfes jufqu'au 12 Juillet 
que lanfe occidentale parut , lorientale étant À peine vifible. 
Le phénomène, qui fait paroître plutôt & difparoître plus tard 
cette anfe , nous paroît trop conftant pour dépendre d’une 
rotation de l'anneau. Il feroit fingulier que cette rotation fe 
combinat avec toutes les autres circonftances de la difparition 
& de la réapparition, de maniere à préfenter toujours la même 
apparence. Il feroit peut - être plus naturel de croire que les 
deux anfes, les deux côtés de l'anneau ne font pas également 
propres à réfléchir la lumiere. M. Meflier, dans la difparition 
du mois d’'Oëtobre 1773, a vu les anfes amincics fe réduire 
À une fuite de points lumineux & féparés. Nous les avons vus 
comme lui; ces points de lumiere étoient vifs, blanchâtres À 
fcintillans , femblables aux étoiles de la feptieme grandeur, 
vues avec de bonnes lunettes (4). Ces points brillans font 
PE RO … 

(a) Mém. Acad, Scien, 1716, p. 172, (b) Ibid. 1773, p. 2427 & er Pe 49. 
Eceeij 
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femblables à ceux qu’on obferve dans la lune , ce font des 
inégalités de la furface de Panneau , ce font des montagnes 
qui perdent plus tard & reçoivent plutôt la lumiere. Il ne faut 
donc fuppofer que plus de ces afpérités dans une des anfes , 
pour expliquer comment on peut la perdre plus card de vue » 
& la revoir plutôt. 


$. =V: 


En même tems qu'on obfervoit ainfi le mouvement, des 
planetes » & les phénomènes de leurs apparences , On inven- 
toit de nouvelles méthodes, foit pour obferver, foit pour tiref 
le réfultat des obfervations par le calcul. Halley en 169$» 
donna une méthode fimple & exacte pour déterminer le tems 
des folftices ; il remarqua qu'environ cinq jours avant & après 
ces termes de la courfe folaire , l’accroiflement ou la diminu- 
tion de l'ombre méridienne du foleil, eft comme le quarré dt 
pre écoulé depuis l’inftant du folftice. Le rapport peut donc 
être repréfenté par une parabole, Halley n’a befoin que de 
trois obfervations de la longueur de l'ombre, & il en tire une 
folation facile du problème, Cetre méthode a cela de com- 
mode , qu'on n'a pas befoin d’un gnomon dreflé exprès x 
l'ombre d’un bâtiment, d’une tour fuffir. On ne sembar- 
tale ni de la hauteur du bâtiment, ni de la longueur de 
l'ombre ; la méthode ne demande que les différences de cette 


. En 1714 M. Delifle le 


ance avec 
le micro- 
; mais CES 


longueur aux environs du folftice (a) 
jeune propofa une méthode qui a quelque reffembl 
celle-ci. Le chevalier de Louville venoit d’adapter 


metre aux lunettes des inftrumens d’aftronomie 


onde unis —ï "< 


G)Tranfations philofoph. année 1695, N°. 215» 
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inftrumens n’ont pas une grandeur fuffifante pour rendte trës-- 
fenfibles les petits changemens de la hauteur méridienne dy 
foleil au tems des folftices. M. Delifle fe fervit d’une fimple 
lunette garnie d’un micrometre , dirigée & fixée à la hauteur 
folfticiale du (oleil; c'étoit un inftrument donton pouvoit 
augmenter la grandeur & la puiffance prefque à volonté. On 
n’avoit pas befoin de quart de cercle , puifque le micrometre 
fufifoit pour mefurer les petits changemens de la hauteur (a). 
Ces méthodes avoient pour objet de perfeétionner la détermi- 
nation toujours difficile du tems des folftices. On n’avoit alors 
que les obfervations des folftices & des équinoxes (4), & celle 
des hauteurs méridiennes du folcil(c), pour déterminer fa lon- 
gitude, & fon mouvement néceffaire à la connoiflance de tous 


les autres. Flamfteed trouva le moyen de fe pafler de l’obfer- 


vation direête des folftices & des équinoxes , & il imagina 


une méthode aufli ingénieufe qu’elle eft utile. Le foleil au tems 
du folftice, eft à fa plus grande diftance de l'équateur, & s'en 


en moe 


(a) Mém. Acad. des Scien, année 1714, 
P: 239. 

Le même Delifle inventa en 1719 la mé- 
ridienne filaire. La méridienpe marquée par 
une ligne tracée fur le plancher ne permet 
jamais que des obfervations incertaines. 
L'asaiéchienent de l'image folaire eft difti- 
cile à décider, à caufe de Ja pénombre qui 
entoure cette image. M. Delifle imagina 
d'étendre un fil dans la dire@tion de la 
méridienne, On tient à la main un papier 
far lequel on reçoit l'image du foleil , le 
moment où l'ombre du fil paroît fur le pa- 
pier eft celui du premier attouchement , le 
moment oùelle difparoît eft celui du fecond, 
& le milieu de l'intervalle eft très-précifé.- 
ment le moment de midi, ou du paflage du 
centre du foleil au méridien, ( Ibid. 1719, 
p.54.) tm > 

($) D. Caflini imagina une méthode pour 
trouver la différence des méridiens, L'équi- 


noxe afrive au même inftant par toute Ia 
terre , fauf la différence des méridiens, Em 
obfervant dans deux lieux différens la hau- 
teur méridienne la plus proche de l’équi- 
noxc, on pourra conclure à quelle heure 
l'équinoxe y eft arrivée, & la comparaifon 
des heures comptées dans les deux lieux, 

donnera lafdifférence des méridiens, Une 

feconde d'erreur dans la hauteur répond à 

une demi-heure de tems, En répétant ces 
déterminations , on pourroit avoir un eu 

plus d'exa@itude, Caflini combinoit les ob- 

fervations de l'automne avec celle du prin- 

tems, il trouvoit le moyen de fe paller de` 
la réfraction > de la parallaxe & de la haut 

teur du pôle, il ne fe trompa que de z0 

fur la longitude de Caïenne ( Mém, Acad. 

des Scien. Tom. VII, p. 95). Mais pour 

donner cette exadtitude , la méthode avoit 

befoin de toute l'habilité de D. Cafini. 


(c) Suprè, Tom. 1, pe 698: 
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rapproche par des pas femblables , & dans des intervalles égaux 
pour le tems; avant ou après le folftice il eft également éloi- 
gné de ce cercle. Si deux mois avant le folftice d’été il a douze 
degrés de déclinaifon boréale, on peut être sûr que deux mois 
après le même folftice il aura encore précifément douze degrés 
de déclinaifon boréale. Fondé fur ce principe, voici ce que 
Flamfteed à fait : il a choifi une belle étoile pour lui fervir de 
point fixe & de terme de comparaifon ; & lorfque le foleil 
s'élevant vers le folftice d'été ; eft arrivé à la décl'naifon & à 
la hauteur de cette étoile, Flamfteed a obfervé à fon mural 
leur différence d’afcenfion droite. Le moment où cette égalité 
de déclinaifon a lieu n’eft pas toujours précifément celui où le 
foleil pafe dans le méridien , mais en répétant ces obferva- 
tions plufieurs jours de fuite à midi , & en obfervant les petites 
différences de déclinaifon , on détermine l'inftant où cette 
différence a été nulle, & où le foleil étoit précifément dans 
le parallèle de l'étoile , c'eft-à-dire-, à la même diftance de 
l'équateur. Flamfteed laiffe enfuite le foleil achever fon couts 
& s'élever vers le zenith ; il attend que cet aftre redefcende > 
& atteigne de nouveau le parallèle de l'étoile : il en marque 
l'inftant par des obfervations pareilles aux premieres » & le 
milieu de l'intervalle de ces deux inftans eft le tems du folftice 
déterminé avec beaucoup de précifion , Íe tems oùle foie! 

à 90 degrés du Bélier, d’où l’on compte fa longitude. On E 
en même tems l’afcenfion droite & la déclinaifon du foleil a" 
moment des deux obfervations, qui ont précédée & fuivi le aa 


` . eil 
ftice. On peut en conclure fa longitude , & comme le fol x 
abaiffant 


oiles » on 


1 3 
dans fa courfe annuelle, rencontre, en s'élevant ou S 


d'un pôle à l’autre, les parallèles d'une infinité d’ét 


(a) Flamftecd , Hiftoria calefiis , Tom. III , proleg. p. 136. 
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peut multiplier les obfervations de fa longitude 
autant de points qu’on voudra de fon orbite. 


Mais ce neft pas le feul avantage de cette méthode ; non 


feulement elle wa pas befoin d'employer une étoile dont la 
pofition {foit connue 
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, mais elle fert au contraire à trouver la 
poñition de cette étoile, puifqu’on a obfervé fa différence d'af- 
cenfion droite avec le foleil, lorfque les déclinaifons étoiene 
égales, & que la méthode a donné l’afcenfion droite & la 
déclinaifon de cet aftre. On voit qu'il eft toujours facile d'en 
conclure lafcenfion droite de l'étoile & fa déclinaifon. Les 
anciens , quand ils vouloient déterminer le lieu d’une étoile 
quelconque , c'eft Xdire , fa diftance au point invifible de 
l'équinoxe du printems , étoient obligés de comparer cette 
étoile au foleil dont ils regardoient la eat comme fuffi- 


famment connue; mais. cette ideiak exacte étoit une 
fuppofition. Flamfteed , fans rien fuppofer , détermine la dif- 
ftance du folei & celle de l'étoile au point également invifble 


du folftice ; & comme le point de l’équinoxe en eft éloigné de 
90 degrés, on en déduit très-exactement la diftance de l'étoile 
à ce point. Si ces obfervations n’étoient pas trop longues & 
trop pénibles, fi les petites étoiles ne s’y refufoient pas, atrendu 
qu’elles ne font pas vifibles en plein jour & en préfence du 
foleil, on pourroit déterminer ainfi rous les points fixes du ciel 
& tous les lieux des étoiles: mais certe méthode fert du moins 
à établir les pofitions des plus belles , lefquelles fervent enfuite 
À déterminer/toutes les autres. Cette méthode eft donc fonda- 
mentale pour la connoiffance des lieux du foleil & des étoiles, 
& on peut la regarder comme la bafe de l’aftronomie moderne. 


i $ VE 


Les fatellites ne furent point négligés dans cesconfidérations 
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générales des planetes. Pound; aftronôme connu par plufieurs 
obfervations de la grandeur de Jupiter, de fon aplatiflement > 
de l'étendue des digrefions de fes fatellites, donna en 1719 
de nouvelles tables du premier fatellite. Il corrigea le moyen 
mouvement qu'il rendit un peu plus rapide que dans les tables 
de Caflini; mais il avoit été prévenu dans certe correétion en 
1698 par D. Cafñlini (a). Pound introduifit dans fes tables un 
changement utile & commode pour le calcul, c’eft de rendre 
toutes les équations additives (4). Les anciens ont connu cette 
forme de tables où toutes les quantités s'ajoutent ; c’eft la 
forme des tables indiennes rapportées par M. le. Gentil (c). 
Mais Pound eft le premier moderne qui en ait inventé ou rap- 
pelé l’ufage; il adopta l'équation, qui eft due à la propagation 
de la lumiere, & qui eft commune aux quatre fatellices (4). Il 
rendit témoignage de [a découverte de Roëmer; & peut-être 
même eft-il le premier qui ait employé l'équation de trois mi> 
nutes & demie, également relative au mouvement de la lumiere, 
& qui dépend dela poñtion de Jupiter dans fon orbite (e) 
Halley s'occupa également du quatrieme fatellire de Saturne 
découvert par Huygens, il re&ifia fon moyen mouvement ; il 
crut même s'appercevoir que ce mouvement étoit affujetti à 
une inégalité femblable à celle des planetes , & qui annoñcé 
une orbite elliptique. Cette inégalité étoit d'environ deux degrés 
& demi (f). IlL ne paroît pas qu'elle ait été vérifiée & adoptée» 
on ne la retrouve point dans les tables (g). Jacques Caflini en 
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= Mém. de l'Acad. des Scien. Tom. II . (c) Voyez le voyage de M. le Gentil qui 
Ibid. 172 va paroître inceflamment: PT 
(b)Il ne re. a ve A (d) Tranfa&ions philofophiqees 
: D En de fouftraire de la Ion- T N * 
itude , qui fert d époque , la fomme des (e) Suprà , p. 421. 
équations négatives; alors il n'y a jamais (f) Tranf. phil. 1683, n°. 145: à gans 
rien à retrancher , il faut toujours ajouter, (g) Ni dan$ les tables de Pound, 1 
Son double les équations, . celles de Caflini. 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE 
17 v6:0bferva les mouvemens de ces farellites découverts par 
fon pere, maïs encore peu connus. Il reétifia tous ces mouve- 
mens, il foupçonna même qu’ils n’étoient pas uniformes. Le 
fecond, le troifieme & le cinquieme font ceux dont les inéca- 
lités parurent le plus fenfibles: Caffini eftime que celles du os 
fieme peuvent aller À deux ou trois degrés , & celles du cin- 
quieme à cinq ou fix (a). 
Les fatellites de Jupiter s’ 
écliptique( 
degrés, 
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écartent très-peu du plan de fon 
b); la lune ne s'éloigne de la nôtre que de quelques 
On auroit eu tort d'établir une regle générale fur ces 
faits, les fatellites de Saturne l'auroient démentie. Les quatre 
Premiers femblent deftinés À accompagner l'anneau , ils fe 
Meuvent dans fon plan fous une inclinaifon de 30 degrés 
à Pégard de Porbite de Saturne autour du Soleil; le, plan de 
Porbe du cinquiemé eft moins incliné : Jacques Caflini n’a 
trouvé cette inclinaifon que de 1 $ degrés (c). En comparant 
les vitefles des fatellites de Jupiter à celles des fatellites de 
Saturne , on trouva que ceux-ci fe mouvoient plus lentement. 
On penfoit alors que le mouvement de rotation étoit analogue 
à celui des fatellites ; & comme ceux de Saturne ont plus de 
vitefle que la lune , & moins que les fatellites de Jupiter , on 
en conclut que la planete de Saturne tournoit fur fon axe plus 
vite que la terre, mais moins vite que J upiter (d). 


Sci Ve dE 


MARALDI s’étoit entiérement dévoué à l’obfervation des 
fatellices de Jupiter , & il a laïffé cet héritage avec fes vertus 


een nqes ape qum rente mo mnt mm ac 
(a) Mém. Acad. des Scien, 


\ ` 
[CZ Yoy- Suprè, p. 334 , où par une faute 
d'impreflion on a mis 20 degrés ș ş minutes, 


au licu de 2 degrés $ 5 minutes. 


N ps 400 (c) Mém. Acad, des Scien. année 1714 > 
P- 375. s 

(d) Mém, Acad, des Scien année 1716 , 
P'zrs, 


Tome II, Ffff 
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À un neveu encore vivant & digne de le remplacer. Maraldis 
peu de tems avant de finir fa carriere, s’honora par la décou= 
verte d’un nouveau phénomène; il remarqua que les durées 


des éclipfes de ces fatellites n’éroient pas toujours. les mêmes 
à égale diftance des nœuds. On a vu (a) que-les durées des 
éclipfes ne dépendent que de la diftance au nœud & de Foi 
clinaifon. Si Ia diffance au nœud eft la même dans. deux annees 
différentes , & que les éclipfes foient plus longues ou plus 
courtes , il faut que l'inclinaifon ait changé. Les obferva- 
tions du premier fatellite firent foupçonner à Maraldi cette 
variation; il la confirma d’une maniere convaincante en 1722 
par les obfervations du fecond; nous n’en citerons qu'un 
exemple. Le 21 Janvier 1668 , Jupiter étant au point où les 
éclipfes doivent être plus courtes , la demi- durée obfervéé 
fut de 1" 193 le 17 Septembre 171 5, dans des circonftances 
femblables , cette demi- durée ne fe trouva plus que de Higa 
14°. Cette différence de douze minutes de tems ne peut être 
une erreur d’obfervation. 

Maraldi obferve qu’on ne peut fuppofer que trois caufes ; 
10. un mouvement dans les nœuds; 2° une excentricité de 
Porbe du fatellite ; 3°. 
le premier cas , lorfque Jupiter revient au même point de 
orbite , il ne feroit plus à la même diftance des nœuds ; puif- 
que les nœuds ne feroient plus au même lieu; mais les mêmes 
obfervations , qui faifoient voir l'inégalité des demi- durées > 
prouvoient fouvent aufli que les nœuds n'avoient point changé 
de place; il n’y avoit donc pas moyen d'imaginer qu'ils euffent 
aucun mouvement, Dans le fecond cas, l’excentricité de lor- 
bite du fatellite augmenteroit, ou diminueroit fa diftance 


(a) Supra; p.332 


une variation dans l’inclinaifon. DanS 
fon 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 595 
J upiter; cefatellite feroit tantôt plus éloigné, tantôt plus près; & 
le tems de fon palage par l'ombre plus long ou plus court, felon 
qu’il traverferoit une partie plus large, ou plus étroite de cette 
ombre conique. Mais il faudroit une excentricité énormément 
grande pour produire les différences obfervécs, & elle fcroit 
très-fenfible dans les autres obfervations. On ne pouvoit donc 
attribuer cet cffet nouveau qu'à un changement de l'incli- 
naifon (a). 

Maraldi trouva cette inclinaifon de 4 degrés 33 minutes ; 
elle avoit augmenté éhviron dun degré depuis 1668. Les 
fatellites de Jupiter , comparés au fatellite de la` terre, À la 
lunc, offroient des fingularités remarquables : lês nœuds de 
cette planete ont un mouvement très-rapide, fon inclinaifon 
varie peu ; les nœuds des fatellites au contraire paroiffent fixes, 


& leurs inclinaifons ont une variation très-fenfible. D'ailleurs 
fi l’inclinaifon de la lune varie, elle fe rétablit dans le cours 


d’une année; on y reconnoît l'effet dé l’action du folcil qui 
fe manifefte encore fi puiffamment, en accélérant ou retardant 
la vitefle de la planete. L'inclinaifon du fecond fatellite au 
€ontrairc paroifloit croître conftamment, ce qui annonçoit au 
moins une période très-longue. Tout paroifloit alors bien réglé 
dans les petits orbes des fatellites , ils marchaient d’un pas 
åffez égal, & avec une forte d’uniformité ; leurs nœuds fems 
bloicat immobiles : il ny avoit que le plan de l'orbite qui 
s’élevoit conftamment dans une période , & par une caufe 
inconnue. s 

Auffi-Jorfqu'en 1732 M. Maraldi le neveu eut reconnu 
une variation femblable dans le troifieme fatellite, & apperçu 
une excentricité dans l'orbite du quatrieme (b), M. de Fontenelle, 
re 

(a) Mém, Acad. Scien. an 1729, p. 393. L (6) Ibido 17329 p 76 8 47T 


Ffffij 
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fouvent heureux dans fes prédictions , difoit -il : » tout Cect- 
» commence À vérifier ce que nous avions annoncé & en 
» quelque forte prédit en 1727 que. les hypothèles de la 
» concentricité des orbes des fatellites yde l'immobilité de 
» leurs nœuds, de la conftance de leur inclinaifon, pourroient 
» bien ne pas fubfifter ; elles n’éroient pas affez phyfiques » & 
» ce weft pas-là la forte de régularité que la nature affecte. 
» Voilà déjà la conftance des inclinaifons ébranlée dans les 
» trois premiers fatellites, la concentricité dans le quatrieme 
» Limmobilité des nœuds tient bon jufqu’à préfent ; mais! 
» y a bien de l'apparence qu'à la fin tout aura le meme 
» fort (a). » Tout ce que M. de Fontenelle prédit ici 4 été 
vérifié. 
6... MI HE 


| . ; rs 
Days l'intervalle que nous parcourons, on ajouta plufieu 


perfections utiles aux inftrumens ; la premiere eft celle des fils 
qui fe croifent au centre de la lunette fous un angle de 45 
degrés. Si l’on obferve deux'‘aîtres qui puiffent pafler enfembles 
ou du moins fucceflivement dans le champ de la lunette» fans 
la changer de pofition , & que l’on marque les inftans du p37 
fage de ces aftres au fil vertical & aux deux fils obliques » aP 
aura non feulement la différence de leur afcenfion dre 
mais celle de leur déclinaifon (4); cet affemblage de‘fils croi 


i 5 ; -cmt 
fe nomme un réticule (c). Le feul inconvénient, c’eft la difi 


> giles au 
© Mém, Acad. des fcien. année 1732, des tems des paffages des deu* < palcen” 
E Si Le MHCA i fl vertical donne la diferen, efpaces ox 
fl oblique toiles (fig. 35) ontpaffé fion droite ; & la difference di face BD? 
au? ique en ° A: où eni Cipi ge au fil des arcs AB & CD donne Fep 
vertical en B &en.D oa connoît par l'in- — qui eft la différence de déclinaifon: échode 
tervalle des paflages les elpaces AB, CD. (c) J. Cafini donna'en 1694 07 verres, 
Mais comme l'angle CED eft de 45 degrés, _ par laquelle il pouvoir déduire les da aux 
les lignes C D & DE font égales, ainfi que des planetes des paflages de leurs 5143)e 
les lignes AB &.BE, Aigh- la différence fils obliques (Mém. A Sc. TE 
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de voir les fils pendant la nuit : on peut les éclairer au moyen 
d’une lumiere, placée en dehors auprès de lobjeétif, de. la 


lunette; mais cet ufage.même n’eft pas-encore fans inconvé- 
nient ;, les aftres! paroiflent vacillans & tremblans , 


parce que 
la lumiere communique fon: 


agitation à leur image. Maraldi 
préféra de remplir les intervalles entre deux. fils s l’un oblique 


& l'autre vertical, parune lame de métal (a)i; les étoiles. dif. 
paroiffent enifecachant derriere cette lame, & fe remontrent 
après-Pavoir traverfée. Tout le tems que laftre,a:été perdu de 
vue eft celui ;qu'ilya. employé à pafler du fil. vertical aw fil 
oblique (4)... : 

> uEnot7 o'i la Hire imagina un réticule pour lobfervation 
des’éclipfes. Méæftlin mefuroit la grandeur de l'image:dw-foleil, 
èn la recevant-dans unè chambre obfcure, fur un papiet où:il 
avoit tracé plufieurs cercles concentriques(c) mefurés davance; 
il ne sagifoit plus que de déterminer celui qui enfermoit 
Pimage: Certe invention fervit enfuité aux éclipfes'de: folei]! 

| 


(a) Voyez la fig. 36. M. Bradley a rendu 


cette difpofition encore plus commode , en 
inventant le réricule rhomboïde, Ce réticule 
ft formé effectivement de quatre petites 
lames étroites de métal , qui forment un 
parallélogramme rhomboïde elles {uff fent 
pour faire perdre l'étoile de vue pendant 

uelques, momens , & par conféquent pour 
Axer l'inftant de fon entrée dans cet efpace, 
& celui de fa fortie. Alors fi on a vu (fg:37) 
une étoile entrer en a & fortir en $, le mi- 
lieu de l'intervalle eft le tems de fon paf- 
fage, en f. On a de même le tems du pal- 
fage d’une autre étoile en g 3 la différence 
de cestems eft celle de leur afcenfion droite, 
Comme on a letems que l'une a mis à aller 
de a en bi, &l'autreide c én d „les moitiés 
font les tems qu'elles ont mis à aller de æ 
enf & de c eng, & la différence de ces 
moitiés réduite en arc de grand cercle efe 


la différence fg de leurs déclinaifons. 1] faut 


cependant remarquer que lorfque les étoiles 
pañlenc ə l’une dans la partie fupérieure , 
l’autre dans la partie inférieure du réticule, 
leur différence de déclinaifon eft 4g, qui 
eft égale à la fomme de cg 1& de Ak;il 
faut donc ‘ajouter le tems qu’une étoile a 
mis à aller de c enig au tems que l’autre 
a mis à aller de ken À, c'eft la différence 
de leut déclinaifôn! Mais comme la nuit 
on pourroit fe tromper, & croire qu'une 
étoile a pañlé dans la partie fupérieure 3 
tandis qu'elle a. paflé dans l’inféricure s 
M. Bradley a laiffé l'efpace P qui eft entié- 
rement couvert d’une {lame de métal ; les 
étoiles qui paffent dans la partie inférieure 
difparoïffent en fortant du rhombe'st fépa* 
roiffent un moment après; celles qui fortent 
de la partie fupérieure ne reparoïtlent plus. 

(8) Mém. Acad. des Scién: année 1706, 
pP: 73. 

{c) Suprè , Tom, 1; P. 125" 
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On choïfit la veille celui de ces cercles, qui cadroit exactement 
avec la grandeur ‘de l'image folaire ; ee cercle étoit divifé par 
fix" cercles concéntriques , qui coupoient fur le diametre les 
douze doigts par Iéfquels on mefüre la grandeur des éclipfes: 
L'invention fut appliquée aux éclipfés de lune : on fit un réti- 
cule compofé de treize fils de foie qui embraffoient le used 
de la lune & le divifoient en douze parties; on arrangea même 
des fils circulairement , pour en former des ceréles concentfi- 
ques, qui divifaffent l’image de la lune dans la lunette, comme 
celle du foleil étoit divifée fur le carton. Ce réricule pouvoit 
également fervir aux éclipfes de foleil ; mais il avoit plufieurs 
inconvéniens ::1% le même ne pouvoit fervir qu'à une feule 
lunette & à une feule éclipfe , parce que l’étendue de ce réti 
cule devoit être égale à la grandeur de limage.. qui dépend 
de la force de la lunette, & qui d’ailleurs varie dans chaque 
éclipfe : 2°. il avoit un inconvénient de plus à l’égard de la 
lune; c'eft que comme fon diametre angmente À mefure-qu'ellé 
s’éleve {ur l'horizon, ou diminue lorfqu'elle defcend (a); le 
réticule qui convenoit au commencement de l'éclipfe ne con- 
venoit plus à la fin, il en falloit un qui pùt varier à la volonté 
& au befoin de l’obfervateur. La Hire compofa une lunettes 
laquelle il donna deux objectifs appliqués Pun contre PERRY? 
ces deux objectifs forment à leur foyer commun une image d'une 
certaine grandeur: or en éloïgnant les deux objectifs Pun de 
l'autre, on augmente à proportion la grandeur de Fiaa ii 
voit aifément qu'en plaçant au foyer de ces deux objeéti à 
réticule circulaire K divifé en douze parties égales > L {u i 
que l’un de ces obje&kifs foit mobile dans fon tuyau , pour me 
toujours cadrer la grandeur de l'image & celle du réticule ( 
Telle eft l'invention de la Hire. 
Re 


(a) Suprè , p. 49% (b) Mém. Acad, Sc 1701, Hift- 


\ 
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Il remarqua depuis que dans certains cas Cette lunette 
deviendroit trop longue & ne feroit pas commode, Il inventa 


un nouveau MiCrOMetre,.qui confiftoit dans un compas à doubles 


branches y dont deux aflez courtes, & les deux autres aflez 


longues; les petites étoient. recourbées : le.tout a la figure 
d’une tenaille dont les extrémités ; deftinées 4 fe toucher , 
font-terminées en pointes très-fines. Il introduifoir ces courtes 
branches dans le tuyau de la lunette, par une ouverture mé- 
nagée exprès ; &c il faififloie, il 


prenoit les difques., la petite 
diftance des aftres 


qu'il vouloit mefurer; il y trouvoit lavan- 
tage: defe-paflei du fil fixe. des micrometres qu'ileft difficile 
de bien placer fur le bord du difque, & qu'il eft encore plus 
difficile d'y conferver, parce que l'aftre fe meut. On conçoit 
qu'ileeft aifé de favoir , Comme dans tous lesmicrometrés À 
quelle partie d’un cercle célefte répond ouverture des longues 
branches, qui eft proportionnelle à celle des petites (a). Ce mi- 
Srometre avoit la commodité de s'appliquer également bien à 
toutes les éclipfes & à toutes les mefures qui pouvoient fe 
prendre dans le champ de la lunette(4). Le micrometre d'Au- 
zout a cependant toujours été préféré : mais nous devons rendre 
compte de ces inventions; il.eft d’ailleurs utile de les conferver, 
parce qu’elles peuvent en produire d’aurres. Nos connoiffances 
ne s'étendent que par des combinaifons , & les idées du palié 
entrent dans la compofition des idées préfentes. 


& I X. 


L'ASTRONOMIE avoit encore deux inftrumens dont rioug 
een pme eme maman mm 


(a) Kirch avoit imaginé un micrometre l'autre .& embrafloient le diametre d'une 
du même genre ; deux branches de méral , planete , ou la diftance de deux étoiles. 
conduites par des vis, s’avançoient dans le ( Mém: Acad, Berlin. T.J s pe +92) 
champ de la lunette direétement l'une vers ().Mém. Acada Scien 1717; P: 69 
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devons dire la forme &l'ufagel; lun eft /'22férumentides paf- 
fages, & l'autre ta lunerie parallarique, Les anciennes méthodes 
d'obferver: le tems des paflages de deux aftres dans un mème 
vertical; avec leurs hauteurs fur l'horizon, pour en conclure 
leur pofition refpective dans le ciel; avoic faie fentir le befoin 
d'un inftrument qui pût être fixe dans un vertical. Roëmer (a). 
imagina en 1689 de placer & de faire mouvoir verticalement 
une lunette, fur un axe horizontal appuyé fur des fuppofts 3 
c’eft linftrument des paflages : lorfqu’il eft bien fixé dans u” 
vertical, & que la lunette fuit ce vertical depuis le zenith 
jufqu’à l'horizon , on n’a befoin que d'élever la lunette; pour 
atteindre les différens aftres qu’on véut'y voir paffer. Cet inf- 
érument a été perfeétionné depuis par Graham (4). Aujourd’hui 
que les aftronômes ont entiérement abandonné l’obfervation 
des paflages dans les verticaux, on le dirige dans le ‘méridien, 
oùil a'les mêmes ufages que le mural (c); mais il eft plus aifé 
à placer dans ce plan, & d’ailleurs il peut fe tranfporter ; & 
fervir dans-les voyages entrepris pour des opérations aftrono- 
miques. Onne trouve pas facilement un mur folide & difpofé 
à récevoir un mural ; l'inftrument des paflages, nommé aufli 
lunette méridienne , cht accompagné de fes fupports ; une mâ- 
connerie promptement conftruite fuflit pour l’écablir. | 
Mais en renonçant aux obfervations faites dans les verti 
caux, on auroit infiniment diminuéles occafions, & le nombre 
des obfervations, fi l’on s’éroit borné à celles qui fe font aes 
le méridien. L'avantage d’obferver dans ce plan eft que la diffé- 
sence des tems des paffages donne tout de fuite la différence 


"tr 


(aj M. le Monnier, Hiftoire célefte (c) Suprà , p. 287 & fuiv. FRE 
p. LXXVI. 4 Roëmer le dirigeoit aufli dans le ar” 
* M. de la Lande, firon. art. 2388. Mémoires de l'Acad. de Berlin > °°°? 


(b) M. lg Monnier s ibid. p. LXXY. pags: i 
des 
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des afcenfons droites, & que la différence des hauteurs donne 


! 1 $ e 
čgalement“celle des déclinaifons. Les af res, dans leur mouve: 


ment diurne d’orient-en-occident ; “décrivent des parallèles à 
Péquateur ; la difficulté de les-fuivre &-de les-retrouver, avec 
des inftrumens tels que les quarts de cercle 8 lesifextans > 
dont les moùvemens font horizontaux & verticaux, fitima. 
giner de difpofer une lunette, de maniere qu’elle décrivit un 
parallèle à l'équateur. Cette invention eft du P. Gruenberger ; 
elle a fervi en 1626 au P. Scheiner pour confidérer & obfer- 
ver commodément les tables du olcil (a): elle a été perfec- 
tionnée en 1721 par Jacques Cafini (4). Une lunette eft 
attachée à un axe, autour duquel elle décrit des cercles (6); il 
ne s'agit que de placer cet axe comme l'axe du monde, comme 
laxe de l'équateur, autour duquel fe meut notre globe , pour 


que-la lunetterimitessfuive ce mouvement, 8 marche comme 
tous les aftres que l’on veut obferver ; on n’a befoin que déle- 


ver,ou d’abaiffer la lunette pour chercher l'aftre & fe conformer 
à fa déclinaifon : l'aftre une fois trouvé, la lunette le fuivra 
toujours dans fon cours diurne. 


Lorfque deux aftres ont à-peu-près le même parallèle & la 
même déclinaifon, on peut donc fixer la lunette dans un point 
de ce parallèle, & y atrendre facceflivement les deux aftres. 
Si la lunerte eft garnie d’un des réticules que nous avons 
décrits, la différence des paflages au fil vertical, donnera Ia 
différence d’afcenfion droite, & par les paflages au fil oblique 
on connoîtra la différence de déclinaifon (d). Cè petit inftru- 
ment portatif a beaucoup d'ufages ; on peut cbferver dans 


PP 


(a) M. de la Lande , Afron. art: 2400, (c} Foy. la figure 38: 
(b) Mém. Acad. Scien. 1721, p. 18, (Sal 


| Tome IT. G 
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tous les points du ciel, avee la même commodité qu'aw 
méridien, Les grands inftrumens qui y font fixés ont par Cette 
grandeur plus d’exaétitude ; on les réferve pour les dérermi- 
nations importantes & fondamentales: mais la néceflité de 
profiter des intervalles , que laiffent les nuages fous un ciek 
inconftant , fait employer le plus fouvent la machine paralla- 
tique pour Les cometes, pour les planetes , poar fixer la pofition 
des petites étoiles, & pour une infinité d’autres obfervations- 


. X. 


PENDANT qu'on perfeétionnoit les inftrumens, les méthodes 


d’obferver, & qu’on préparoit des obfervarions pour fervir de 


bafe à la connoiffance exaéte des mouvemens.des:planetes, of 
ne négligcoit point les phénomènes de leur apparence; on étoit 
attentif à ce qui fe pafloit fur leurs. globes & aux changemens 
de leurs furfaces.. 

D. Caini, qui avoit découvert le mouvement des taches 
& la rotation de Jupiter, revenoit conftamment à ce fpectacles. 
pour en confidérer les. variations; ces taches fe détruifent êc 
{e renouvellent fouvent à la même place, & après de longs 
intervalles. Caffini foupçonna.que leurs retours pourroient bien 
avoir une période réglée & de 12ans, comme la révolution 
périodique de Jupiter, ou de 8 3.ans que cette planete employe 
à revenir au même afpeét de la terre & du foleil, & au même 
point du zodiaque. Quant au mouvement produit par la Fa 
tiap de: Jupiter , il crut voir.que les. taches marchoient plus” 
vite au centre que. près des. bords ; ‘ce qui eft contraire 4 
effet optiquës, & ce qui fembleroit annoncer unemouvement 
propre aux taches., combiné-aveg la roration du globe. Calini 
semarqua encore que Cette-rotation paroïfloit plus longue dl 
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viron une minute, lorfque Jupiter étoit apogée, owile plus 
loin de la terre (a). 


A 1714 on fimattention que dans l’année 1708, anfi 
que dans l’année 1672, où Ju 


piter avoir été également 
7° r ! À s . a 
aphélie , la durée de fa révolution diurne avoit paru plus 


courte de 10 à r2"iqu'en 1675 &en1713, où Jupiter étoit 
périhélie (ó); Il fembleroit donc que la proximité du foleil 
diminuât la vitelle de La rotation ;. conclufion abfolument-op- 
pofée au fentiment de Kepler & de quelques aftronômes de 
fon tems; qui penfoient que les planetes tournent plus vite 
fur leur axe lorfqu'elles font plus près du foleil. Il eft bien 
étonnant que l'on mait pas répété ces obfervations , & par les 
Moyens les plus exa&s, pour décider une queftion très-grande 
_ & très-importante, celle de légalité, ou de l'inégalité des révo- 


lutions de la terre. La durée des jours eft notre mefure com- 


mune, nous l’employons À tout ; il feroit très -utile de la 
vérifier. Si Jupiter fe meut plus lentement fur lui-même lór 
qu'il eft plus près du foleil, il pourroit bien -arrivėr que les 
jours de nos hivers fuffent un peu plus courts que ceux de nos 
étés. 

La furface de Mars montra aufi des changemens: au mois 
d'Août 1719 cette planete devoit être le plus près de la terre; 
tous les 32 ans elle fe trouve en même tems & dans fon péri- 
hélie, & dans fon oppofition. On obferva fes taches, & on 
confirma par de nouvelles obfervations la durée de fa révolu- 
tion diurne de 24" 40’ déterminée par D. Caflini, On voit 
fur ce globe une tache vers le pôle méridional, en forme de 
zône polaire ; elle étoit fufceptible de changer d'éclat jose 
quand elle étoit très-claire , Mars ne paroifloit pas rond. On 
POS RON ONE o 

fa) Mém. Acad. feien. Tom. II, p: 81, (b) Mém. Acad: Scien. 17145 P- 26, 
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jugea que c'étoit par la même apparence que la partie claire 
de la lune paroît excéder les bornes du difque obfcur > & 
apartenir à un plus grand cercle. C’eft l'effet de l'irradiation 
des parties éclairées fur les parties obfcures(a). On crut s'ap” 
percevoir que le retour de l'éclat de cette tache avoit quelque 
rapport avec la révolution diurne de Mars, & qu'il arrivoit 
après 36 de ces révolutions, Cette apparence claire eft la feule 
tache qui fe foit confervée , quoigwavec quelque diverlité de 
grandeur & de clarté, pendant que les autres ont changé de 
figure, de fituation, & même ont difparu entiérement(#). Ce 
qui eft fingulier, c’eft qu'on a vu au pôle feptentrional de 
cette planete une, clarté femblable à celle qu'on ebferve aw 
pôle méridional, mais qui fubfifte feule , l’autre a difparu: 
Ces deux lumieres étoient placées aux deux pôles, comme ft 
elles avoient quelque analogie avec le fluide magnétique pow 
avec les aurores boréales. 

Vénus n'offric point de taches, celles que Caflini & Bianchini 
virent à Rome-n’étoient point vifibles à Paris; mais on remaï- 
qua far fa furface des afpérirés confidérables & des montagnes: 
plus hautes que celles de la lune; & par conféquent bien plus 
élevées que les nôtres (c). C’eft peut-être une: des. caufes de 


a ed 


. (a) Certe extenfion des objets éclairés für 
les objets obfcurs paroît générale;,c'eft'pour 
certe caufe que les étoiles femblent entrer 
d'abord fur le corps de la lune avant de dif- 
Paroïtre derriere fon difque (Supra, p.384). 
M Delifle vittn 1715 Vénusentrer prefque 
y we entiere fur le difque de la lune avant 

€ dilparoitre ( Mém. Acad. Scien, 171 
P 13 $). Ce Phénomène meut pas lieu iz 
même année, lorfque Jupiter fut éclipíé 


par la lune , parce qu'on employa une. 
lunerte de 34 pieds. L'irradiation diminue. 
eñ raifon de la force des lunettes (Téid, 
p-1 59), C'eft pourquoi les étoiles paroiffen, 


d'autant plus petites qu'on les confidete 
avec de plus grandes unettes qui les #7 
pouillent de leur éclat étranger & de € 
irradiation. Les feux terreftres font 4 $ 
jettis à cette extenfon apparente » ST 
les feux céleftes. Picard trouve qu Un à : 
qui ne devoit paroître. que fous un a$ so 
de 3” Là raifon de fa diftance, ME i 
avec un inftrument, paroifloit cependant: 
fous un angle de 8” ( Mém, Acad. Scier 
Tom. VH , Part, I ; p20; 

(3) Ibid. 1710 , p. 44. 

(c) Hift. de l'Acad, des Scien, an» 170% 
P: uag 
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l'éclat de Vénus. Toutes ces afpérités multiplient les furfaces 
qui réfléchiffent la lumiere. On vit des taches, ou du moins 
on en foupçonna fur Mercure , précifément dans les tems où 
il eft invifible. Depuis l'application des lunettes aux inftru- 
mens , la préfence du foleil n'empêche point de voir les pla- 
netes ; on obferve fouvent Vénus & Mercure au méridien: Ua 
Hire le fils a remarqué que quelquefois on ne peut pas apper: 
cevoir Mercure au méridien, quoiqu'il foit alors plus loin du: 
Soleil qu'il neft néceffaire pour le diftinguer: il seft affuré, par 
des obfervations faites le même jour le matin ou le foir, que: 
les tables donnoient fort exatement le véritable point dw 
eiel où il falloit chercher Mercure, & cependant Mercure ne 
s’y trouvoit point, ou du moins n’y paroifloit pas. La Hire 
en conclut que Mercure pourroit bien avoir des taches qui » 
lorfqu’elles font tournées vers nous, affoibliffent fon éclat & 
le rendent plus difficile à diftinguer au milieu du jour (a) 5 
mais il feroit aufli naturel de croire que la denfité de Pair, les 
vapeurs qui y font mêlées, même fans être fenfibles, peuvent 
être la caufe de linvifibilité de Mercure. L’aftre refte caché 
lorfque le voile eft plus épais. 


DSLT 


Tt weft point d'idée fi finguliere & fi extravagante qui ne 
naifle dans la tête des hommes, On a été bien des fiecles À fe: 
perfuader que la terre tourne fur elle-même & autour du foleil, 
parce qu'on voyoit le foleil fe mouvoir ; il a fallu. oppofer le: 
témoignage de la raifon à celui des yeux; mais il: ne s'enfuit 
pas que les yeux ayent toujours tort. Depuis un grand nombre 


de fiecles la lune avoit été en pofleffion de tourner autour de 
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(a) Mém. Acad, des Scien, année 1706 ,P.-96 
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la terre ; mais elle trouva un nouveau Copernic, qui entreprit 
fans nécelité de démentir les yeux, de mettre la lune en mou- 
vement autour du foleil dans un orbe annuel , & de forcer 
notre globe de tourner autour de fon fatellite. Le P. Dom 
Alexandre, Bénédidin, avança cette opinion dans une differ- 
tation fur les caufes du flux & du reflux dela mer (2). sd 
idée bizarre n’étoit pas fi facile à combattre qu’on pourroit le 
penfer; les apparences font à très-peu près les mêmes ; foit 
que la terre ait réellement les mouvemens que nous lui con- 
noiflons, foit que nous tranfportions ces mouvemens à la lune, 
pour donner les fiens à la terre. Les Coperniciens , qui avoient 
dépouillé le foleil , m’étoient pas trop en droit de fe plaindre 
que la terre fût dépouillée à fon tour ; ils ne pouvoient E 
oppofer le témoignage des yeux, puifqwils Pavoient compte 
pour rien : cependant cette nouvelle hypothèfe n'avoit point 
pour elle toutes les raifons de vraifemblance qu’avoit le {yl 
tême de Copernic. Quelle apparence qu'une groffe planete 
tournât autour d’une petite! Que cette groffe planete décrivit 
na petit cercle , tandis que la petite en décriroit un crès-grand! 
L’analogic tirée de tous les faits de notre fyftème ne permettoir 
pas de le fuppofer : mais l’analogie peut nous tromper; le peu de 
vraifemblance d’une opinion ne fuffit même pas pour la détruire, 
il faur des démonftrations. La nouveauté & la hardieffe de cette 
u T 
mouvoit AUDE + yai + sr eia 2 s2 A 
folei] FA a lune en un mois, le mouvement © 

l paroïtroit un peu plus rapide dans les nouvelles lunes » 
& plus lent dans les pleines lunes. Cette inégalité très- obfer- 
vable n’a jamais été apperçue. M. de Mairan trouve encore 


$o) Impr, à Bordeaux & à Paris en 1726. 
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que la longueur de Pannée folaire feroit variable, & dune 
quantité quelquefois de fept heures dans deux années compa- 
récs (a). L'hypothèfe du mouvement de la terre autour de la 
lane wa donc jamais eu que deux partifans , le bénédictin 
Dom Alexandre & un génois peu connu qui l’avoit précédé (b). 
La peine que M. de Mairan a prife de combattre férieufement 
une hypothèfe folle, prouve le foin que l’aftronomie moderne: 
apporte pour difcuter les hypothèfes admifes, & pour rejeter: 
celles qui ne doivent pas l'être. 


SX E IL 
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Nous paflons à des recherches fur la réfraction. La théorie 
de ce phénomène de l’atmofphère eft fondée fur un principe 
qui paroît certain, c'eft le paffage de la lumiere d’un miliew 
plus fubtil dans un milieu plus denfe. Mais la raifon voit 
mieux quand les yeux voyent avec elle; nous fommes plus sûrs: 
du mécanifme de la nature quand nous avons l'art de le répé= 
ter. On imagina en Angleterre qu’on pouvoit produire le phé-- 
nomène de la réfraction, en faifant paer un rayon de lumiere 
À travers un efpace privé d'air, à travers le vide de la machine 
pneumatique ; on fe propofa d’obferver linflexion de fa route 
en rentrant dans l'air; l'expérience réuflit parfaitement à M M.. 
de Ja Société royale de Londres (c). Homberg , chimifte & 
Rabile phyfcien , la répéta à Paris & la manqua. On crut que: 
là réfraction ne s’opéroit point en-entrant dans l'atmofphère ,, 
mais en traverfant les différentes couches d’air plus ou moins: 
grofier qui la compofent: La théorie de D. Gaflini, qui démon: 

(a) Mcm. Acad. des Scien, année 1727, 


5 63: 
(4) Cette idée avoit déjà été propoféé par 


Baliani ‘nobe & (avant Génois. ( Riccioti* 
Almag: T I, py 381) o 
(é) Tran, phil 1699, 2°. 2577" 
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troit que la zône fenfiblement réfractive de l'atmofphtre ne 
S'élevoit pas au-delà de 2000 toifes, pouvoit aufi conduire à 
périences curicufes de 
Newton fur les couleurs, mal répétées “par Mariotte , firent 
douter quelque tems en France de la belle théorie du philofo- 
phe Anglois. L'expérience , qui doit hâter les progrès de nos 
<onnoiffances, peut donc quelquefois les retarder. 


cette conclüufion. C’eft ainf que les ex 


Homberg s'évoit fervi d’un tuyau de fer-blanc dont il aV0if 


pompé Pair; au bout de ce tuyau étoit ajoutée une funette ordi- 
naire, garnie à fon foyer de fils en croix. On pointoit à un objet 
exaétement placé fur l’interfe@ion des fils : sil ya réfraction, 
en paffant de l'air dans le vide, c’eft en conféquence de cette 
réfraction que Pobjet répond à l’interfection des fils; en laif- 
fant rentrer Pair dans le tuyau , en anéantiffant la différence 
des fluides qui produit la réfraction, l'objet devoit changer de 
place, & ne plus répondre à Pinterfe&tion des fils; c’eft cepeñ 
dant ce qui n’arriva pas (a). 

L'expérience réuflit en 1719 à M. Delifle ; i1 penfa que 
dans le premier eflai le tuyau n’étoit pas bien fermé, &c que 
Tair y rentroït à mefure qu'on le pompoit. Il y avoit un moycn 
de s’aflurer de la fortie de Pair , & du vide opéré par la pompe» 
c'étoit d'introduire un barometre dans le tuyau purgé gar > 
& de voir fi le mercure étoit à fon niveau, ou du AL: 
peu-près. M. Delifle , après avoir fait & ainf vérifié ce 
du tuyau, trouva pour une inclinaifon de 45 degrés une ajA 
tion de 4 ş fecondes. Cette réfraction eft un peu plus sa: 
que la réfraétion aftronomique , qui a lieu dans jarmofp £ 
pour une inclinaifon , ou pour une hauteur de 45 degres > # 
croyoit qu’elles devoient être égales , parce que Newton 


(2) Hift, Acad. des Scien. 1790, pe 115. 


démontré 
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démontré que le dérour total d’un rayon de lumiere, Pangle 
du changement de fa route, lorfqu’il a traverfé une infinies 
de couches , toujours de plus en plus denfes , eft le même que 
sil avoit paflé tout de fuite de la premiere à la derniere , de 
la‘plus fubtile à la plus groffiere. Si les cfpacei “céleftes étaient 
auli vides de toute matiere fluide que 1e pau PUurgé d'air , 
la lumiere paflant de ce vide dans la coche épaifle de Pair 
où nos yeux & nos inftrumens font plongés, éprouveroit donc 
à 45 degrés d’inclinaifon une réfraétion de 45 fecondes ta); 
& comme cet effet eft détruit par la préfence de Pair, lorfqu'il 
rentre dans le tuyau, il eft clair qu'il doit diminuer, que la 
réfraction doit être moindre , en proportion de ce que le vide 
fera moins: parfait , & de ce que le tuyau fera rempli d'un 
fluide plus où moins rare s d’un air plus ou moins dilaté. 
Mais au contraire la réfraction opérée dans Patmofphère eft à 
la hauteur de 4 s degrés de: 5 9 fecondes, felon D. Caflini > & de 
66 fécôndes , elon® M. de la Gaille: Ib s’énfait évidemment 
que lé détour de la lumiere eft plus grand, le changement de 
fa route, toujours proportionneloài la différence des milieux 
traverfés , elt plus confidérable dans la réalité que dans Pex- 
périence artificielle: Lessefpaces céleftes font donc encore plus 
vides de route matiereique l’efpace de ce tuyau. Le vide de-la 
nature eft plus parfait que le nôtre, où du moins le fluide 
infenfible. que nous nommons éther , eft infiniment plus rare 
& plus fubtil que celui qui refte malgré nous dans les cfpaces, 
où nous/nous fommes efforcés de faire le vide par tous les 
moyens humains. La conftance du. mouvement des aftres , qui 
fubfifte depuis des millions d'années fans altération p a per- 


fuadé à Newton que ces grands corps nagent dans le vide 


(a) Mém. Acad. des Sciea, 1719,p.330 
Tome IT. Hhhh 
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où les refforts du mouvement agiflent avec liberté- & fans réfif- 

tance, Les expériences nouvelles juftifient fes vues & fes penfées, 

Newton eût fañs doute été content que notre vide faétice pro- 

duisit les mêmes effets que l’éther:célefte mais ce vide même 

n'y {uffit pas. Le fluide de l’éther eft donc plus fubtil que-nous 

“ne pouvons nous 1È figurer par la penfée, ou plutôt les efpaces 

remplis de ce fluide feul , font, relativement à nous, un vide 

réel, puifque tout ce qui eft infenfible à nos organes wesite 
pas pour nous. 


SAT PTT 


IL étoit curieux de connoître fi cette réfractioneft toujours 
proportionnelle à la différence de la denfité des milieux. E” 
laiffant rentrer peu à peu de l'air dans le tuyau , on auroit 
diminué la réfraétion ; mais on auroit eu des quantités trop 
petites pour être mefurées avec exactitude. Il.ne faut jamais 
oublier que rien.de ce que nous faifons teft fans-erréurs ; & 
nous ne pouvons compter fur les réfultats que lorfqu'ils font 
affez grands pour n'être plus en proportion avec ces erreurs. 
Les Anglois imaginerent de condenfer Pair dans le tuyau, d'en 
augmenter la quantité au licu de la diminuer, comme on 
avoit fait dans l'expérience précédente. Le barometre & la 
hauteur du mercure- foutenu par le poids de Pair , furent 
leur regle; ils condenferent Pair, ils s’affurerent d'en avoif 
doublé la quantité , en voyant monter le mercure au double 
de fa hauteur ordinaire: alors la réfraétion fut la même yg 
larfque le tuyau étoit vide, mais elle fut dans un fens oppofés 
& cela devoir être, puifque dans le premier cas un milieu plus 
fubtil fuccédoit au- milieu plus denfe  &-que dans le fecond 
c'éroit le milieu plus denfe qui faccédoit au plus fubtil. HET 
les proportions étoient les mêmes > les réfraétions furent egas 
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On pouffa l'expérience encore plus loin ; on. tripla la quantité 
d'air, Ja, hauteur du barometre fut triplée „i8 la réfraction 
refta-dans le même. fens:,, mais elle fur, double, On fut donc 
certain que les réfractions font proportionnelles à la denfité - 
relative des milieux, M: Dclifle, qui répéra toutes ces recher- 
ches trouva que la regle n'’étoit exacte & vraie que dans. les 
grandes hauteurs du mercure; quand il approche de fon niveau, 
quand la quantité diminuée de Pair approche du vide, une 
légere différence dans la hauteur du mercure en produit une 
grande dans la réfraction (a). Au refte, en defcendant à 
ces petites quantités, nous. nous approchons des élémens des 
chofes ; c’eft là que la nature. eft plus cachée & plus difficile à 
pénétrer. Nous n’avons plus d’inftrumens affez fins, nos erreurs 
fe mêlent à nos réfultats , & il eft à craindre que nous ne 
prenions nos fautes pour fes écarts &. fes inégalités. 


E ITY 


Quoique Newton eût démontré que la réfraction eft la 
même que fi le rayon de lumiere pafloit immédiatement de 
l'éther , du vide dans l'air groffier qui nous environne, il n’en 
eft pas moins vrai que cette réfraction ne fe produit que peu 
à peu & par degrés. Le rayon quitte fa route en entrant dans 
lair , il en change à chaque pas, à chaque couche d'air plus 
denfe où il pénetre ; ce n’eft donc point par une ligne droite , 
c'eft par une courbe qu’il vient À notre œil. La Hire, auf bon 
géometre qu’il étoit habile aftronôme, démontra que la courbe 
étoit celle que les géometres nomment épicicloide (b). Eh 
M Èe 


ñ i . . 4 
(a) Mem. Acad. des Scien, année 1719, différentes hauteurs, ou fes différentes den- 


fités, en raifon des racines quartces des 


hauteurs. 
Hhhh if 


.330. 
(b) En fuppofant les extenfons de l'air à 
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partant de la réfra@tion horizontale de 32 minutes ; & de 
Pabaifflement dé 18 degrés ‘au-deffou8ide l'horizon, qui eft 
celui où finit le crépufcule, & où la lumicré du foleil celle de 
nous être renvoyée , il a trouvé par une méthode femblable à 
celle d’Alhazen (4), que la hauteur de l’armofphère ñe pouvoit 
être moindre que 3 r947, X ne pouvoit furpafler 37 2 23 toifes; 
& par un milieu, il établit cétre hauteur de 3458 s voifes 
ce qui fait un peu plus de quinze de nos lieues de 2283 toifes. 
Montanari, comme nous l'avons dit, avoit eftimé par la paral- 
laxe dun météore, que latmofphère devoit s'érendre jufqu’à 
quinze lieues de la furfacé'de la terre. La Higg, fans déduire 
fes raifons, penfoit que cette hauteur n’étoit point partout la 
même , & que l’atmofphère pouvoit être plus haute aus pôles 
qu’à l'équateur (2). 

D. Cafini métoit plus alors, J. Cafini fon fils fat fans 
doute étonné de ce réfultat.; il avoit droit à la théorie des 
réfraétions, qui avoit été prefque créée par fon illuftre pere, il 
devoit. prendre intérêt à fes réfultats. On pouyoit, trouver 
fingalier que les crépufcules donnaffent 34000 toifes pour la 
haureur de l’atmofphère , tandis que les réfractions n’en don- 
noient, que 2000: D. Cafini avoit fuppofé que lé rayon de 
lumiere nous parvient en ligne droite; il falloic donc recom- 
mencer {on travail, en; admettant la courbure du rayon depuis 


Ÿ . . Ae 
fils commença par déduire 1MME 


long-tems-foupçonnée. Son 
ptes 


diatement de l’obfervation la réfraétion qui a licu à difére 
. . TO a- 
haureurs (c); enfuite il fuppofa que le rayon de lumiere tra 


; | à 
verfant l’atmofphère, fe détourne toujours de fa routes 
chaque petit intervalle , & d’une quantité égale ; il en conclut 


(E) Mém. Acad. Scien, 1715» pei4 ea 


(a Hift, de l'Aftron, moderne, Tom. I, 
(c) Suprà ; p. 300 


P- 240, 
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que cette route eft tracée par un poligone circonfcrit, c’eft-1- 
dire, par le cercle même , en rendant infini le nombre des 


côtés; alors en fe fervant, comme. fon pere, de la réfrac- 
tion horizontale de 33° 20°, & de celle de 5 28 à 10° 
de hauteur , il détermine que la hauteur de lParmofphère eft 
de 6918 toifes; il fuppofa que la route étoit une patabole au 
lieu dun cercle, & il trouva encore la même hauteur ; cette 
conformité des réfulrats n’étoit pas Cependant une preuve que 
la route circulaire fût la vraie, c'éroit à l'obfervation de pro- 
noncer. Caffini calcula toutes les réfractions qui réfultoient de 
fon hypothèfe , il prit encore-celles qui avoient été déduites 
par D. Caflini de l’hypothèfe que:le rayon nous vient en ligne 
droite, & il les compara toutes aux réfraétions données par 
Pobfervation directe. L’obfervation prononça en faveur des 
réfrations de J. Cafini, & de l'hypothèfe que la route du 
rayon eft circulaire. Il-fut donc bien conftaté que la hauteur 
de la zône réfractive de Pair n’excede pas 7000 toifes, & 


qu’au-delà dans le refte de l’étendue de l’atmofphère l'air eft 
trop rare & trop fubuil pour opérer une réfraction fenfible (a). 


| & X- V, 

. Ix eft'encore une méthode qui femble devoir donner la 
hauteur de l’atmofphère, c’eft celle qui employe la hauteur du 
mercure, foutenu dans le barometre par les colonnes pefantes 
de l'air. Pafcal S'en {ervit le premier. pour mefurer l'élévation 
des montagnes ; Mariotte-& Halley (2), pour eftimer celle 
de-l’atmofphère , en faifant quelques fuppoñitions fur l’ang- 
-méntation du volume dans les couches fupérieures , en confé- 
quence.de,ce qu’elles font moins chargées que les inférieures. 


mt A E O 


(a) Mém, Acad, des Scien, année 1714, 


(8) Tranfa&ions philofophigques, 1636, ” 
P33. n°. 181, i 
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Jis trouverent que cette élévation de latmofphère éroit environ 
de 1$ à20 lieues ; ainf la méthode du -barometre s'accordoit 
avec celle des crépufcules. 

Mais les météores qui font vus dans lair, & qui font apper= 
ças de licux très-différens & très- éloignés ; ne peuvent être 
ainfi vifibles fur une étendue confdérable du globe que Par 
leur élévation. L'une- doir donc faire juger de l'autres & fi 
dans ces lieux différens ôn a obfervé le point du ciel où un 
météore a-êté vu; fa parallaxe peut faire connoître fa diftances 
& par conféquent la hauteur de la partie de latmofphère où il 
s’cft montré. Halley calcula y par la parallaxe d’un météore vu 
cn Angleterre le 30 Mars 1719, que fa hauteur étoit de 73 
milles anglois (a), c’eft-à-dire, de plus de 26 de nos lieues, 
M. de Mairan- vint reculer encore beaucoup ces limites, €N 
appliquant les aürores boréales à cette recherche: Les aurores 
boréales font des météores, c’eft-à-dire, des phénomènes proz 
duits dans l’atmofphère de la terre. Il eft aifé de reconnoître 
qu'ils ne font point aflujettis , comme les altres , aux appa- 
rences du mouvement diurne. Les planetes, les étoiles femblent 
aller de lorient au couchant , parce qu'elles font immobiles > 
& que nous fommes en mouvement : les météores ne changent 
point de place à l’égard de l'horizon, parce qu'ils fe meuvent 
avec le globe, avec nous; ils font dans notre monde, puifqu ils 
nous accompagnent. Or ces phénomènes de l'aurore boréale 
font vus en même tems à de três- grandes diftances. M. de 
Mairan, qui avoit l'efprit auffi exact que philofophique » & 
qui a fait un grand travail fur les apparitions des aurores 
boréales, & fur leurs caufes , a trouvé, en calculant knr 
parallaxe , que les différentes aurores boréales étoient placées 


-e 


la) Tranfac. philof, 1719 ; n°. 360. 
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4 . a . 
à différentes hauteurs; ily en a telle qui donne une hauteur 


de 266 lieues, & en prenant un milieu entre 23 réfultats , 
M. de Mairan montre quela: région moyenne où paroiffent 
les aurores boréales, eft élevée.de 175 lieues au-deffus de la 
furface de la terre (a). Le cercle des chofes qui nous: appar- 
ticnnent fut donc étendu ; M. de Mairan ajouta 1 ṣo lieues à 
empire de notre petit globe. 

Il réfulte de ces recherches que notre atmofphère renferme 
trois régions différentes, qui chacune ont leur deftination. La 
premiere, la plus baffe, eft celle de Pair groffier, qui détourne 
les rayons de lumiere &. produit la réfraction ; elle s’éleve à 
peine à 7000 toifes. La feconde eft celle de Pair; qui pefe fur 
le mercure & le foutient à 2 8 pouces; c’eft un air qui conferve 
encore allez de maffe & de denfité pour arrêter la lumiere & 
nous la renvoyer par la réflexion. Il allonge le jour en donnant 
naiffance aux crépufcules; cette région tient le milieu, & 
Monte à quinze ou vingt lieues. Enfin la troifieme, celle qui 
s'étend jufqu’à 175 lieues, eft compofé d’un air plus fubtil , 
où la lumiere fe difperfe librement. Cet air n’a aucune puif- 
fance {ur elle; il ne peut ni la réfraéter ni la réfléchir. M. de 
Mairan penfe que les colonnes élevées de ce fluide ne contri- 
buent point à foutenir le mercure dans le barometre, parce 
que c’eft un air fi fubtil qu’il penetre À travers le verre & fe 
met en-équilibre avec lui-même (4). Cette troifieme zône cft le 
théâtre des aurores boréales, de ces feux produits en jets & en 
couronnes, qui ne font pour nous qu’un phénomène curicux , 
mais qui deviennent un fecours de lumiere pour les peuples du 
nord de la terre, habitans de la nuit pendant une partie de 
l'année. 

A RON TMS 
(a) Traité de l'aurore boréale, p. 434, (b; Ibid, p. 42. 
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Une des premieres obfervarions du chevalier de Louville > 
entré à l'Académie en 17 14, fut celle de lobliquiré de Péclip- 
tique ; il la fit avec ce talent de la précifion qui fair les bons 
aftronômes ; & cette précifion qu'il avoit cherchée & obtenu 
le rendit afez hardi pour en tirer un réfultat ingénieux» qu£ 
éleva une longue querelle dans l’aftronomie. Il trouva et 
obliquité de 23° 2 8° 41". Caffini & da Hire l’avoient fixée ” 
23° 29° 0"; Richer à Caïenne l’avoit obfervée de 23° 2 s's4: 
Pobfervation de Louville la donnoit donc plus petite. fl avoit 
grande confiance dans les déterminations de la Hire & de 
Cafiini ; les foins qu'il avoit employés lui répondoient de la 
fienne. Ces réfultaté également certains ne pouvoient différer 
que par la faute du ciel ; il ofa conclure de cetté petite diffé- 
rence de 19 ou de 13”, que l'obliquité de Pécliptique étoit 
fujerte à quelque diminution (a). Cette conclufion pourroit 
paroître ün peu précipitée, mais il avoit raifon , & elle n’étoit 
que hardie; elle métoit que la fuite d’un ta& plus fin & d'un 
jugement plus sûr. Gerte idée de la variation de l’obliquité de 


l'écliptique naquit , comme on l’a vu (4), chez les pe ; 


elle y fut ou connue , ou du moins foupçonnée : & da i 
elle 


tems écoulés depuis les Grecs qui nous lont tran{mifes z 
wa paint ceffé d’avoir des partifans. Thebith la fit renaitré 
chez les Arabes, Copernic la joignit à l'idée également penou” 
vélée du fyftème du monde; Kepler l’adopta. Cependant mag" 
toutes ces autorités , la conclufion du chevalier de Louvi ” 
parut aufi extraordinaire que fi elle avoic été entiéremer” 
neuve. Il faut avouer qu'il vouloit Pappuyer fur la précifion 


(a) Hift, Acad. des Scien, 1714, (b) Hift. de l'Aftrons ancep- ##%# °° 
: moderne 
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moderne, qu'il la déterminoit fur deux obfervations pe éloi- 
gnées & pour le tems & pour lés quantités : fi chacune de cés 
obfervations avoit été er erreur deg À 9’, comme cela étoit 
poflble, le réfaltat , la prétendue diminution de l'obliquité 
de l'écliptique n’aüroit été que la fomme dé ces érreurs, Mais 
une idée des anciens, une idée qui avoit eu des partifans céle. 
bres dans tous les fiecles ; lorfqu’elle fe trouvoit favorifée , du 
moins en apparence , par iplufeurs obfervations modernes , 
méritoit quelque examen ; on s'y refufi. M. de Fontenelle 
difoit : quoique la phyfique célefle foit fort favorable aux varia- 
tions même les plus grandes des mouvemens céleftes ; & des 
angles des arcs ou des orbites j l’aftronomie y eft d’ailleurs ji 
contrâire ; qu’on ne peut les recevoir fans de fortes preuves. 
Certe uniformité fi conftante devient un des plus difficiles pro- 
Olêmes de la phyfique (a). C’eft que dans une nature où tout 


eft en mouvement , éette uniformité eft un préjugé & une 
chimere; c’eft qu'il ne falloit point ladmettre. On ne doit 


croire à aucune variation fans preuves fuffifantes, mais on ne 


doit placer nulle part cette uniformité que chaque inftant peut 
démentir. 


E VEEE 


Le chevalier de Louville y trouvoit l'explication du paffage 
fingulier d'Hérodote fur la tradition des Egyptiens, qui pré- 
tendoient avoir vu l'écliptique perpendiculaire à léquateur; 
L'obliquité neft aujourd’hui que de 2 3 degrés & demi; mais 
puifqwelle diminue , on peut fuppofer qu'elle a été la plus 
grande pofüble , & par conféquent de go degrés; il ne faut 
qu'un tems fuffifant à cette lente décroiflance. La diminution 


RE ne D dE I a Se un 


(a) Hift, Acad. des Scien, 1714, p. 68, 


Tome IT. liii 
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n'étoit, fuivant le chevalier de Louville, que d'une minute 
par fiecle ; & le grand nombre de minutes depuis 90 degrés. 
jufqu'à vingt-trois degrés & demi demandoit bien des fiecles: 
pour:ce changement. Deux erreurs combinées, commifes par 
cet aftronôme, lui donnerent un réfultat qui rendoit fon opi- 


nion encore plus probable. Il avoit lu, dans quelque édition de 


Diodore de Sicile, que les Chaldéens fe vantoient d’avoif ob- 
fervé conftamment le ciel. pendant 40 3000.années ;:& © 
conféquence: d’une diminution d’une minute par fiecle, léclip- 


tique , d’abord perpendiculaire à l'équateur, avoit dû employer 
397150 ans à fe rapprocher de ce cercle, jufqu'a ne plus: 


faire avec lui.qu'un angle de 1.3 degrés & demi exiftant aujouf- 
d'hui.. Ce nombre d'années approchoit déjà beaucoup de celui 
des Chaldéens, mais il trouva le moyen d'en approcher encor? 
de plus près; il crut, ou il fuppofa que l'année des Chaldéens: 
n'étoit que de 36oi jours. Les 3971-50 ans font .femblables 
aux nôtres, &de 365$ jours ;:il faut.donc en: augmenté” le 
nombre pour les réduire à des années de: 3.60 jours. Ce nombr e 
ainfi augmenté fe trouve de 402942 3 ik n'y a qu'un: demi 
fiecle de différence entre ce nombre & celui des prétendues: 
années d’obfervation des Chaldéens. Le chevalier de Louville 
n’adoptoit pas ces.contes des aftronômes d’Afie , il étoit Join 
de penfer que le monde eût certe antiquité ; les écrits des 
hommes ne font pas fi durables.,. & leur fouvenir ne fufiroit- 
pas. à uo fi grand tems. Il croyoir que les anciens, ayant obfervé 


TE LT de ‘ent: 
& reconnu la variation de Fobliquité de l'écliprique jAV) 4 
les de 


calculé dans. quel tems ce cercle a dû pañler par les pô -; 

l'équateur; & qu'à. cette époque indiquée par Je: calcu 7 
avoient fuppofé une-obfervarion réelle pour reculer leur 
quité, & antidater leur exiftence furta terre; On fent rout ee 
quiréfuitoit de la diminution obfervée de l’obliquité de Léclip“ 


> 1 


anti- 
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tique, & de l’hypothèfe qui la fuppofoit conftante. L'écliptique 
dans 140000 ans devoit fe confondre avec l'équateur ; peri- 
dant quelques milliers d'années les jours auroient été égaux, 
la température la même fur le globe , le printems perpétuel 
des poëtes auroit établi fon féjour dans nos zônes tempérées. 
Certe égalité des faifons de l’âge d’or auroit du moins exifte 
dans l'avenir , fi elle n’a pas eu lieu dans le paflé. Mais la 
correfpondañce des années chaldéennes avec le tems néceflaire 


à la diminution ;étoit.une erreur. Les leçons authentiques de 
Diodore de Sicile portent 
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473000, & non 403000 (a); 
D'ailleurs l'année de ces peuples étoit certainement de 365$ 
jours , & peut-être de 365$ jours un quart comme la nôtre (6), 
Le caleul du chevalier de Louville ne rend donc plus raifon 
de l'antiquité des: Chaldéens que nous avons expliquée dans 


3 r e . . . . . 
lhiftoire de l’aftronomie ancienne (c): rien ne lui affuroit la 
conftance de cette diminution ; conftance oppofée au fenti- 


ment des Arabes, de Copernic & de Kepler, qui faifoient la 
Variation de lobliquité alternative en plus ou en moins, & 
ofcillatoire. Mais il faut le louer d’avoir apperçu la variation , 
même dans les obfervations modernes , & d’avoir eu le cou- 


rage d'y croire, malgré la réclamation qui s’éleva contre lui s 
réclamation qui a fubfifté prefque jufqu’à nos jours, mais qui 
cft enfin tombée , parce qu’à la longue il faut céder à la 
vérité. 


S XVIIL 


La HrrE fut le premier qui s'éleva contre lopinion du 
chevaliérde Louville; il obferve que fi lobliquité de l’éclipriques 
TE Ré mr nn O a 

(a) Hiftoire de l’Aftronomie ancienne , (6) Ibid. p. 382. 


P léds (c) Ibid. Be 373e ESS 
Iiii 1j 
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déterminée par Ptolémée, eft plus grande que la nôtre de plus 
de 20 minutes , c’eft que les obfervations de cet ancien aftro- 
nôme font aflujetties à cette erreur (a). Il ne manquoit pas 
d'exemples plaufibles, car l'antiquité qui ne peut fe défendre; 
elt aifée à calomnier ; il citoit en preuve une obfervation de 
Vobliquité de l’écliptique , rapportée par Pappus dans le qua- 
trieme fiecle: Cette obliquiré étoir de 2 3 degrés & demi ; elle 
n'avoit donc pas changé depuis treize:fiecles. Mais la Hire 
oublioit que les tems anciens ont beaucoup de témoignages 
contraires à oppofer à un témoignage unique. Enfin la Hire ; 
pour détruire la confiance aux obfervations antiques, rappelle 
que Ptolémée établit comme un principe certain que les lati- 
tudes: des -étoiles font immobiles ; ‘aujourd’hui les latitudes paf 
nous obfervées different des fiennes’ quelquefois de: 2 0 à 70 
minutes. Si fon principe eft vrai, fes obférvarions font dé- 
fectucufes ; elles ont: affectées. d’une erreur égale à celle .qué 
la Hire y foupçonnoit (5) C'eft ainfr que des: hommes habiles 
ont parlé, & n’ont pas été entendus ; c'eft ainfi que le p3 

ne fert pas toujours au préfent! Tycho, cent ans auparavant » 
avoit ditque les latitudes des étoiles n’étoient plus des mêmes; 
il n’attribua point entiérement cet effet aux:erreurs de Prolé- 
mée. Copernic avoit admis la diminution de Pobliquité de 
lécliptique ; iken devoit réfulter un changement dans Ja: pei 
tude des étoiles, un changement inégal, fuivant la polito? 
de ces étoiles à l'égard de Pégliptiques Tycho trouva ; oe 
plupart des variations de la latitude des étoiles éroicnt celles’ 
qu'elles. devoient être, en conféquence de la diminution © 
l'obliquité de l'écliprique. Les erreurs de l’obfervation tiennen£ 
toujours à une forte de hafard ; elles auroient été inégales » 


(b) Mém, Acad, Scien, 17167 P° 227" 


(a) Suprà , Tom, T, pe 45$7 
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elles n’auroient point eu cette correfpondance. Fycho, par 
une logique meilleure que celle de la Hire, en conclut que f- 
les latitudes des étoiles paroiflent avoir changé, cet que 
Pécliprique seft éloignée d’elle(a). On juge bien que le cheva- 
lier de Louville fe défendit (4) ; mais quelques années après 
M. Godin reprit la queftion du changement de l’obliquiré de 
Fécliptique, & fit:voir qu'on pouvoit s’aflurer de ce change- 
ment par les obfervations modernes feules, fans qu'il fût 
befoin de recourir aux anciennes dont les erreurs peuvent être 
en effet très-grandes. Il montre qu’en confulrant l’obfervation 
de D. Caflini, faitcen 16 5 s à la méridienne de Sainte-Petrone 
de Bologne, on a l’obliquité pour ce tems de 23° 29° 15" 
Les obfervations les plus exactes faires en 1 730,ne donnoient 

"que 23° 28° 20". La hauteur dn gnomon de cette méridienne, 
la perfection des inftrumens employés dans-notre fiecle neper- 


mettent pas de fuppofer dans les deux obfervarions des.erreurs 
qui puiflent produire une différence de ss". Il en réfulte donc 


néceffairement que dans l'intervalle de 75 ans lécliprique- 
a baiffé fcafiblement. M. Godin remarque , comme. Tycho , 
que le changement de la latitude des étoiles eft conforme à ce: 
qui doit réfulter de cet abaiflement ;.il ajouta même une con- 
fidération délicate &. intéreflante, ceft celle du mouvement: 
des nœuds des planeres. Il les fuppofe fixes, & il fait voir que: 
leur mouvement apparent peut très- bien s'expliquer par la 
rétrogradation des points équinoxiaux , combinée avec cet 
abaiflement de l’écliprique. M.: Godin établit donc que lobli. 
quité de l’écliptique diminue; le mouvement appartient à léclipz 
tique, c'eft l'écliptique qui s’abaiffe vers l'équateur (c), Ila done 
crès-- bien: vu.le phénomène : s’il seft trompé em croyant que 


mm ni a 
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(a) Supra , Tom. I, p. 407: 


; S (t) Mtn, Acad. des'Scieni:AAnEC 1734, 
(4), Mém. Acad. Scien 4716, pisas: 


Rr491. 
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le mouvement de l'écliprique fe fait fur les deux points des 
équinoxes , c’eft que la caufe étoit difficile à pénétrer & 
réfervée à d’autres tems. Il fe trompa encore, en fuppofant 
immobiles les nœuds des planetes. Newton s'y étoit trompé 
comme lui, & cela ne fignifie pas autre chofe , finon que les 
obfervations n’apprenoient encore rien de bien sûr à cet égard 
Les aftronômes fuivent le tems, & ne voyent qu'avec les 
lumieres qu'il apporte. 


6 À 1 À. 


Pzusreurs éclipfes obfervées au commencement du dix- 
huitieme fiscle, donnerent lieu à des remarques curieüfes. Dans 
l'éclipfe de lune du 29 Juin 1703, le P. Laval apperçut que 
l'ombre étoit plus ou moins denfe, plus ou moins épaifle dans 
les différentes parties de la lune; fon difque toujours vifible, 
quoiqu’entiérement éclipfé, parut coloré d’une teinte un pe” 
roageâtre (a). La lune weft ainfi vifible que parce qu'elle n'eft 
pas alors dans l'ombre pure & vraie, elle eft éclairée par les 
rayons du foleil réfraétés & pliés dans latmofphere de la 
terre (4); celt cette réfraction qui produit la couleur rouge (o- 
La différence d'épaifleur de l'ombre vient fans doute des parties 
de larmofphère traverfées par les rayons réfraétés. Si ces paf” 
ties, par exemple, font celles de la zône torride, où [a réfrac- 
tion eft plus petite, il y aura moins de rayons réfractés » À 
l'ombre jetée fur la furface de la lune fera plus forte. Si ce font 


des parties plus élevées fur le globe & plus feptentrionales » 


Mém, A ” l . ords 
2 O pa n: Role HU 83. que cette lumiere s'érendoit hors des ø pt 
yty ar OA es me dans l'éclipfe de la lune , à une diftance qu'on Is > 

" > oug 
de lune du 21 Octobre 1725, que la lune mefurer , f l'auteur, M. John Pril, 17163 


étoit éclairée vers fes bords , ce qui neft  avoiteudes inftrumens (Trenf-P 
pas extraordinaire ; MAIS ce qui Le davan- n°, 392. - 
tage, ce qui eft prefque incroyable, ç'eft (c) Supra , p.20, 
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la réfraction eft plus grande , latmofphère laiffera pat 
de lumiere, & lombre envoyée fera plus foible (a). 

Dans l'éclipfe de lune du 2 2 Décembre 1 703, la lune, 
après Pimmerfion tôtale, parut à Arles d’un rouge obfcur & 
brun , & au contraire d’un rouge fort clair à Avignon &f 
clair qu'on leût cru tranfparente & éclairée du foleil par der- 
riere. À Montpellier (4) on la vit fi fombre & fi obfcure qu’on: 
avoit beaucoup de peine à y diftinguer les taches, qui ordi. 
nairement font faciles à reconnoïtre ,. quoique la lune foit 
plongée dans l'ombre: Mais ce qui fut plus extraordinaire , 
c'eft que la lune difparut entiérement, plus d'une heure avant 
fon coucher (4). Ces apparences , différentes d’une même 
éclipfe „ font produites par l'armofphère inégalement pure ou: 
chargée de vapeurs. La lumiere foible jetée fur la lune s’affoi- 
blit. encore en revenant À nous par un-air plus chargé de ces: 
vapeurs; & leur abondance peut être telle que la foible lumiere 
foit tout-à-fait interceptée , & que la: lune. difparoiffe (c). 


62% 
pafler plus: 


S.. X-X, 


Les éclipfes totales de foleil offrirent des phénomènes encore 
plus curieux ; la France en vit trois en vingt ans ; Paris p 
dans deux fiecles, le. dix-huitieme’ &. le dix-neuvieme , nem 
aura vu qu'une en 1724 (d) 

La premiere éclipfe fut celle du r: Mai ryo6y oelle eut 
des témoins illufttés, le Roi Louis XIV , & M. le Duc de 


SA E aa a AE R A S S 


(a) Cch em-conféquence.de l'ombre, pro-- dé Clapiers qui firent cette: obfevation. 
jetée par l'atmofphère de la terre, que la Hire- (c) Hift, Acad. des Scien. année 1704»? 
prefcrivoit d'ajourer une minute au diame- pi 58. 


tre du cône d'ombre ; „cette minute répon= 
döit à 25 lieues de-bauteur de Patmofphere, 
(Mém. Acad. Scien. 1703, p. 83). 

(b) Ce farent MM. Bon, de-Plantade sce 


ARE 
(d) Halley:a° calculé que dépuis Pannes” 
AC a danné AVOIT point 
1140 jufqu'a l'année 171 gon nc D. 
vu d'éclipfe totalg à Londres ( Tran; Pluie 
ITIS, 0°. 343). 
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Bourgogne ; on pourroit même dire des obfervateuts , 
jeune prince en détermina quelques phafes (a), On remarqua 
que la fection de l'ombre, ou de la lumiere fur le difque ne 
folcil n’écoit pas réguliérement terminée en cercle; on y VOyOIE 
des pointes faillantes & obfeures: ces pointes éroient les mon- 
tagnes de la lune , lefquelles font quelquefois dérachées de la 
lune éclairée, & fe montrent comme des points lumineux 
dans la partie obfcure; on les voyoit encore ici détachées, mais 
par leur obfcurité (4). Ainfi Pexiftence de ces montagnes eft 
confirmée par ces deux apparences différentes. Cette écliple 
fut à Paris d'environ onze doigts: il ne refta que la douzieme 
partie du diametre du foleil; cependant au fort de l'éclipfe pe 
voyoit encore très-clair ; il fembloit feulement que le ciel füt 
couvert à Phorizon ; quoiqu'il fût partout également ferein (6). 

L'éclipfe fut totale dans le midi de la France; Pair s’y obf 
curcit, on quitta le travail , on alluma les chandelles $ 
peuple répandu dans les rues fit des exclamations & donna 
des marques d'épouvante. Il seft familiarifé avec les éclipfes 
partielles qui ne l’effrayent plus, mais il n’eft point accoutume 
aux éclipfes totales que fes peres , que plufeurs générations 
fucceflives n’ont point vues. La nuit, fur-tout une nuit Cxi 

ordinaire, & prefque inattendue, porte toujours une impPe ž 
fion de terreur dans les efprits foibles: ces ténebres d'ailleur’ 
font étrangeres ; elles ne reffemblent ni à la nuit, ni aux CF 

- Pufcules Les animaux mêmes fe reffentirent de cette éclipfes 
les oifeaux noturnes parurent , appelés par l'obfcurité » & les 


QE : ; de 
(a) Hift. Acad. des Scien, 1706, p.16s  étoit la deuy-centieme partie du PaT edes 
& 176. ; 3 la lune 3 c’eft environ deux de no? ‘haute 
(b) Ibid. p. 171. Weidler dans l'éclipfe Nous n'avons pas de montagne, iz 
de foleil du 13 Mai 1733, obferva quela fur la terre ( Tranf. philof. année 173 
Vallée entre deux montagnes du bord dela n°. 433) p.176 


car le 


lune pouvoit avoir une profondeur ? qui 


/ 


(X Mém, Acad, Scien. 1706» 
autres 
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autres oifeaux , chaflés par la même caufe , s’étéient retirés 
dans leur afile de nuit. En général ils avoient de la peine A 
voler & voloient bas: A: Zurich il tomba de la rofée. Dans 
toutes des villes où l’éclipfe fur totale, on-vit autour de la 
lune: comme un anneau d’or , une -couronne. d’une lumiere 
pile, égale en étendue à un doigt du difque folaire. A Mont- 
pellier on obferva que cette couronne étoit environnée d’une 
autre plus grande; fa lumiere, toujours de plus en plus foible, 
s’étendoit à huit degrés ,. & finifloit par fe confondre avec 
lobfcurité du ciel (a), 

Cette apparence finguliere fut la confirmation du foupçon 
& de la prédi&ion de D. Cafini. Quand il-eut apperçu la 
lumiere zodiacale, il la regarda comme Patmofphère du foleil; 
il annonça qu'elle devoit lui former une couronne dans fes 
éclipfes totales. L’anneau ici obfervé étoit donc l’atmofphere 


du foleil ; fi elle n’a plus la forme de fu/ean , qui caractérife 
la lumiere zodiacale, c’eft que lobfcurité reft pas affez pro- 


fonde ; un refte de lumiere vague empêche de diftinguer la 
partie la plus ténue de cette atmofphere, & ne permet de voir 
que la partie la plus denfe, la partie qui eft voifine des bords 
du foleil & qui lui forme cette couronne. La lumiere zodia- 
cale ne paroît entiere & diftinéte qu’au degré d’obfcurité où 
les petites étoiles fe montrent ; & malgré l’efpece de nuit des 
éclipfes totales , ces étoiles reftent effacées : on n’apperçoit 
que celles de la premiere grandeur , & les planetcs. 


Fois Su E 


| c ne fut 
à Paris que d'onze doigts: un quart , la feizieme partie du 
(a) Mém. Acad, des Scien, année 1706, P- 243 & 467. 
Iome IL. Kkkk 


La {feconde éclipfe fut celle du 3 Mai 71g; ell 
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foleil refta découverte. C’eft affez pour produire le jout, mais 
le jour du foir & celui du moment où le foleil eft en partie 
couché ; aufi lapperçut-on Vénus & Mercure : les oifeaux 
cheréherent leur retraite, & les chauves - fouris parurent (a). 
Mais à Londres , on eut le fpectacle entier 3 Londres avoit 
des obfervateurs qui en étoient dignes, Flamfteed & Halley 3 
le chevalier de Louville pafa la mer pour fe joindre à eux? 
léclipfe fut totale pendant 3° 23/(4); elle offrit deux phêno- 
mènes remarquables. 

Le premier fut le plus fingulier & le plus inattendu. Le 
chevalier de Louville & Halley virent fur la furface entiére- 
ment obfcure de la lune des jets d’une lumiere inftanranée 6e 
paflagere , qui reflembloient à des fulminations, & encore à 
ces trainées de poudre où on mer le feu pour faire jouer les 
mines (c). Ce fpeétacle imprévu caufoit une forte de frayeur 
aux fpectateurs. Le chevalier de Louville attribua ces app” 
rences à de véritables fulminations , à des orages accompa- 
gnés d'éclairs, qui ont eu lieu fur la lune pendant l'éclipfe- 
Mais il femble bien peu vraifembable que la lueur de ces 
éclairs fut apperçué de fi loin ; & comment y auroit- il des 
orages fur une terre où on n’apperçoit ni eaux, ni vapeurs > 
dant jamais aucun nuage interpofé ne cache les détails ? La 
Hire expliquoit affez bien ces prétendus éclairs. La lune 2 des 
cavités telles qu’on n’en connoît point fur la terre; ces cavités 
feches peuvent faire l'effet du miroir concave & réfléchir dé 


lumiere du foleil toute vers un point : alors pour peu qu elles 


orne 


(a Mém., : , $ , 
, Ai n. Acad, des Scien. année 1715, Tranfaétions philolophiq ; année 171$» 
TEIA ES E N n°. 343. 
(b) Elle fut de 4’ 9//.à Upfal ; c'eft à-peu- Ces éclairs ont été vus à WirtembeS par 


près la plus longue durée qu'elle puifle Weidler dans l'éclipfe partiale de foleil = 
4 Août 1738. L'éclipfe étoit de neuf doig"s* 
(Tranf. phil, 1739, n°. 454). 


avoir, ( Tranf. phil. 1715, n°, 345. 
(e) Mém, Acad, Scica, 1715, p. 39. 
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changent de place par la rotation de la lune , Je foyer fera 
beaucoup de chemin , & laiflera fur fa trace un trait de lumiere 
éclatant qui difparoitra fubitement. Un effet rapide peut naître 
de la rotation aflez lente de la lune, il eft doublé par la réfle- 
xion : & d’ailleurs les écarts font augmentés par la diftance. 
Cette explication ne doit être admife que pour les éclairs qui 
auront paru vers le bord de la lune, & ce font aufi ceux qui 
ont été le plus sûrement obfervés (a). 

Le fecond phénomène fut celui de l'atmofphere du foleil. 
On vit à Londres un cercle lumineux de couleur d'argent, 
qu parut autour de la lune, aufli-tôt que le foleil fut entié- 
tement caché, & qui difparut à l’inftant du recouvrement de 
la lumiere. Halley jugea d’abord que c'étoit l'atmofphère de 


Ja lune. Cependant , en confidérant que cet anneau avoit une 


étenduc d'environ un doigt , c’eft-à-dire , de la douzieme 
partie du diametre lunaire , Halléy vit que certe armofphère 
auroit plus de foixante-cinq lieues de hauteur; ce qui eft abfo- 
lument fans vraifemblance. Car il faut bien remarquer que 
cette atmofphère qui nous renverroit un trait de la lumiere 
du foleil , couvert par le globe folide de la lune, ne 
pourroit le faire que par réfraétion : ce ne feroit donc que 
la partie réfractive de cette atmofphère qui auroit foixante- 
cinq lieucs de hauteur; tandis que fur notre globe quarante 
fois plus gros, fur notre globe qui domine la lune , notre 
atmofphère réfraétive n’a que fept mille roifes. Halley vit de 
plus que vers le moment de l’émerfion la couronne parut plus 
large au bord occidental de la lune où le foleil alloit fe mon. 
trer; Halley fufpendit fon jugement (2): cette derniere cir- 
conftance prouve bien que c’étoit l’atmofphère du foléil: 
osmten  " - ‘4 


(a) Hift. Acad, des Scien. 1715, pi 54 (b) Tranf. philof. 171$: ne. 343. 
Kkkk 1} 
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L'Écrtrse totale de 1724 fut obfervée 4 Paris avec les 
mêmes apparences > on remarqua furtout la couronne lumi- 
neufe-qui entoure le {oleil a). Cependant, ifoit par le penchant 
naturel des hommes à rejeter les idées des autres pour €n cher- 
cher de nouvelles, foir peut-être qu'on: trouvât. la réputation de 
D. Cafini trop grande & trop. étendue, aucun aftrondme,de 
l'académie, excepté J. Calini fon. fils, ne rapporta les appa- 
rences de ces éclipfes à la lumiere zodiacale & À l'armofphère 
du foleil,, quoique ces apparences ne fuflent vifiblement que 
celles de cette atmofphère., Le, chevalier de Louville foutint 
que cétoit l’atmofphère de la lune ; il y revint plufcurs fois 
avec affcétation. La Hire, & après lui M. Delifle voulurent 
expliquer le cercle lumineux par un certain éparpillement 
de la-lumicre réfléchie ; ils firent en conféquence des expés 
riences, affez curieufes. La Hire; fufpendir une pierre ronde 
de couleur grile & non polie de deux pouces de diametre; elle 
étoit placée deyant un corps lumineux, & de maniere que le 
corps étoit entiérement. caché, la Hire alors apperçu£ que fe 
bords de la pierre paroïfloient fort clairs ; il artribha à la 
reflexion des inégalités de la pierre ce qui femble appartenir 
à l'inflexion.des rayons de la lumiere, & il penfa que cette 
apparence expliquoit la couronne lumineufe apperçue pendant 
léclipfe (c). M. Delifle introduifit un rayon folaire dans une 
chambre obfcure par une-très-petite ouverture ; il, reg”! Fe 
taron fur un cercle de plomb plus grand.que l’image purs 
enfuite il reçut l'image du tout fur un carton blanc. Le ES f 
de plomb: formoir un rond obféur , environné d'une 700$ 


mm me 


(a) Mém, Acad, Scien. ann, 1724, p. 176 (b) Ibid. 1715, p. 89. 
& 180, | ca (c) Ibid, ppe 161, 
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Claire. Cetre expérience paroît offrir les principales circonftances 
de léclipfe; & d'autant mieux que Wurftzelbaur, dans l’'éclipfe 
du r2 Mai 1706, a vu fur un carton le cercle lumineux autour 
du foleil. M. Delifle conclut que ce cercle Lumineux ne prouve 
pas une atmofphère, puifque la zône claire de fon expérience 
a été produite fans qu’il y eût d’atmofphère autour du cercle 
de plomb (a): - 
Ces expériences ingénicufes n’ont point détruit a conjec- 
ture plus ingénieufe encore de Dominique Caflini. Le foleil a 
gardé l’atmofphère que ce grand homme lui a donné ; cek 
aujourd’hui opinion générale. Les caufes les plus naturelles , 
& fans douteiles plus vraies, font celles qui expliquent , qui 
enchaïnent plus de faits; elles font conformes à l’efprit écono- 
mique de la nature. On apperçoit la lumiere zodiacale s’'éten- 
dre en cône le long. de l’écliptique, on la voit diminuer de 
denfité & d'éclat, en s’éloignant du foleil ; on en doit con- 
clure que dans le voifinage de cet aftre , autour des bords de 
fon difque, elle doit être plus ferrée & plus lumineufe. L'efprit 
eft donc conduit À imaginer une zône Jumineufe autour du 
difque , zône rendue invifible par la multitude des rayons 
folaires. On conçoit que fi ce difque étoit couvert, cette 
zône feroit libre de paroître , & fe montreroit en forme de 
couronne : & lorfque dans une éclipfe totale , le globe du 
foleil entiérement caché eft entouré d’un anneau de lumiere , 
Pœil y trouve ce qu'il y cherchoit, l'aftronôme y-découvre 
ce qu'il avoit prévu ; & l’hypothèfe confirmée , qui a néceffité 
cette conclufion, devient une vérité du fyftême du monde, 


SIPRCX TE 


CES travaux multipliés, tant d’obfervations avoient pour 


een ue mp nn rien 
(a) Mém, Acad, Sciem 1755, p. 166 &fuiv. Hif. P. 52, 
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objet de connoitre les phénomènes, & de fe mettre en 
les repréfenter. Le préfent n’eft déjà plus à nous quand il ar 
nous ne l’étudions que pour l’avenir où nous vivons davant 
par l’efpérance. Les Caflini, la Hire, Flamfteed, Halley » 
amafloient des matériaux pour ce grand ouvrage de la cont- 
truétion des Tables, qui devoient imiter les mouyemens céleftes, 
& qui avoient befoin d’approcher de la vérité pour n'être pas 
démenties par le tems. Les Tables de la Hire parurent les pee 
micres, & en 1702 (a). Mais foit qu’il ne jugcât pas Ja théorie 
des planetes aflez avancée, foit qu’il ne voulût admettre que 
les faits purs & fimples qui font toujours vrais, il n'employa 
aucune fuppofition , pas même les plus légitimes. Kepler & 
Newton n’étoient que des hommes, la Hire, comme aftronôme, 
ne voulut croire qu’au ciel, & ne fe fier qu'aux obfervations (b). La 
forme desorbites, leur pofition dans le ciel, la vitefe &lesinéga- 
lités des planetes, tout fut tiré de cette mine féconde. L'homme 
placé au milieu de l'empire de la nature, la fuit & l’obferve 
d’un œil infatigable; fon regard pénetre partout ; elle n’a pas 
plus d’afile dans les efpaces céleftes que dans les profondeurs de 
Ja terre. La Hire a vaincules plus grandes difficultés! Une obfer- 
vation cft le réfultat de toutes les inégalités , le travail de les 
démêler eft immenfe; il faut une profonde: connoiffance des 
Phénomènes & une fagacité rare: c'eft cependant ce travail qut 
doit précéder celui des géometres. C’eft donc à jufte titre qU° 
l’aftronôme doit paler pour leur guide, puifqu’il leur a montré 
Penchafnement des phénomènes. L’aftronôme peut dire; J ca 
ai menés par la main dans l'édifice dumonde, je vousen aiin npe 
les détours ; la ftructure, & vous en avez calculé les proportions: 


état de 
rives 
age 


uven 
(a) Les Tables de Caffini ont été dreflées ‘ imprimées en 1719, & n'ont paru 4 
par J. Caflini, & n'ont paru qu'en 1740. 1759- T'ES © 
Celles de Halley , établies Aie fes obfer- (b) Mém, Ac. Sc. 1700, p. 295. Hift. H 
vations & fur celles de Flamfiecd, furent pag. 7$. 
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Mais la Hire eut trop de confiance dans fes propres forces 

& dans l’obfervation, il eut tort de fe défier de la théorie: Es 
loix de Kepler , les vérités de Newton étoient des réfulrats de 
lobfervation; ce font encore des vérités. La Hire, en s’en tenant 
uniquement à ce qu’il voyoit des apparences des chofes, ne les 
pénétra point ; il n’a fait dans fes Tables aucun pas vers une 
exactitude nouvelle; il n'employa pour la lune que les quatre 
équations connues avant lui. Toutes fes déterminations n’eurent 
en naïffant que l'avantage d’être venues plus tard que les autres, 
& de donner des moyens mouvemens & des inégalités, connus 
& vérifiés par un plus long tems. L’obfervation eft fans doute 
le guide le plus sûr, mais c’eft lorfqu’elle eft éclairée elle-même 
par la raifon ; fans cette précaution, nous avons dit que les 
erreurs de l’obfervation peuvent être prifes pour des exceptions 
aux loix générales ; en voici un exemple fenfible. C'’eft une 
vérité de fait que la ligne des nœuds des planetes doit pafler 
par le foleil ; cet aftre les voir chacune s'élever au-deflus du 
plan de notre écliptique, autant qu’elles s’abaiflent au-deffous. 
La Hire admit le fait pour toutes les planetes , excepté pour 
Saturne. M. de la Caille l'a remarqué; une pareille bizarrerie 
ne peut lui avoir été fuggérée que par quelque erreur de Pob- 
fervation, il seft égaré pour lui avoir été trop fidele. La raifon 
devoit cependant lui dire qu'il faut qu’une exception ait été 
conftatée bien des fois pour infirmer une loi générale. Kepler 
avoit mieux. vu ; il établit d’abord que le foleil étoit le centre 
de tout , cet aftre eft dans le plan de tous les orbes , la ligne 
des nœuds , celle des abfides, tout paffe par fon centre , tout 
tourne autour de lui , comme les corps céleftes. La Hire eft 
un des excellens obfervateurs que la France ait eus; nous 


EL 


(a) Tables de la Hire, 1702, p. 454 (b) Hift, de l'Acad, Scien, 1741» P: 120» 


‘pas de plus. Il y avoit deux manicres d'admettre les nouve 
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À 


D mma | . ~ r - . Le ` A 
fommes loin de lui refufer cette juftice:, mais nous ac vons a 
l'hiftoire des fciences de faire remarquer, quant aux réfulrats, 


la différence de l’efprit d’obfervation à l'efprie philofophique. 
ER -N LV; 


Un ouvrage qui parut en même tems que les Tables de la 
Hire, & qui commença à répandre les idées de Newton » ak 
les mettant à la portée de plus d’efprirs, fut laftronomie phY- 
fique de Gregori; l’auteur y a raflemblé toutes les connoiffances 
acquifes alors en Europe depuis un fiecle, avec les découvertes 
géométriques relatives à la phyfique du ciel, & faites en An- 
gleterre par Newton. Cette fublime théorie n'avoir en général 
rien changé aux mouvemens connus & aux inégalités des pla- 
netes , il fufifoir bien qu’elle expliquât ces inégalités ; la June 


feule, qui avoit été rebelle aux aftronômes, demandoit le joug 


de la géométrie. Mais cette partie du fyftème du monde éroit 
la moins avancée & la moins perfe&ionnée par les recherches de 
Newton. Cependant il avoit découvert la marche de plufieurs 
de fes inégalités , il en avoit indiqué de nouvelles, on devoir s'en 
fervir pour rendre les Tables meilleures; c’eft ce que Gregort 
fir le premier: fon ouvrage contient les principes de la conf- 
eruion des Tables de Ja lune, d’après la théorie de i aA 
tation (4). Whifton, Anglois, Horrox, Danois, enfin Flamitecd 
& Halley multiplierent ces applications : mais le premier Fran: 
çois qui s'en occupa fut M. Delifle en 1715, fuivant Je rémor 
gnage de M. de la Lande (4). Le chevalier de Louville Eu 

le 


. i :de 

(a) Aftr. phy. Tom. I1, p, 490. la lune fur les principes de Nr 

(b) M. de la Lande, Afir. art.1457 &fuiv. P. Grammatici , Jéfuire, en 1726: TL 
M. de la Lande nomme encore parmi Yiicht auffi en 17165 Ange capelli 

jes premicis qui dreferenr des Tablés de  liençn 1733. 
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Ne 
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Inégalités propofées par Neyton dans la théorie de la lune, foit 
en les regardant commc des équations ñéceffaires , demandées 
| parle calcul pour fe rapprocher de l’obfervation, foit en admet 

tant lacaufe même quiles'a produites. Lechevalier de Louville 
alla jufques là, & nous croyons qu'il fut le premier en France. 
ILeft fage de douter de tout te qui peut reflembler à un fyf- 
ue le tems amene la confirmation de ce fyftème, 
il eft fage d'en faire ulage pour re&ifier les idées anciennes. Le 
chevalier de Louville, dans fes Tables du foleil établies en 1 710; 
prit un parti contraire à celui de-la Hire: il cru que les hypo- 
thèfes de Kepler devoient fervir de bafe à ées Tables; & il 
confidere le mouvement elliptique des corps céleftes comme 
produit par deux forces, Pune uniforme & de projection , l'autre 
centrale, dirigée au foleil, & femblable Ala pefanteur. Louville 
penfoit && parloit alors comme Newton. 

Louville crut appercevoir quelque diminution dans l’inéga- 
lité, dans l'équation du foleil ; ce foupçon étôit ancien dans 
l'aftronomie (a), mais il étoit nouveau dans l’affronomie mo- 
derne. Il {e refufa au mouvement propre de l'apogée du foleil, 
&.ici l’efprit d’analogie lui manqua (2). Cependant, comme Pa 
remarqué dès-lors M. de Fontenelle, le mouvement de Papogée 
de la lune eft indubitable, celui de laphélie de Mercure eft très- 
fenfible ; & ces points ne font pas mobiles dans les orbites de 
ces deux planetes , fans que Pañalogie nous porte à croire qu'ils 


tème; mais lorfq 


le font également dans les autres orbes > Quoique moins fenfi- 
blement. M. de Fontenelle avoit ‘particuliérement ‘cet cfprit 
d’analogie & de prévifion: en rendant compte dé la diminu- 
tion foupçonnée dans l'équation du: centre-da foleil , l'illuftre 
fecrétaire de l'académie étend ce foupçon; il voit les cxcentricités 
D a ap S so p te. 
(a) Supra, Tom. I, p.237 & 356, (b) Mém, Acad. Scien. 1720, p.35. / 


Tome IT. L!!! 
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diminuer, les orbes abandonner peu-à-peu leur forme elliptique: 


pour en prendre une circulaire , puis la quitter bientôt & s'al- 
longer fur un diametre, après s'être accourcis fur l’autre. C'eft 
ainfi que M. de Fontenelle favoit mettre du fien dans le réci® 
des idées d'autrui, mais fans les altérer ; au refte cetre vue eft 
bien éloignée , & nous n’avons pu encore vérifier fi même 
l'excentricité diminue réellement. 


RES es 


Les efforts qu’on avoit faits pour perfe@ionner la théorie de 


la lune, les tables qu'on avoit dreflées fur les principes de 


Newton „ne remplifloient point complettement leur objet; On 
n’y trouvoit pas une connoiflance exacte des mouvemens 
cette planete ; fon lieu calculé différoit encore de plufieurs: 


minutes de fon lieu obfervé, Ces Tables étoient loir du degré 
d'exactitude néceflaire pour la navigation. Les voyages de ne 
ne peuvent s'entreprendre fans une méthode pour trouver # 
chaque inftant le lieu du vaiffeau, & pour diriger fa marche 


dans ces grandes plaines de l'Océan, où les routes ne fontpoint 


e £ n r s a P 
tracées: Ce font les aftres qui fervent de regle ; on obferve leur 


pofition , on marque l'inftant , & en calculant linfrant où ils: 


Si N š à < 
auroient la même pofition pour un liew connu, la comparaifon: 


des deux inftans donne Ja différence des méridiens & le lieu dw! 
vaiffeau (a). Pierre Appian, Gemma Frifius, Morin , proper 


ferent d'employer les mouvemens de la lune (4) ; Galilée » 
D. Cafini les fatellites de Japiter (c): Halley, dans fon voyage 
à Pile de Sainte-Helêne en t677, reconnut que la méthode la: 
plus exacte étoit celledes mouvemens de la lune. L'obfervation: 


— 


(a) Hiftoire. de l'aftron, moderne, fupras, (b) Supra, p. 1753 
PRETA (£) Suprè xp. 136 8328- 


de: 
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des fatellites de Jupiter eft trop dificile 
elle eft après eux celui de tous les altres qui a le mouvement 
le plus rapide. Comme ce font ces changemens qui doivent 
fervir de fignaux, plus ils font prompts, plus ils font faciles à 
faifir. Mais cette obfervation facile ne fuffit pas; il faut que 
les mouvemens de la lune foient affez bien connus Pour qu’on 
puifle en tout tems calculef l’inftant, où la lune aura la même 
pofition fous un méridien également connu. Il s’en falloit bien 
En 1677 que la théorie de la lune fåt affez avancée. Halley , 
pour fuppléer à ce défaut » Cut l’idée ingénicufe d'employer 
l'ancienne période des Chaldéens,nommée Saros. Cette période 
de 18 ans & ro jours, ramene À très peu près la lune dans le 
même point de fon orbite, & dans le même afpe® à l'égard 
du foleil & de la terre. Il ne S’agifloit que d'obferver la lune 


conflimment & tous les jours, autant que cela eft pofble, de 
Marquer chaque jour l'erreur des Tables’, & après une période 


révolue , on auroit la connoiffance fucceflive des erreurs de ces 
tables, qui recommenceroient dans le même ordre & avec la 
période. Dès que Halley fut revenu en Angleterre, il entreprit 
ce travail qu’il fut forcé d'interrompre en 1684 ; il expofa fon 
idée en r 710 dans une nouvelle édition des Tables Carolines 
de Street. Mais comme il manquoit d’obfervations, & que 
Flamiteed , qui obfervoit depuis quarante années, ne commu- 
niquoit pas les fiennes, il le força de les publier en 1712 pour 
l'utilité publique; & lorfqu'en 1720, après la mort de Flam- 
fteed , Halley lui fuccéda dans l'emploi d’aftronôme royal , il 
continua lui-même les obfervations de la lune. Alors il vit 
avec fatisfattion que les erreurs des tables étoient les mêmes en 
1690,1708,& 172 6(a); & il crut que ce moyen de les corriger 


a aa a R N E 


(a) Tables Carolines , édit, 1710, 


; la lune réunit tout: 


Tran, philof, 1731, n°. 421. 
LIil 1j 
3 
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4 b À - P 
étoit sûr & permanent (4). Toutes les nations de l'Europe 
xeconnoifloient l'utilité de l'aftronomie pour la navigation ; 08 


M RS . 
propola des prix pour encourager les recherches, Nous avons 
toi MN o . , 2 pa 
déjà parlé de ceux qui furent promis par la Hollande & pa 


i 
2 7 \ 
PEfpagnc (6). M, le Duc d'Orléans, Régent de France en 172 
promit rooocooo liv., mais huit ans auparavant Je Parlemen£ 


d'Angleterre avoit aligné par un aËte authentique une forme 
de 200600 liv: kerling :c’eft-à-dire, de 466000 1. argent de 


Frañcé, pour celui qui donneroit la méthode de trouver la 


longitude en mer. Comme l'exactitude rigoureufe nous eft cou 
. a Las pa À # . . ` 2 af 2 
jours refufée,. on demandoit cette longitude à un demi-degré 


\ à 7 
près: Ce demi- degré répond àsdeux minures de temsg € ©? 
minute 


deux-minutes de-cems, lå lune parcourt à-peu-près une 
t t 
la Jusé 


dans fon orbite. Il falloit donc: que LesTables de 
n’euffent au plus Que l'incertitude d’une minute. Halley è pe 
toit y:parvenir-par!le: moyende:fa période chaldaïqueg jes 
tables, même celles: qui avoient été-perfeétionnées: fuivant les 
vucs de Newton; étoient bien éloignées de cette exactiude: 
Peut-être que cette imperfection ; le peu de fuccès du fyftème 

ncipe 


An- 


onne 


le l'attraction däns cette partie, faifoitmalbjugerdu pri 
qui lui fere de bafe: Il n’étoit -encore bien reconnu qu'en 
gleterre ; on voyoit qu’il avoit: pas fuffifamment perfecti 
la théorie de la planete, qui avoit le plus befoin de lêtreg or 
Pouvoit héfiter fur le principe, & douter de la vérité. 


(a) F. M; le Gentil, Mém, Ac. Sc, 1956,p.55. (2) Supra , p. 136 
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Recherches relatives aux cometes 6 taux roile p & Progrès 


de l’Aftronomie depuis p 68% jufqu'en 1,73 02 


SH OR HO OM-TE Re 


er n’étoit pas feulement la Tune, qùi fembloit fé refufer à la loi 
de la gravitation , le fyftême de Newton:avoir part recevoir un 
échec plus coñfidérable. La grande Gpération de la méridienne: 
de l'obfervatoire ; fuivie depuis Amiens jufqu’à Perpignan, fut 
achevée'par D:Caffini enr 70 15 environ fepr degrés de la terre 
avoient été melurés D: Calini remarqua que ces degtés dimi 
nuojent en allant dumidi vers le nord, On peut tirét de Cette 
diminution un indice de la figure duglobe, fi cette figure droit 
am plan eeflà-dires fi laterré étoit plates ion parcoütroitifé 


farface-fans-changer-de-atitude--parce-que-le-stobes-terufe 
4 © 


de fa petiteffe , répondroit toujours: atremêmepoint dr Qël > 


E> 
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Ceft Ja courbure de la terre qui fait que différens lieux répon- 

dent à différens points. Les degrés que nous mefurons dépen- 

dent donc de cette courbure, ils feroient égaux fi elle étoit 


toujours égale &-circulaire ; la dimenfion des degrés démontre 
. qu'elle neft pas partout la même, les degrés doivent être plus 
` grands où la courbure eft moindre. Or une boule perd un peu 
de fa courbure lorfqu’on laplatit, & c’eft dans le lieu même 
où elle fouffré cet aplatifement ; les degrés, qui fembloient 
augmenter du pôle vers l'équateur, nous conduifoient-donc à 
l'équateur même pour trouver laplatiffement de la terre. Ce 
réfultat des mefures françoifes étoit précifément contraire au 


rélultat des principes du philofophe Anglois. 
D. Caflini montra que les degrés mefurés diminuoient d’un 


800° environ ; les degrés. de lorbite de la lune , comptés 
depuis l'apogée & placés comme les degrés de la France, entre 
le 40 & le 48° degré, paroifloient aflujettis à la même dimiz 
#ution, il crut en conféquence qu'il y avoit une certaine iden- 
tité entre la figure de l’orbe du fatellite de la terre & la figure 
de fes propres méridiens. D. Caflini fe trompa: M. de Fonte- 
nelle, qui le fuivit, fe trompa aufi , en efpérant que cette 
reffemblance.de forme, qui s'eft trouvée faufle, produiroit un 
jour de nouvelles connoiffances ; & ‘que le myftere du fux & 
du reflux pouvoit tenir en partie à quelque chofe de {embla- 
ble (a). Nous ne faifons point cette remarque pour inculper 
M. de Fontenelle, heureux par pluficurs prédictions vérifiées: 
s'il n'avoit pas le génie qui fait les découvertes, il avoir fouvent 
linftinét philofophique qui les prévoit. Nous voulons feulemens 
tirer une conclufon importante : c’eft que les apperçus d'un 
efprit qui étend fa vue au loin dans l'avenirs nefont que des 


Ce) Hit, Acad. des Scien. 1701» pe 96 
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poffibilités ; cet avenir peut les detruire aufi-bien que les con- 
firmer ; & comme on ne peut blâmer l’auteur de ces vues quand 
elles ne font pas vérifiées , elles ne doivent rien ôter À la gloire: 
de celui qui les réalife par une découverte. 


032: 


EN effet ce rapport de figure entre l’orbe de la lune & Ies 
méridiens de la terre, fut détruit.en 1 7 r 3: Louis XIV ayant 


ordonné de. continuét..Ja méridienne jufqu'à. Dunkerque ; 


Jacques Cafini > Chargé de ce travail, l’acheva cette annéé : 
il trouva que la terre étoit plus aplatie que lellipfe de fon 
fatellite 3 mais cet aplatiffement fut conforme à celui qui 
réfultoit des premieres mefurés. Le degré moyen entre Paris. 
& Dunkerque fut trouvé de 56970 toifes, moindre de 90 


toifes que celui de Picard, &.dex 3 toifes que le degré moyen: 
établi fur les mefures méridionales (a). La terre reta aplatie,. 


mais vers l'équateur, au lieu de l'être par fes pôles, comme 


Nevton l’avoit annoncé. Le réfultat de ces opérations paroifloit: 
d'autant plus sûr qu'il étoit appuyé far huit degrés mefurés de: 


la terre, 


Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que Burner, Angloisÿ confi 
dérant la force centrifuge à l'équateur, & fon effet pour élever: 


les caux, au lieu den conclure , comme-Newton, ún- renfle- 


ment dans cette partie du globe, imagina que Pair s’oppofoit: 
à l'élévation des Caux ; &: qu'elles éroient obligées de refluer- 
vers les pôles, où elles donnoient au globe une figure alongée b 
comme fi l'air des pôles ne fe fût pas également oppofé À ce: 


reflux. Einfenfchmid , Allemand, fit antéricurem 


cnt aux me- 
furcs françoifes, une: remarque meilleure 


& qui fembloit em 
mn 


(a) Mém, Acad. des Scien, 1718, Perag 
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autorifer le réfulrat ; il montra que le degré de 
Éürévers 52° dé latitude évoit plus petit que le degré d 
établi pour 49° Celui de Riccioli pour Bolôgne:8c pour 


Snellius , Me- 
€ Picard 
44° 

>i x En ETE e 
étoit encore plus grand, & enfin celui d'Eratofthènes, qui repo” 


2 aA étoit le plus grand de rous. 


doit au milieu de l'Egypte & à 
ant de 


Les degrés augmentoient donc d'étendue en approch 
l'équateur; Einfenfchmid' en ‘avoit conclu que la figure de la 
terre: droid celle- -dun fphéroide allongé par les pôles. La con” 
clufon des mefures françoifes étoit extraordinaire måis elle 
n'étoit pas entiérement nouvelle ; les mefures anciennes du 
degré paroïffoient y conduire, comme les mefures modernes. 
Ges mefures étoient des:fairstdont onfe croyoit roujours plus 
sûr que des réfulrats de la théorie: Les faits font de la nattte, 
qui aeft jamais en erreur ; il y a toujours: dans les théories 
quelque chofe de nous qui peut nous tromper, où qui du 
moinsypermet : la défiance. Il:eft vrai que la diminution des. 
degrés croit bierr petite pour cohtredireune théorie fi juftemen”" 
établie sunethéorie conforme d’ailleurs Y un fait d’obfervation 
laccourciffement du pendule à l'équateur. On voyoit donc ici 
les faits contre les faits; il femble même qu'un petit nombre 
dettoifes de différence, dans des mefures où tånt d'erreurs font 
poflbles ; étroit moins décifif:que deuxow trois lignes dont 1 

faut accourcir le pendule. -Mais l'Académie , toujours fage 
toujours prête à douter, péroit point affugée: de la maniere 
dont{a force centrifuge fe combine avec la pefanteuf » pers 
ralentirdachûre des-corpsis & forcer d'accóurcir le éndule: _ 
fait deda mefure des degrés étoit diret; ces degrés donnoien£ 
{ucceflivement-une figure allongée; on adimit le fait, & la con- 
slufon, en attendant que l'avenir dévoilâr le moyen fecret gi 
corder.les.deux-fairs-eppofés-de Laccourciffement-du pendue 


lrs ` H sih entoit 
& de l'aplatifemens de la terre à l'équateur. Je Cafn fe 
cependant 


` 
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Cependant que des mefures plus éloignées donneroient des dif- 
férences plus grandes & plus décifives , & il defiroit qu’on pût 
Comparer deux degrés déterminés, l’un fous l'équateur, l’autre 
vers les pôles (a); la différence devoit être de 65 5 toifes. 


e I 


M. De Matan étoit doué d’un efprit fage , & cet efprit, 
aidé de vues fines & ingénicufes , devenoit un efprit concilia- 
teur : il favoit quela nature neft jamais contraire à elle-même 
dans fes faits ; il ne pouvoit concevoir que deux faits vrais 
donnaffent au globe une figure différente. Il penfa qu’il devoit 
cxifter un moyen de Îes ramener tous deux à la même conclu- 
fion, & voici ce qu’il imagina, La figure aplatie de la terre a 


été déterminée par Newton & par Huygens, en fuppofant que 
la forme primitive de la terre avoit été fphérique.. M. de Mairan 
ne penfe point que cette fuppofrion Toit néceffaire; il fuppofe 


au contraire que fa forme premiere a été allongée, & beaucoup 
plus qu’elle ne left aujourd’hui. Lorfque la révolution diurne a 
commencé, & que la force centrifuge a été produite, le globe 
seft élevé fous l'équateur d’une quantité proportionnée à cette 
force , il seft aplati par les pôles, & cet aplatiflement a di- 
minué l’alongement primitif , fans Panéantir. Les degrés 
mefurés peuvent donc nous indiquer ce qui fubfifte encore de 
cet alongement, tandis que la chûte des corps , altérée fous 


l'équateur par la force centrifuge, demande un accourciffe. 
ment du pendule (4). 


DE Ÿ: 


s t A n Q A mn 
DESAGVIELIERS attaqua l'explication de M. de Mairan3 
e r 
(b) Ibid. p:231- 
Mmmm 


(a) Mém, Acad. Scien. 1713, p.188. 
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pour défendre Newton & les vérités nées en À 
demandoit comment on pouvoit jamais former un fphéroïde” 
allongé, ‘en faifant agir enfemble deux forces celles que 1% 
gravité & la force centrifuge , dont l’une tend.à donner àla 
terre une forme fphérique , & l’autre une forme élevée fous 
l'équateur & aplatie vers les pôles. L’argument étoit preffant 5- 
la nature de ces deux forces s’oppofe en effet. à un alongements 
mais il falloit admettre l'attraction. M. de Mairan ne l'admet- 
toit pas alors; né dans.le tems du plus grand empire de Def- 
cartes , il étoit encore fon fujet. Il vivoit à Paris, où Jon 2 
voyoiť que des cartéfiens;-il vécut afez cependant pou" voir; 
le regne de Newton, & il fut -afez fage pour échanger les: 
idées toujours cheres de fa jeuneffe contre les vérités NOU 
velles. 

Quoique les Anglois fuffent att 
minations de. Newton ; Ja -mefure. des degrés.en. Franc 
donnoit de l'inquiétude; on voyoit une vérité démontrée pa 
la raifon géométrique, en oppofition avec un fait d'obfervarion- 
_ Ce fchifime de la théorie & de l'expérience étoit pénible; es 

cherchoit à imaginer de nouvelles expériences POUF décider læ 
queftion, Defaguilliers propofoit. d’obferver la durée de deux 
éclipfes de lune : la premiere vers. les tropiques » Jorfque la 
lune parcourt à-peu-près l'équateur de l'ombre ; la sant 
versiles équinoxes, lorfque la lune la traverfe du nord at þe > 
& à-pew près dans le fens de l'axe. Mais la différence de; duié” 


è . » , f -ende 

n'étant que de 29 fecondes, il eft impofible qu elle: fe j 5 
~ , ry 

deluge, seag ee 

lliers-tenta- une €XPE" 


Mairan.: Il-prit ii 


achés:avec juftice aux déretff 
e leur 


er dans l'obfervation des éclipfes 
a déterminer la figure de la terre. Defagui 
rience pour détruire hyporhèfe de. M. de 
anneaux de fer trempé & à reflort , affemblés à angles 
ces ‘anneaux Étoient-prefque circulaires.» mais. CEPEF 


dant M 


ngleterre Ce UE 


droits 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 643 
peu alongés | & dun 96° dans le fens de l'axe ; c’étoient des 
colures d’un fphéroïde oblong. Defaguilliers effaya pluficurs 
mouvemens de rotation ; il en trouva un qui rendit les deux 
diametres égaux. Un plus vif éleva l'équateur dans la propor- 
tion aflignée par Newton pour notre globe , un plus rapide 
montra Paplatifflement de Jupiter (a). Cette expérience n’étoit 
pas fi contraire à M.de Mairan. Car il pouvoit répondre que 
le mouvement diurne de la terre métoit pas afez rapide, 
avoit pas fuf pour amtner le globe oblong à la forme fphé- 
rique , encore moins à la forme aplatie. Mais la plus forte 
objection contre M. de Mairan eft que les forces connues ne 
Peuvent produire une forme oblongue & primitive; la gravité ne 
fait que des globes, & dès que ces globes ne font pas fluides, la 
force centrifuge maura point d'action fur eux + fi Pauteur de 
lunivers avoit fait primitivement la terre folide & oblongue , 
elle le feroit encore, comme au fortir de fes mains. Defaguilliers 
trouva cependant un autre indice de la forme de la terre ; il 
montra qu’en vertu de la force centrifuge qui nalt de la rota- 
tion, le fil à plomb, à Londres & à Paris, devoit être détourné 
de la perpendiculaire d'environ cinq minutes : & comme cette 
déviation weft point obfervée , comme le fil à plomb eft réel- 
lement perpendiculaire à la furface de la terre , il a fallu que 
cette furface fe foit difpofée pour cette perpendicularité, fe 
foit abaïflée ; & cet abaiffement ne peut avoir lieu que par 
Yaplatiffement du globe. Defaguilliers obieétoit encore que les 
mefures faites en France ne pouvoient être décifives: non que 
l'exactitude des opérations de Caflini lui fåt fufpecte , il Jui 
rendoit une juftice bien méritée ; mais Phomme le plus habile 


fe {fert de tout le pouvoir de fes organes, & ne peur aller 
oem Re 
(a) Tranf. philof, année 1725, n°, 389, 


Mm m m ij 
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p’ . . EURE Fe 
au-delà. Sur l'inftrument de dix pieds de rayon , employé àla 


mefure des degrés, on ne peut fe flatter d’appercevoir dans la 
divifion du limbe une partic moindre que la 20° partie d'une 
ligne; & cette vingtieme partie répond à huit fecondes d'un 
degré célefte, qui font 128 toifes pour le degré de la terre. 
La différence des degrés mefurés n’atreignoit pas, ou ne fur- 
pafloit que bien peu cette erreur pofible. Defaguilliers fouhai- 
toit, comme J.. Caflini, que l’on pût mefurer des degrés ie 
le pôle & fous l'équateur , pour avoir de plus grandes diffé- 
rences (a). Les François ont fait peu de tems après ces entrer 
priles defirées: ils avoient élevé les premieres difficultés , c'eft 
par leurs travaux qu’elles ont été réfolues ; & cek a A 

obe: 


gwappartient uniquement la mefure moderne de notre g 
i . VE 


Sı le-fyftême de Nevton éprouvoit des difficultés, celùi do 
Defcartes s’écrouloit de toutes parts ; les cometes fur-tout. Ju 
faifoient le-plus de tort. Non feulement quelques-unes éroienE 
rétrogrades > marchant contre la direction des prétendus tour” 
billons > mais celle de 1707: s'éleva perpendiculairement du 
ses au nord. M. de Mairan.fentit que ces dire&tions-ne pO% 
voient avoir lieu. dans le fein même des tourbillons: il: fallo!® 
les releguer au-delà de l’orbe de Saturne, où finiffent les révo* 
lutions planétaires ; mais.il étoit démontré par les parallaxes 
obfetvées , Que les cometes approchoiïent plus près.de la certe 
que Saturne , beaucoup plus même que toutes. les. planetes 
excepté la June. M. de Mairan fut obligé de changer la forme 
des Fourbillons.de Defcartes; il leur ôta la fphériciré.. Ces tour- 
billons s'exercent dans le zodiaque ,.ils peuvent par conféquen? 


(a) Tranf. phiof. année 1725, n9, 386, 
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Etre enfermés dans cette zône étroite ; on peut les comparer 
À une meule qui a beaucoup de circonférence & de diametre, 
& peu d’épaifleur. Les cometes: n’entrent point dans les tour: 
billons ; elles ne peuvent äpprocher de læ terre dans le fens 
du diametre de la meule, mais elles s’en approchent beaucoup 
dans le fens de fon épaifleur. Avec cts fuppofitions forcées qui 
annoncoient la ruine des opinions de Defcartes, M. de Mairan 
expliquoit tout ; il regardoit les cometes comme des planetes 
Qui appartiennent à un autre fyflème, & circulent autour 
d’un autre foleil. M. de Fontenelle applaudit à certe idée. 44 
Jémble , dit-il , que de leur donner à tourés le foleil pour centre, 
ou. pour foyer de leurs mouvémens ; ce foit un refte du -penchant 
naturel-qu'on a au fftéme Prolémaïque, qui. nous met au centre. 
de tout ; ce féroit feulemers fubftituer le foléil à notre terte (&): 
M. de Fontenelle-doutoit de: l'empite.du foleil: Kepler l’avoit 
cependant foupçonné cent ans auparavant; Nevtonvenoir de le 
démontrer. Nous avons eu raifon.de dire que ce n’eft pas-avec 
Fefprit philofophique feul: qu'on-faifie les vérités élevées ik 
faut, pour les atteindre , une portion. du génie qui fert à. less 
découvrir. 


& VE 


TANDIS qu'on flottoit ainfi d'opinions’ en opinions fur les 
cometes-, leur véritable théorie étoit bien connue & établie 
dans l’Angleterte: fi voifine de nous. Defcartes, qui fut utile à. 
FEurope en ruinant les anciens préjugés, nuifit enfuite àle 
phyfique par les préjugés nouveaux qu'ik leur fubftitua. Ces: 
préjugés: des. hommes: & des nations font des: obftacles plus: 


grands „des: barrieres plus. difficiles À furmonter que l'intervalle: 
NE CREER RE EOE e r araa ae ee PO NN ENS AR né 


(a) Mim. Acad. des fcien. année 1725, P- 1733, Hit. p, 63, 
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des mers & la diftance des continens. Lorfque M. de Fonte- 
nelle écrivoit ces chofes, il y avoir déjà vingt ans que Halley, 
développant les principes de Newton , avoit donné la théorie 
des cometes; ce fut.en 1 705: Halley expliqua la méthode de 
déterminer l'orbite parabolique d’une comete, au moyen de 
trois obfervations ; & joignant les exemples aux préceptes » il 
calcula lui-même les poñtions & les élémens des orbites de 
vingt-quatre cometes jufqu’alors obfervées : il en trouva treize 
dontle mouvementpropre étoit rétrograde, & onze feulement 
qui avoient un mouvement direct. Leur ‘route s'écarte dans 
toutes les directions du ciel ; ainfi les cometes n’ont point de 
Zodiaque , comme D. Caflini l'avoir foupçonné (a). Comme.ces 
différentes cometes approchent les unes plus, les autres moiny 
près du foleil, Halley foupçonne qu'il-peut y en avoir, qui n° 
s'approchent pas affez ni du foleil , ni de la terre pour devenif 
vifbles. Enfin en comparant enfemble les orbites de ces vingt” 
quatre cometes, il obferva que la comete de 1 607 avoit la 
même orbite que la comete:de 1682. La comete de 153* 
avoit encore la même orbite; voilà donc trois cometes qui onf 
Je même mouvement , qui ont parcouru une orbite femblable- 
ment placée à l'égard de l'écliptique, & abfolumenr identiques 
elles ont paru chaque fois après le même intervalle de tems» 
comme fi c'étoit une révolution accomplie & renouvelée: En effet 
dexs31à160o7, il Ya 76 ans, & de 1607.à 1682; ijiya 
7 5 ans. Ces apparitionségalementéloignées avoient bien Pair de 
révolutions périodiques. Halley étoit incertain fur ce qu'il devo!t 
Prononcer ; en remontant plus loin , il ne trouvoit plus né 
cometes obfervées par des aftronômes, Mais fes recherches fur 
O EE: A ARS ET CT PSS ENT un 


03» 


(a) Le mouvement perpendiculaire dela  fuadé. (Mém, Acad. des Scien. année 17 
pomete de 1707 l'en avoit lui-même dife pi 97). 
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Phiftoire fuffirent pour Péclaircir. Il y trouva des apparitions 
de coméeres dans les années 1 456,1380,1 305$; cette conf- 
tance de retours , cetrerégalité d’intervalles le décida tout-à- 
fait. Il ñe douta poine que cès aftrescñe fuffent des planetes: 
qui tournaffent autour du foleil dans des ellipfes,commeNeyton. 
Pavoit enfcigné. Ces aftres doivent avoir des révolutions pério- 
diques , comme Jes autres planetes; il établit que: Ta’ petite: 
comete , qui parut en 1682, avoit une périôde de 75: ou: “ 
76 ans, & il annonça avec confiance qu’elle: reparoïîtroit en: 
1758. Il conjectura que la comete de 1532 pourroit bien: 
être La même que la! comete dé 1661; cet celle que nous: 
attendons en 1790. Nevton ‘étroit vivant & jouit de cette: 
gloire. | 


SVT. 


LA fameufe comete de 1685 femble confirmer cetre brilz 
lante découverte. Halley trouva par fes recherches trois autres: 
apparitions de cometes, remarquables par une queue longue &. 
menaçante , & notées fans doute dans Phiftoire, à caufe de 
l'effroi des peuples. L'une s'eft montrée quarante - quatre ansi 
avant notre ère, au tems de la mort de Cefar, & ce fut le: 
figne de fon apothéofe ; une feconde en 5 3 r, une troificme em 
1106. Ces trois cometes font féparées par des intervalles de: 
s75 ans. La comete de r106 a été fuivie de même de la: 
comete de r680& 168 r, après un intervalle égal de s75 ans. 
Ces quatre cometes” né font donc que quatre apparitions: 
d’une feule & même comete, qui fe meur autour du folei! dans 
une longue révolution de ÿ75 années (a): Les fables font 


(a) Tranfafions philofop. année. 170$, 
al; 207. 


. . z 7 1: 
ree 0. Dati Cditse 
Principes mathém, de la philo. Bat dits 
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fouvent utiles à la connoiffancedes faits ;.ce font des deflins tra- 
cés & des couleurs pofées fur un canevas hiftorique : ce cancyas 
fubfifte avec elles ,-& la vérité demeure aux hommes paf le 
foin qu'ils ont pris de forner: M. Freret -qui avoir une: p197 
fonde connoïffance des chofes anciennes , & l’efprit philofo- 
phique néceflaire pour les pénétrer , trouva dans les fables 
confervées plufieurs indices de l'apparition de cette comete; 
Ovide dit qu'Elcétra, femme de Dardanus & Pune des fept 
Nymphes , filles d'Atlas , seft cachée pour fuir le fpectacle 
des malheurs de Troie (a). Selon Hygin , Elere ne pouvant 
plus foutenir la vue des danfes de {es fœurs, abandonna le 
zodiaque au tenis des malheurs de: Troie, & fe retira vers le 
pôle arétique, marchant dans le défordre d’une perfonne acea- 
blée de la plus vive douleur ; fes cheyeux épars & néoligés lui 
firent donner le nom de comete (4). Avienus ajoute qu'elle fe 
remontre de tems en tems; aux. mortels, mais toujours avec 
l'appareil d’une comete, Les différentes cérconflances de cette 
fable, dans laquelle on fuppofòit qu’une des Pléiades , avec le 
figure & le nom d’une comete, abandonnant le zodiaque, avoit éti 
fe cacher vers le pôle au tems de La guerre de Troie; È qu'elle ; 
remontroit encore de tems en tems pour effrayer les mortels; ces FG 
conftances font, ce me fémble, dit M. Freret, une allufion manifefte 
a l'apparition d’une comete, qui s'étant montrée d'abord entre tes 
conflellarions du Bélier & du T. aureau aux environs des P léjades 
zraverfa la partie fèprencrionale du ciel & alla difparoîere vers le 
Cercle arétique. M. Freret place cette apparition vers l'an 1 193 
avant notre ère ; une autre fable va lui indiquer une appari- 
PSA Blue ancienne. L'étoile Canope en arabe fe nomme Sokeil; 
ce Sokeil avoit époufé la conftellation d'Orion , dont les Ar2P®S 


i {e) Ovide, Fate Lib, IF, P: 277% kb) Hygin, Afr. pot. Lib. LA 
i ont 
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font une femmes comme fon amour étoit ardent 28e fes aix 5 
ports.un peu violens , il bleffa la nouvelle époufe : accablé. de 
douleur.après cet accident... il abasdonna le féjour du zodiaque, 
traver{a le fleuve céleftes &' salla réfugier auprès du pôle 
auftral. Si cette fion-a quelque fondement hiftorique , dit 
M. Freret, ce ne peut être qu'une cometo, qui, s'étant montrée 
dans la conftellation d'Orion, fe fera avancée par fon mouve- 
ment propre vers Le pôle méridional, 8 aura ceffé.d’être vifible 
aux Environs de Canope, M. Frereten fixe l'époque à l'an 1766 
avant J. C.; il trouve encore dans les livres Sybillins une autre 
comete qu'il rapporte à l'an Gr 8, aufi.avant J; C. Ces diffé- 
tentes cometes font éloignées d'environ ÿ7$ ans; ainfi voilà 
trois apparitions vraifemblables que l’on peut ajouter aux trois 
que Halley a déjà trouvées dans Phiftoire. Il paroît donc qué 


lon peut fuivre les fept retours de la même comete depuis l'an 
1766 avant J, C. jufqwà l'an 1680 de notre ère. 


$ VIII. 


PENDANT ces recherches, Flamfteed obfervoit conftamment 
le ciel; il en décrivoit les différentes parties; il déterminoit 
fucceflivement la potion de toutes les étoiles : il trayailloit 
avec cette patience qui rend les ouvrages durables. L'homme 
doit être le maître de fes produétions , il weft point de pro- 
priété plus réelle & plus refpectable ; il fait mieux que perfonne 
la perfection qui manque encore à la perfection qu'il peut 
atteindre; & lorfqu’il demande du tems, il ne faut pas le lui 
ravir. Quoique le travail de Flamfteed fur les étoiles fåt peut» 
être complet , ce grand aftronôme efpéroit fans doute le pes- 
fectionnef par fes veilles. L'aftronôme vit & meurt en rêve- 
nant fur fes travaux, & en fe corrigeant, Halley, impatient 
de jouir, foit par le motif de Putilitg publique, foit par un 

Tome IT. - Nana 
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intérêt particulier , &: pour établir les inégalités de la lune 
dans Ja période chaldaïque (a), força Flamfteed en 1712 de 
publier & fes obfervations & fes réfultats. Flamfteed vit avec 
peine une édition faite fans lui & malgré lui (4); il ne Ja 
regarda point comme fon ouvrage, & il en prépara une autre 
qui wa paru qu'en 1725, & après fa mort. Certe édition 
cht le plus magnifique recueil que poffedé l’aftronomic. On y 
trouve toutes les obfervations de Flamfteed pendant cinquante 
Années; & ce long intervalle enferme bien des obfervations s 
lorfque les jours & les nuits ont été employés , lorfque tous 
les momens favorables & les faveurs d’un’ciel changeant er 
été failis! On y trouve les obfervations de Flamfteed faites 4 
Derby, à Londres, & enfin à Gréenvich depuis 1 668 jufqu'en 
1690, fur les étoiles fixes , les planiéeres , les cometes » Les 
taches du folcil & les farellires de Jupiter. Flamftced alors em 
ployoit la méthode des diftances pour: déterminer la pofñtion 
des aftres (c). En 1689, il eut un-mural placé dans le méridien: 
Les obfervations depuis 1690 jufqu’en 1918, font les pallages 


des planetes & des étoiles par le méridien; c’eft par ces obfer- 


vations qu'il a fondé les pofitions des étoiles. Les principales» 

Eet ' = € 
les plus belles ont été déterminées au moyen de Ja méchod 
qe nous avons décrite (d), & la poñition des petites éroiles 4 
tte fixée par leur comparaifon avec les grandes. Flamfteed 2 


joint à fon catalogue ceux de Ptolémée, d'Ulus-Bes, de Tycho; 
> SE D 2? : í 
du Landgrave de Hefe; 4 Hévélius, le petit catalogue des groiles 
S 


auftral A 
š DTR par Halley, enfin tout ce que les hommes 
on al u R . 
Tous les Ta depuis la connoiffance de Paftronomie. 
catalogues font dans ce recueil , mais ils font tous 


dc 


(a) Hiftoire de l'eftron, moderne, fuprà M. de la Lande, 4fr. art, 570 


P. 635. (c) Supra, p. 293. 
(b) Ada Erud, 1721, p. 463, kd) Supra, £ 589. 
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CfFacés par le grand travail de Flamfteed , le plus vafte qu'on 
eût encore entrepris & exécuté. Trois mille étoiles ont été 
obfervées, & leurs poftions:confignées à la poftérité. Ce cata- 
logue aéré la båfe de prefque toutes les recherches aftrono- 
Miques; commencé quelque tems après celui d'Hévélius, il a 
une grande fupériorité par la perfection des méthodes, & fur- 
tout des inftrumens dont Hévélius avoit refufé de fe fervir: 
Toutes ces pofitions d'étoiles, obfervées à la fois & en grand 
nombre, n'ont: pas la précifion foignée des déterminations 
particuliéres. de quelques aftrondmes plus:modernes, elles ne 
font pas Corrigées des petits mouv=mens découverts depuis 
dans les étoiles ; elles ne fufifent donc pas à des recherches 
délicates ; & pour lefquelles Paftronôme curieux de l'exactitude 
auroit befoin d'établir lui-même le lieu des étoiles qu'il em- 
ploye. Mais, outre lavantage de montrer par un dénombre- 


ment plus compler-des étoiles, le tableau du ciel & le détail 


de fes richeffes, cé catalogue: fert encore, & fans examen , 


pour comparer les cometes aux étoiles » & pour déterninér 
leur route &-leur mouvement. 


$. I X. 

Nous avons remis à l’époque où nous fommes, c'efti-dire, 
au commencement du dix-huitieme fiecle l'hiftoire des tenta- 
rives, qui ont Été faites pour déterminer Ja parallaxe de lorbe 
annuel & la diftance des étoiles. Le fyftême de Copernic avoit 
eu long-tems, il avoit encore des ennemis ; il n'y a peut-être 
que lerreur qui foit d’abord & tout-à-coup générale. En 1 720 
un chanoine Bavarois, nommé Eufebe Amort, 
veau fyffême dune vicille philofophi 


centre du monde, au milieu des tou 


mitau jour un nom 
c; Cétoit la terre réplacéeau 
rbillons(a); c’étoir Prolémée 


(2) Weidler, p. éar, 


Nonn ij 
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affocié À Defcartes. En16-95 un!moine nommé Fontana (aÿs 
avoit ofé davantage; il rejeta- toure taufe mécanique pou” 
mouvoir les planetes‘, il leur donna à chacune un principe ach ; 
& fpirituel, une intelligence (4). C'éroit une-abfurdité antiques 
les anciens avoient animé les-aftres y les Perfes tear donnerent 
des génies., les chrétiens. Afiatiques ;des anges pour Jescon” 
duire. Cette abfurdité reparoifloit dans un fiecle éclairés amd 
l'erreur eft une maladie dont l'efpece humainesa peine 4 mé 
guérir ! On juge bien que fë&mouvement de lą terre; le fyféme 
de Copernic, contraire au témoignage des fens, quoiqu'admis 
par les meilleurs efprits , ne l’étoit point par la multitude. Si 
la terre fe meut , fon axe ; toujours parallèle à Jui-mÊème ` 
dévroit répondre dans le cours de l’année à différentes éroiless 
Cet axe, mu en cercle autour du foleil, décrit par fon extré” 
mité un cercle dans le ciel ; il femble que ce cercle devroit 
occuper un cfpace fenfible ; puifqu'il répond à un orbe dont 
lc diametre a plus de 60 millions de lieues; les étoiles devroie”® 
changer de lieu, fuivant le lie où nous fommes dans note 
orbite. On a peine à croire que l’on voyage} quand on ne 
change ni d'afpe&, ni de`relation avec les objets environnans. 
On n’avoit alors, & of n’a encore à oppofer à cette obje&ion 
que la diftance infinie des étoiles; diftance qui fair que le dar 
metre de l’orbe annuel de 60 millions de lieues né fe projette 
far le ciel que comme un point infenfible à notre organe À 
nous nous mouvons fans faire de parallaxe, nous changeons 
de lieu fans que les étoiles changent de place. Quoiqu® # 
réponfe {uffife , lorfque tant d’autorités & de preuves it 
pliées Établiffent le mouvement de la terre , les affronomes y 
pramana 


4 
ions: (Supr 


tte 


a! + ‘ A 
(a). Ce Fontana ne doit pas être con. pour quelques bonnes obferva 


Söndü, avec celui qui revendiqua.envain p- 166). z 
Kinvention du télefcope, mais qui eft connu (t) Weidler, p. 572a- 
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empreflés de dérruire cette objection à un fyftème qui fe fair 
aimer par fa fimplicité, les philofophes , qui favent que 14 
vérité ne peut jamais être trop évidente , fe font efforcés: 
d'imaginer & d'exécuter des obfervations fines & délicates, 
pour découvrir la parallaxe de Porbe annuel, ou le changement 
du lieu des étoiles , qui réfulte du mouvement de la terré dans: 
fon orbite. Les variations de cette parallaxe doivent être périos. 
diques & annuelles comme ce mouvement. 

Tycho ne négligea point de chercher fi les variations des 
étoiles indiquoient ce mouvement , & on juge bien qu'il fut 
content que fes obfervations n’en donnaflent aucun indice. 
Cette tentative prouve feulement que fes inftrumens n’étoient 


pas affez fubrils pour cette recherche, Riccioli ne fut pas plus 
heureux, & ne defiroit pas de l'être davantage (a). Galilée, le: 


Ke 


défenfeur intrépide de Copernic, chercha auf cette parallaxe;. 


mais avec d’autres-intentions. Partifans , adverfaires. du mou- 


vement de la terre, tous vouloient amener l’univers À penfer 


comme eux , tous defiroient que les obfervations fuflent con- 
formes à leurs opinions différentes, Les uns vouloient confirmer, 
les autres détruire une vérité. L'effet de cette parallaxe eff. 
felon les tems, d'approcher ou d’éloigner une étoile du. zenith: 
ou du pôle; Galilée fixa une lunette dans une pofition inva- 
viable , il plaça à une grande diftance une lame de métal, qui. 
cachoit une des étoiles de la grande Ourfe, lorfqu’elle arrive: 
à fa plus petite hauteur méridienne. Il crut que fi cette étoile * 
cachée dans une faifon, paroïffoit dans une autre, ce 
feroit un effet de la parallaxe annuelle, mais il fe trompa.: 
L'inégalité des réfrations:, qui naît de la température , {umr 
pour le produire, & le moyen étoit infuffifant (4). Wallis en 
Re OP SO 


(a) Kepler, Epit. Afiron. p.493. (6); Hiftoire des Mathématiques , T, Fg» 
Riccioli , Almag., Tom, Iè ‘ea, Pe 547 
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propofa un autre, qui fut d’obferver le point de l'horizon où ta 
même étoile fe couche dans les différentes faifons de l’année(4); 
mais les étoiles font difficiles À voir à l’horizon : d’ailleurs il 
femble qu'il faudroit une parallaxe un peu grande pour pror 
duire un effet fenfble. En Angleterre, Hook, rempli de phi- 
lofophie & d'ardeur pour les grandes découvertes, -Hook qué 
encouragea Newton, & qui lui demanda le fyftême du mondes 
tenta en 1674 la recherche de la parallaxe des étoiles; il diri= 
gea une lunette de 36 pieds à une étoile du Dragon qui pate 
près du zenith, & il trouva qu’elle étoit aflujettie À une paral- 
jaxe d'environ 15 fecondes (4). Cette belle découverte na Paint 
été confirmée; Hook a été fans doute trompé par les erreurs 
de-fes obfervations; il cherchoit une parallaxe, il en defiroit 
yne , il en failit fans examen les premieres apparences 


$. X. 


FLAMsTEED, qui reconnut que Hook s’étoit trompé, renou 
vela lentreprife en 1689 ; il obferva Pétoile polaire, & il $ 
apperçut une variation qu'il regarda comme Peffer de la patat- 
laxe annuelle (c) ; cette parallaxe étoit de 1° 36", & par con: 
féquent très-remarquable. Mais il fe trompa: comme Hook » 
& même plus que lui; car le réfultat des obfervations de Hook 
étoit réellement conforme à l’effet de la parallaxe annuelle » 
au lieu que les variations obfervées par Flamftced éroien£ 
contraires à celles, qui ferolent froduites par cette parallaxe. 


C'eft ce que démontra J. Caflini (d). Il étoit cependant diffi- 


(a) Tranfa&ions philofophiques, n°, : Flamfteed notifia cette découverte pat ylis 
cois lettre datée du 20 Décembre 1698: s 
(4) An attempt to prove the motion of opera, Tom. III. 
DL (d) Hift. Acad. des Scien. 1699 > P' 39, 


°) Tranfac, philofoph, 1701, m°,270, Mém P-177 
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čile de douter des obfervations d’un excellent obfervateur tel 
que Flamfteed ; on prit le parti de chercher une autre caufe à 
ces variations. M. de Fontenelle penfoit que les étoiles n’éroient 
pas immobiles , & toujours Cartéfien , il difoit: comment ne 
Jéroïent-elles pas un peu flottantes dans ce grand liquide qui les 
Contient, @& qui efè toujours en mouvement ? Grégori croyoit 
que la terre avoit un hémifphere plus denfe & plus pefant que 
Pautre, d'ou il pouvoit réfulter quelque mouvement du globe(a). 
Flamfteed lui. même ne regardoit pas fes obfervations comme 
décifives , car il fouhaitoit qu'elles fuflent vérifiées avec un 


$ Ou 20 pieds de rayon (b); cependant une varia 
tion de 8o fecondes ne demande pas un fi grand inftrument. 


Mais ce qu'il defiroit à été effectué. M. Graham, célebre hor- 
loger Anglois, a conftruit un fext 


# . . 
M. Molyneux, qui chercha la parallaxe & qui n’en trouva pas (c). 
Roëmer , Horrebowl4 chercherent en Danemarck par les 


différences d’afcenfion droite de deux étoiles, comparées dans 
tous les tems de l'année ; Manfredi la cherchoit en Italie par 
lc même moyen. Mais les différences d’afcenfion droite font 
connues par le tems; une feconde de tems, dont l’obfervateur 
ne doit peut-être pas répondre, eft équivalente à un arc de 1 5 
fecondes. Il faudroit que la parallaxe fût bien fenfible pour l'être 
par ces méthodes; aufli ces obfervations ne montrent-elles, dit- 
on, que les irrégularités qui naiffent des erreurs de Pobfervation, 


intrument de 1 


ant de24 pieds de rayon pour 


a aaa 


(a) Afiron. phyfica, Lib. VIT, pe 55. 

(3) M. de la Lande, 4ffron. art. 2775» 

(c) Rowley en Angleterre propofa de 
placer un objectif au haut d'une des tours 
dc S. Paul de Londres , pour obferver la 
parallaxe annuelle, On dit que Newton s'y 
oppofa, dans la crainte que quelques varia- 
tions dans la mafe du bâtiment ne fiffent 
aires de faufles conclufions (M, de la bande; 


Aftron. artic. 2776). Mais il femble qu'un 
bâtiment ancien, qui auroit fait tout {on 
effet, feroit très-propre à cette recherche 5 
une pareille obfervation nous manque en- 
core. On pourroit avoir ainfi un inftrament 
de quatre-vingt ou cent pieds, & la so” 
laxe pourroit bien s'y manifefter Ei 
qu'elle foit infenfible pour UR Eat de 
vingt-quatre pieds» 


ww 
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Les obfervations d'Italie font quelquefois contraires 4 celles 
de Danemarck, & les unes & les autres ne démontrent point 
la parallaxe (a). J. Caflini crut, en obfervant Sirius, lui recons 
noître une parallaxe de fix fecondes (4). Quelques obfervations 
de M. de la Caille conduifent au même réfulrar. Sirius étant 
la plus belle, la plus brillante étoile du ciel | femble être la 
plus proche de nous, elle devroit avoir la parallaxe la plus 
fenfible ; mais ces apparences ne font ni aflez conftantes» P! 
alez sûres pour que l’on puifle rien conclure à cet égard 
Malgré les efforts répétés jufqu’à nos jours, la parallaxe des 
étoiles eft reftée infenfible ; & comme l'hypothèfe du mouve- 
ment de la terre, vérifiée par tous les phénomènes, eft aujour- 
d’hui une vérité fondamentale, il eft également certain que la 
diftance des étoiles les plus proches de nous eft comme infinies 
En décrivant notre orbe de 60 millions de lieues de diametres 
nous nous agitons , nous nous mouvons à leur égard , comm 
fur un point imperceptible de Pefpace ; ou plutôt comme # 
fous ne nous mouvions pas. 


$ AT 


Jacques CASSINI, occupé de ces idées univerfelles ; tent? 
d’eftimer la groffeur des étoiles; il choifit Sirius, qui eft la plus 
belle; & pour la dépouiller de l'effet de la feintillation » 9™ 
diminue dans les grandes lunettes , il employa l'excellent 
objectif de Campani de 34 pieds de foyer : comm 
{cintillation , Cette augmentation de grandeur eft encore 
portionnelle à la quantité de lumiere, il diminua l'ouverture © 
la réduifie à un pouce &, demi ; alors le difque de Sirius » 


pro- 


(OM. de la Lande , Afnani asr, 2773» (b) Mém, Acad. des Scien. année 17173 


Piik des mathém. Tom, I o fja 
»P è P- 25 6, ! ijl 3 
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‘dépouillé de fes rayons étincelans , 
ÆCafinien compara | 
tems fur Lhorizon $ 
da dixième partie de ] 


5 \ . PTE } 
a grandeur à Jupiter, qui étoit en même 
avec ‘un diametre de so"; l'un parut 
autre ; & le diametre de Sirius fut jugé 


de 5: fecondes. J, Calini obférve que cette étoile ne peut pas 


être moins éloignée que Saturne, & placée à la même dir. 
tance , elle auroit 7000 lieues de diametre. Si, comme il eft 
naturel de le penfer , les étoiles les plus -petites font le plus 
doino de nous, celles de la fixieme grandeur feront fix Fois 
plus éloignées que Sirius ; & les étoiles que l’on napper- 
oit qu'avec un télefcope, propre à groffir 200 fois , & qui ainfi 
groflies ne paroïflent que femblables’ à une éroile de la fixieme 
grandeur , feront donc 1100 fois plus diftantes que Sirius, 
Mais ce neft pas tout ; Caffini avoit cru trouver À cette étoile 


une parallaxe de 6 fecondes. Il en réfulte que la diftance de 
Sirius paroifloit de:#3 8 millions de diametres de la terre, c’eft- 


à-dire, qu'elle devoit être 17 à 18 mille fois plus grande que 
celle du foleil à nous. Sirius, reculé À cet éloignement , beau- 
coup au-delà de la région de Saturne, où on l’avoit d’abord 
fuppofé placé, & vu fous un diametre de s fecondes, feroit un 


million de fois plus gros que le foleil , qui eft lui-même un 


million de fois plus gros querla terre. L’imagination éft étonnée 
de cette échelle de grandeurs & de males croiffantes! Mais fi 
Jon fait attention que Sirius, 18000 fois plus éloigné que le 
foleil-, nous envoye cependant une lumiere très-vive , on 
fentira que le foyer d’où part cette lumiere doit être immenfe; 
& ces étoiles, qui font 1200 fois plus petites en apparence 
que Sirius , on peut juger & de leur éloignement & de leur 
Ga. de; 
groffeur (a)! Huygens a imaginé un moyen très - ingénieux 
PAT E ELAO. Ten ee 
a) Mémoire de l’Académie des Sciences, 1717, B zsé | 
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d'eftimer l'énorme diftance des iétoiles ; il a préparé uné lunette 
de maniere qu'elle diminuât le diametre du foleil, au point 
qu'il ne parût qu'égal en grandeur & en clarté à Sirius > 32 
calculé qu'il avoit rendu le diametre du foleil 2 7664 fois plus 
périr.. C'eft comme s'il avoit porté le foleil 2 7664 fois plus 
loin. Donc , en fuppofant que Sirius foic égal en grandeur & 
en éclat au foleil, fa diftance eft,1,7 664 fois plus grande que 
la diftance du. foleil, qui eft environ 3 3 Millions de lieues (a). 
Huygens, fuppofant commeCafini, que Sirius f{e-un million de 
fois plus grosque le foleil, auroit trouvé unediftanceencore cent 
fois plus grande. Si ces expériences & ces obferyations ne fai 
foient point connoîtrela parallaxe annuelle &ladiftanceréelledes 
étoiles à la terre,,nelles prouvoient au moins que-cetre diftance 
furpafloit 1 o ou 30 mille-fois celle du. foleil. Halley combattit 
les conclufions que Jacques Cafini tiroit de fes obférvarions 5e 
il remarque à légardadu diametre de Syrius , que: celui des: 
étoiles nominéces l'œil du Taureau & Pépi de la Vierge» ne 
paroît pas-fenfible ; elles font écliplées par la lune dans: 
un. inftang indivifble. Sirius eft une étoile plus grande ». mais. 
tout au plus du double des autres étoiles de la premiere g'an 
deur; f.fon diametre étoit de $: Éecondes:;-celui. des autre? 
feroit. donc de, plus-de ‘31 fecondes.& demie(é) , elles feroient 
6.à 7:{econdes à s'éclipler (c) , ce qui eft:contraire à routes les 
obfervations. À l'égard. de la parallase ; Halley montre er 
linftryment de trois piéds, employé par Calniyétoit trop ppe 


> 


i ilima- 
(ay Huygens, Cofmorh. fec. partie. 8, cette étoile près du bord de la iine À fé 
4b) Les fürfaces étant doubles ; les dia- gina de faire faire à la vue fimp ere 

metres fônt. comme 1 a la racine quartée vation, qui fat inftantanée avec s s 

de z.: Ta. tion faire à la lunerte, ( Mên. Acad: 
(6) Le 9 Février 1718 J: Caffini cbferva. 

une éclipte gardebaran par la lune; S 

tomme on voyoit trés- bien à la vue fimple 


uliere 


Helt peut-être pas allez connue, & P LS 
devenix utile. furmer pour leslonSiS 


ee {ag 
1718, p. 15). Cette obfervation ri 
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Pour une recherche fi délicate (a); les objeions de! Halley 


tendent donc à diminuer le diametre & la parallaxe, S°% 
éloigner encore l'étoile. | 


Er NI 


: Toutes les obfervations s’uniffent pour nous convaincre 
que le diametre apparent des étoiles eft infenfible, Il y a lieù 
de croire que J. Cafini n'avoit pas dépouillé Sirius de la cou- 
ronne lumineufe, étrangere à fon difque; s’il eût diminué da- 
vantage louverture de fa lunette , il auroit vu Pétoile fous une 
apparence plus petite. Une obfervation finguliere & intéref- 
fante lui prouva combien les diamétres apparens étoicnt aug- 
mentés par cet éparpillement de la lumiere. Le 21 Avril 1720 
la lune devoit éclipfer l'étoile double de la Vierge appelée y 
par Bayer; ces deux étoiles, qui n’en font qu'une à la vue 
fimple , font fi près l'une de l’autre, que par‘ une lunette d’onze 
pieds, on les voit fous la forme d’une feule étoile un peu allon- 
géc. Elles fe féparent dans une lunette de feize pieds, & leur 
diftance ne paroît pas plus grande que le diametre de chacune 
de ces étoiles prifes féparément. Les deux étoiles, en s’appro- 
chant du bord de la June:, ne: changerent ni de forme ni de 
diftance ; elles difparurent chacune en moins d’une demi- 
feconde, mais il y eut un intervalle de 3 o fecondes entre leurs 
difparitions (8). J Caini en conclut r°: que la lune n’a point 
d'atmofphère , puifque la réfration dans’ cette atmofphère 
devoit changer la forme, la coulcut & la diftance des étoiles, 
——— 

(a) Tranfac. philof. 1720 ; n°. 164. 


(b) MeMefier /a obfervé l'occultation 
de cette étoile double ley Avril 1762 ; il 


n'a "trouvé TR fixe fecondes d'intervalle …-obfervés peur naître de la-différenre polirion 

entre les immer 10NS ; & huit fecondesentre de l'orbite de la lune, plus ou moins inclinée 
e r 7 / ` : 

les émerfions. (Mém, des fav, étran, T, V, t X la diffance mutuelle de ces étoiles. 


Oooo i] 


P- 313, 314). En diminuant en proportion 
les réfulratsde-J, Caflini, ils feroienvercote 
trés-grands ; mais la différence de ces tems 


> 
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lefquelles étant femblables , pouvoient être à chaque inftant 
comparées: 2°. que le diametre apparent des étoiles paroiE 

infiniment plus grand qu’il n’eft réellement. Les étoiles fe COP 
fondent à l'œil nu, leur intervalle difparoît : cependant on yak 
par le tems de Pobfervation, que l'intervalle étoit à ce p 
metre comme 30 à $, c'eft-à-dire, 6o fois-plus grand; Oe 
concevant,, comme cela eft naturel,& même néceflaire » gee. 
Paugmentation de limage de chaque étoile étoit égale, que les: 
deuxextenfons contribuoient à rempliren apparence l'intervalle». 
le diametre apparent de ces étoiles paroïffoit donc au moins 39 

fois plus.grand qu’il n’eft, & leur difque étoit augmenté 90 g tos 
parla fcintillation (2).Quelle feroit donc la petitefle de ces éoiless: 
fi on pouvoit les dépouiller toralement des rayons.que leur donnes 
cette fcintillations & quel doit.être l'éclar, la vivacité. de Jeur, 
lumiere , partie d’une fi grande diftance, pour rendre une fi 
petite image fenfible à notre organe! Il eft bon d'ajouter ai 
Feffet des lunettes étant-de dépouiller les étoiles d’une part!® 
de ces rayons , la petite étoile dont l'apparence étoit 900 fois 
trop grande mème dans une lunette d'onze pieds, étoit cepen 
dant beaucoup moindre qu'elle neft À l2 vue fimple. 


SX PTT 


Ces. éroiles:, qui lancent de. fi loin une lumiere fenfble »’ 
ne peuvent être que des-corps lumineux comme le foleil sagh! 
maffes aufi puiffantes que la fienne; leurs pofitions.ne feroh" 
pas toujours fenfiblement les, mêmes, leur attraction Lestdépla 
ceroit mutuellement; fi toutes ces étoiles n’étoient pas féparée 
entrelles: par- des. diftances auf grandes que celles de por 
foleil aux étoiles mêmes. C’eft cette diftancé qui les mer! # 
emee 


#) Mém. Acad, des Scicn, annéc17120, P 141, 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE «er 
l'abri de leur aétion, qui les laiffe dans leur repos comme lui 
dans le fien. Il eft donc néceffaire, comme Halley la rémars 
qué, que dans les abîimes de l'efpace , lës empires des étoiles: 
foient féparés , pour que leurs pouvoirs relatifs-foient-nuls ; & 
qu'elles regnent fur les corps. fubordonnés, fur les planeres de: 
leurs. fyftèmes particuliers „ fans que ces grandes puiflances: 
puiflent fe nuire, On ne peut imaginer, comme ont fait jadis. 
les Grecs » que toutes les étoiles foient à la même diftances il” 
eft naturel de croire que les plus belles , celles: de la- premiere: 
grandeur., font.les plus proches de nous & de-notre foleil. Si 
l'on: imagine autour :de:lui une fphère, dont la: diftance de’ 
ces étoiles plus proche eft le rayon, Halley penfe que les étoiles: 
de la premiere grandeur, font. femées- fur la furface de cette. 
fphère fiétive: & comm: leurs diftances mutuelles ne peuvent: 
être plus grandes.que leurs. diftances. au foleil.,.Halley remar-' 
que que fur la. furface d’une fphère, il n’y a que treize points: 
qui puiffent être également efpacés par une diftance égale au: 
rayon; & il conclut de ces probabilités qu'il ne-doit y avoir 
que treize étoiles de la premiere grandeur. Kepler avoit déjà- 
fait cette remarque fur la divifion de la furface d’une fphère (a); : 
mais il n’en avoit pas tiré la conclufon ingénieufe de Halley,- 
Prolémée comptoir feize étoiles. de la première grandeur; M. de: 
la Caille, en décrivant l'hémifphère auftral , en-a compté dix- 
neuf ou vingt, Mais on peut dire avec. Halley que l'œil n’eft: 
pas-un inftrument bien exact pour s’aflurer de l'égalité d'ap-- | 
parence des étoiles; nous’ en confondons peut-être plufeurs: 
dans cet. ordre, qui font inégales en groffeur: & en. éloigne- 
ment: Halley obferve qu’il y en a cinq.de cette cfpece. dans’ 
une étendue de 45 degrés du cicl; ce qui ne doit pas être- 

(é) Epit. Akron. Côpern. Tam, I, p, 36; 
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dans fa fuppofition ; & ce qui en éffet neft pas naturel. Il 
fuppofe que les étoiles de la feconde grandeur font une fois 
plus éloignées: alors fur la furface de cette fphère plus grande » 
les étoiles’ étant cfpacées À la moitié de cette diftance , il en 
peut tenir 5 2 ; celt, felon Halley le nombre des étoiles de la 
feconde grandeur. À une diftance triple, la furface en contien- 
dra x iy (a); c’eft le'nombre des étoiles de la troifieme gran” 
deur. Enfin fi l’on fuppofe une diftance dix fois plus grande » 
& que cette diftance puifle réduire fapparence des étoiles à 
celle de la fixieme grandeur , on aura x 300 de ces étoiles (2). 
Cette fuppoñtion de Halley cadre affez bien avec les étoiles 
de la premiere & de la feconde grandeur , & peur-êrre qu'elle 
cadréroit mieux avec toutes les autres , fi la lumiere & Ja 
grandeur de ces étoiles avoient été mefurées > & fi on pouvoit 
les claffer par leur vrai degré d'éclat & de clarté. 


$ XI V. b 


Harrey, la Hire, D. Cafini avoient déterminé la précef- 
fion des équinoxes , ou le mouvement apparent des éroiles €% 
longitude, en comparant leurs longitudes obferyées jadis pat 
Hypparque à celles qui étoient alors reconnues par les meilleurs 
aftronômes , & ils avoient établi la quantité annuelle de cette 
préceffion de s © fecondes ou de $ o fecondes trois quarts: C'elt 
la quantité dont tous les ans l'équinoxe rétrograde , tandis 
que les étoiles paroifent s’avancer. Un frere de M. Delille» 
qu'on hommoit Delifle de la Croicre, penfa que les obferva” 
tions modernes étoient aflez exactes & fufifamment éloignées 
pour cette détermination, Il cn choifit pluficurs féparées pas 


RL mm” RSR 08 


(a) Prolémée trouve 15 de la premiere, | fieme; &c., en tout mille vingt- deux: 
45 de la feconde, & 208 de la troja (6) Tranf, philof. 1720, N°. 364: 


ntm 
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un intervalle dego ans, & il en déduifit la préceflion annuelle 
de 48 fecondes & demie, d’où ik foupçonna que cette rétro 
gradation des équinoxes eft plus lente aujourd’hui qu’elle 
n’écoit jadis. Les obfervations qu'il employa: n’étoien 
doute pas affez éloignées , il eut pour réfaltat une quantité 
trop petite. Mais nous avons dû lui donner date Pour un foup- 
çon.qui.s'eft vérifié par la fuite ; il fe félicite, & félicite avec 
raifon l’aftronomie nouvelle d’avoir acquis aflez de précifion ;, 
pour pouvoir déterminer prefque auf bien ces petits mouve- 
mens En 60 ans que dans l'intervalle de 2600 années (a). 

Halley s’étoit déjà élevé à une: grande découverte “à une: 
connoiflance .d’autant plus importante , qu'elle influe fursles 
idées phyfiques du fyftème du monde. Ce fur én: cherchant la 
précellion: des, équinoxes :. il s'apperçut que des latitudes-des 
étoiles Aldébaran, Sirius .&. Ar@urus avoient changé depuis. 
Hypparque: ce changement étoit même fenfible depuis Ficho.. 
Ce ne font point des erreuis-de copie y parceque les: latitudes 
rapportées dans l’Almagefte de Prolémée, s'accordent avec les 
déclinaifons obfervées dans le même tems; C'eft un caractere 
& de vérité. & d’exactitude. Ce changement en latitude neft 
pas le même que celui qüi fut remarqué par Tyeho.(4); il 
naifloi: de la diminution de l’obliquité de lécliptique; léclip- 
tique,en s’abaifant, augmente la latitude des étoiles qui font aw 
nord, & diminue la Jatitude de celles qui font au midi. Le chan- 
gement obfervé par Halley éroit. fouvent contraire à celui-ci, ił 
n'afectoit pointcoures lesétoiles, itne fe manifeftoit que danses 
plusbelles. Cette circonftance étoit propre à éclairer l'aftr 
Si. ce mouvement, eût été étranger à ces étoiles, s’il 
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eut appaf- 

es, comme 
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(a) Mém, Acad, Scien 1727, p. 19. 


\ . . 
tenu à notre globe. il auroit été-le même pour tout 
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da :préceflion des équinoxes ; où du moins il n’auroit varié que 
relativement à leur pofition, comme celui qui naît de la dimi 
nation de l'obliquité de l’écliptique. Halley conclur-avéc raifon 


que le mouvement qu’il appercevoit appartient en propre à ces 


étoiles, & eft différent dans chacune d'elles. Ce mouvement 
! p » N E S t 

eft un changement réel de licu dans lefpace ; ces éroiles fon 
bites: 


tranfportées , font mues comme les planetes dans leurs 0f2° 
Ces changemens font très -lents , ces orbes font très -petits > 
parce que la diftance des étoiles eft infiniment grande (a). Les 
étoiles fixes ne lc font donc pas; fi elles ont paru l'être rune 
longue fuite de fiecles, c’eft que ce grand tems a été néceffaire 
pour rendre fenfbles des variations prefque anéanties Pa" 
l'éloignement ! Ces étoiles ne luifent point pour Je foible 
£ecours de la lumiere qu’elles nous donnent; ces flambeau* 
n’ont pas été placés fi loin, fans avoir des corps qu’ils éclairents 
feroient-ils revêtus d’une puiffance attractive , fans avoir U^? 
fphère où clle agit, des maffes telles que nos planetes, qui ut 
{ont foumifes? La nature n’a point fait cette dépenfe de feux 
& de force fans néceflité. Notre foleil , qui n’a d'avantage? A 
ces étoiles quela proximité #notre foleil leur égal, welt pas P 4 
remarquable qu'elles; il ne les efface que comme les Rois 
vivans & préfens effacent leurs prédéceffeurs, qui font dans 
l'éloignement pour la poftérité. Voilà donc une vérité nouve j 
& importante, ajoutée par Halley, aux vérités de Newton. 
vafte foleil, dont Newton a fi bien démontré Pimmobilité e 
"ie à l'égard des planetes qui circulent autour de lui; °° ; 
réellement qu’à l'égard de ces planetes ; il peut, il doit, comme 
les iiis > Le tranfporter dans Pefpace, accompagné de tout 
fon cortege ; tout marche avec lui d’un mouvement comm? 


qe 


fa) Tranfac. philof. 1738, n°, 555, 4 
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& femblable, & l'ordre intérieur du fyftème n'en ef Point 

dérangé. Chaque planete à fon orbe particulier À parcourir i 

farévolution qu’elle doit accomplir, tandis que Paffemblage 

total , tous les corps Jiés par l’attration folaire, fuivent le 

foleil qui les gouverne, Nous ñe pouvons que difficilement 

appercevoir ce Mouvement, qui nous eft comme étranger; le 

_ mouvement ne fe manifefte que par le changement, & rien ne 
change autour de nous. Mais nous en avons un exemple fen- 
fible dans la lune & dans les fatellites. Ces planetes fecondaires 

tournent autour d’une planete principale, qui les emporte dans 

l’orbe qu’elle décrit elle-même, fans que leur mouvement en 

foit troublé. Ce qui arrive au cortége de Jupiter, peut arriver 

au cortége du Soleil;-cet-aftre, chargé de tous les corps qui 

pefent fur lui, marche lentement avec ce poids, fuit une 


route ou droite ou courbe , qui ne nous fera peut-être jamais 
fenfible , & peut-être autour de quelque grand corps ,; de 


quelque maffe plus puiffante qui le maîtrife , & qui nous 
£eftera toujours inconnue. 


SX y. 


‘CETTE découverte offre encore üne conclufon intéreflante 
& néceflaire. Puifque Aldebaran , Sirius, Arcturus & fans 
doute quelques autres étoiles fe meuvent, il eft évident que 
toutes doivent fe mouvoir. Les fortunes font les mêmes, les 
loix principales de la nature font générales pour lès êtres de 
même cefpece. Siles étoiles plus petites femblent réellement 
immobiles , Ceft que leurs variations font encore plus infen- 
fibles que celles des groffes étoiles ; c’eft qu'un plus grand éloi 
gnement tient ces variations cachées, leur fomme s’acerofr plus 
lentement , &1il faudra plus de fiecles amaflés pour les mani- 
fefter. Voilà donc une preuve que les étoiles font réellement 
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à-différentes diftances de nous.;.f celles font claffées par leurs 
grandeurs , ces différences de grandeurs ne font pas réelles » 
ou du moins dépendent en partie de ces différences d’éloigne- 
ment. Mais les étoiles fans doute les plus proches font à une 
diffance qui seft jufqu'ici refufée ‘à nos mefures ; elle eft: 
comme infinie : & cet infini où nous nous perdons toujours s: 
eft. encore fufceptible de plus owde moins, & de différences: 
qui peuvent fe rendre fenfibles par leurs effets! 

Halley étoit fans doute fâché que la mefure de certe diftance 
des étoiles fût inacceffible À nos efforts. Nous ne pouvons Con- 
cevoir l'infini; & lorfqu’on penfe que cette diftance fe multi- 
plie , fans doute en raifon de la diminution de la grandeur 
des étoiles, cette fucocffion d’infinis accumulés nous épouvante; 
& limagination y fuccombe! L'ingénieux Halley voulut les 
établir, ou les appuyer fur des raifons métaphyfiques. » Sir 
» dit-il, le fyflême entier des étoiles eft fini y s'il n’océsp® 
» qu'une partie de l’efpace , il doit être environné dertouS 
» côtés par le vide. Mais ce vide n'ayant point d'action fus 
» les corps qui compofent le fyftême , ces corps exercent 
» toute leur force fur eux-mêmes, fans équilibre & fans com> 
» penfation. Ceux qui {ont aux extrémités. ceux qui nagent 
» vers les. bords du vide, font attirés fortement g continuel 
» lement par ceux qui font vers le centre; ils rendent fans 
si cele à s’y réunir: & ces effets conftans & multipliés par 
» les. fiecles, affembleroient un jour tous ces foleils au centré 
» du fyftème , pour n’en former qu'une grande malle tans 
ai mouvement. En fappofant que le nombre des éroiles € 
» infini, que le fyftême cit fans bornes, toutes les forces À 
» balancent , les aftres parcourent les roures qui leur off ai 
tracées ; l'équilibre artefte la fagelle de l'Être fuprême » o 
» Pordre, de Puivers fe perpétue, Halley fait lui-même de” 
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objections à ce’raifonnement: l’une, que fi le nombre des 
étoiles eft infini, la fuperficie entiere de leur fphère apparente 
devroit être lumineufe , Puifque ces points, infinis en noms 
bre, égaleroient Les points de cette fuperficie. Mais on peut 
répondre que les étoiles de la feptieme, huirieme où neuvieme 
grandeurs ; nommées télefcopiques, parce que ces differens 
ordres ne font vus qu'avec des télefcopes afez forts , fone 
cependant aflez éloignées entrelles. Les étoiles ne peuvent 
être ferrées au point de former une furface continue, qu'à une 
diftance fi énorme que leur lumiere affoiblie , entiétement 
éteinte , n’a plus d'action fenfible far notre organe. Mais la 
feconde eft la plus forte objection, Halley Pa bien fenti; cet 
la difficulté de concevoir ces étoiles , infinies en nombre & 
femées dans un efpace fans bornes (4). Envain Halley compare 
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cette idée à celle de Péternité compofée de milliers de fiecles, 
ajoutés les uns aux autres comme des unités. C’eft expliquer 


une difficulté par une difficulté égale. L’éternité ne peur être 
connue que par Dieu qui l'embrafle, & qui la mefure par fon 
exiftence, L'homme, fixé à un point de la durée, ne peut pas 
plus en concevoir l'étendue, que l'animal ftationnaire far ún 
rocher ne conçoit la grandeur de la terre. On aura beau faire, 
l'homme raura jamais d'autre idée de l'éternité que celle de la 
fucceflion des êtres; il imaginera des parties fans ceffe ajoutées à 
d’autres parties, mais il n’atteindra jamais Pidée de l'étendue 
infinie; fi linfinité de l'efpare exilte, comme celle du tems , 
la notion en eft inacceffible à lefprit humain. Au refte, nous 
ne voyons pas pourquoi l’on fe refufcroir à l'idée d’un fyftème 
borné & d’un nombre fini de foleils & de corps céleftes. Tour 
nous indique que les forces de la nature font bernées les 
PPS D ON NE NOR 


(a) Tranfa@tions philofophiques, 1720, n°, 364 
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plus grandes ont un terme où cefle leur action: Les fol 
peuvent être efpacés dans le vide, de maniere qu'ils foient 


toujours, au-delà de ce terme, & qu'exiftant comme foliraires> 
ires 


leils 


ils n’ayent point de pouvoir les uns fur les autres. Ces emp 
féparés pourroient donc fubfifter fans fe réunir jamais densae 
feul , fans fe détruire réciproquement par leurs maffes fans 
ordre accumulées. Mais d’ailleurs „pourquoi ce chaos deftiné à 
tout finir, feroit-il inconcevable? La ceffation du mouvements 
la maffe épouvantable de tous ces corps entaflés en un feuls 
cette fin d’un fi bel ouvrage feroit un vice de la nature créée 
Ne voyons-nous pas que fes parties fe. décompofent? Son fein ns 
s'ouvre que pour montrerdes caufes de deftrustion ; tous fes’ êtres 
changent, tandis que l'univers fubfifte: mais ectte grande mg 
nifation peut fe détruire comme nous;ipar le principe de force 
qui le fait moüvoir, & qui le conferve comme nous , pendant 


un tems-limité. 


Se EVET 


ToureEs les fciences ont des: conformités. & wne matcho 


femblable , qui eft celle de lefpric Humain. Parrout Left des 
connoiflances qui nous font refufées s & partout l'homme 
oppofe l’opiniâtreté à la réfiftance. Nous ignorons Ce qe? P 
perfection future des arts nous réferve ; mais la connoiffance 


de la diftance des étoiles nous. fera peut-être toujours refufée» 
s , , . ant 
COMme dans-la chimic la tranfinutation des métaux. Cepend 


€r es. J t y y , mme 
™ s'efforçanc d'acquérir ce qù'il ne pent atteindre, Pho i 
ù ET ur 
Rengtre & failiet ce qu'il ne cherchoit pas. On dis qué P le 
leurs rité dr do ion € 
des vérités de la chimie font dues à la préoccu patio ddl 


ier i Ha 
Ja pierre Philofophale ; celle de la parallaxe des éroiles g 
lement heureufe d; > E Paltronomié 
m reule dans fes effets , a produit à l’aftrono 
Stande découverte à laquelle on ne fongeoit pas, 


une 
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Samuël Molyneux, dans lintention de vérifier la Prétendue 
parallaxe des fixes, déterminée pat Hook, & de remplir le 
vœu de Flamfteed.,-en examinant cétte parallaxe avec! un nf. 
trument plus grand que ceux qu’on avoit eus jufqu'alors, em. 
ploya à cette recherche le magnifique fextant de 24 pieds de 
rayon, conftruit par Graham. Il s’affocia le jeune, Bradley- 
profefleur à Oxford, & deftiné à fe faire un grand nom dans: 
laftronomie par deux découvertes mémorables. Ils commen- 
cerent enfemble leurs obfervations en 172 5. Ces obfervations 
ne leur indiquerent point d’apparences favorables à la parallaxe 
des fixes, mais elles montrerént des différences qui ne pou- 
voient être des erreurs, & qui méritoient d’être fuivies. Moly- 
neux, forcé d'abandonner ce travail, le remit à Bradley & lui 


Ra une explication dificile & une occañion de gloire. Bradley 


r ` . á $ 
étudia ces différences pendant trois années; il les trouva conf- 
tantes; toujours dans le même fens, elles croifloient , décroif. 


foient dans certaines faifons, & fe renouveloient avec l'année, 
Un afftondme fe trouve heureux lorfqu'il découvre un nouveau 
phénomène; c'eft une faveur du ciel, cefe une conquête fur 
la nature. Mais aujourd’hui que tant de caufes font connues’, 
que Newton à pénétré & dévoilé tant de reflorts, ‘cette còn- 
noiflance des faits ne ufe pas à la curiofité de Phomme , elle 
ne marque pas afez le génie. Bradley , pofleffleur d’un fait 
inconnu de la nature, voulut l'expliquer avant d’en annoncer 
Ja découverte, Les apparences étoient contraires à l'effet de ln 
parallaxe ; il ne falloir donc point penfer à cetre caufe, H 


._ a } 
magina quelque mouvement dans laxe de la terre, ou-que 
mutation annuel] 


lque 
e dans la direftion: des graves , mais il vic 
que les obfervations ne pouvoient pas cadrer avec ces-æhéories, 
parce qu'il faudroit une théorie particuliere pour chaque étoile, 
La circonftance que ces variations font annuelles, dúr l'éclairer. 


s 
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& le mettre fur la voie de la vérités; il étoit natarel de {oup- 


- 63 


autour du 


eff 


oit 


çonner qu'elles tenoicnt à la révolution de la terre 
{oleil:Le trait de génie fut de:penfer au mouvement prog? 
dela lumiere: Bradley imagina que ce mouvement ponve 
affeêter annuellement le lieu’ des: écoilés, comme il affeétoir 
chaque année les tems des éclipfes des fatellites de Jupiter 


D. 2 7 LL 


Sı la vitele de la lumiere étoit infinie, la lumiere parcouf 
inftantanément la diftance des étoiles à la terre, Nous ne con- 
noiflons point cette diftance , on fait feulement qu'on peur a 
regarder comme infinie. Nous ignorons également le tems que 
Ja lumiere emploie.à parcourir cet intervalle; mais la connoif- 
fance en eft indifférente à l’aftronomie : f l’on fuppofe Ja terre 
en repos, la diftance aux étoiles reftant toujours la même» 
qu'importe le.rems-que la lumiere met à le traverfer? Ses parti- 
cules fe fuccedent en forme de rayons continus (a); & lorfque 
notre- globe „en tournant fur lui-même, permet à un point 4° 
la furface d’appercevoir une étoile placée à l'horizon, CE point 
fe trouve à l’extrémité d’un de ces rayons, il eft Je terme d’une file 
de particules, & l'étoilé eft vuc à l’autre extrémité: elle paroi 
fe lever , & nous recevons ces particules de lumiere, fans not 
embarrafler du tems de leur voyage, & fans que les apparences 
en foient changées. Si on fuppofe, comme on doit le faire » 
la terre en mouvement. autour du foleil,, les phénomènes à 
changent, les apparences ne varient qu'en raifon deers 


Jumiere fe 


roit 


gonfidérer que les particules de 


i CP çalenler par exemple , d'après 
ré e l'experi k i : š 
À LS l'experience d'Huygens , que fuccedent immédiatement ; cites pleuven 
f les étoiles rep que 27664 fois plus continuellement für nous, Si le globe “A 
loin que le {olei > la lumiere employeroit immobile en recevant cette lumiere alé 
mois à venir de là jufqu'a nous; ` verrions l’aftre dans fon vrai lieu» fans qué 
hangcäf 


cinq re 
comme elles font infiniment plus loin, ce 
sems git besucoup plus long. Mais il faur 


le tems du trajet des rayons €R 
l'apparence. 
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tranflation ; onine doit tenir compte que de d'effet de cé 
mouvement dans l’orbire annuelle. Nous favons que la vire 
dei la lumiere neft pas infinie ; la belle découverte que: 
Roëmer a faite par les obfervations des fatellites de Jupiter, 
prouve que cette Jumiere emploie q 6: minutes à parcourir le 
diametre de notre orbe: Cette vitele, quoique très-rapide , 
eft comparable à; la-vicelle de la terre dans fai révolution an= 
nuelles la lumiere fe meut environ dix mille fois plus, vite 
que la terre, & voici ce qui en réfulte. La diftance des étoiles. 
à la terre & aw foleil et fi grande , que notre orbe , vu des: 
étoiles ,yrne paroît que comme un point ; il s'enfuir que deux 
rayons parus d'uné-même étoile, & dirigés aux deux estré- 
mités de cet orbe, nefont pas un angle fenfible., Cet angle 
feroit une parallaxe , & toutes les obfeivations nous ont appris: 


qu’elle eft infenfible, Il faut doncconcevoir que tous les filets de 


particules, tous lesweyons de lumiere, qui partis d’une même: 
étoile , aboutiflent dans l’efpace de notre orbe; y tombent par 
des directions parallèles ;chaque poinr de cet cfpace immenfe: 


voit l'étoile au même lieu. Cela eft rigoureufement vrai pour 


chaque point immobile ; mais la terre eft dans un autre cas. 
c'eft un point mobile, elle marche tandis. que lai lumiere fe: 


meut : il ya donc deux mouvemens , & fi ces deux mouve- 
mens , fi leurs vireffes peuvent être comparées, il doit em 
réfulter un effet compofé, fuivant le principe inconteftable de: 


la compofition des mouvemens. Suppofons que des grains de: 
grêle tombent par des direétions perpendiculaires.& parallèles: 
d’un nuage élevé d'environ une demi - lieue , & que je puiffe: 
m'avancer de cent toifes dans le tems qu'un de ces grains: 
emploie à tomber ; il neft pas difficile de fentir que l'impref- 
fion de ce grain fur moi , lorfque je vais ainfi au-devant delui,, 
eft différente de celle que j'aurois reçue d’un grain. femblable., 
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maig en feftänt à ma place. Pour que dans mon repos 
j'en recuffe une pareille , il faudroit donner À ce grains outre 
fon mouvement de éhôûte, un mouvement vers moi, égal4 
célui que j'avois vers lui. Alors la grêle ne me paroferoit plus 
tomber par une direction perpendiculaire, mais par une:direc* 
tion inclinée. Suppofons encore, pour plus de clarté 3 "que 
Jorfque je marche au-devant de cette grêle’, je porte fur mon 
œil un tube ouvert par fon extrémité fupérieure, & U? pr 
incliné ; chaque grain qui entrera dans le tube gliffera fuivant 


fon inclinaifon, & viendra me frapper uivant cette direction: 
mais des 


fuivant la 


direction de ce tubes je ‘jugerai l’objet au bout de 4 
direction : & comme elle fait un petit angle avec la direétio® 
propre de la lumiere; je ne verrai point l’objet au lieu qu° 
e verrai un peu écarté de ce lieu. Cet 


? y 
eeft ce gio? 
guot 


Si maintenant ces grains ne font plus de la grêle ; 


particules de lumiere , je les recevrai également, 


occupe réellement , ‘je ] 
écart eft laberration caufée par la lumiere; 
nomme l'aberration des étoiles (a). Mais on dira’, pouf 


3 j A cn 
(a) Si un corps (fig. 39) tombe fuivant EF tandis que la terre va au-devant p” 

la dire&ion E B, & que le plan A fe meuve ` B5 on peur fuppofer la rerre im MERE 
de A en-B, dans un tems égal à celui que : donner à Ja lumiere un feco se vers F > 


pour aller au-devant de la EF faivant Ja 
lors la lumicre arrivera COP" -geons 
dircétion AE : & comme nons LE, 
toujours l'objet dans la direétion ï l'éroile 
rayon de lumiere , nous verrons fement 
fuivant AE; mais la terre $€ éch 


2 z < u'elle 
tranfportée de A en B, reset Dre aca 


le corps E emploie à tomber de E en B, 
iorfque le plan artivé de À enB, rceevra 
l'imprefhon du corps E, elle fera com- 
pofće du mouvement du corps E, & du 
mouvement du plan A; elle. fera la même 
que fi le plan A reftant en fa place, on 


avoit imprimé auorps E,un fecond mou- 


vement dans la dire&ion EF ou BA pour éprouve eft le même; cer effet donc l'é- 
a ve le plan A. On fait qwalors le deux mouvemens, La terre verre comme 

ps E, mu de deux mouvemens , l'un toile fuivant une direétion inclinéés © ion 
vers F, & l'autre vers B  defcendroir le * AE l'eft fur AB, ou fuivañ® une diron a 


Jong de la diagonale E A GSuprà „Tom. I, 
p- 327)5 € eft fuivant cette direction qu'il 
arriveroit en à 
E foir celui d'une étoile, qui verfe fa lumiere 
par des direétions toujours parallèles à BE, 


A. Maintenant que le corps 


BD, parallèle à AE, & elle la 7087 ent 
point 5 , tandis que j'éroile cft eh 
en E. L'angle EBD eft aberratie" ? 
différence du lieu où l'écoile eft VU, 
lieu réel où elle cf, 


aveze 
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avez-vous fuppofé que vous portiez un tuyau incliné? Si [a 
lumiere tombe verticalement, il falloit que votre tuyau fåt 
vertical, vous auriez reçu la lumiere fuivant fa vraie direction, 
. vous auriez vu l'objet dans fon lieu réel. Auf n’aurions-nous , 
pas incliné le tube fi la terre étoit immobile; cette inclinaifon 
eft. néceflaire à caufe du mouvement de.la terre, qui allant 
au-devant de la lumiere, mêle l'effet d’un fecond: mouvement, 
d’une feconde direction à la fenfation que nous en recevons : 
la direction réelle &. primitive de la lumiere en eft un peu 
altérée , la direction. réfulrante lui eft un peu.inclinée , c’eft 
l'inclinaifon du, tube ,.c’eft l'aberration de la lumiere. On ne 
Peut rien imaginer de plus ingénieux, de plus profond ; & en 
même tems de plus vrai que cette explication. Le premier pas 
de Bradley dans la carriere aftronomique annonçoir une grande 
habileté dans l’art d’obferver, pour démèêler,le phénomène & 
s'aflurer de fa quantités" Sç beaucoup de génie pour en appet- 
cevoir la vraie caufe, 


Go X VIII 


Ox voit que cette inclinaifon de la dire&ion changée de 
Ja lamiere avec fa dire&ion primitive , le déplacement des 
étoiles dépend du rapport du mouvement de la terre au moù- 
vement-de la lumiere. Si la terre étoit immobile, le lieu de 
ces étoiles ne feroit point changé. Si nous fuppofons enfuite 
que la terre fe meut , mais très-lenrement , il en réfultera un 
petit changement ; ce changement augmentera à proportion 
de ce que nous fuppoferons que la terre fe meut plus vite. La 
variation du lieu dés étoiles , donnée par lobfervation , nous 
indiquera donc le rapport de la viteffe de la terre dans fa cour 
annuelle, à la viteffe que la lumiere emploie pour parcourir les 
gfpaces du ciel; & comme le mouvement de notre globe cft 


Tome IT. Q99q 
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bien Connu; nous connoîtronsila vitele de la luiniere(a), Cette 
détermination a déjà été faite par Roëmer, & nous pourrons 
Comparer le réfultat de ce fecond phénoméne auréfulrat du 
premier es 

Bradley, par des obfervations affidues &" répétées pendant 
trôis`aniices fur les mêmes étoiles, s’iflura que celles qui font 
près de l’ééliptique changent de lieu dans ün inrérvalle de fix 
mois, & fubiffent une variation dé 46 ou 41 fécondes (b). Leur 
latitude varie comme leur longitude „leur lict apparent femble 
décrire une petite ellipfe aütour d’un pbit, qui eft leur lieu 
réel. Elles s’en écartent donc d'énvirôn 16 feconds ou Ar 
fecondes & demie de part & Pautre. Cer effet s'augmente begui 
coup , felon que les étoiles font plus éloignées de lécliptiqies 
& plus voifines du pôle de ce cercle. "Il neft pas de’notre objet 
de montrer ici toutes les transformations de’ter eft? général $ 
elles font aujourd’hui bien connues des afkrohs mes , & ceux 
qui veulent s’en inftruire à fond, doivent avoir recdurs 40% 
élémens, Nous ne nous atrèterons qu'à cet écart de 20 fe- 
condes , qui eft l’aberration dans fa pureté & dans fa smpli- 
cité, C’eft donc cette quantité de 25 fecondes qui doit nous 


me 


: ue 
étant connuentre deux quantités telie i a 
la vitefle de la.terre, & la vielhi P 
lumiere ; on peut aifément calculer dans 
conde , puifque la vitefle de da terit Sis 
fon orbite eft toujours connue P 
obfervations & parles: tableside p du 


(a) Comme on fuppofe. que Ja terre em- 
loïe le même tems à aller de A cu B A 
fig-40) que la lumiere à venir de R'en B, 

la vîteffe du mouvement eft repréfentée 
par les efpaces { Suprà , p.666). On voit 
que l'inclinaifon de Ja direction AE dé- 


pend de la grandeur des lignes AB & EB; 
€ maniere que fi la terre fe monvoit moins 
vite & ne parcouroit qu'une. partie de l'ef- 
AB; dans le tems que: la lumiere 
met à Venir de E en B, la direction de Ja 
Jumiere feroit DE, Cette inclinaifôn de AE 
ou DE {ur AB, ou l'ouverture des angles 


AEB, DEB fait donc connoître le rap. 


port de AB ou BD à DE; & ce rappor 


Jens ou du mouvement aPP47° 

oleil. 

(è) Manfredi ayant appris la découvete 
des étoiles, publia des obfervations dun 
avoit déjà faites conjointement avec aux 
feur Zanotti, & qui étoient conformes 
obfervations, & àla théorie de P"? gi 
Ces deux aftronômes confirmesent 405€ 
découverte, 3 
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donner le rapport de la vitefle de la lumiere à la iteffe de 
la terre. Un calcul trigonométrique, auli certain qu'il eft 
fimple, nous apprend que ce-rapport-eft celui de 103 r3 à, 
c'eft-à-dire, que la vireffe de la lumiere eft dix mille trois 
cent treize fois. plus: grande que celle de la terre: Or nous 
voyons que la terte-déctit fon orbe en 36 jours e 6. heures; 
& en conféquence du rapport fufffamment connu de ls cir 
conférence d'un cercle à fon rayon, nous favons que fi la terre 
fe mouvoiten ligne dtoite, avec la même vitefle qu’elle emploie 
à décrire {on orbe, elle parcourroit un efpace égal au rayon de 
cet orbe, ou à là diflance du foleil.A:la terre, en S'9-jours & 
11 heures 40 minutes, La lumiere :qui fe meut 103 13 fois 
plus vite; doit parcourir: cet-efpace en 10313 fois moins de 
tems , C'eft-à-dire, en. 8 minutes 7: fecondes. Voilà -donc lé 
tems que la lumiere-emploie À parcourit- le rayon de notre 
orbe , à venir, par-exemple , du foleil à nous. Roëmer avoit 
trouvé tout au plus 7 minutes ; mais on fent que la détermi- 
nation nouvelle eft bien’ plus précife ; elle eft fondée fur un 
effét obfervé qui ne dépend que de Ja vitefe de la lumiere, 
comparée à la vitefe de la terre, au lieu que le retard des 
éclipfes des fatellites de Jupiter peut dépendre de plufieurs 
caufes. Ces facellites. doivent: avoir des inégalités, il y'a des 
illafionsoptiques.qui s'y mêlent; Cet À travers cette compli- 
cation que -Roëmer apperçut leffer de la progreffon fuccellive 
de la lumiere dans Les tems des éclipfes : mais fi ces phéno- 
mènes furent {uffans pour conftater la néceflité d’avoir égard 
à. la faccellion de la lumiere, fon effet compliqué, altéré par 
d’autres effets, ne peut-être évalué avec une grande précifion: 
La différence. d’une minute dans ces deux déterminations. 
n'empêche donc pas qu'elles ne fe confirment muruellement 
de la maniere la plus fatisfaifante. Jufqu'à ce moment , la 
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; 
viteffe inftantande de la lumiere, fuppofée par D Re. 
n'avoit contr'elle qu’un feul phénomène , le retard des mL 
des fatellites de Jupiter , obfervé par Roëmer ; mais ape 
monde de Jupiter eft fi lointain; il peut s’y paffer cent "n 
que nous ne foupçonnons pas; il peut nous cacher des ass 
dont les effets nous trompent. Voilà ce que le fepticifme P 
voit oppofer à la découverte ingénieufe de Roëmer. Bradley + 
en découvrant un nouveau phénomène, qui tient à la men g 
caufe; donna un fecond appui à Phypothèfe , ou pour mieux 
dire, il démontra que Roëmer avoit découvert une vérité > 
car les explications de phénomènes divers & indépendans > # 
peuvent fe réunir.que dans la vérité & dans la nature: p 

Que Pon juge de la fatisfation d’un homme de génies T4 
découvre un phénomène inconnu jufqu'à lui, un phénomens 
périodique & annuel, dont les väriations fe compliquent ave? 
les apparences des chofes ; d’un homme qui annonce 1° 
fource d’illufions importantes à connoître pour l’exaétirude des’ 
déterminations : jufqu’à lui le lieu des étoiles (a) a été ma 
connt, l'erreur far ce lieu a influé fur toutes les obfervations En 
même tems il a le génie d’en pénétrer la caufe , & le bonheur 
de confirmer par cette caufe une caufe déjà connue ; de lier 
anfi un fait de la nature avec un autre. Mais ce neft po 
encore tout le bonheur de Bradley ; ce weft pas Ià toute Pim- 
Portance de fa découverte ; Paberration des étoiles eft une 
Preuve direéte du mouvement de la terre dans fon orbite» 
de la vérité du fyftème de Copernic. Toutes les preuves» ré 
lefquelles nous avons établi l'opinion du mouvement 4 r 
terre , réfultent de la fimplicité de Phypothèfe, & contraften 
avec la complication & l’abfurdité de lhypothèfe contraire 


ti 


(d) Supra, Tom, J,#. » 
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ces probabilités font puiffantes par leur union. Les grandes 
découvertes de Newton, qui toutes repofent fur cette bafe, y 
ont mis le fceau de la vérité ; elles ont porté jufqu’à Pévi- 
dence le fyftème de Copernic, qui eft le vérirable fyftème du 
monde. Mais cette évidence exifte principalement pour les 
philofophes , pour ceux qui ont approfondi les fciences , qui 
font en état de juger leurs témoignages. Il eft des cfprits qui 
veulent des preuves diréétes & fenfibles ; les probabilités les 
plus puiffantes n’ont de force que pour Phomme qui en con- 
noit le calcul, & qui a le génie de les apprécier. Bradley 
donna ces preuves demandées : Roëmer avoit déjà annoncé le 
Mouvement de la lumiere; c’eft ce mouvement combiné avec 
celui de la terre, qui produit 'l’aberration des étoiles. Ces 
étoiles ne changeroient point de lieu dans l’année, fi la terre 
étoit immobile ; & ce mouvement, qui les déplace, fe diftri- 
buc à toutes les étoiles, de maniere qu’il leur imprime à cha- 
cune des apparences & des variations différentes. Ces variations 
répétées par l’infinité des étoiles , s'accordent pour juftifier la 
caufe fuppofée. Ces milliers d'étoiles ne fe concertent point 
pour nous abufer , elles font évidemment aflujetties à la caufe 
apperçue par Bradley. Cette caufe eft réelle , la lumiere fe 
meut, & la terre avec elle, pour produire l’aberration. L’arran- 
gement des corps céleftes , renouvelé par Copernic, neft plus 
un fyftême , c'eft l’ordre de lunivers dans fa vérité. 


SK FX 


CETTE grande découverte termine glorieufement Pinter 
cervalle que nous nous fommes propofé de parcourir dans 
ce volume ; une infinité de fecours étoient préparés pour 
des progrès nouveaux, On avoit élevé des obfervatoires à 
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Leyde (a), à Nuremberg (8), à Berlin (c), à Bologne (d), à 
Altorf (e); à Cael (f), à. Lisbonne (g), à Pétersbourg.(4)s 
à Utrecht (4). Les princes & les philofophes „frappés des 
progrès qui furent dûs aux Académies de France &ad’ Angle- 
terre, aflocierent pour les mêmes travaux, des fociérésfavantes 
à ces compagnies célebres. Leibnitz , fous les aufpices de 
l'Eleéteur de Brandebourg. , fur en 1710 le fondateuf ,d 
l'Académie. de, Berlin , deftinée À devenir un des corps les 
plus éclairés de l'Europe , à s’illuftrer parles noms d’Euler & 
de la Grange, & fur-tout par le philofophe couronné qui FA 
eft le protecteur. Un particulier, le comte Marfgli, 2 fondé 
ou plutôt a fait revivre l'Académie des fciences. établie. À B07 
logne fa patrie, il lui donna une nouvelle forme, & un éclat 
qui a été durable fous le nom d'{nflitur des f&iences & des arts: 
La Sucde avoit une fociété favante À Upfal (4). Enfin le Czaf 
Pierre I, qui avoit bien faifi toutes les fources de gloires & 
tous les moyens d'utilité , commença à Petersbourg une Acar 
démie foutenue & élevée par la protection des deux. Impér27 
trices.qui lui ont fuccédé (/). 


ía) En 1690. Weidler , p. 562. l 2 yeigeb s Kischa) 
{b) En 1692. Ibid, Ph magne. cgriEitamart 1V8 is pout, 


’ Waurtzelbaur, déjà cités plufñeurs fo 
(c) En 1710. Ibid. p. 535. urtzelbaur, déjà cités p f 


7 t ce 

des obférvations aftronomiques: Ce s 

(d) En 1709. Ibid. Pe. 586. he où, 
(e)En 1713. Ibid: P. 587. z 


dernier, qui reconftruifiten1692 Wn, où 
9. T vatoire À Nuremberg, dans certe me i 
) M. de la Lande ron. Tom, I 
P- XXXVIII, déni te 


fondés 
(8) En 1722 , Weidler, P. 600. 
(A) En 1725, Ibid, P. 602. 
(i) En 1727. Ibid. p. 606. 
FAS) aia = a une aujourd'hui à Stockolm, 
blens <a rar t célebres le raffem- 
an, sà Our d'un Souvefain digne de les 
({) Plufieurs aftronômes que nous n'avons 
pu diftinguer par des articles particuliers 
bñt eu part cependant aur progrès, & ont 
cdntibué à élever gos connoifances, L Als 


Walthérus & Regiomontanus avoient, PE: 
l’aftronomie pratique , renouvelée pa" ité 
en Europe. Wurtzelbaur eut une conform ; 
avec unaftronôme célebre, avec Hé 
refufa, comme lui, l'ufagé des sarartim 
garnis de lunettes; il croyoit quela dire qu 
du rayon vifuel y étoit moins sûre que ance 
les;alidades (Weidler, pa s 69) La alie 
eut Sedileau, Chazelles S Lieutaud, $ £. 
Biänchini & Manfredi ; l'Angleterre Kfe 
Whifton , dont le premier nous 4 des 
une introduction à l'aftronomie » 4 © 
élémens clairs & faciles de. cercg. LAng 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 679 

Mais l'aftronomie avoit fait de grandés pertes; Hévélius étoit 
morten 168%, Huygénsen 1 69 $,Flamfteeden 1 719, Nevton, 
dont la vié far longue comine fa gloire, en 1 7 2 2, âgéde quatre- 
vingt-cinq ansi Catre longue vie ne fut fürpafée que par celle 
de Dominique Cafini, qui étendit fa carriere jufqu’à quatre- 
Vingt- Kait ans! & mourut eh 1713. Le philofophe, qui com- 
pare les fäïes amaffés avant lui ; pour en tirer de grands réful- 
tats; a TOUjOurs allez de tems, pourvu qu'il ne foit pas venu 
trop'tÔt y Begut air allez dè génie, LE moment de paroître 
fut favorable 4 Newton, & le génie ne lui manqua pass auf 
vingt ans lui fufirent pour fonder une gloire éternelle. Mais 
ce weft pas trop d’un fiecle pour un aftronôme curieux de con- 
noître la nature célefte, qui fe heut & fe développe fi lente- 
ment. Ce feroit même. infinimient.peu , fans la précifion 
moderne qui compenfe le temsy-quifaififfant les petits effets 
de plus près & avec plus d'éxatirude , péut en cenclure les 
grands, que la natufesayoit réfervé pour dès générations accu- 
mulées. Caflini, dans fes dérniérés añinées, perdit la vue comme 
Galilée, mais il dûr mourié cöńtënt ; fa longue vie avoit été 
dignement employée à la vettü & à la gloire : les annales de 


er 


traduits en françois par M. le Monnier, 
Le fecond s'eft diftingué par une opinion 
finguliere. En remontant aux différentes ap- 
païitions préfumées de la comete de 1680, 
il en trouve une affez voifine de l'époque 
afignée au déluge univerfel; & il penfe 

ue les vapeurs de la Queue de cette comete 
rencontrées par la terre, avoient été la 
caule de l'inondation générale : mais New- 
ton'a fait voir qu'il y a bien peu d'eau 
dans le volume dilaté de ces queues im- 
menfes , & furtout trop peu pour un déluge, 
Enfin le Danemarck avoit Horrebow, qui 
obferva conjointement avec Roëmer , dans 
l'efpérance de découvrir la parallaxe an- 
nuelle des fixes, Roëmer & lui tronverent la 


parallaxe des fixes, & en particulier celle de 
la Lyre de 30”. Horrebow, qui continua 
les obfervations après la mort de Roëmer , 
arrivée en 1710, publia un ouvrage intitulé 
Copernicus triumphans , où il a toujours cry 
avoir démontré le mouvement de la terre 
par la parallaxe des fixes Nous n'avons 
point vu cet ouvrage, mais M. de la Lande, 
à qui on peut s'en rapporter, juge que les 
obfervations étoient défectueufes { Afiron, 
art. 2779) Il eft évident que cette parallaxe 
de 30 fecondes ne peut être qu'une erreur 
d'obfervation , les aftronômes modernes » 
M. de la Caille , qui a tant obfervé ces deux 
étoiles de la Lyre & de Sirius» iA ap= 
perçu cette parallaxe qui feroir très-fenhble, 
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la fcience font pleines de fon nom & de fes titres. 
fon neveu, lui furvéquit & mourut en 1729. Halley, ro 
Jacques Cafini & M. Delifle reftent à l’époque où pe . 
fommes , pour inftruire les nouveaux aftronômes , pour Me 
cette génération fignalée & refpectable par tant de fuccès, 4 
génération aétuellement vivante , qui s'avançoit pour — 
menter de fes idées & de fes travaux la maffe de nos sa 

noïffances , & pour élever encore cet édifice augufte a 
laftronomie , fondé par le tems & rendu inébranlable paf 


génie, 


Maraldi 
Bradley; 


E) 
ee Er 


è steetecteeteeteoteteopoteepst shotespesp papeterie tote 
eeek oeeo operto ee otote spote ppp teete chete 
At bebe teop ep epe ofe jeet pee 

C SRE EARE ME E AEE AG AE AG AM A A A A A A A ERER f 
A EME RE MERE 


tettttitttiitititiittt w 
ARS | 
Rare: 


Ad 
$A 
& 


DISCOURS 


DISCOURS 


SUR LA NATURE 


DES CORPS LUMINEUX ET DES CORPS OBSCURS 
DE L'UNIVERS. 


A ch un corps qui luitiparluismémiesquisetla fouree de la 
lumiere & de laféhaleur ; il éclaire, il féconde ; il vivifie tous 
les corps affemblés autourde lui. Ce vafte corps , douze cent 
mille fois plus gros que celui qui nous fut donné pour demeure, 
et un foyer immenfe & inépuifable de tous les biens qu'il 
verfe fur nous. Le globe que nous habitons, les planetes qui ; 
comme nous , ont fubi l’aflujettiflement , qui partagent avec 
nous les biens difpenfés par le folcil, font des corps effentiel- 
lement obfcurs ; fans le foleil , ils exifteroient dans la nuit, 
ils feroient folitaites , mutuellement inconnus. C’eft par la 
correfpondance dela luimiere qu'ils fe manifeftent; ils peuvent 
renvoyer la lumiere : mais pour donner, il faut qu'ils reçoi= 
vent ;"ils n'ont en eux rien d’aétif pour porter au loin le figne 
de leur exiftence. Le folcil eft unique dans notre fytême des 
planetes, mais efl.il unique dans l'univers ? L'univers a-t il 
d'autres foleils déftinés à répandre des biens femblables dans 
différens cantons de l'efpace ? Quelle cft la nature de ces 
Tome IL. | Rrrr 
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corps cffentiellement lumineux ? Quels rapports ont-ils avec 
les corps obfcurs, qui font dans leur dépendance ? Il feroit 
s carac- 


intéreffant de connoître les propriétés particulieres , le 
teres effentiels qui les diftinguent; & en même tems les pro- 
priétés communes qu'ils tiennent d'une matiere univerfelle , 
qui eft fans doute la bafe de la nature. 

La folution complette & démontrée de ces queftions re 
tantes n'eft peut-être pas au pouvoir de l’homme & du tems- 
Nous avons pu diminuer la diftance , mais non Panéantir : ë& 
quand nous aurions cette puiffance , les détails des chofes 
placées fous nos yeux nous échappent encore. Mais tout Ce 
qui exifte appartient à une même nature ; fes parties dépen- 
dantes fe correfpondent d’un bout de l'univers à Pautre? $3 
nature , en agiffant fe manifefte , la diftance ne lui fait ri 
elle à des caracteres plus grands que cette diftance ne peut 
anéantir. Ce font ces caracteres, ce font les faits recueillis de 
loin en loin dans différens fiecles, que nous devons raflemblers 
leur comparaifon peut fournir des conclufions utiles: Pordre 
que nous y mettrons cft un titre de poffefion , un moyen de 
jouiffanee ; & ce qui manquera aux folutions que nous cher- 


en 3 


chons, on l’attendra du tems. 

C’eft une chofe bien reconnue que da 
Soleil à feul la propriété de produire & de rép 
les planetes opaques ont feulement la faculté 
de la renvoyer. Nous diftinguons cette lumiere de réflet : 
qu’elle eft foible & tranquille. Les furfaces réfléchiffante 
plus proches de nous ne fariguent point notre organe: pwr 


mi ` ; pous 
de Ja lumiere, placé beaucoup plus loin, à un éclat qui n 
: A . -A u- 
fait baifler les ycux ; nous y reconnoiflons une activité nat 


| . r »1 les 
relle & énergique Cette lumiere , en s'échappant par < 
rayons divergens 3 s'étend & fe partage dans les efpaces > 


A 
ns notre fyftème Je 


andre la lumiere; 
de la recevoir 

parce 
s les 
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les miroirs du cel ne nous la renvoyent que dans cet état 
d'affoibliffement. Tels font les caracteres que la vue, aidée du 
télefcope , à reconnus dans le foleil & dans les feize planetes 
QUI compofent notre fyftême. Le Soleil eft feul de fon efpece à 
les feize autres corps femblables entreux font d’une efpece 
différente. Voilà deux ordres de corps, les uns lumineux i 


les 
autres obfcurs; & une divifion indiquée par la nature. Mais 


‘les points étincelans qui éclairent foiblement la nuit, les étoiles 
qui font femées avec profufion fur la voûte célefte, appartien- 
nent néceffairement à l’un de ces deux ordres; il faut ou pro- 
duire la lumiere, ou la recevoir. Tous les aftres qui la reçoivent, 
ou la réfléchiffent font mobiles ; ils font errans dans le ciel; 
C'eft par cette raifon qu'ils ont été nommés planetes. Les étoiles 


font fixes; elles reftent conftamment dans un point déterminé 


de l'efpace , & ce caractere qui les diftingue des planetes , les 
rapproche du Soleil qui cft également immobile, La fimple vue 


nous apprend que plufieurs de ces étoiles font plus brillantes 
que quelques-unes des planetes; Sirius a fans doute plus d'éclat 
que Saturne. Les télefcopes, qui nous ont permis une infpec- 
tion plus attentive & plus détaillée , nous ont repréfenté les 
planctes fous l'apparence d'un difque enfermant une lumiere 
tranquille , qui naît de la réflexion; & les étoiles fans difque, 
toujours comme des points étincelans, ce qui indique leur 
éloignement. Cette lumiere encore étincelante, malgré la dif- 
tance, malgré les efpaces où elle seft étendue & affoiblie, 
annonce Par cette force confervée un foyer puiflant comme 
le foleil, & une lümicre propre & native comme la fienne, 
Nous ignorons quelle eft la diftance de ces étoiles, nous favons 
feulement qu’elle eft inafignable & comme infinie. Les aftro- 
nômes , après des efforts réitérés pour obtenir la petite paral- 
laxe des étoiles, font convaincus que celle de Sirius ; la plus 
Rrrri)j 
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belle & fans doute la plus proche de ces étoiles, neft pas 
feconde. Nous la fuppoferons de deux pour ne rien forcer ; 
en réfulre néceffairement que Sirius eft cent mille fois plus 
loin de nous que le Soleil, & dix mille fois plus loin- que 


Saturne. Il eft certain que la lumiere saffoiblit par le trajet & 
foleil font 


dune 
il 


par l'éloignement ; les planetes illuminées par Je 
d'autant plus claires, d'autant plus brillantes qu’elles font pres 
proches de lui & de nous: cet aflfoibliffement eft déjà trés” 
notable fur le difque de Saturne. Si donc la lumiere du Soleil 
étoit envoyée à Sirius comme à cette planete, elle y arriveroit 
affoiblie dans la raifon du quarré des diftances, & à un élo1SRE" 
ment dix mille fois plus grand (a),-elle feroit cent: millions 6 
fois plus foible. Il-ne faut pas, à beaucoup près, un fi gran 
intervalle pour la rendre. infenfible. Sirius nous feroit dore 
totalement inconnu ; or cette étoile eft vifible, clle a plus 
d'éclat que Saturne même: Sirius luit donc à nos yeux paf a 
lumiere native ; il ne tient rien du Soleil, & s’il fe manifelte 
à nous ; Cch par fa propre puiffance. H y a donc réellement 
des caracteres, qui peuvent être faifis malgré. la diftanee des 
lieux; & ces deux reffemblances remarquables „celle de 14 
fixité du Soleil & des étoiles, & celle d'une lumiere forte & 
propagée au loin , démontrent l'identité de ces corps effentiel- 
lement fixes & lumineux, jerés par milliers dans les efpaces de 
l'univers. 

Mais quel eft relativement å notre Soleil, le volume de ceS 
Corps femblables à lui , & qui par la diftance font réduits å 
l'apparence de points étincelans? Nous nè pouvons connoitte 
la grandeur des corps que lorfqu'elle eft fenfible & mefurable- 


D n ŘŘŮŮŮ 


ie Lois plu? 
e Soleil; Sirius en ch dix mille 40/5 P 


(a) Sirius étant cent mille, & Saturne 
çnüviton dix fois plus éloigné de nous que 
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Cette condition néceflaire ne fufit même pas ; il faut encore 
connoître leur diftance, puifque la grandeur-apparente diminue 
par éloignement &. s'évanouit quand la diftance eft trop 
grande, Nous ne pouvons donc acquérir quelque notion du 
volume des étoiles , que par des fuppoñtions qui nous procu- 
réront, finon.une détermination , du moins une eftime Vrai- 
femblable, Nous pouvons reculer le.Soleil par la penfée, &. 
juger par ce qu'il deviendra, de ce que font les étoiles. Nous 
{ommes sûrs que,leur diametre noccupe pas dans le ciel 
unc'érendue qui furpafle une. demi-feconde (a). Le Soleil en 
OCCUPÉ 1920, Où 32 minutes stenle plaçant 3840 fois plus 
loin, ce diimetresne paroîtra plus que d’une demi feconde , 
comme celni des étoiles. Cette demi-feconde répond fur nos 
grands inftrumens à un trois-centicme de ligne ;: & comme il 
faut cinquante cheveux pour couvrir.une ligne, sou un douzieme 
de pouce, il s'enfuierqu’il faudroit alors répéter fix fois Léren- 
due du diametre du Soleil, pour qu’elle répondit à celle d’un 
cheveu. Un Soleil fix fois plus grand , mais ainf éloigné, 
feroit entiérement éclipfé par un cheveu placé fur le limbe de 
Pinftrument, On a déjà peine À croire que ce point impercepe 
tible de lefpace célefte puiffe avoir une lumiere fenfble , & 
rayonner jufqu'à nous. Mais ce, neft pas tout, le défaut de 
parallaxe bien reconnu dans Sirius nous a fait conclure qu’il 
étoit àu moins cent mille fois plus loin que le Soleil ; il eft 
donc à une diftance vingt-fix fois plus grande que celle où 
nous avions placé. le Soleil. Le diametre doit diminuer dans 
la même proportion; & notre Soleil, envoyé au lieu où ef 
Sirius , auroit un diametre apparent, qui ne feroit pas la cene 


mm mm 


(a) Si une étoile avoit un diametre der” 


> | ; qu'en 2” de tems & routes les obfervatiorà 
de degré dans le çicl, la lunç ne l'éclipferois 


conftatent que l'éclip( eft inftançanée, 
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cinquante. fixieme partie de celui d'un cheveu : placé cent mille 
fois plus loin, fa lumiere feroit dix milliards de fois diminuée. 
Une étoile de la premiere grandeur nous paroît occuper environ 
cinq à fix fecondes, mais c’eft Peffer de l'irradiarion des corps 
lumineux en général , & de la fcintillation particulicre aux 
étoiles. Cet effet eft détruit dans les fortes lunettes; il wap- 
partient point aux étoiles , elles ne font réellement que des 
points (a). Nous ne prétendons pas limiter la puiflance de Ja 
nature; nous favons que la lumiere a une élafticité parfaite » 
une vitefle énorme qui fuppofe une force très-grande : la fen- 
fibilité de l'organe peut être telle que la vivacité prefque infinie 
de limpreflion compenfe fon peu d'étendue. Mais l'imagination 
fc refufe à concevoir que fi nous voulions mefurer le diametre 
d’une étoile dépouillée de route irradiation, la cent cinquante” 
fixieme partie de la largeur d’un cheveu, placé fur le limbe 
d’un inftrument de dix pieds, éclipferoit l'étoile! Chacun 4 fa 
balance de comparaifon ; on concevra fi l’on veut que ce dia- 
metre, ce point imperceptible puiffe être fenfible furnotreorgañes 
puiffe avoir l'éclat vif & la lumiere colorée des étoiles de la pre- 
miere grandeur; pour nous, nous ayouons quenous ne le pouvons 
concevoir; & que nous aimons mieux fuppofer qu'il ek dans 
la nature des corps plus volumineux que le foleil. Nous croirons 
que les étoiles, qui font affez éloignées pour n’avoir point de 
Parallaxe, & qui cependant ont une lumiere vive & brillante, 
font d'un volume infiniment plus confidérable que le fien. Si 
elles lui étoient égales, elles nous feroient inconnues. Lé Soleil 
ct difproportionné par fa grandeur, il peut lPêtre aufli par fa 
petiteflés dans notre fyftême il eft le maître des aftres, il peut 
avoir fes maîtres dans l'univers. 


O Sd 


(a) Supra, p, 87 & 110.) 
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Ces raifons , qui fuffiroient pour nous décider, font encore 
appuyées d’une autre probabilité. M. Michel , Anglois, penfe 
que l’ufage de claffer les étoiles 8 -dedes grouper en conftella- 
tions , weft pas tant de l'imagination des-aftrondmes que de la 
Nature, On voit d’affez grands efpaces dans le ciel, où les plus 
forts télefcopes ne découvrent aucune étoile , tandis qu’on.en 
rencontre d’affez perits où beaucoup d'étoiles font unies te 
entaffées. Les Pléiades, par exemple, font compofées de fix 
étoiles remarquables au milieu de plufieurs autres; elles font 


| Toutes entre la troifieme & la fixieme grandeur. Hypparque & 


Ptolémée ont compté dans le ciel 1022 étoiles vifibles à la 
vue fimple , c'eft-k-dire , de la fixieme grandeur & au-deflus ; 
mais comme ces anciens-aftrondmes ne voyoient point à Ale- 
xandrie le ciel entier, comme il eft poflible qu'il leur foit 
échappé beaucoup de ces étoiles, M. Michell fuppofe qu'on 


en peut compterenviron 1 500 de cette efpece. Il calcule en- 
fuite par les probabilités, combien on peut parier que dans ce 
nombre d'étoiles, femées arbitrairement fur la voûte céleftes, 
fix de ces étoiles feront réunies dans un fi petit efpace, & il 
ne trouve que l'unité contre cinq cent mille. Il y a donc cinq 
cent mille contre un à parier que fix étoiles n’ont point été 
ainfi ferrées & difpofées par le hafard ; & cinq cent mille 
contre un qu'il exifte une caufe & une raifon de cet affemblage. 
Cette probabilité eft:très-forte dans un monde où tout eft réglé 
par des loix , où rien ne s’eft fair fans caufe. Ces étoiles grou- 
pées forment donc un fyftême abfolument analogue à notre 
{yftème planétaire, Notre Soleil n’exifte donc pas folitairement, 
& doit appartenir à quelque fyftême d'étoiles. M. Michell pro- 
pole plufieurs indices affez plaufibles pour diflinguer les corps 
avec lefquels-notre Soleil peut être lié ; il en exclud d’abord 
tous les amas d'étoiles, ce font des fyflèmes , des fociérés 
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féparées, Les étoiles qui peuvent lui être aflocices fon 
doute celles de la -prémiére 8c -dela-feconde grandeur 5 
(6) £ $ r 
1°. parce qu'étant plus grandes, on peut légitimement fuppofer 
qu’elles font plus proches; 2°. parceque plufieurs d'entr’elles Onf 
des mouvemens propres, & que la poflibilité d’appercevoir ces 
mouvemens parole tenir à leur proximité. M. Michell juge 
même que plufeurs petites étoiles peuvent être de notre do~- 
maine ; ce font celles qui ne font pas accompagnées (4): Cette 
idée eft conforme à la fagefle , à l'unité de la nature. Notre - 
fyftème planétaire nous démontre qu’elle a uni & lié enfemble 
s ; À 
plufeurs corps céleftes ; elle à partout travaillé fur le MEME 


t fans 


plan , elle a fait des aflociations dans le ciel, comme les 
hommes. qui: fuivent. fes vues; en ont fait fur la terre: LES 
chefs des petites fociétés font. eux-mêmes les membres de 
fociétés plus grandes. Les étoiles grandes, & petites qui com 
pofent notre fyftème particulier, : font difperfées , femblenf 
ifolées , parce que nous les voyons de l'intérieur du {ytt 
tême. 

Une conféquence néceflaire de cette idée et que:ces diffé- 
rens fyftèmes d'étoiles doivent être affemblés, 84e balancer 
mutuellement par une caufe générale. Ceréquilibre ch la prer 
micre loi de tout ce qui fe conferve : foir'que ces.am4$ a 
corps reftent refpectivement en repos comme des: puifflan ces 
égales, oppolées, qui agiflent par des leviers; Loir qu'ils part" 
pent à un mouvement général que nous:ne pouvons apperce” 
Voir. Mais la caufe, qui affemble les étoiles, quies forme 
qui les contient en {yftème, ne peut être qu’une force prépor 
dérante; il n’y a point de fociété fans un lien, 82 Ce roi 
celt un corps plus puiffane qui mañtrifeles autres, Ces {y powe 


(2) Tranfadions philofophiques,vannéç 1767, De 234 eux 
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CUx-MmêmMES -ne peuvent fe balancer qu'autour d'umgyftème 
central, qui régie tout en raifon de la maffe, forméc ou parun 
nombre plus grand de corps, ou plus vraifemblablement par 
un corps encore plus païffant. La fubordination eft dans tous 
les degrés ; la nature w'eft qu’une hiérarchie compofée d'êtres 
dépendans : une lei femblable fait que celui qui furpafte. eft 
lui-même furpaflé. Voilà donc une échelle de grandeurs croif 
fantes , où l'efprit retrouve la nature telle qu’elle exifte partout 
fous fes yeux. Nous voyons les lunes , les petits fatellires accom: 
pagner fervilement les planetes principales & plus groffes: ces 
planetes fuivent le Soleil, qui lès domine par fa maffe; il eft 
lui-même enchaîné à un fyftême d'étoiles , auquel préfide une 
étoile plus grande, plus volumineufe , qui à fon tour le fait 
obéir, comme il fait obéir toutes les planetes; & ces groffes 
étoiles, qui régifent. les étoiles plus petites font encore affem- 
blées autour d’une-éroîle, qui les furpañle en grandeur & en 
force. L’imagination pourtoit multiplier ces degrés, mais il 
ne nous cf pas, donné de les fuivre ; ils pourroient n’exifter 
récllement que-dans notre imagination. Les {yftèmes d'étoiles 
ingénieufement obfervés, la connoiflance des loix néceffaires 
à l'équilibre , nous font foupçonner deux ordres de grandeur 
au-delà du Soleil ; nous devons nous y arrêter. Les premiers 
aftronômes n'ont pas jugé ce Soleil plus grand que la Lune; 
fi on leur eût dit que cet aftre pouvoit contenir dans fon volume 
foixante-dix millions de Lunes femblables ; fi on leur eût dit 
fur-tout qu’il étoit douze cent mille fois plus gros que la terre 
qu'ils ae pouvoient parcourir entiere, & qui leur paroïffoit fans 
bornes, ils auroient eu plus de peine à fe figurer cette grandeurs 
que nous n'en aurons aujourd’hui à imaginer une maffe peut-être 
un million de fois plus grande que la fienne, & une autre maffe 
encore un million de fois plus volumineufe que celle-là. 


Tome IT. S{ff 


690 BII/SEC OURS 

Si nous voulons étudier la nature de ces aftres lumineux 
le plus proche de ces corps, le Soleil que nous avons, pour 
ainfi-dire, fous la main, cft celui que nous deyons examiner; 
mais nous n'examinons rien que par comparaifon , nous né, 
pouvons obferver que des conformités & des différences. H 
faut donc comparer le Soleil à un autre objet, & cet objet 
fera notre globe. Le Soleil eft d’abord pefant comme lui, “ 
eft douze cent mille fois plus gros, il pefe trois cent mille f0!S 
plus; fous un volume égal, il renfermeroïit donc quatre fois moins 
de matiere. Mais la matiere fe préfente À nous fous deux formes 
principales , la folidité & la fluidité. La maffe de norre globe 
eft cflentiellement folide ; & lon peut demander fi la maflle 
du Soleil eft dans un: état:fémblable , ou fiche eft dans un 
état de liquidité: Il paroîthardi de répondre à certe queftion 5 
cépendant l'aftronomie & la phyfique ont des faits; qui peuvent 
conduire à une réponfe facisfaifante, C’eft la chaleur qui fait 
la liquidité ; les pierres les plus dures, les métaux les plus 
compacts , font transformés en liqueur par un feu aétif : læ 
terre auroit des fleuves: de métal , fi elle étoit animée d’une 
chaleur fuffifante ; & peut-être que les veines Les couches de 
métal que fon fein renferme ne font que des mers & des 
fleuves gelés & confolidés. L'eau & le mercure , effenriellemen® 
fluides , fe glacent lorfque la chaleur diminue , &'à certain” 
degré de froid. Si Le froid produit la folidité,;f Ja chaleur rend 
tout liquide fur notre globe, nous pouvons juger de fes effets 


i : \ lide 
dans le folcil qui en-eft Ia fource, dans le fover où elle rél 
nos fout- 


~” 
> 


cflentiellement. Les corps les plus durs fondent dans à 
neaux;aveg: la chaleur médiocre dontnous pouvons difpofer; 5 
elt évident que fi ces corps étoient porrés dans le Soleils ils 
fondroient inftantanément , ou du moins dans un rems if 
tionng à leur maffe. Ibefkidonc naturel d'en conclure que tour” 
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\ Ja matiere qui: compofe le Soleil doit être dans un état de 


fufion, ou parfaite , ou du moins commencée. Cette matiere 
paroît avoir une autre reflemblance avec les fluides, eft Péva- 
poration: Le feu à une force expanfive qui le porte à fe répan- 
dre, & qui entraîne avec lui tout ce qui cft, atténué & rendu 
affez leger pour le fuivre ; c'eft la caufe de évaporation: C'eft 
ainfi peut-être què fe forment les atmofphères. Les corps 
Chauffés exhalent des fumées ; les chevelures , les queues des 
cometes, qui ne:font que des atmofphères tantôt également 
étendues autour du globe de-la comete , tantôt dirigées en 
colonnes par une force expanfve plus grande, ne fe montrent 
que lorfque les cometes approchent du Soleil, & qu’elles éprou- 
vent l'effet de la chaleur. Newton en a conclu avec raifon que 
ces armofphères, produites par la proximité du Soleil, n’étoient 


que des fumées ; & en généralifant-cette idée, en voyant fur 
notre globe les.émañations s'élever au-deflus de fa furface, & 


{e proportionner toujours à l'intenfité de la chaleur , on peut 
également conclure & des atmofphères fubites des.comeres & 
des fluides élevés paflagerement fous nos yeux dans le grand 
fluide qui enveloppe la terre , que toutes les atmofphères font 
primitivement émanées de leurs globes même; nées du prin- 
cipe de la chaleur, elles ont une étendue proportionnée à l’ac- 
tivité de'ce principe. 

Dans l'examen que nous faifons des corps céleftes , nous 
pouvons donc toujous regarder les atmofphères comme un 
fymptôme de chaleur. Les deux états extrêmes de ces corps, 
les faifons oppofées de leur température fe retrouvent dans les 
cometes, qui ont leur été dans une petite partie de leur orbites 
où violemment chauffécs, elles fubiffent une évaporation abon- 
dante , elles s’entourent d'un amas de fluides & de vapeurs 5 
reportées enfuite dans des régions lointaines, où la lumiere & 

S [ff ij 


de matieres hétéropè 
å eterórernes. C 8 - h 
gènes. Ce feu sépure en s’éloignant; 


"re te l’aftre qui : 
rayons de l’aftre qui en fait le centre. Il femble: que dan 
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fa chaleur ont peine à les faivre, les cometes ont un long h 
les vapeurs retombent , & Patmofphère fe rejoint \ (a malle 
p a set fortie. Quand D. Caffini n’auroit point décou“ 
vert la lumiere zodiacale, quand il auroit point eu jacon” 
pere heureufe que cette lumiere étoit l'armofphère du Soleils 
conjecture pleinement vérifiée dans les éclipfes de cet 

en atmofphère devient vifible, nous aurions conclu 
Vins os Ti la force expanfive de ce feu, de la chale 


iverz 


aftre 3 
du feu 
uf 


. t 
aa loin propagée que cer aftre doit fournir à une évaporatio” 
continuelle , & s’entourer d’une grande atmefphère Ces var 
€ 1 Z . 
peurs élevées du Soleil font plus denfes dansttes couches plu 


voifines de fa furface, c'eft-à-dire, que le fewy eft mêlé à plus 
tandis 


>] 3 i \ i 
qu H continue x s'élever par fa force expanfive , les matieres 
rofficres retomben Tee 
gr k As leur poids; il finit par s'élever (eulé 
lorfqu'il a récouvré fa pureté primitive, il deviene la lumier® 
uti r 87 - 
qui n’eft que la fuite & la partic la plus fubrile de cette évar 


-poration puiflante: 


On cut croir i nos 
p € qu a née ; / t i 


“obfcure, & mê ? 
; me d'autant plus lamineufe que la matiere © 


cs acides 
font ou 


bitable- 


feu y eft plus abond 
d igante, res dc 
$ f te. Les vapeurs, qui s'exhalent d 
umans, tels que l’acide mari idi A 
Mid. a marin & l'acide mitreux s 
anche ré : i i 
+ S Pal de rouge; elles tiennent indu 
ent. ces couleur ovifti i ; j 
ied a és du phlogiftique, qui modifie ces acides » # 
x meft lui-même que la matiere du few & de Ja -Jumier®: 
ct tract r 
te confidération nous paroit propre à décider une queftion 
t - 3 3 . 
FRE fur l’atmofphère du Soleil. On demande ñ elle ch 
umincüfe 8 , ! f 
par elle-même , oufi Pamas de ces molécules 156 


e ur (ani 
auiert feuiement 
| i; affez de denfiré pour nous renvoyer quélqu®* 
s cé 


sacs le feu etfi Ta 
centre, OU le feu eft fr atif & fi abondant; il doit s'élever cn 
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grande quantité, & donner aux matieres qu’il Entraîne le 
caractère lumineux qui lui appartient. On peut répondre à. 
cette queftion , fi M. de Mairan a bien expliqué la caufe & 
la production des aurores boréales ; ces aurores:, fuivant fa 
conjcéture ingénieufe , font dues à l'atmofphère folaire , éten- 
due en fufeau au-delà de notre orbe: la terre la traverfe.8 
s'y plonge deux fois l'année; la matiere de cette atmofphère 
tombe dans notre air, s’y mêle, & continuellement chaffée 
de zône en zônespar la rotation diurne du globe , fe réfugie 
aux deux pôles oelle samale ,.& fe montre fous la forme de 
couronnes & de jets colorés par le feu qui y domine. Siles aurores 
boréales confervent cette lumiere, lorfqu’elles font tranfportées 
dans un monde. étranger ,+lorfque toute communication ef 
sompuc avec la fource quiles produit, on peut croire que près 
de cette fource même, la matiere qui les compofe a quelque 
lumiere & quelque"coulcur. L’anneau lumineux vu autour du 
Soleil, lorfqu'l et éclipfé, tient de trop près:à cet aftre pour 
ne point partager fes propriétés. 

L'opinion la plus ancienne & la-plus naturelle: fur le Soleil, eft 
que cet aftre et un globe de feu; mais d’un feu en action, d’un 
feu liquide femblable à la famme ondoyante , qui entoure les 
corps combuftibles , & qui fe replie pour les embrafler &. les 
dévorer. Lorfque le télefcopeinventé eut permis de confdérer cé 
globe enflammé, omy apperçut des taches; ces rachesfont noires, 
irréguliérement figurées. Certe couleureft l’indicede l’opacité, & 
d'une matiere -aufi denfe & auli compatte, que la matiere du 
feu en-aétion-eit rare & légere. Ces taches font fouvent envi- 
ronnées. d’une ombre, d’une efpece d'atmofphère blañchârres 
certeombtefe montre avant que la tache paroile, elle tete après 
que la tache a difparu..Les.taches font-en effet paffagères; leur 


apparition n'a point. de regle, elles naiflenrtoutsärcoup ious 
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les yeux mêmes de l’obfervateur.. Le-premier Oétobre 16 88, 
le Soleil n’avoit point de taches à midi, deux heures après il 
en avoit, qui étoicnt déjà toutes grandes & toutes formées. 
Elles devoient reparoïtre le 17 O&obre; on ne les vit pas5 
elles étoient donc difparues fubirement comme elles éroient 
nées. Derham a vu, pendant qu’il obfervoit, les taches chan- 
ger de forme & d’obfcurité fous fes yeux; il les a vues quelque- 
fois dans le même jour s’affoiblir, fembler prêtes à géteindres 
& reparoître de nouveau. Souvent ces taches ne fe laiffent voir 
que pendant quelques jours, & fouvent pendant des mois 
entiers. La premiere opinion fut que ces taches éroicnt une 
dépuration du feu, une écume que la matiere bouillante jetoit 
à fa furface. Le hafard , la bizarrerie de ces apparitions pou- 
voient favorifer ce foupçon ; mais comme ces taches difparoï d 
foient, & qu'on étoit embarrafTé de$ la matiere qui les pro” 
duit, on fuppofoit que cette matiere étoit diflipée dans l'écher s 
ou repompée par l’abforbtion de la maffe, ce qui eft bien p°? 
naturel. On crut même remarquer quelque mouvement propre 
dans ces taches , mouvement qui fe compofoit avec celui de 


Ja rotation du Soleil. On dit que ces écumes fotroient fur le 
ns l'air » 


éunis & 


ft gail- 


flaidc ; & on les compara aux nuages qui nagent da 
& qui font en effet les écumes de la terre. Les faits T 
bien étudiés femblent rejeter cette explication; elle € 
leurs détruite par un autre fait bien conftaté. On a vu plufieurs 
fois des taches femblables, après une longue difparition, reP* 
roître au même licu fur le difque du Soleil. Il eft naturel d'en 
conclure que ce font plufeurs apparitions d’une même rache. 
D. Caffini en revit une en 1702, qu'il avoit déjà obfervée en 
169$ (a). Ilen avoit obfervé une autreen 1686, qu'il retrouva 


D . ment ul iia 


(5) Mém, Acad, Scien. 170%, Pr 140, 
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dans les defcriptions du P. Scheiner, & qui avoit été obfervée 
par luien 1625, 61 ans auparavant. Ces retours d’apparitions 
au même lieu, après des intervalles différens, détruifent abfo- 
lument l’idée d’une matiere qui s’évapore. Une dépuration, 
opérée, au milieu d’une fi grande agitation ; nè femble point 
compatible avec ces retours ; il faut une explication qui rende 
à la fois raifon & de laifingularité de ces retours , qui tient à 
une forte de conftance a & de la bizarrerie habituelle de ces 
taches , tant pour le lieu où elles fe montrent que pour leur 
forme inégale & changeante; leur couleur plus ou moins foñ- 
cée , leur durée plus ou moins longue. La Hire eut une idée 
ingénicufe, qui paroît la plus naturelle & la plus vraie. Selom 
lui, les taches obfcures, & quelquefois tout-à-fait noires, appar- 
tiènnent à une maffe folide, dont elles ne font que les émi+ 
nences. Certe malle eft de roures-parts enveloppée!, baignée , 
brûlée par le fluidedu feu & de la lumiere: la maffe nage dans 
le fluide , & lorfqu’elle s'éleve , elle montre fes éminences que’ 
nous prenons pour des taches; lorfque la maffe s'enfonce, les 
taches & les éminences difparoiffent: La tache eft noire, lorf- 
que léminence ef entiérement dépouillée du fluide igne ; elle 
net qu'obfcure, lorfque l’éminence eft recouverre d’une cou- 
che légere & tranfharente. Enfin les taches, avant de fe mon- 
trer, 6 après avoir difparu , laient certe apparence défignée 
fous le nom d'ombre | & qui n’eft que l’opaciré de la maffe 
folide apperçue à travers une couche plus épaiffe du fluide. On: 
a remarqué que lesstaches ne paroïffent point en même tems 
dans les parties oppofées du Soleil; elles font le plus fouvént 
affez voifines. Cette ofcillation annonce un fluide qui aban= 
donne une partie pour fe jeter fur une autre; & rous les phé- 
nomènes réunis indiquent une maffe folide & opaque » livrée 


à lation de ce fluide deftru@egr qui en a luismème formé la 
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figure irréguliere, Les excavations, qui font fon ouvrage , Ont 
produit les éminencesz & ces éminences que nous avons prites 
pour desitaches , font les preuves de fon activité puiffante- 
L'agitation extrême de ce fluide , qui eft le. principe de tous 
les autres fluides , eft la caufe des bizarreries obfervées: 
Tantôt il abandonne & laiffe à nud ces éminences, tantôt il 
laiffe appercevoir leur obfcurité à travers un voile de Jumiere» 
puis il revient couvrir les unes,:en en laiffant reparoître d’autres: 
Cette agiration , dont les loix font incalculables, eft un 
fource féconde de bizarreries apparentes ; mais elle n'empêche 
pas que lorfque cette efpece de hafard retire le fluide de 
ła même éminence , une tache vue 61 ans auparavant , DE fe 
montre au même lieu, & avec les mêmes cara&ères. Si les 
taches font mobiles , c’eft par le mouvement du fluide qui les 
couvre , on qui les abandonne; fi elles femblent s'approcher 
ou s'éloigner , c’eft l'effet du fluide interpofé dans le vallon 
évafé qui les fépare. S'il n’y avoit point de fluide dans C° 
vallon, les deux éminences ne formeroient qu'une tache con~ 
tinue : elles fc.féparent , on voit deux taches lorfque Je fluide 
s'interpofe ; & lorfqu’il s’éleve, en s'accumulant 14 plaine 
s'aggrandit, & les taches paroiflent reculer & fe fuir- Onne 
peut rien defirer de plus fatisfaifant que cette explication 
mais elle porte encore fur un principe inconteftable de phy“ 
que ; fur un fait toujours obfervé..C'eft que le feu ne fe pe 
nifefte que lorfqu’il brûle & qu’il dévore; il fe difipe lorfqu il 
n'a plus d'aliment. Le Soleil n’exifte donc point fans un aliment 
sombuftible qui nourrifle, qui occupe ce feu, pour f'empècher 
de fe difiper. L'opinion, qui regarde les taches du Soleil comme 
une écume, a la même bafe que l'explication de la Hire» elle 
fuppofe également une matière hétérogène, mêlée au fui £ 
igné; il n’y auroit point de dépuration fans cette hérérogéné me 
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Une preuve d’un:grand poids ajoute encore aux conclufons 
que nous venons de tirer .des taches apparentes du Soleil. Cet 
aftre pefe trois cent mille fois plus que la terre, fous un 
volume douze: cent mille fois plus grand ; fa matiere mekt 
donc que quatre fois moins denfe que la matiere folide & 
dure de notre globe. Nous ignorons quel peut être le ‘poids 
dela matiere du.feu, lorfqu’il et- condenfé & fixé dans les 
corps ; lorfqu'il entre avec les autres élémens dans la compo- 
fition de ces corps ; mais il eft évident que le feu’ folaire 
weft point dans cet état d’efclavage & de fixité. Tout nous 
annonce qu'il eft libre, & nous en jugeons- par la puiffance 
qu'il tient de cette liberté. Or le feu libre, tel qu’il eft fous 
nos yeux ; fe caraétérife par une flamme légere , volatile, qui 
a beaucoup de volume , peu de maffe & de poids fenfible. Le 
feu libre eft. fans doute de plus léger de tous les fluides; or 
comment pourroie=il fe faire, fi ce feu libre conftituoie feal la 
maffe du Soleil ; que cet amas de matiere ne fôtque quatre 
fois plus leger que la maffe entiérément folide de notre globe: 
Cette difficulté eft facilement réfolue dans l’hypothèfe de la 
Hire. On conçoit que le fluide le plus léger, baignant une 
mafe folide , peut dans les effets qui réfultent de leur union , 
nous manifefter une denfité moyenne , une denfité plus foible 
que celle de la maffe, infiniment plus forte que celle du fluide, 
Tout nous indique que le Soleil eft dans un étar de combuftion : 
fon globe ft formé d’un amas de matieres folides & dures; 
celt un grand incendie dont la chaleur fe répand au loin , & 
dont la lueur éclatante illumine une vafte fphère. 

Voilà donc ce que font les étoiles que nous avons reconnues 
femblables au Soleil; ce font. des corps immenfes enscombuf- 
tion ; ce font de grands-incendies, féparés par.des pures 
énormes, & qui fubfftent À l'écart , chacunedaps un coin de 
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l'univers. Un incendie qui détruit, finit avec là deftructions 
tout ce qui.a befoin d'aliment périt, fi l'aliment ne fe ee 
velle pas : ces amas de feu peuvent donc fe difiper, lorfqu ils 
n'auront plus rien à confumer. Newton a penfé que les cometes 
étoient deftinées à tomber un jour dans le Soleil, pour lui 
porter une nourriture nouvelle; ce fecours peut être un re 
de confervation , il en peut naître une prolongation de durée 
Mais les fecours s’épuifent; en les:concevant, nous fentons qu'ils 
doivent finir ; on a-beaw reculer de terme des chofes de Ja 
nature, on le voit toujours dans le lointain. Sans s'effrayer de 
la perte poffible , mais infiniment éloignée du Soleil , on peut 
être curieux de favoir à quel terme il.eft de fa durées 8 com- 
bien il peut vivre encore. Si nous voulons nous inftruire de 
cette deftinée du Soleil, nous avons -befoin de! confulter Îles 
étoiles, elles font en grand nombre, on peut croire qu’elles 
font de différens âges. Il eft fans doute une probabilité pouf 
les aftres comme pour les hommes. Un nombre d’obfervations 
répétées fur une foule d'individus peut apprendre & les acci- 
dens qui appartiennent à lefpece, & lefpérance d’exifter que 
Pâge laiffe à chaque individu, Les obfervations ne font pas affez 
nombreufes pour fonder des regles certaines, mais on peut cor” 
mencer à employer les faits, & prévoir quelqu'un des réfulrats 
qu'on pourra établir un jour. 

Hypparque obferva le premier fait de ce genre, il apperçu 


à , € 
une nouvelle étoile; un feu nouveau s’alluma devant lui dans 
mieux 


ciel; c’étoit un incendie qui commençoit. Nous concevons 
la deftruétion que la naiffance des chofes. On fent d'abord 
qu'un Soleil peut s'éteindre , on a peine à fe figurer comment 
il peut s'allumer; on ne peut dire où étoient renfermés les 
feux qui brülent une maffe tout-à-coup embrafée : mais il n° 
nous. eft pas permis de tout expliquer ; ce n’eft pas à nous F 
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difputer à Dieu fes moyens, ni de contefter un fait à là-pature. 
Depuis: Hypparque , dans les fiecles où Ies- fciences furene 
peu cultivées, on a le fouvenir incertain de quelques étoiles 
qui ont brillé tout-à-coup: Mais le phénomiènie de ces appari- 
tions inattendues fur pleinement conftaté par Tycho,-lorfqu'il 
découvrit la nouvelle étoile de 1 572 (a). Le commencement 
du dix-feptieme fiecle fut marqué par l'apparition de trois nou- 
velles étoiles (4). Les aftrondmes, devenus plus attentifs , ne 
comptant plus: fur. la conftance des étoiles , ont reconnu où 
foupçonné d’autres phénomènes. femblables. Il eft donc bien 
certain que des étoiles nouvelles ont paru , des feux inconnus 
fe font allumés dans le ciel. Ce premier phénomène a été fuivi 
d'un fecond plus extraordinaire, c’eft celui de la difparition 
de ces étoiles, perdues prefque aufi-tôt qu'elles ont été décou- 


vertes. Comment un embrafement-aflez confidérable pour 
donner à ces éroilés nouvelles un très-grand éclat , s’eft -il 


déclaré fi promptement, & a-til ceffé en fi peu de tems? L'étoile 
apperçue par David Fabricius en 1596 au col de la Baleine, 
en compliquant un troificme phénomène avec les deux pre- 
miers , vint offrir de nouvelles dificultés , & donner naiflance 
à d’autres queftions. Cette étoile, après s'être montrée , & 
avoir difparu > reparut de nouveau ; elle fe cacha , fe montra 
alternativement aux yeux des aftronômes étonnés: enfin Bouil- 
laud démêla que ées variations étoient régulieres, & que létoile 
reyenoit à fon plus grand éclat après 333 jours écoulés. Le 
Cigne, qui eft ane conftellation de la voie lactée, renouvela 
ce fpeétacle, & multiplia les exemples du phénomène. Cette 
conflellation fculetrenferme trois de ces étoiles qu’on eft cons 
venu de nommer changeantes: Nous ne parlerons point des 
mr a EEE aaa 
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deux qui ont paru plufieurs fois; mais dont la période Eee 
pas bien connue ; la troifieme a été fuivie par Cafini, Maraldi, 
& récemment par M. le Gentil, fa période eft de 405 jours: 
Le phénomène de la conftellation dela Baleine neft done p?’ 
unique; voilà deux aftres nouveaux, afujettis À des révolutions 
périodiques. Que des feux s’allument pour durer dans J“ ei- 
paces infinis , qu'ils séreignent pour ne jamais reparoife » 
nous ‘attribuerons ces accidens dune nature éloignée à des 
caufes inconnues: inacceffibles ; & au hafard qui renferme 
toutes ces caufes. Mais dès qu’un phénomène eft périodique à 
la regle qu'il fuit peut nous donner prife fur la caufe: Jadis on 
ne croyoit pas que le ciel pûc changer , il étoit incapable de 
génération & de corruption , c'étoit la doctrine æAriftote. Le 
P. Riccioli , fidele à cette doétrine, conduit par ce préjugé ; 
& faififlant l'idée antique de Berofe , que la lune avoir u” 
hémifphère obfcur:& un hémifphère lumineux pour produire 
fes phafes, donna également deux femblables hémifphères aus 
étoiles. Les vues humaines: ne font des erreurs que paf leur 
application ; cette hypothèfe éroit fauffe quant à la Bune > 
clle fera peut-être vraie quant aux étoiles, Bouillaud completta 


cette idée & cette explication , en y ajoutant une rotation 
périodique, quifait fuccéder réguliérement les tems d'obfcu- 
rité aux tems de lumiere. Nous avons donc conçu que les 
étoiles pouvoient tourner fur leur axe ; & cette fuppofition eft 
d'autant plus admiflible que fans parler de la Terre » de 
Jupiter, de Mars & de Vénus, notre Soleil ; qui eft de 
même efpece que ces étoiles , tourne fur fon centre & autour 
de lui-même. M. de Maupertuis alla plus loin par une Per 
fée ingénieufe ; en réfléchiffanc fur la force centrifuge » qui 
aplatit les globes, il imagina que cette force infiniment + 
Mentée par une rotation très -rapide, pourroit donner ê ces 


à 
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globes la forme d'une meule, & une apparente pareille à celle 
de l'anneau de Saturne. Si le plan de leur équateur eft perpendi- 
culaire au rayon vifuel , nous les verrons comme fi leur figure 
étoit fphérique; la lumiere de ces étoiles diminuera, fi le plan 
de cet équateur s'incline; enfin ces étoiles difparoîtront comme 
l'anneau de Saturne, fi ce plan fuit la dire&ion du rayon vifuel, 
& fi nousine voyons la meule que par le tranchant. Il ne s’agit 
plus que d'expliquer le changement de pofition de cet équateur. 
M. de Maupcrtuis fuppofe' avec tou$ les aftronômes que des 
planetes circulent autour de ces Soleils; & il ajoute qu’il y en 
a peut-être quelqu’une dont lorbe eft afez excentrique pour 
la faire paffer très-près de fon Soleil , & dont la maffe eft affez 
confidérable pour le déplacer : d’où il réfulte un changement 
dans la pofñtion de ce Soleil À notre égard. Une étoile ainfi 
aplatie , qui nous préfentoit fon difque lumineux , ne nous 
expofera plus que fon épaifleur , fon tranchant, & elle difpa- 
toîtra; ou bien une étoile préfentant fon difque au lieu de fon 
épaifleur y deviendra vifible. Ces changemens, étant produirs 
par des planetes qui ont des révolutions, feront néceffairement 
périodiques. Les alternatives d'augmentation ou de diminution 
de lumiere, qui font régulicres & fréquentes, telles que celles 
des étoiles du Cigne & de la-Baleine, feront dues à des pla- 
netes dont les révolutions font aflez courtes; les alternatives 
des étoiles qui ont difparu fans reparoïtre , ou qui paroïflent 
conftamment , après s'être montrées, ne feront produites que 
par des planctes-à Jongues révolutions, dont les effets n’ont 
pas été obfervés, & feront dévoilés 


ar le tems (a). 
Quelque ingénicufe que foit cette 


3 
i 
explication y nous avowons 
24 à pa à . . y 1 . r 

qu'elle ne nous fatisfait pas. L'étoile apperçue par Hÿieho cn 
mem een 


(a) M, de Maupertuis, Difcours de la figure des afires P IIP 
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1572 furpañloit les étoiles de la premiere grandeur , elle fur- 
pafloit même Jupiter en éclat , on la vit diminuer fuccellive- 
ment ; au mois de Février 1574, elle n'étoir plus, qu'une 
étoile de la fixieme grandeur , elle.difparut enfin, Cés appa” 
rences comparées indiquent une grande différence entre l'éten- 
due de la furface lamineufe, dans le commencement de l'étoile; 
& l'étendue de la furface également lumineufe qu'elle nous 
préfentoit au moment de fa difparition. C'étoit älors l'épaiffeur 
de la meule; mais il faut que cette épaifleur foit bien petite 
en comparaifon de la largeur , pour que cette largeur produi- 
fant un éclat fi vif, lépaiffeur ne nous envoye qu’une lumiere 
infenfible, comme le tranchant de l’anneau de Saturne lort- 
qu’il difparoît. Il faut donc que le globe de l'étoile foit infini- 
ment aplati; & cé ne feroit pas trop pour répondre aux appa 
rences , de fuppofer que l’épaifleur de la meule weft que Ja 
dixieme partie de fa largeur. Cetaplatifement énorme demand? 
que la force centrifuge à l'équateur furpafle les deux tiers de 
la pefanteur (a). Notre Soleil, qui tourne fur luj- même en 
vingt-cinq jours & demi, a une force centrifuge, qui weft 
que la cinquante millieme partie de la pefanteur; & pour que 
notre Soleil eût une force centrifuge qui fåt plus que les deux 
tiers de la pefanteur , il faudroit qu’il tournâr en 3 heures 
18 minutes. Cette marche feroit bien rapide pour un globe fi 
vate! L'exemple de Jupiter nous apprend , il eft vrai, qu Y” 
globe mille fois plus gros que la terre peut tourner une ois 
& demie plus vite qu’elle. Mais le Soleil emploie 2 $ jours % 
demi dans fa rotation ; quelle apparence qu’une étoile ; qui 
Jui cft au moins égale en volume , qui et peut-être même 
beaucoup plus groffe , d’après les- confidérations ci - deflus 


(a) IL faudroit qu'elle fùt à la pefanteyt comme Fe 
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expofées, ait. une révolution fi courte? La différence eft 
grande de 2 5.jours & demi à 3 heures; & foit.que l'exemple 
des-chofes de notre fyftème nous féduife , foit qu'en effet la 
nature connue n'autorife pas ces différences dans des êtres de 
même efpece > Nous avons peine à nous figurer cette malle 
énorme, tournant fur fon centre avec tant de rapidité ! Mais 
en admettant cette rotation de trois heures & peut-être moins, 
lhypothèfe a encore befoin d’un autre fecours , il faut une 
groffe planete qui circule autour de ce Soleil, pour faire varier 
le plan de fon équateur. L'étoile du col de la Baleine , dont 
les variations fe renouvellent dans une période de 3 3 3 jours, 
a donc une planete qui fait fa révolution autour d’elle dans 
cet intervalle de tems. Comme nous ne pouvons raifonner fur 
le monde éloigné que par analogie, comme la nature neft 
connue que par les exemples, nous dirons que dans notre fyf- 
tême les grofles plariëtes {ont le plus loin du Soleil ; & ce font 
elles qui ont les révolutions les plus longues. Si ce n’eft pas une 
loi néceflaire, c’eft un fait d’obfervation aie Il ne fuffic 
pas que cette planete ait une grande maffe, il faut encore 
qu’elle paffe très-près de l'étoile, & par conféquent qu’elle ait 
une orbite fort excentrique; c’eft donc une comete, & fi nous 
en jugeons par les nôtres, ces aftres excentriques doivent avoir 
une marche plus Jente que les corps qui fuivent des courbes 
moins alongées & plus approchantes du cercle. On ne conçoit 
donc pas une comete dont la période ne feroit que de 333 jours. 
Mais toutes ces chofes mêmes admifes , comment fe figurer 
une malle affez puiffante pour maïîtrifer ainfi un Soleil, qui 
eft toujours le centre & le principe du mouvement, pou ten- 

verfer fon g pe: , & lui faire faire en peu de tems & c périodir 
quement un quart de tour fur lui-même ? Jupiters placé à la 
diftance de Mercure , n’auroit pas fans doué ce pouvoir {ur 
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notre Soleil. Quelle maffe faut-il donc y fuppofer? La fubor- 
dination , les degrés de force qui regnent dans notre monde ; 
doivent nous éclairer fur les autres mondes, tout ch également 
nuancé partout ; celui qui commande eft toujous diftingué de 
celuiqui obéit. ilen eft féparé par un grand'intervalle; cet afcen- 
dant naît d’une grande différence de pouvoir & de force: Une 
planete prefque aufi groffe qu’un Soleil , capable de le balan- 
cer, & même de le faire ainfi pirouctter , nous paroïc un 
monftre dans la nature. Si cette nature s’écarte quelquefois de 
fes loix ‘ordinaires, fi elle a des productions gigantefques quh 
nous étonnent, nous ne devons pas les imaginer fans néceflité s 
il faut que les faits obfervés ne permettent pas -d'autrecexP i 
cation. 

Dansles connoiffances que nous avons furles étoiles, NOUS 


trouverons aflez de faits pour expliquerles phénomènes d'unemar 
niere vraifemblable, & avec plus de fimplicité Une étoile eft u 
feu allumé; c'eftle fluide du feu attaché-à une malle de maticte 
folide, & s’occupant à la dévorer. On conçoit que cet incendie 
peut commencer & finir: des étoiles nouvelles peuvent donc 
paroître, & continuer à fubfifter ; des étoiles connues peye” 
fe perdre pour jamais. Mais fi ces alternatives de naiflances® 
de mort font périodiques , comme dans les étoiles du Cig"? 
de la Baleine, ce weft pas que l'incendie finifle & recommence: 
nous ne fuppofons pas que des cometes tombent dansles Solens 
pour renouveler leurs. feug , qui languiffent enfuire en atten7 
dant une nouvelle comete; l'univers n’en auroit pas affez pour 
{uffire À cette dépenfe répétée tous les 3 33 jours. Mais Péten- 
duc, laigrandeur d'un incendie eft proportionnée à la quantité 
de la matiere du feu; fi cette matiere cft fort abondante» elle 
enveloppera, baignera tout : on ne verra qu'elle, & feulement 
camme: elle <f agitée la malle folide qu'elle brüle aut 
quelquefois 
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quelquefois fes éminences découvertes » qui fe montreront à 
nous fous l'apparence de taches. Mais lorfque la matiere du 
feu aura long - tems travaillé cette maffe , en aura pénétré 
le centre, divifé une partie en poufliere impalpable , cette 
pouflicre s’unira aux molécules fluides du feu, des compofés 
fe formeront, & la quantité de feu libre diminuera: Le feu 
ne pouvant plus embraer la maffe entiere , fe reftreindra 
dans des limites plus étroites; le Soleil ne fera incendié qu’en 
partie, il aura une portion lumineufe & une portion obfcure. 
Le tems, qui ramene ces variations & ces apparences fembla- 
bles , fera le tems de fa rotation: L'étoile de la Baleine tourne 
donc fur elle-même en 3 3 3 jours, celle du Cigne en 40 $ jours. 
Cette conclufion hypothétique fe lie avec une autre que nous 
avons déjà propofée. Il nous paroit naturel d'admettre des 
étoiles plus volumineufes que notre Soleil, il ne tourné qu’en 
2 $ jours. Cet afkre-plus grave, plus lourd que toutes nos pla- 
netes, fe remue & fe meur plus lentement qu’elles : une maffe 
plus grave doit avoir des mouvemens encore plus lents; & on 
conçoit que’ces Soleils agorandis peuvent n’accomplir leur 
rotation qu’en 333 & en 405 jours, L'étoile de la Baleine eft 
ordinairement invifible pendant 120 jours; on pèur en con- 
clure qu'elle a Environ un tiers de fon difque qui n’eft pas 
enflammé. Mais l'avantage de cette explication fimple ; cefet 
qu'elle rend une rdifon fatisfaifante de l'inégalité des appa- 
ritions ; tant pour l'éclat que pour la durée. Tantôt cette 
étoile de la Baleine brille pendant quatre mois, & tantôt 
pendant trois feulement ; tantôt elle égale les étoiles de la 
feconde grandeur , tantôt elle atteint à peine la troifiemé: 
L'agitation, lextenfion inégale du fluide peut être la caufe de 
ces apparences différentes. Quand le fluide eft moins étendu, 
plus ramaffé en lui-même , l'étoile a plus d'éclat; quand il 
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umete fon domane pat des exéurfions {ur le difque , Pétoile 
ef; plus longi- tems vifñble (a). -Enfin Hévélius afure qu’elle a 
été quatre ans fans paroître, & l’on peut encore rendre compté 
de ce phénomène bizarre. Il neft pas nécefläire que lécoile 
. A ; + - f 
pour difparoïtre , nous préfente un difque-entiérement éteint 
& obfcur., il {uffc que l'étendue de l’inflammation foit afez 
bornée , la quantité du fluide afez diminuée, pour ne NOUS 
plus envoyer une fuffifante quantité de lumiere fenfible. Or ce 
feu a formé des excavations dans la maffe; & dans fon! extrême 
agitation -ilet naturel qu'il s'infinue dans les cavités 5 POUF 
y pourfuivre la deftruction. La quantité diminue l'extérieur 
2 + , . . $ ca 
&. l'étoile. perd, fom éclat ; elle devient invifible même fi la 
matiere du feu eft; abforbée en grande quantité. Lorfque Ja 
Cronte, qui fecouvre ces gouffres fe, fend. &s’écroule , la ma 
tiere du feu fe retrouve à la furface, & l'étoile reparoît après 
un long. intervalle. Les étoiles qui ont des alternatives afl£Z 
régulieres d'apparitions & de difparitions font donc des foleils 
: ; > ; e , 
en partie éteints 5; l'incendie depuis long - tems commencé 
marche vers fa fin; ce font des Soleils plus Agés- Le nôtre» 
"RC $ x ec de ‘Si ? 
dont la plénitude eft occupée par un feu très.adif eft encore 
e ? 
6 4 Car : n 
dans fa jeunefle, & nous aflure la longue confervation d'u 
p y S 
luminaire & d’une fource de chaleur dont nous ne pouvons po 


pafler. 


Si l’infinité du nombre des étoiles ne {è refufoit pas à unt 
examen long-tems continué fur chacune, le phénomène # 
étoiles qui difparoiffent réguliérement f{eroit peut- être plus 
fréquent. Peut-être auf que le monde en vicilliffant » a 
incendies s’affoibliffant par leurs ravages, pluficurs étoiles 


A S a 


: e s k # S 
(a) On a remarque, comme il étoit aflez avoit plus d'éclat, elle étoit plus 1098 tem 
# 


naturel de l'imaginer, que lorfque l'éoile ` vifible, ( Mém, Acad; Scien, 1719 P 24° 
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deviendront en partie lumineufes & en partie obfcuress Jeur 
rotation fe découvrira par leurs alternatives, & leur âge fera 
manifefté. Mais ces changemens dans un monde durable ne 
Peuvent être que très-lénts. Des milliers defiecles, qui font fi 
longs pour des êtres éphémères comme rious, font fi peu de 
chofe pour des Soleils, qui, ont une vie éminemment active! 
Cependant quelques indices peuvent nous annoncer eñcore 
l'état a@tuel de ces incendies, & nous en faire prévoit les chan- 
gemens. M. Michell a remarqué que ceux de nos feux qui font 
les plus a@tifs ont une lumiere blanche ; & il incline à penfer 
que les étoiles fans couleur font celles qui ont réellement plus 
d'éclat , & dont la lumiere a plus de force(a). L'étoile blanche 
dela lyre eft donc un incendie dans fa plus grande activité 3 
le cœur du Scorpion , l'œil du Taureau , Qui ont une couleur 
rouge ; Sirius & Arturus, dans lefquels on remarque les cou- 
leurs de Piris (4)$-fônt des feux qui ont déjà perdu , & qui 
depuis long-tems ont commencé à diminuer (c): Si ces appa- 
rences de couleurs varient en diférens tems, c’eft peut - être 
que ces étoiles ayant , comme les autres, un mouvement de 
rotation, nous cxpofent fucceffivement différentes parties & 
différens accidens de leurs furfaces. Maïs nous confidérerons 
fous un autre Point de vue la production des couleurs dans la 
lumiere des étoiles, Į] ef} évident que c’eft un phénomène parti- 
culier & propre À ces étoiles, puifque toutes n’en ont pas. Si on 
obferve la flamme d'un corps qui brûle, on verra que les couleurs 
de cette flamme réfident autour du corps ; lorfque la famme 
s'élargit , ou S'allonge y fes bords font clairs, fa pointe cft 
blanche comme la lumiere ; Celt un feu pur. S'il fe colore 
CRE RM eme j 
(a) Tranf. phil. 1267,n9.234, : (©) Ces couleurs.exiftoient déjà du tems 
(5) Kepler , Afr. opt. p. 61. de Ptolémée, 


Vuuuij 


708 - DISCOURS 

autour des corps qu'il brüle, on peut croire que cek par Je 
mélange des parties. qu’il fépare & qu'il entraîne. Les chimultes 
les plus habiles & les plus fages font convaincus que la fub £ 
tance qu'ils nomment phlogiftique eft dans les corps le prne pe 
des.couleurs; ils regardent le phlogiftique comme la RC 
même fixée dans les corps, & devenant un de leurs élémens (4: 


; . + . eia 
C’eft donc cette union intime, cette alliance du feu ou d 
Jeurs 5 


lumiere avec la matiere fixe, qui fait paroïtre les cou 
uleufs 


on peut même peut-être hafarder une conjecture, Ces co 
exiftent toutes dans la lumiere , il ne s’agit que de divifer les 
faifceaux où elles font renfermées. Lorfque la lumiere traverfe 
un milieu denfe comme le verre, lorfqu’elle s’infinue à travers 
des molécules infiniment ferrées, la proximité de ces molécules 
lui fait éprouver leur action; & cette aétion , différente fur 
les différens rayons colorés, les fépare-& les force de mani- 
felter leurs couleurs : la divifion eft donc opérée par la pui£ 
fance de. l’attration. Quand le feu fe fixe comme élément 
dans les corps, quand la lumiere s’affocie à une fubftance fixe 
& pefante pour former un compofé de leur mélange ; cette 
aflociation nécellire une extrême proximité, & conféquem- 
ment une forte attraction des molécules maflives de la fubf- 
ftance fixe fur les molécules légeres & volatiles de la japper 
Nous ne nous propofons point de dire ici comment les di s 
rentes couleurs font produites dans les corps, Newton a pe” ý 
qu’elles dépendoient.de-la groffeur des molécules conftiruantes 
de ces corps; mais ces molécules doivent attirer Ja lumiere» a 
par une attraction toujours femblable , dont les effets doivent 
être toujous les:mêmes: Si, eomme on n’en peut douter, A 
lumiere a des parties qui réfiftent plus ou moins à cette attraction» 


oo | 


(a M. Macquer, Diflion de chim, Tom, II, p.105, 123, nouv. édit, 
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& qui fe féparenrdes autres , fi c'eft de cette féparation que 
naiffent les couleurs de Paurore, de l’arc-en-ciel & du prifme, 
cette même féparation doit-avoir lieu lorfque le feu Punit ints 
mement à une matiere étrangere quelconque. La lumiere, qui 
devient le phlogiftique en fe fixant dans les-corps, ne fe 
montre fous une autre forme que parce qu'elle saltere. Elle 
femble ne pouvoir fe fixer dans ces corps fans fe défunit ; on 
peut cfoire qu’elle y exifte dans un état de décompofition , 
femblable À celui de la lumiere qui fort du prifme: cette 
lumiere eft colorée,-le phlogiftique doit colorer les corps. 

Partout où nous verrons des couleurs, nous pourrons donc 
fuppofer qu'il y a mélange de la Jumicre avec une matiere 
hétéroÿène. Maisteeimélange neft: pas fans doute celuiqui 
réfulte des parties de cette matiere, défunies parle feus& 


ads. 1 $ , . , 
entrainecs par lui fous la forme de-fumgé & de flamme! LU n'y 
a point là d’aggrégation , c’eft une fimple difflolution dans le 


liquideidu feu; la famine eft d'autant plus pure, d'autant plus 
blanche , que la matiere. brûlée eft moins compolée & ‘plus 
fimple (a). Si nous pouvions obferver de près le fpeétaclé d’une 
étoile, ou d’un Soleil enflainmé , d'une maffe folide & fixe en 
proie à l’activité d’une immenfe quantité de feu ‘libre ; nous 
verrions fans doute! la lumiere même dans fa fource , & une 
flamme.entiérément pure. Ce que nous áppelons brûlér , c’eft 
décompofer ; la premiere opération de la nature fut peut-être 
de brûler pour une grande compofition. Le feu a employé {on 
action à divifer la matiere feche & dure, à la réduire en poudre 
impalpable; il Pa rendue capable , par la ténuité, d'approcher 
de fon effence légere, & de contracter alliance avec lui. Iltéñ 
a réfulté un premicr compofé ; le feu seft combiné denonveau 
Re 
(a) M. Macquer ; Diéion, de chim, Tom. IT, p. 200; : 
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avec cette premiere combinaifon ; &les divers compofés ont 
paru fucceflivement. Ce font les œuvres de la nature que nous 
détruifonss, en y appliquant le feu, qui; quand il eft libre; 
ayant-éminémment la propriété de divifer, tend à routfame- 
ner àla divifion primitive par laquelle tout a peur-êrré com- 
mencé. Mais, comme nous Pavons obfervé, le few, la lumiere 


n'exifte dans ces mixtes que dans un état de décompoltion ; 
dans cer état qui produit les couleurs. Lorfque le feu eft appli- 
qué à ces mixtes pour les détruire, fon aétion précipitée en” 
traine des parties qui font encore des mixtes, où la lumiere 
fixée & combinée exilte dans un état de décompofñtion , & la 
flamme fe peint de leurs couleurs: Cette famme colorée 
annonce donc l’action du:feu fur un corps “où Jui-mème tê 
retrouve , fur lequel il a déjà exercé une-ou plufieurs ations, 
& où il a produit différens mélanges de plusen plus compofés- 
Ces mélanges, ces produ@tions , qui ne font que la fuite & Je 
développement de lation toujours femblable d'un élément 
fur Fautre, ont demandé du tems; elles [efont fuccédées;, lé 
rems n’eft qu'une fucceffion. Les corps céleftes où elles fe ren- 
contrent font donc les plus vieux dans la nature; la divifion 
des parties , l'effet réfulrant de Pincendie eft plas avancé.-Les 
couleurs des étoiles peuvent donc indiquer leur âge & le degré 
de leur inflammation. Cette hypothèfe cft conforme au petit 
nombre de phénomènes obfervés. Non feulement il n’y a que 
quelques étoiles qui nous montrent des couleurs, mais E 

es 


qur fe font montrées, où qui ont difparu tout-à-coup s cell 
orte. 


qui ont des retours, ont particuliérement une lumiere col 
. L'étoile de Cafiopéc , fi bien obfervée en 1572 paf Tycho ; 
offrit des Couleurs remarquables ; celle du pied du Sagiteaire 
confidérée par Kepler en 1604, avoit une tumierc blanche 
mêlée de rouge. Mais furtont celle de riş 72 fat un fpedtacke 
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contintel de -changemens ; elle fut d’abord d'un ‘blanc éela- 
tant y cnfuite d’un jaune rouccâtre 
© 


1 > celle finie par un ble 
plombé 


(a) On ne peut nier que ces variations de couleurs ne 
foient un indice certain de révolutions réelles, arrivées fur le 
globe de cette étoile. Notre Soleil > qui eft dans une combuf- 
ton complete, n'offre point d'exemple de ces changemens: 
Nous croyons done que ces variations doivent indiquer une 
diminution de la quantité & de l'activité du feu + il eft iné- 
galement répandu fur la furface: qu'il ne peut plus ‘occuper 
entiere; une partie s’eft:combinée avec.la matiere hétérogène 
pour colorer la lumiere:, l’inéendie diminué approche de fa 
fin. Cette étoile de 1572, qui wa pas reparu depuis deux 
fiecles, confirme ce foupçon : elle -eft peut-être entiérement 
éteinte. L'opinion la plus naturelle que nous puifidns avoir 
furles étoiles, l'opinion la plus autorifée par les faits eft que 
ce font des males Tune matiere folide & dure’, baignée 
par:le: feu , mais par un feu libre, qui weft que la lumiere 
même, Cette mafle-brûle, c’eft à-dire, qu’elle éprouve l'aion 
du feu qui la divife ; le few s’affoiblit lui-même en épérant , 
il s'évapore en: Inmiere-;.où s’imbibe dans la maffe fous la 
forme de phlogiftique: il s’'anéantira"comme tous les principes 
deftruéteurs , où dw moins il perdra fa liberté dangereufe , & 
d'étoile:brillante ne ferasplus qu'une malle impregnée d’un feu 
captif qui ne luit plus. 

Voilà tout ce que nous pouvions dire fur les corps efen: 
tiellement lumineux; nous ne pouvons nouslinftruire dayana 
tage qu'en les comparant avec Jes corps obfeurs +avec 
globes ;, qui fans lumiere propre, ne font éclairés que de celle 
qu'ils reçoivent, Ces globes font les planetes, & i devons 
PR ue vue page sb abe simon o r  — 


(a) Supra, Tom. I, P: 382 & Tom, IE, p. 33, 
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les comparer entr’elles > avant d'ofer les comparer aux Soleils. 
Les planetes ont plufieurs traits de reffémblance ; elles font 
fphériques , maflives ; leurs furfaces font également propres à 
réfléchir la lumiere; elles ont toutes une force artra@ive » 
qui. fait circuler autour d'elles des fatellites, ou qui trouble & 
dérange les planetes voifines. Les graves doivent donc rendre 
vers leurs centres, ils doivent fe précipiter & tomber vers !4 
furface de ces globes , comme Pexpérience journaliere les voit 
tomber autour de nous. La Terre, que nous connoiffons , eft 
hériflée de montagnes : Vénus, vue au télefcope , a offert des 
montagnes confidérables, plus hautes même que celles de la 
terre ; celt comme un amas de rochers entaflés & élevés les 
uns fur les autres: la Lune-dont nous fommes plus près , & 
que nous pouvons détailler davantage , nous laifle voit des 
plaines, des montagnes, & le fpectacle d’une terre femblable 
à la nôtre, Ces demeures parcilles demandent les mêmes hàbi- 
tans. Pourquoi la nature auroit-elle placé des êtres vivans dans 
un-point de lefpace,.& abandonné tout le refte 4 Ja folitude 
& aw filence? Au milieu de tant de globes plus vaftes, Ja nature 
étendue, impofante, n’a pas été ordonnée pour un globe étroit 
& pour quelques individus : l'univers appartient à Phomme 5 
l'homme en efPhabitant, puifqw'il le parcourt de la penfée & 
le décrit par fon intelligence. Cette idée de la pluralité des 
mondes habités eft une idée antique (a). Un philofophe ; qu 
favoit tempérer par le charme du ftile la féchereffe du lang8 
des, fciences , & qui en les rendant aimables les a rendues g 
accefibles, M. de Fontenelle, a rajeuni ce fyftème, qui P SE 
elt point un pour les efprits philofophiques (6)+1en formant » 


mr 
“a res ES hèfe des 
Oo: ' ; å ' é fur la mauvaife hypot 
(a) Hiftoire de l'Aftronomie ancienne, … être fond os > P rpéruer les 
P'iso, tourbillons, & le danger d'en pe'p 

(b) Ce livre ingénicux n'a que le défaut 


me 


idées faules. 
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ou en adoptant ces conjectures , il fe renferma dans.les bornes 
convenables. Huygens , qui écrivit aufi fur cette matiere, fe 
montra moins fage(4). Il ne fe contente pas de placer des hommes 
& des animaux dans toutes les planetes; il examine quelles peu- 
vent être les formes, les allures de ces animaux), les fens que 
doivent avoir les hommes (c). Il y retrouve les mêmes inyen- 
tions que fur la terres il y fait naître les fciences, & particulié. 
rement l’aftronomie. Le ciel de Jupiter , de Saturne, orné de 
leurs fatellites & du fpeétacle de Panneau ,-doit attirer plus de 
regards , & former plus d’aftronômes (4). On juge bien quila 
copié le monde qu'il connoifloit , mais il eft impofible de 
décrire plus complettement des mondes qu’on n’a jamais vus. 
Rien ne peut nous éclairer. fur ces pofhbilités ; quand nous 
précédons les découvertes par des conjectures , il faut toujours 


que quelques faits, ou quelque analogie nous conduife. Tous 
les globes ont éré#ôfmés pour être habités, nous devons le 


croire par refpect. pour l'Être fuprème, qui n’a rien fait d’inu- 
tile, par une connoiffance allez approfondie, qui nous montre 
que la nature.eft partout la mème, Les plantes, les oifeaux , 
les quadrupedes fe retrouvent: fur la terresaux mêmes latitudes; 
c'eft la même chaleur qui les y place & qui les y conferve. Un 
fol femblable, des.atmofphères , des eaux foupçonnées .dans 
quelques-unes de ces planetes, une chaleur, une lumiere égale 
envoyée.du Soleil, doivent y faire naître & les mêmes vÉgÉ- 
taux , 6c.les mêmes animaux qui.s’en nouiriflent.; l'homme, 
qui fe nourrit des uns & des autres ; doit y avoir été placé , 
puifqu'il y peut vivre. 


| RE CR: 

(a) La Pluralité des mondes de Fonte- 
Pelle parut en 
1698. 


> (b) Huygens, P/uralisé des mondes, P- ST: 
1686, ceile d'Huygens en (6) Pia p ka 


(a) Ibid, Pe 104e . 
Tome IT. Xxxx 


714. DISCOURS 


La premiere idée que préfente le {pectacle de fiotre fyftème 
planétaire eft donc l'identité des planeres & des mondes habi- 
tables. Une obfervation attentive, aidée des meilleurs téle£ 
copes , à reconnu fur la face de la Lune, toujours expofée à 
nos yeux, une conftance très-remarquable; rien n'y eft changé 
depuis cent foixante ans. Le globe de la terre préfenteroit, à 
certains égards, la même apparence. Un fpeétateur placé dans 
fa Lune verroit depuis plufeurs milliers d'années les continens 
féparés par les mers, & diverfement figurés, former de grands 
€fpaces conftans , des taches invariables pour l’éclar, ou pouf 
lobfcurité, comme pour la grandeur. La forme totale fubfifte, 
& la folidité de ces globes annonce leur permanence. Mais ces - 
mondes, qui fe reffemblent par tant de points, different par 
beaucoup d’autres ; s'ils étoient parfaitement identiques ; ils 
feroient les feuls individus, qui portant les caracteres géné- 
raux de l'efpece, n'enffent point les caracteres particuliers de 
la force de l’âge. Ce font donc ces différences & ces caracteres 
particuliers , qui bien établis, peuvent dévoiler & Ja maniere 
d’exifter de ces globes, & peut- être leur Âge & leur origine. 
Nous voyons d’abord que ta Lune met pas dl un état fem- ` 
blable à celui de la terre; une quantité de vapeurs s'éleve 
dans notre atmofphère , des nuages s’y amaflent, qui doivent 
cacher les continens & varier leurs apparences , vues au Join 
omme les taches du globe. Celles de la Lune font toujours 
vifbles s jamais aucun voile ne les couvre. La Lune n’a dont 
n1 Vapeurs ni nuages ; il fui manque une atmofphère pour Jes 
"Ceyoir (a), & des eaux pour les former (4). Ces grands efpaces 
0 fcurs, qu'on avoit pris pour des Océans, ont des cavités où 


EE 


(b) Plural. des mondes d'Huygens, P: 7? fo 
2235 & Suprà , p. 388, 


Ca) Hiftoire de l'aftron. moderne Suprä, 
P. 386, 
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lon voit l'ombre à côté de la lumiere ; on n'apperçoit nulle 
part le niveau des furfaces fluides ; la furfacg eft entiéremene 
raboteufe & aride , tout y paroît tranquille & fans mouve- 
ment, Si d’un autre côté nous confidérons Jupiter, dont la 
groffeur compenfe l'éloignement & laifle appercevoir quelques 
détails de fa furface , nôus y découvrirons des phénomènes 
d’un autre genre, mais non moins éconnans, Les taches que 
l'on nomme les bandes , & qui ceignent comme-une ceinture 
le globe de cette planete, paroiffent être des mers plus éten- 
dues en longueur qu’en largeur. On fait queles eaux ab£orbent 
une partie de Ja lumiere qu’elles reçoivent ; la furface des eaux 
doit donc être plus obfcure que celle des terres, c’eft la caule 
préfumée de l’obfcurité de ces bandes. Mais le phénomène le 
plus extraordinaire eft l'inconftance -de leurs apparences. Ces 


bandes, font le plus fouvent,au nombre-deitrois ; quelquefois 
on en a vu Cinge& huit , quelquefois on n’en vu qu'une (a)s 


celle qui cft conftante eft la plus larges cek un grand fleuve 
qui traverfe Jupiter dans la zdne torride. Mais les autres 
bandes , qui font encore d’autres Heuves, font bien fingulieres 
par leurs variations. Qo a vu un. interftice clair, placé entre 
deux bandes obfcures:; fe partager en plufieurs petites parties 
femblables à des îles; comme fi ces deux bandes étoient des 
rivieres , qui. débordant lune contre l’autre ; euflent produit 
ces îles; enfuite effacées par Ja: réunion complerte des eaux de 
ces rivicres dans ün fenl lit, pour ne former plus qu'une-bande 
plus large. La tache ifolée, qui fervit à D. Cafini pour déter- 
miner la révolution de Jupiter {ut fon axe ine parole pas tou 
jours:;11l la découvrir en:166 $ (4) icelle fur vifible pendasé 
eux ans; & ne reparut qu'en 1697 23, mais.cefür À latmème 
an PE SR ZE O o a 
(a) Caflini, Elémens d'aftron, p- 4902 (b) Thid; pigog- à 
AN XXX ij 
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place. On la revit en 1697; 168 ÿ5 1690, 1708 , toujours 
pendant deux oW trois ans de fuite, & toujours au même heu 
du difque: En obfervant cette tache leua 3: Décembre 1690 » 
on vit à la fois cinq bandes fur le difque une heure après on 
n’en vit que deux, & quelque petites taches formées fans 
doute des débris des autres (a). C’eft-un fpeétacle bien’éton- 
nant que celui de ces changemens préfque inftantanés, 8.40" 
rapides qu’ils font vaftes & terribles !Ce ne font point des 
nuages qui produifent ces apparences; les nuages font propres 
à réfléchir la lumiere , ils ne paroiflent obfcurs-& noirs ‘que 
par leur proximité : les nues légerés & élevées: fon blanches: 
Nous avons conclu que la Lune n’a pointde nuages: Parce 
que les divifions de fa furface ne font jamais voilées 5 nee 
concluons que fur Jupiter, où la plapart de ces divifions font 
anéanties par Péloignement , les nuages, silen à | doivent fe 
confondre avec la furface du globe, Les taches longues, 1602" 
tinues & obfcures ne peuvent être que des eaux leur figure 
changeante: annonce la mobilité ; les taches qui s'uniffent » 
femblent eneffet des caux verfées dans d’autres eaux. On pev” 
objecter que les nuages plus blancs couvrent ces-raches > $e 
caufent par un mouvement inégal & varié ces apparitions i 
ces difparitions extraordinaires. Mais-il-fetoir. bien: fingülier 
que des nuages, abandonnés au hafard des vents > Jaiffafent € 
ae en LR paroître les mêmes formes , S’abftinffent de les 

uvrir pendant de L is pge 
ss Lee xs me 200 3 R enfuite aurik 
r pofition conftante de plu 

annees; & avec des alternatives répétées un grand nombre si 
fois. Ges phénomènes ont une irrégularité frappante, mais ils 
ont une conftance & des retours qui doivent exclure route 
PR "ont Te 77 206 


(aX Calini , Elém, d'Affron: p.405 & 407, 
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caufe aufi variable & aufi inégale que celle des nuages. On 


peut donc légitimement conclure que la furface de Jupitera 
des fleuves & des mers, & particuliérement vers fon équateur, 
dans la zône torride , où font les bandes & les plus grandes 
taches. Les débordemens y font continuels ; cette planete paroît 
livrée à un bouleverfement général ; celt l'image du chaos, 
du combat des élémens , & d'un premier état de la nature. 
Les eaux qui arrofent la terre, qui ne fe retrouvent point dans 
la lune, exiftent donc en grande abondance fut le globe de 
Jupiter. Soit que la Lune ait eu des eaux , & qu’elle n’en ait 
plus, foit qu’elle :n’en ait jamais eu, il lui mangue donc le 
degré de chaleur qui rend la matiere liquide & coulante. L'eau 
transformée en glace , devient folide quand la chaleur Paban- 
donne. Le feu eft la feule fubflance effenticllement fluide : 


C'cft par lui que toutes les:fubftances ile: deviennent ; il n’y à 
point de fluideswoù" Te. feu n’exifte pas. La quantité de feu peur 


fe mefuret par la quantité des fubftances coulantes. Le feu, 
qui ne fe manifefte point dans la Lune, doit donc abonder 
dans Jupiter. Mais fi cette idée des eaux paroît incertaine & 
hypothétique, nous nous bornerons à une feule confidérations 
c'eft celle de ces grands changemens, opérés fur l’unedes pla- 
netes, en contrafte avec l'apparence conftante de l’autre. Jupiter 
cit le tableau du mouvement, la Lune celui du repos & de 
l'inertie. La terre femble à cer égard dans un état moyen; elle 
éprouve dans fa:mafle un mouvement, qui {uffit pour la rendre 
vivante , fans produire des ravages defiructeurs. L’obfervation 
démontre donc que les planetes renferment un principe plus 
ou moins développé ;: plus ou moins agiffant ; ce prineipe 
ahime la:terre , il manque :abfolument à la Luneg#éé dans 


Jupiter il a ‘toute. fon énergie. Voilà des faicsaquon ne peut 
révoquér en doute, 


PL À 
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Nous ne connoiffons de principe de mouveinent que Pim: 
pulfion qui tranfporte les mafles fans les altérer, l'attraction 
qui compofe, & figure les corps, les durcit & leur donne la 
folidité & la permanence, enfin le feu qui agite, remue & 
travaille les globes dans leur fein même. Les phénomėnes des 
trois planetes que nous venons d’obferver ne peuvent appa" 
tenir nià limpulfon, nià l'attraction ; il femble que le feu 
foit le principe, le feul agent qui puiffe modifier ainfi ces pla” 
neres & les caratérifer, les unes par fon aétivité , & les autres 
par fon abfence. Les corps obfcurs commencent donc à fe 
rapprocher des corps lumineux ; les uns font formés d'une 
maffe folide & dure, femblable.à celle qui dans les autres € 
baignée, par l'élément du feu. Les uns ont un principe de 
mouvement, qui paroît être celui de la chaleur : il femble que 
ce. foit un refte du feu libre en ation qui dévore les corps 
lumineux, Ici le principe eft développé , il a la plénitude de 
{a force ; là il eft gêné, captif, &-modéré dans: fes effets: 
Defcartes , dans {es rêveries philofophiques , a penfé que les 
Soleils pouvoient s’encroûter. Le mécanifine qu'il établir € 
difficile concevoir; & a-été détruit avec Jes ronrbillons. 
Leibnitz eut une idée plus heureufe ; il confidéra les planeres 
opaques comme des Solcils éteints. Les changemens obfervés 
dans les étoiles. le conduifirent fans-doute À cette idée 108É 
nieufe.&. vraifemblables il regarda leur difparition comme la 
finde leur incendie. Mais.leurs maffes brûlécs &-abandonnées 
Par le feu refteront-ellés inuriles? L'opacité les rend capables 
deréféchir,la Jumiere comme -les planetes ; la folidité Jeur 
PErmet, de, porter des-habitans; Pourquoi ce qui eft poffble & 
naturel n’exifteroir - il pas ? Il trouvoir dans l'extinétion des 
Corps, lumineux la raifon fufifante de l’exiftence des corps °°? 
FUES : cette origine des planetes eft une économie dans Puniver® 
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Elle a route l'évidence qui caračtérife la vérité , elle lie des 
parties de la mature jufques-là féparées, enfin elle et conforme 
À certe nature Même, qui weft que fucceflions & transforma- 
tions. Cependant ces planetes préfentent un phénomène qui 
weft point expliqué par cette hypothèfe. Ces’ planetes, quoique 
différentes par la maffe , éloignées par la diftance , ont des 
conformités très-remarquables ; elles fe menvent toutes , ainfi 
que leurs fatellites , dans le même fens, d’occident en orient, 
par cette impulfion uniforme, qui fe combine avec l'attraction 
pour produire leur mouvement. Il femble donc qu’elles ont 
érg toutes lancées À Ja fois & d’un feul jet: Mais cette direc- 
tion femblable du mouvement net pas la feule conformité 
des planetes, leurs orbes font très-peu inclinés à l'écliptique 5 
ils font tous renfermés dans une zône afez étroite du ciel, 


que les premiers aftronômes ont remarquée, & qu'ils ont 
nommée zodiaque”L'étenduc circulaire de certe zône , où les 


planetes font prifonnieres , n’occupe que la dix-feptieme partie 
du ciel. Pourquoi donc le ciel a-t-il feize parties entiérement 
vides de corps mouvans , tandis que cette dix-feprieme partie 
eft favorifée de la préfence des feize planetes, qui compofent 
notre fyftême? Rien dans la nature ne s’eft fait fans caufe, & 
fi nous faifions préfider le hafard à la difpoñition de l'univers, 
s'il lui avoit été permis de lancer ces planetes dans des direc- 
tions arbitraires, & par des jets différens , le calcul des pro- 
babilités enfeigne qu'il y a quatorze cent mille à parier contre 
un que les planetes ne fe mouveroient pas dans le même fens, 
& ne feroïent pas comprifes dans la dix -feprieme partie du 
ciel (a). Comme ce hafard feroit très - extraordinaire, & que 
‘d'ailleurs le hafard lui-même neft que le réfultat de caules 
dopna RSR SO de 


(a) M, Daniel Bernoulli, Piece du prix , 1734, P: 99. 
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qui nous font inconnues, il eftévident qu'il doit exifter une 
caufe qui a reflembléles planetes dans le zodiaque. M. de Buffon, 
en s'élevant à l'origine des chofes, pour commencer l'hiftoire 
naturelle du globe, a cherché la caufe qui avoit preferit une 
route à ce globe, & qui en même tems avoit forcé routes les 
autres planetes de l'accompagner. Newton lui avoit montré 
que la comete de 1680 pafa très-près du Soleil, & à une 
proximité effrayante pour cette comete ; Newton foupçonn? 
même qu’elle étoit deftinée à y tomber. M. de Buffon pente 
qu'une comete maflive peut avoir rafé & fillonné Ja furface du 
Soleil ; la comete a chaff devant clle des flots de la matiere 
en fufon. Cette matiere féparée du Soleil & lancée par un 
feul choc, a fuivi la même direftion ; mais comme le choc n'a 
pas été inftantané, les vitefles n’ont pas été les mêmes. Le tof- : 
rent de la matiere liquide seft rompu en différentes portions», 

qui arrondies par l'attraction de leur maffe particuliere, onë 

pris la forme fphérique, & faifies par l'attraction du Soleil » 

combinée avec limpulfion uniforme réfultante du choc, Ont 

décrit des orbites autour de lui. Cette hypothèfe à l'avantage. 
d'indiquer la caufe de limpalfion qui meut les planetes » & 

qui femble avoir été la même pour toutes, de montrer la 

raifon de leur exiftence dans une bande étroite du ciel 5 elle#® 
réunit à celle de Leibnitz , pour donner la même origine aux 
planetes. Nous n'avons point le génie de Buffon, ou de Leib 
pour voir comme eux la naiffance des chofes, nous ne jugeons 


n . ~a deux 
vothèfes , nous ne prononçons point entre de 
nous 


ni CZy 


point les hyp 
grands hommes; mais conduits par ces vues excellentes 
nous Croirons d'autant plus sûrs dé la vérité d’une penfée qui 
leur far commune. Cetre penfée eft-que la matiere qui com- 


Rs e 
Pole les planetes aéré jadis femblable à celle qui compofi 
S brülapt 


AT > . ` $ , e E SRE 
aujourd’hui les Soleils ; ear qu'un globe ait eré jadi F 
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& lumineux, & qu'il fe foit éteint pour devenir folide & opa- 
que ; ou quele Soleil choqué-ait laifé échapper un-jet de 
matiere brûlante & liquide, laquelle durcie-par le réfroidiffe- 
ment, a formé les globes que nous habitons,il en a dû réful- 
ter les mêmes effets fur ces globes. 

Cette identité des corps lumineux & obfcurs mek encore 
qu'une fimple pofibilité & une vue du génie. Lorfque les faits 
comparés demanderont cette identité de tous les corps céleftes, 
& cette origine des planetes ; ce. qui étoit- une hypothèfe 
déviendra, une vérité, Qr.nous pouvons examiner l’hypothèle 
par fes fuppofitions : la matiere aujourd’hui folide & compae 
des planetes a dû être jadis liquide & brûlante ; fi la terre 
conferve des veftiges:de cet,ancien état, ces veltiges feront les 
caracteres de fon origine ; & l’origine fera démontrée. M. de 
Buffon a retrouvé dans la conftitution a@uelle de notre globe 
les fymprômes de»ri Tiquidité & de fon inflammation. La 
terre a été liquide, puifqu’elle eft aplatie; fi elle avoit été prti- 
mitivement folide, elle ne fe feroit point déformée par la force 
centrifuge. née de {a rotation, la cohéfion ‘des parties l’auroit 
défendue ; la mobilité des fluides peut feule avoir cédé à 
l'action de la force centrifuge (a). L'aplatiffement de Jupiter 
démontre que cette planete a été comme la terre dans un état 
fluide; & fi,un aplatiflement femblable ne fe remarque point 
dans les autres globes céleftes, qui tournent moins rapidement 
fur leur axe, C'eft que cet aplatiflement trop petit, & vu de 
trop loin , ne peut.avoir une dimenfion fenfible par nos me- 
fures, Si nous n’habitions pas la terre, nous n’aurions point 
apperçu fon aplatiflement, La figure aplatie: des globes peut 
donc être regardée comme un phénomene général, & la fluidité 
a S o 

(a) Suprà , p.535 
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primitive qui en eft la fource , comme un principe univerfef. 
C'eft ainfi que M. de Buffon set affuré que les planetes 
avoient été d’abord liquides, &c voici comment il a reconnu 
leur inflammation. Le froid des hivers & la chaleur des étés 
font des changemens très-fenfibles de la température du globe; 
ces changemens font dûs à la pofition différente du Soleil, SU!» 
dans l'été, placé vers le haut du ciel, nous échauffe pa! des 
rayons prefque perpendiculaires, & dans l'hiver, abaiflé vers 
lhorizon , nous envoie des rayons inclinés qui effleurent fi 
furface, & ne font que gliffer fur nous: Si la phyfique peut» a 
Paide du thermometre , mefurer la température des étés, POY 
fa comparer à celle des hivers , la géométrie peut confidércf 
ces différentes inclinaifons ; mefurer leurs effets y eftimer la 
quantité de ces rayons par la durée des jours, & dire combiett 
le Soleil eft plus bienfaifant dans Pété que dans l'hiver. M. dë 
Mairan s’eft propofé cette comparaifon ; il a confulté la géo” 
métrie & la phyfique fur le changement de la température: < 
a trouvé par le calcul que le Soleil devoit verfer dix-fépt fois 
plus de rayons & de chaleur en-été qu’en hiver. Certe geome 
trie eft fans doute un peu mêlée d'évaluations phyfiques; mais 
Pinexaétitude même de ces évaluations + des bornes apprécia” 
bles ; elle peut altérer la quantiré du réfultat, mais elle n'infue 
point für le réfulrat même. Quand on démontreroit 4€ m 
chaleur de l'été n’eft, comme nous Pavons fuppofé ailleurs (a)s 
que fix fois plus grande que la chaleur de l’hiver , les conclu” 
fions où M. de Mairan eft arrivé n’en feroient pas moins ine- 
branlables. Les obfervations du thermomètre , qui indiquent 
fe plus grand froitt & le plus grand chaud des années, Ont yfi 
connoître à M. de Mairan que la quantité moyenne entre 


(a) Lettres fur l'origine des (ciences, p, 278, 
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toutes ces annéesseft de fcptr degrés au-deflous du terme de la 
glace pour le froid des hivers, & vingt-fix degrés au - deffüs 
pour le chaud des étés. Tandis que le Soleil paffe d’un tropi- 
que à l’autre, & dans l'intervalle de fix mois, le thermomètre 
de Réaumur parcourt donc trente-trois degrés ; mais que {ont 
ces degrés? Ce font ceux de la chaleur augmentée & dimis 
nuce. Le froid n’exifte pas, ce net qu'une privation: la chaleur 
a feule une réalité dation qui anime la nature, & fait mou- 
voir tous les êtres ; le froid abfolu ne feroit que la ceffation 
totale de la vie & du mouvement. On conçoit que la chaleur 
répandue fur les globes, confidérée comme une quagtité, peut 
être divifée en un certain nombre de parties, & mefurée par des 

degrés: ce font ces-degrés que le thermometre nous montre ; 
leur nombre eft indéterminé , ils forment une échelle dont 
l'étendue & les termes:nous font inconnus. Ces termes font 
d'une part-la plus-grande chaleur potfible à Ta nature, & de 
Pautre l’anéantiflement total de cette chaleur. Il faudroit 
connoître:un de ces termes, pour avoir un point d’où l’on pût 
compter les degrés, pour pouvoir dire de combien la tempéra- 
ture.s’eft éloignée , ou rapprochée, de la chaleur extrèmeou du 
froid abfolu. Ces termes , que nous ne connoiflons pas, que 
nous ne pouvons atteindre, nous pouvons en approcher & 
les eftimer. Nous ne connoîtrons jamais le froid abfolu , mais 
l'expérience peut nous indiquer un degré de froid, qui fans 
arriver à Ce terme effrayant de la nature, pourra nous faire 
entrevoir à quelle diftance nous cn fommes fur ce globe, 
encore rempli de mouvement & de vie. Nous avons trouvé 
le moyen d'augmenter le froid de la glace; en la mêlant 
avec des fels & des acides, ou, pour mieux diregi nous 
lui avons enlevé une partie de la chaleur que la-mattire Jui 
Jaiffoit encore, Ce froid artificiel , opéré à pérersbourg en 
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17.59 (4), a congelé le mercure & la réduit en:mafle {olide; 
lorique le thermometre de Réaumureft defcendu à 592 degrés. 
On fenc combien ce froid de 5 9 2 décrés éfténorme, en com= 
paraifon du petit froid de fept degrés, quisous gele dans nos 
hivers! Mais il ne:dépend:pasıde nous d'arracheriàdanáture 


fa: chaleur entiere; lea confolidée. en glace: n’en: eff: pant 
n con= 


totalement dépouillée; le: mercure gelé & durci doit:€ 
le 


ferver également. La ceflation complette de toute chaleur» 
froid abfolu ft denc'bien au delà de ces 597 degrés; & nous 
en verroris-le terme d'autant plus.loin., quenous corice#rons 
mieux la difficulté de-forcér la natures -& dé 1a) priver du 
mouvement & de la chaleur qui la confituent, M.-de Mairan 
place leterme dufroid abfolu, fun le thermometre de Réaumur 
à mille degrés au-deffous ide la glace 5 McdeBuFon, par Ue 
vue plus étendue 8 par une idée plus grandesdeda réfiftance 
de la nature, le porte à dix mille dégrés: Quoiqie:certe efti- 
mation foic peut-être plus jufte, pour-nefipoinc. forcer::dés 
réfultats, qui font déjà aflez finguliers, nous-nous en-tiendron$ 
à l’eftimation: de M.de Mairan. Il s'enfuit qué nos érés ont 
-20n-6- degrés de.chaleur ; & orfque dans l'hiver le thermo> 
metre eft defcendu de 33 degrés, la-terre-conferve encore 
99 3:degrés de cette chaleur bienfaifante & néceflaire: La 
température de l'été, n’eft donc altérée que-d’une trente-unicme 
paitie pour devenir. la température de l'hiver. il-n2ÿ a988 
ectie -différence-entrerles: chaléurs infupportables & les froids 
rigoureux. Cette variation, petite pour la nâture ; ef grande 
&. redoutable pour un être foible, qui marides fens délicats êc 
fins que parcerte foiblefle même; s'il eftraverti de tout, € e} 
gue: tout incommode; Cependant le -calcul de: lefet: des 


dos 


Par MM Braun &'Loman@ow, V, Jours Diller diadmir, frig. artif &cdefolido & fui 
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rayons folaires nous à montré que fi la terre-a, rm: degrés de 
chalbur dans l'éré; elle n’en doit plus avoit qu'undans l'hiver. 
ainfiy"conformément-à cetre-proportion, la liqueurdu ther- 
mometre y qui s'éleve l'été à 50 2:6: degrés,,ne devroit monter 
l'hiver qu'à 60 : ellermonte-cependait à 99 33 -& cette diffé- 
renceuétonnante: |; qui: ne) peut êrre minlerreur dù calcul ni 
l’erréur'des fuppofñrions; démontre évidemment que,la terre 
poflede une chaleur indépendante du-Soleil. Le:Soleil y: ajoute 
fes fecours, néceAaires pour lasvégétation, qui-ne commence 
qu'avec fon retour;leSolcil nefemble donc dofnerque:degrés 
lhiver;& 341ow 3 s:degrésdl'ésé-Les 9 9x degiés: gui sentent 
fontda bafe furdaquélle:s’élevela ehalcur du SoleiPpour opérer 
la végétation ;-niaisfans cette: bafc', la végétation! ni Ja. vie 
nexiftéroient:pas fur le globe..Ge-nombre-de degrés peur êcre 
plus ou: moins :hypothétique.,le,rapport. dés deux fourceS'de 
la: chaleur peut êe--plus ou moins exact, mais l’exiftence dè 
ces déux fourceseft égaleïnent-certaine. M. de Buffon a confi- 
déréicette chaleur propre: & intérieure de la terre.-comme-un 
trait de-reffemblance.des planeres âvee-le Soleil. Pabune idée, 
aufi naturelle qu'ellecftigrande. &:philofophique., il a va que 
Jcette chaleurs: continuellement employée à lanvégération:s à 
Vélévation des vapeurs; s’évaporoiti par des pores de la. terre 
& par: les canaux des végétaux: Gette: déperdition de la :ôhá-- 
leur: lüi d°fait-entrevoir- deux: phénomènes également nécef- 
fairesis l'un danse :pañlé 8:lâgtré, dans d'avenir: Le premier, 
c'eftquecelglabe ,:quispofféde-anijourd’iui-aneehaleur fufcep- 
tiblerde : diminution, a: dû éprouver jadis le plus haut degré 
de la chialeutsoeft-à-diresile degré qui fond les corps, & les oil 
liquides + le fecond 3'c'éft quele globe déjà réfroidi., fe ngfroidit 
de:jour ém johr/par{des: pertes: qui ine feront fenfblesiquetlans 
les fecles:;!les glaces-déivent. de couvrir & remplacer les Etres 
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vivans, L'infammation du globe, fuppolée par M. de Buffon, 
eft donc appuyée fur deux faits ; {ur l’aplatiflement de da 
terré, & fur la chaleur propre qu’elle conferye encore ; €e 
font fes veftiges de fon ancien état. Le phénomène de da 
dimination de cette chaleur fe manifeftera un jour par les ob- 
fervations da thermomètre : mais en attendant cette lumiere 
de l'expérience , la conclufion qu'il propofe, conforme à ces 
deux faits, & à beaucoup d’autres que nous ne pouvons 
détailler ici, a toute l'évidence néceffaire dans les chofes de 
cette nature; elle a les caraéteres de la vérité. 

Cette chaleur, que la terre poffede fans en rien devois'AU£ 
sayons du Soleil, doit être un phénomène général ; chaque 
planete doit avoir fa chaleur intérieure. Les partifans des 
caules finales diroïent que cette chaleur eft d'autant plus néz 
ceffaire ; que Jupiter, & fur-tout Saturne dne reçoivent du 
Soleil que des rayons affoiblis : mais les rapports établis" 
ces caufes font incertains comme elles ; la conformité du f0'f 
des planetes peut être fondée fur une loi plus sûre, c’eft que 
les êcreside même efpece font revêtus des mêmes organes » & 
ont le même principe de mouvement. Si les globes n'éroient 
pas déjà échauffés dans la profondeur de leur maffe , 1e Solei 
ne fuffiroit à la terre y ni pour da végétation, ni pour la vies 
il fuffiroit moins encore aux autres planetes plus diftantes » 
ellesexifteroient froides & inanimées. La terre feroir d0nC ih 
eule vivante; Ja planete de Mars , les maffes de Jupiter 
as Saturne fevoient donc vaines & inutiles dans-le defe? ï 
l'univers : cette vue philofophique ne peut nous tromP°" ? 
LOU ‘ce qui elt néceffaire À l'exiftence accompagne & fon # 
cette Cxiftence. Si de fortes probabilités nous autorifent * 
croire que les corps planétaires font les réftes de Soleils éreintss 


la chaleur que ces Corps confervent eht la fuite de leur premis 
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état d'incendie. Elle fera d'autant plus foible que leur extinc- 
tion.féra plus antique, & qu'ils auront perdu davantage par 
lé réfroidiflement, Mais dans le nombre de ces corps, en eft-i} 
qui foient récllemenr plus anciens que les autres.: Les circonf- 
tances de la direction femblable: de leur mouvement & de 
leur réunion dans une partie étroite & bornée du ciel,-ne 
femblent-elles pas indiquer que leur fortune a été la même, 

qu’ils ont été lancés par la même caufe, & que leur exiftence 
2 la même date dans le tems, Si les feize planetes: de notre 
fyftËme étoient nées toutes à la fois , c'eft-à-dire y qu'elles 
euffent pañlé toutes enfemble, & dans le même intant, de 
Fétat d'inflammation à celui de réfroidiffement, nous pour. 
rions avoir quelque notion de leur état préfent ; cef un 
avantage de Fhypothèfe de: M. de Buffon. Toutes les. pla- 
netes ont été à la fois détachées du Soleil; linflammation & 
-eeité , dès queret maffe liquide a été féparée du foyer de: 
la chaleur ; elles ont durci dès le premier moment de leur 
exiflence, & leur réfroidiflement a commencé. Ce réfroidif. 
fement doit être proportionné , dans les différens corps , À 
Férendue de leur furface , à la quantité relative de leurs pores: 
qui permet lévaporation. La chaleur confervée doit donc 
fuivre, dans une certaine proportion , la grandeur de ces 
corps. Il à fallu chercher cette proportion par l'expérience. 
M. de Buffon à chauffé des globes de diflérens diametres 
jufqu’à l'incande{cence ; il æ obfervé le rems que ces globes 
employoient à fe réfroidir, au point de pouvoir être touchés 
avec la main; & il a confidéré ce terme comme celui où les 
globes avoient py admettre:la nature vivante & devenir babi- 
tables. Ila obfervé également le tems du réfroidiflement totaly 
un nombre fufifanc d'expériences lui à fait découvrir læ pro- 
portion qui exifte entre ces rems. & les diamerres des corps. 
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Jt eft done parti du moment de l'inflammation de to 
planetes , & au moyen de" leurs diamerres connus ; il à pu 
eflimmer le‘téms néceffaire pour les rendre habitables g’ & le 
tenis néceflaire X leur réfroidiffement toral Ces planctes ; qui 


les ont inégalement confervés: Les 
ntes 5 


tites » 


utes les 


onc recu les mèmes dons, 
t Te h 7 js { Al 
groiles , telles que Jupirer & Saturne , tont encore brûla 
l'excès” de! la chaleur ne permetipas l'habitation : les pe 
celles que: là Lune; ont touti perdu ṣile réfroidiffement € 
confommé j ellés font dans un état deglacc-&-dermoft. La 
terre, avec fa grandeur moyenne j'avec les fecours du Soleil, 
jouit de cette heureale température; qui rend habitable le plus 
. ! 
grand nombre de fes climatsy fes-pôles feuls yı abandonnés 
d eg - . + . A 
du Soleil, fone inhabités ; circonfcrits"& fermés-par-une z0NE 
de glaces, qui s'étend, & s’avancé lentement farle globe, en lui 


i 


annonçant fa deftinée. 

Ces trois planetes y Jupiter, la Terre & lo Lune font 
doricdans trois états différens états d'éxcès, de médiocrité» 
& de privation abfolue de:la chaleurs: Oè fonttrois termes de 
Péckelleoqué’la nature ‘peut parcourir en montant la vie» 
&'en deféendant à la morts c’eft ce qui réfulte de fhypothefe 


nieufe & vraiferiblable de M. de Buffon, de certe gérit 
mé, 


` 


dola chaleuripropre du'globe;; d'un réfroidiflement préfur 
Sétendu à/rôttes les planetes Sans-vouloïr fairè un fyfème 


remiers mélanges des chofes, & far les giañdes for” 
perçoir 
deux 


atiere 


indé 
L 


furles p 
Mations qui oñt précédé celle dé notre efpece ,1on ap 


que lélément de la: terre &c l'élément du feu fonr les 
Principes eflénctiels de tout ce quilexifte. Tout°dans-la M 


elt fixétourvolatilts chaque fubftance participe plus ou moins 


de ces deux’ propriété fondamentales ; * &wn'offre que des 
nuances depuis liñertie abfolue-de la”terre jufqu’à P'expanfi” 
cs qu'à 


bilité du feu. L'air &leaucne:font fans: doute fluid 


çay (6 
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cme de la fluidiré du feu. On conçoit que dans l'inflamma- 
tion) des Soleils , la maffe terreufe & folide qui les compofe 
ofe fans éefle divifée par le feu en ation; c’eft une véritable 
diflolation dans de plus actif de tous lès diffolyans. Cette 
divifion en parties impalpables rapproche la terre dé la nature 
du feu | & la difpofe à fon alliance. Il en doit réfulter difé- 
réns compofés, tels que l'eau & Pair, qui s’uniffant avec les 
deüx premiers élémens , produiront toutes les fubftances qui 
COmpofent & örnent le globe. Mais ces combinaifons multi- 
pliées, qui naïffent de la réaion & de la puiffance des 
élémens , ne peuvent être opérées que par un long travail. 
Ce travail eft exécuté & caractérifé par de grands mouve- 
mens." Dans un Soleil réellément éteint , dans une planete 
encore brûlante, le feu'confervé la prépondérance du pouvoir; 
il a une partie de fa liberté, & cette liberté produit les mou- 
vemens & les révolutions. On conçoit que les eaux doivent 
fans ceffe fe volatilifer, retomber en déluge , fe précipiter en 
torrens ; fillonner la furface , fe creufer des lits , en changer , 
& dévafter le globe livré au combat de ces deux élémens , 
l'eau & 1e feu. Lorfqu’au contraire la planete eft arrivée au 
terme fatal de fon réfroidiflément, le mouvément cefe , les 
Caux ne coulent plus; elles reftcñt prifonnieres & glacées 
danseurs dits”& dans leurs baflins ; la furface eft aride g 
déferte, le feu exite plus, & le repos & le filence ont rem- 
placé le mouvement & la vie. Les apparences de deux planetes 
nous ont montré- précifément les caracteres de ces deux états 
oppolés , les 6bfervarions nous ont indiqué'le degré de réfroi: 
diffément de ces deux planetes. Nous avons dir que le prin” 
cipe de. mouvement qui anime la terre, fe déploie -avec-une 
énergie plus grande & plus remarquable dans la planete de 


Jupiter , tandis qu’il manque abfolumenc à la lune: Il eft bien 
Tome II, Z 212 
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naturel d’en conclure que ce principe cft -celui du.feus 14 
chaleur intérieure; laquelleévaporée. en raifon de la peritelle 
des corps,.a abandonné tout-à; fait la Lune, fe maintient 
dans notre globe moyen, & s’eft confervée plus. active :dafis 
le globe volumineux de Jupiter. Les changemens .continuéls 
de fa furface, la difparition, la réapparition fubire-&c ir'égu- 
liere de fes bandes, les taches qui femblent fe répasdres 
former des îles , fe mêler & fe confondre annoncent Je>tfa7 
vail de la chaleur & des caux: Ces dévaftations ne permettent 
point d’y fuppofer des habitans , & confirment le calcul de 
M. de Buffon; cette planete eft encore trop brülante pour la 
matiere organifée, Le fpectacle de Ja Lune n’étonne pas moins 
les obfervateurs ;, elle a. J’air de la folitude. Huygens » 44? 
vouloir peupler, tous les corps céleftes., -n’ofoir yiplacer des 
babitans (a). On n'y voit point d’eaux (4) , tout-eft,vallons. & 
montagnes ; cette fécherefle caratérife l'abfence. de l'élément 
du feu. Mais ces vallons ont eux-mêmes un caractere remaf” 
quable , c’eft leur rondeur. La forme-de ces vallées ou.circts 
laires , ou ovales, faifoit croire À Kepler qu’elles avoient été 
creufées par la main des habitans de la Lune (c). L’apparenee 
de ces vallons donne bien plutôt l’idée de bafins, jadis remplis 
d'un fluide, qui seft glacé pour former une plaine folide; cette 
apparenceneft d'accord avec:le défaut de Aeuves.& demers» 
défaut reconnu par tous les obfervateurs (d): il n'y. aplus 
d'eaux » parce qu'elles fe font confolidées.. Ces phénomènes 
COMparés, de Jupiter & de la lune , la chaleur. démontfé® 
Par M. de Mairan indiquent, donc .que toutes, les pese 
ont eu un fond de chaleur propre. Le réfroidiffement 314€) 


(a) Huygens, Plural, desmondes, p.225. ©) Ibid. p. 240. 
KY Ihid. p: 122. (d) Supra » p. 388, 
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Comme obiervé dans la Lune, confirme le réfroidiffémenr de 
la terre & des planctes, annoncé par M. de Buffon. Cette 
chaleur fans ceffe diminuée, a dûêtre jadis plus grande qu'elle. 
neft aujourd'hui dans-la Terre: & dans Jupiter mème; elle 
a dûbexifter au plus haut degré poffible, qui eft celui de la 
füfion. Cette füafion-eft encore atteftée par Ia figure aplatie 
des planetes: qu’elles:doivent-à leur liquidité primitive. Lorf- 
qu'on voit d’un côté que les Soleils ne font que des incendies, 
des mafles folides baignées de feu , dévorées , divifées par 
cet élément qui tend à des rendre liquides ; & que de l’autre 
On apperçoit dans fes planetes les fymptômes de la liquidité 
& de la chaleur plus grande, qui ont été les fuites de Pex- 
tinétion de cet incendie , il femble permis d’en tirer cette 
conclufion importante , que les planetes ne font réellement 


que des Soleils éreints : {oit comme M.de Buffon l'a penfé, 
qu'elles ayent éréaétachées d’un grand foyer encore exiftant; 


foit qu’elles ayent été elles-mêmes , fuivant l'opinion de 
Leibnitz , de petits corps lumineux bientôt confumés & dé- 
truits , faute de matieres combuftibles. Les corps lumineux & 
les corps obfcurs, c'eft-à-dire, les fubftances les plus diftantes 
de la nature, peuvent donc être rapprochées par de fortes 
probabilités , & par des conjeétures fuffifamment liées. La 
nature éloignée eft une avec la nature qui nous environne ; 
elle repofe fur deux principes, la matiere feche & dure, inerte 
& pañive, & la matiere fluide & mobile qui anime l'univers, 
qui tend toujours au mouvement, à la liquidité: lorfque cette 
matiere active a atteint fon but, confommé fon ouvrage , elle 
s'évapore par fon activité même qui n’a plus d’aliment; la foli- 
dité, la dureté , la féchereffe reparoiflent fuccefivemene; & à 
mefure que le feu fe retire, tout ce qu'il avoit détruit fe rétablit, 
En enchainant ces idées & ces vues > nous n'avons point eu 
Zz37ij 
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intention de faire ün fyftème ; mais nous avons penfé qu'a 
défaut d’une connoiffaänce pofitive que nous n’obtiendrons fans 
doute jamais, elles. pouvoient fatisfaire Pefprit, en lui per- 
mettant defe compoler un tableau de: Punivers. Ces idées > 
fans être toutes des conclufions démontréessine:fonc pas-defti- 
tuées de fondemens:elles naiffent légitimement des fairs obfervés 
& des loix établies; elles font dues à plufieurs grands hommes y 
qui par des vues lumineufes ont éclairé quelques points de 12 
nature , commencette nature a pofé de loin en Join des fam“ 
beaux ifolés pour- éclairemquelques cantoñs de Pef pace: 


FI N. 


Se | Mit a 
EX PLICATI ON 
De quelques Termes d Aftronomie: 


Å 


À wrrartion des étoiles ; c’eft le déplacement des étoiles en conféquence 
du mouvement de la terre, combiné avec le mouvement de la lumiere. 
On-dit aufi dans le même fens Aberration de la lumiere. | 

Abfdes; ce font les deux points où un aftre fe trouve le plus près -&.le. 
plus loin. d’un autre aftte, autour duquel il tourne dans un cercle, ou dans 
une ellipfe. La ligne, qui joint ces deux points, s'appelle la ligne des 
abfides, Dans l’'ellipfe , le grand axe eft, toujours la ligne des abfides. 


(oy. fig. 6, Tom. II. ) Side foleil eft. en E, Patre qui décrit l'ellipfe B- 


E H,eft le plus éloisre"en H, Te plus près en É, & BH eftla ligne des: 
abfides: j 

Aires ; figniñent des efpaces. Les aires des fecteurs elliptiques-font propor-- 
tionnelles aux rems, 

Aldébaran „eft le mom. d’uneétoile de la premiere grandeur & de la conf- 
tellation du Taureau. On lanomme auf l'œil du Taureau. pe 
Anomalie; Pangle d’anomalie eft la diftance d’une planete à-fon-aphélie 3: 
il y en.a de plufieurs, efpeces: anomalie moyenne, anomalie- de Pexcen- 
trique, anomalie vraie. L’anomalie moyėnne eft celle-qui auroit liew fi: 
Vaftre fe mouvoit uniformément : l’'anomalie vraie eft celle qui a. lieu. 
réellement dans la nature :; l’'anomalie:de l’excentrique , ainfi que l'ano- 
malie moyenne font fives ;,ce font..des fuppoñitions que l'on-fait pour- 

trouver l'anomalie vraie. 

Antarétique ; eft.un adje&if qui défigne toutce qui appartient à l’hémifphère: 
méridional & aupôle auftral. - 

Antipodes ; ce font des climats ,. qui fur la terre font. diamétralement: 
oppofés à d'autrés climats, Si on imagine une ligne.qui partant de Paris: 
traverfe le globe &: paffe par fon centre, le point-oppofé de-la furface. où 
elle fe terminera , marquera les antipodes de Paris 
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Aphélies les planetes’ décrivent. destellipfes.dlofitile féleil occupe le foyet 3, 
le point de cette cilipfe, où elles fe trouvent le plus éloignées de cet 
altre , eft leur aphélie. Le point H ( fig. 6 Tom. II.) ek l’aphélie , le 
foleil étant fuppofé en F. Si c’étoit la terre qui y fût fuppofée , alors le 
point H s’appeleroit l'apogée, En général aphélie fignifie le lieu d'un 
altre, lorfqu'l eft le plus loin du foleil,, apogée fon lieu ,-lorfqu'il eft le 
plus loin de la terre. Périhélie & périgée figúifient au contraire les points 
où un aftre fe trouve le plus près du foleil ou de la terre. Si le foleil eft ent 
F, (fig-6, Tom. IL.) , le point B fera périhélie ; fi c’eft la terre qui occupe 
ce point, le point B fera le périgée, 
Apogée ; voyez Aphélie. "7 3 
Apfdes ; voyez Abfides. é 
Arctique ; eft un adjectif, qui défigne tout ce qui appartient 4 fhémifphère 
{eptentrional, & au pôle du nord où fe trouve la conftellation de Ourfe. 
Aréturus eft le nom d’une étoilé delà premiere grandeur & de la conftella- 
tion du Bouvier. | 
Armilles ; inftrumens compofés de cercles affemblés , qui fervoient aux 
anciens pour l'obfervation des aftres. * ~ ot XD 
Afcenfion droite ; les afcenfions droites font des ares de l'équateur; on les 
compte depuis le point de l’équinoxe du printems. Si on imagine 1 
_ cercle, qui partant da pôle paffe par un äftre & vienne 4bourir à l'équa” 
ceur , il marquera le lieu de cet aftre fur équateur: & Pate de égua- 
` teur compris entre ce lieu & le point de léquinoxe , fera fon afcenlion 
_ droite. La diftance de l’aftre à l'équateur , mefürče fur le cetelé qui PA 
du pôle, s'appelle fa déclinaifon. f 
Afpe&; fituation d’une planete par rapport à une autre: les quadratures> à 
conjonétions , les oppoñirions font des afpects. 
Aftérifme ; fynonyme de conftellation. ; 
Altre; eft la dénomination générale des corps céleftés , étoiles, planetes » 
fatellites , cometes. j 
Aftrolabe ; et un inftrument compofé de cercles pour obferver les altres» 
& dans ce fens il èf fynonyme d’armilles. On a aufi donné le nom 4 2t- 
trolabe à des cartes céleftes, où font projetés & repréfentés les cercles & 
les conftellations des deux moitiés du ciel; nous ñhommons aujou! 
ces cartes, planifphères, s 
Afrologie ; prétendu fcience de deviner l'avenir par les configurations des 
altres, 


d'huf 
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Atmofphère; fignifie en général les émanations fluides dont, un-corps eft 
enveloppé + l'air qui nous entoure ; où nous vivons , € l'atmofphère. de 

la terre. . 491 

Attraction 3. femble être une propriété de Ta matiere , une faculté qui-réfide 
dans les corps pour forcer les corps voifinside, s'approcher: & lorfque.ces 
corps s'approchent , lorfqu'ils tombent vers, les premiers.,;cette tendance, 
cette chûte eft l'effet de leur pefanteur. 

Autral ; adje@if fynonyme de méridional, 

Axe; ligne autour de laquelle fe fait le mouvement; quand une roue tourne, 
l'effieu.eft l'axe du mouvement. La ligne, qui paffe par le centre & par 
les deux pôles de la terre , eft l'axe de fa rotation, diurne. Ce font les 
deux extrémités de certe ligne qu'on nomme pôles. L'axe &.les pôles 
font immobiles „ tandis que le refte du globe eft en mouvement. autour 
d'eux. a ; F in 5: 

Azimut; les azimuts font des arcs de l'horizon. On les compte depuis le 
point où le‘ méridien coupé l'horizon, Si dans un moment quelconque 

‘on fait défcendre un cercle qui paffe par un altre & vienne aboutir à: un 
point de horizon, Parc compris entre ce point & le point où le méridieni 
coupe l'horizon, ef Pme de cer aftre Los Cercles perpendiculaires. à 
Fhorizon font aul nommés azimuts. 


B 
Bortar; fynonyme de feptentrional, 
€ 


CALENDRIER} Ceff la diftribution-des années & des jours. 

Cicle ;: fynonyme de période & de révolution: intervalle de tems compofé 
d'un certain nombre fixé d'années ou de jours, & qui ne finit que pour 
recommencer. i ; 

Circompolaire; les étéifes circompolaires fonr celles qui avoifinent le pôle. 

Climats ; les climars fur la terre font réglés par la chaleur „ow, ce qui: 
revient au même , par la préfence dw foleil & par la longueur des jours. 
On difoït antréfois Le ‘climat de douze heures pour le climat de l'équas 
teur, parce que toute l’année les jours y font de douze heures.. En s'éle 
yant NSS les põles, on défignoit ces'climats par le plus long jour de Pétéz 
en difoit le elimar detreize heures, de féize heures „dë vingt Heures; 
puis enfin le elimar de vingt-quatre heures > qui eft celui où le foleil: ne 
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Le Couche point le jour ‘di folftice d'été; enfüiré on ine comptoit plus 
quë par des mois , on difoit le‘climat d'un mois, de deux, de quatre vle 
dernier étoit le climat de fix mois, celui du pôle où.en effet le foleil eft 
fix mois fans Le coucher poùr l’hémifphère, Aujotrd' hui nous défignons 
vies climats par les degrés de latitude , & par la diftance à l'équateur. Paris 


eltèws degrés de l'équateur , nous’ difons qu'il et fous Le climat de 


49 degrés. 

Colures; ce font deux grands cefcles perpendiculaires à l'équateur ; qui fe 
coupent aux deux pôles du monde, & qui paflent, Pun par les points Fe 
deux folftices , & l'autre par les points des deux équinoxes ; l'an ef le 
colure dés folftices A l'autre eft celui des équinoxes. | 
Conjonction ; eft la réunion de deux aftres dans le même point , ou dans 
la même partie du ciel. Elle dépend du lieu où l’on place le-point de vue 
Deux aftres peuvent être en conjonétion , ou à l'égard du foleil où à 
l'égard de la terre. La conjondion rigoureufe eft celle qui à lieu préci g 
mènt dans une même ligne, où l’un des deux aftres eft devant l'autre » 
& le couvre en tour ou en partie, comme cela arrive dans les éclipfes 
de lune & de foleil ; mais ces conjonctions rigourénies & dans le mème 
point du ciel font rares. Les aftronômes difent encore que deux afres 
font en conjonction, lorfque vus de la terre ou du foleil , ils ont la mème 
longitude , ou la même afcenfion droite , c’eft-à-dire , lorfqu'ils répondent 
au même point de l’écliprique , ou au même point de l'équateur. 
ÆConftellarions ; amas d'étoiles qui forment des diftrids g- des divihions 
dans l'étendue du ciel. 


D 


Dicrmarss ; efpece de fraétion commode pour les calculs. On fuppof 7 
Funité divifée en dix parties , chacune de ces parties en dix autes» 
Alf progreflivement jufqu’à l'infini. Pour en donner un exemple s9” jes 
écrit ainfi; 1, 478; ce qui fignifie l'unité, plus quatre dixiemes,»,P p3 
fept Centièmes ,. plus huit.. milliemes , -&c. En général Jes chiffres qu? 
_ Précédent la virgule font des unités enteres , ceux qui la fuivens font pas 
ordre, des dixiemes , des centiemes , des milliemes, &c. 

Déclinaifon ; voyez afcenfion droite. | 

Déférent ; terme de l'ancienne aftronomie ; par lequel-on défignoir l'orbite 
une plane , ou le cercle qui portoir l'épicicle, 


Degrés 
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Degrés ;-elt une divifion du cercle que Pon partage en 360 parties Su ro 
degrés. Cette divifion eft commune à tous les cercles du ciel & de la 
terre. Un degré de l’écliprique , ou de l'équateur, eft la trois cent foixan.. 
tieme partie de ces cerclés. Un degré de latitude , ou de déclinaifon, eft la 
trois cent foixantieme partie d’un cercle , qui paffe par les pôles de Péclip- 
tique ou de l'équateur, & par l’aftre dont il eft queftion. Un degré de 
la terre eft également la trois cent foixantieme partie d'un des cercles qui 


la divife. 


. 3 . 
Denfité jeft la quantité de matiere renfermée dans un corps, relativement à 
fon volume. Un corps égal à un autre pour le volume , s’il contient deux 


fois plus de matiere „a deux fois plus de denfiré. 


Diaphragme ; anneau de carton, ou de métal, que. l’on introduit dans une 
Le LA Lt i i i i 

FRE 0 pour écarter la lumiere fuperflue , ou les rayons inutiles qui nul- 

roient à la vifion diftincte 


Dichotôme; fignifie partagé en.deux : la lune dichotôme eft la lune à moitié 
éclairée, dans le premier & dans le troifieme quartiers. 

Diffraction ; eft le détour de la lumiere lorfqu’elle pafe infiniment près 
des corps folides, Omarr AUM dans te meme fens l'inflexion des rayons 
de lymiere. 

Digreflion ; élongation, Lorfqu'un aftre tourne autour d’un autre , la.dif- 
tance dont nous le voyons s’en éloigner s'appelle élongation ou digreffion: 
favoir élongation, lorfqu'il s’agit du foleil ; on dir l’élongation de la lune 
ou de jupiter, c’eft l'angle de leur diftance à l'égard du foleil. On fe fert 
du mot digreffion pour les fatellites de jupiter, de faturne, & même pour 
les deux planetes inférieures , vénus & mercure. 

Diftances; lorfque les aftronômes parlent des diftances des planetes , certe 
expreflion fignife tantôt une ligne, tantôt un angle, T antôt ils entendent 
la diftance en ligne droite d’un aftre à un autre, le chemin qu'il faudroit 
faire pour parvenir de l’un à Pautre ; c’eft abfolument une diftance fem- 
blable à celle de nos diftances itinéraires: tantôt ils entendent larc célefte 
compris entre les deux lieux de deux altres; alors la diftance eft un angle 
formé par les rayons vifuels menés à cette planete. Lorfque latre eff 
aflez éloigné pour qu'il n’y ait point de parallaxe , cet angle eft le même 
à la [urface qu'il fêroit au centre de la terre. Les circonitances déter- 
minent parfaitement les deux fens différens du mot diftance: 


Tome IT, Aaaaa 
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E 

ÉcLIPTIQUE ; eft le cercle décrit par 1° foleil , où plutôt par la terte : il eft 
ainfi nommé , parce que les éclipfes de foleil & de lune marrivent jama!s 
que lorfque la lune fe rencontre dans l'écliptique , ou lorfqu'elle en ef 
très-près. 

Élémens ; ce font les connoiffances néceffaires à la théorie d’une 
les connoiffances qui mettent en étar de calculer fon mouvement. 
pofition. Les principaux de ces élémens font au nombre de huit ; 

y aktre a 
été vu dans un inftant déterminé, Les fept autres font la poñtion de # 
aphélie & de fon nœud pour le même inftant , le moyen mouvement á 
la planete , le mouvement de cette aphélie & de ce nœud dans un pif 
valle de tems connu, l'inclinaifon de l'orbite de la planete fur 157 
tique ; enfin l’excentricité de l’ellipfe qu’elle décrit, d’où dépend l'inéga- 
lité de fon mouvement. Ces élémens connus & réunis forment ce qu O 
appelle la théorie d’une planete. 1 

Ellipfe ; courbe qui s’engendre en coupant.un cône obliquement à fon 


premier c’eft l’époque, c’eft-à-dire , la longitude , le lieu où u! 


axe : c’eft celle que les planetes & les cometes décrivent autour du foleil 
& les fatellites autour de leurs planetes principales ( Foy. Tom. II, fg: 29) 
Elle a deux points F, F également éloignés de fon centre C , que ia 
nomme fes foyers. Plus ces points font diftans du centre , plus l'elliple 
s'allonge, s’aplatit & s'éloigne du cercle. La diftance CF du foyer au ii: 
s'appelle l’excentricité, 

Élongation ; voyez digrefon. 

Émerfon ; voyez immerfon. 

Épatte 5 c’eft l’âge de la lune au moment de la fin de l’année , c'eft-à-dire » 
le nombre de Jours écoulés depuis que la lune eft renouvelée , ou depuis 

fa conjonction avec le foleil. \ 

Époque; défigne une obfervation qui fert de bafe à tous les calculs d'une 
planete. Lorfque le mouvement d’un aftre eft bien connu , il ne s'agit que 
d'avoir une obfervation du lieu où il a été vu dans un tems palié > po“: 
calculer le lieu où il doit être dans un tems futur. Cette.obfervation pre- 
miere eft Ce Won nomme l'époque. fl 

Équant ; cercle de l'ancienne aftronomie, C’eft autour du centre de ce Fr À 
que les mouvemens des planctës écoient fuppofés uniformes. 
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Équateuf ; grand cercle qui divife la terre & le ciel chacun en deÿx-hémif- 

hères. L'écliprique S’éleve également au-deflus & au-deffous , & ločijo 

Je foleil fe rencontre dans ce cercle, les jours font égaux aux nuits ; c'e 
de là qu'ila tiré {on nom. 


Équations ; ce font les quantités par lefquelles on tient compte des iné- 
galités des aftres. On fuppofe , pour la facilité du calcul , que les mouve- 
mens font uniformes ; on corrige enfuite cette fappofition par une quantité 
proportionnée à l'inégalité , & cette quantité ajoutée , ou retranchée , fe 
nomme l'équation: & comme le motvement d’un aftre peut être varié, 
troublé par plufeuts caufes, on emploie autant d'équations que cet aftre 
a d’inégalités. La lune en a un très-grand nombre. 

Équinoxes , ce font les points où lécliprique coupe l'équateur, C’eft dans 
ces points que le foleil fait les jours égaux aux nuits, d’où leur eft venu 
le noi d’équinoxes. | 


Échér ; fluide infiniment fubtil ; qu'on fuppofe remplir les efpaces céleftes 
entre les planeres & notre atmofphère. 


Étoiles ; aktres qui font fixes dans le ciels ou fenfiblement fixes , qui luifent 


par eux-mêmes", eat font fans doute des foleils femblables au nôtre: 
xcentricité ; voyez ellipfe, 
? P 


G 


Gvomox ; inftrument. pour prendre la hauteur du foleil, déterminée pat 
la longueur de fon ombre, 


H 


HAUTEUR ; eft la diftance d’un aftre à l'horizon. 


Héliaque; le lever héliaque ; c’eft le rems où une étoile commence à fe 
1 á : à € a , x 
dégager des rayonsdu {oleil , &à briller. be matin avant lui fur l'horizon. 
= RU 
Le coucher héliaque eft le tems où elle fe plonge dans lés rayons du 


foleil , & où elle cefe de paroître le foir fur l'horizon, après le coucher 
de cet aftre. 


Hémifphère ; moitié du globe terreftre , ou de la fphère célefte. @n peut 
difimguer lhémifphère feptentrional. & lhémifphère méridional , l'hé- 
mifphère oriental. & lhémifphère occidental, l’hémifphère obfcur & 
l'hémifohere éclairé, &c, 

Aaaaaij 
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Hefpet ; étoit anciennement le nom de Vénus , lorfqu’elle. brilloit le foif, 


“On la nommoit Lucifer, lorfqu’elle fe'montroit le matin. A 
Horizon ; c'eft dans chaque lieu un cercle qui fépare Phémifphèrė vifib e 
du ciel de celui qui ne left pas. On change d'horizon à chaque pas qù °” 


fait fur laterre, 


I 


ImmERSION ; cet le moment où un-aftre tel que lailune , les fatellites de 
jupiter entrent dans l'ombre. On diftingue le commencement de lim- 
merfion , c'eft-à-dire , le moment où ils touchent ombre, & immet- 
fion totale , qui eft le moment où ils y font entiérement plongés. L'émet- 
fion eft le moment de la fortie. de l'ombre. On diftingue également le 
commencement de l'émerfion , & l’émerfon totale, Ce font des preno- 


mènes des éclipfes. 2 
te d'une 


Inclinaifon ; c’eft l’angle que l'orbite d’une planete fait avec Forbi 
ent LES 


autre planete. Les points où ces deux orbites fe coupent s’appell 
nœuds. 
‘n° . . re: 
Indidtion ; eft une maniere de compter le tems par quinze années ; c’eft un 
cycle de quinze ans. 
Inégalités ; voyez équations. 
Inflexion ; voyez diffraétion. s 
À > $ i 
Informes ; les étoiles informes font celles qui ne font point renfermées 
dans les conftellations, 


Intercalaire ; jour intercalaire , c’eft le jour ajouté tous les quatre ans dans 
l'année biffexrile aux 365 jours de l’année, pour tenir compte des fix 
heures dont la longueur de Pannée excede 365 jours. Lune intercalaire 
eft une treizieme lune ajoutée tous les trois ans aux douze lunes de 
l'année , ‘pour tenir compte des onze jours dont l'année folaire excede 
l'année lunaire, & pour rendre aux lunaifons à-peu-près la mème place 


dans le calendrier. 


Jour ; le jour naturel eft le tems de la préfence du foleil fur l'horizon ; le 


Jour artificiel eft l'intervalle de vingt-quatre heures , qui embrälie Je jour 

naturel &'la nuit confécutive, Les aftronômes comptent ces vingr-quatré 
? i $ kd . . 

heures d’un midid lautre, & c’eft le jour aftronomique. 


| Les 2 ES 3 » enté 
Irradiation; celt un effet de l'éclar de la lumière , c'eft l’extenfion apparen 


de la grandeur des corps lumineux fur un fond obfeur. 


DES TERMESD'ASTRONOMIE. 
Hochronifme ; c’eft la propriété du pendule de faire les vibrations 
& petites dans le même tems, 


441 
grandes 


L 


Lactée (voie) ; zône blanche & lumineufe qui traverfe & partage le 
ciel, 

Latitudes ; voyez longitude. 

Libration ; 


les anciens donnoient ce nom à un mouvement alternatif par 
lequel 


ils croyoienr expliquer la préceflion des équinoxes. Prolémée fup- 
pofoit aufi une libration dans les plans des orbites des planetes , pour 
expliquer les variations de leur latitude. On ne fe fert de ce mot que pour 


exprimer le balancement de la lune >» Qui nous montre & nous cache alter- 
nativément vers fes bords quelque partie de fa furface. 


Lieu d’une planete; c’eft le point du ciel où elle et vue de la terre. En 
plaçant le fpedtateur ailleurs , par exemple dans le foleil , le lieu de la 
planete feroit le point du ciel où aboutiroit le rayon vifuel, & où le 
fpectateur la jugeroit placée. 

Logarithmes; ce saie des nombres inventés pour faciliter le calcul , en 
fubftiruant toujours des additions aux multiplications , & des fouftractions 
aux divifions, ( Voy. fuprà , Tom. IT, Liv. 2.) 


Longitudes ; les longitudes céleftes fe comptent depuis l’équinoxe du 


printems , c'eft-àsdire; depuis l’une des interfections de l'équateur avec 
l'échiprique. Par le pôle de ice dernier cercle & par l’aftre on imagine un 
cercle qui coupe l'écliprique ; l’atc compris entre certe inrerfection & 
le point de l'équinoxe eft la longitude de cer'aftre. La latitude fe compte 
fur le cercle f&if dont nous. venons de parler , & qui paffe par Paftre 
& par les pôles de l'écliptique. Les degrés compris entre l’aftre & l'éclip- 
tique font les degrés d 


e latitude. Les longitudes terreftres fe comptent 
D-E 
fur l’équateur ; e] 


les doivent partir‘ Wun point fixe dont il faut convenir, 
\ 

& où on Commence à compter les degrés; la latitude d’un lieu ef fa 
diftance à l'équateur, mefarée fur le grand cercle nommé méridien, 
qui paffe par ce lieu & par les pôles de l'équateur, Les degrés compris 
entre ce lieu & l'équateur font les degrés de latitude, 


Rp c! j Ait . . A 
Lunaitons; intervalle de tems, révolution qui ramene la lune au meme 


afpect à l'égard du foleil, 
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Masse ; la maffe d'une planete eft la quantité de matiere contenue dans le 
globe de cette planete. 
Méridien ; c’eft un des cercles perpendiculaires à Phorizon’, & qui palle par 
? perp > q 4 
le zénith, C'eft celui où les aftres, emportés par la révolution diutne » 
P Í 
F- -1 p 
atteignent leur plus grande hauteur, & le mileu de leur courfe de lorient 
à l'occident. Cë cercle, qui palle par le zenith, pafe en même tems par 
les pôles de l'équateur ; la partie interceptée entre le zenith du lieu & 
k à n : atr 1 
l'équateur marque la latitude de ce lieu, & fa longitude eft dérerminee 
LA x LA . 
par le point où ce cercle coupe Péquateur. Foy. longitude. 


Méridienne ; ligne tracée fur un plan horizontal, ou vertical , dans le plan du 
méridien , & où l’image du foleil marque l'inftant de midi. 

Mefure des angles; un angle eft formé par deux lignes qui aboutiflent au 
même point ; l'écartement de ces lignes fait la grandeur de l'angle. On le 
mefure par le moyen d’un arc de cetele décrit du point où les deux lignes 
aboutiflent , pris pour centre : le nombre des degrés du cercle compris 
dans l’intervalle des deux lignes ef la mefure de Parigle: Que cet are 
foit décrit d’un grand ou d’un petit rayon , les degrés feront plus grands 
ou plus petits, mais il n’y en aura jamais que le même nombre, puifque 
ce nombre eft déterminé par l’écartement des deux lignès, 

Micromerre ; intrument pour mefurer les petits efpaces, 

Mobile (premier mobile); c’eft le nom que les ancièns donnoiént au mou- 
vement diurne des aftres d'orient en occident. 


Mouvement (moyen) ; et un mouvement if que les aftronômes €™= 
ployent pour calculer la marche & le lieu des aftres , en tenant compte 
enfuite de leurs inégalités, 


N. 


Néomexixr ; fynonyme de nouvelle lune, 
Nœuds ; voyez inclinaifon, 


O 


Ontiquiré pe L'ÉCLIPTIQUE 3 angle de l'écliptique avec l'équateur, 
Objedtif; celui des verres d’une lunette qui eft tourné du côté de l'objets 
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Occultarion ; éclipfe d’une étoile ou d’une planete par une autre planète. 
Oant; Celt lenon dune des phafes de la lune; Cet le milieuvdehinre.. 

valle entre la nouvelle lune & le premier quartier , entre le premier 
quartier & la pleine lune , entre‘la-pleineluné &le troifieme quartier, 
entre le troifième quartier & la nouvelle lune füivante. Ainf la lune, 
dans le cours de fa révolution , fe trouve quatre fois dans les o&tans. 


Oculaire ; celui des verres d'une lunette qui ef tourné du côté de l'œil. 


Oppofition; c’elt Pafpe& de deux aftres , qui vus du centre de la terre, font 
diamétralement oppofés dans le ciel. Lorfque la lune eft pleine, la terre eft 
entr'elle & le-folei], & la lune eft oppoféé à cet aftre. 


Orbe; orbite ; c’eft le cerclécou la courbe qu'une planete décrit, 


Ouverture d’une lunette ; c’eft la largeur ou le diametre du verre objectif 
qui donne paflage à la lumiere, 


P 


. A . . n 
PARABOLE ; eft une des courbes qui naiffent de la fection du'cône ; & dans 


laquelle les cometes-Lomenvent-fenfiblement-Iorfqwellessapprochent 
du foleil. 


Parallaxe ; c’eft la différence des pofitions: d’un aftre dans le ciel, lorfqu’il 
eft vu de différens points du globe , ou de différens points de l’efpace. 
Les planetes , telles que vénus ; mercure & fur tout la lune, ont une 
parallaxe , à caufe de l'étendue de notre globe. Les planetes ont encore 
uge autre parallaxe qui naît du mouvement de tranflation de la terre ; 
en changeant de bofirion dans l’efpace ; elle voit les planetes répondre à 
differens points du ciel ; c'eft ce qu'on nomme la parallaxe du grand 
orbe. La parallaxe des fixes feroit celle qui auroit lieu fi la terre, dans 
fon mouvement „fe tranfportant d’une extrémité de fon orbe à l’autre , 
voyoit changer fenfiblement la pofirion des étoiles. 


Parallaxe horizontale ; Ja parallaxe, qui naît de la grandeur du globe , dimi- 
À > ; Ch 37 . È 
nue à mefure que les aftres s’élevent far l'horizon , & s'évanouit au zeniths 


as 


La plus grande de toutes , celle qui a lieu à l'horizon , ef la parallaxe 
horizontale, 


Parallèles ; on,dontie-ce nom aux cercles qui. font parallèles å l'équareur 
terreftre ou célefte. On dit que Paris eft fous le parallèle de 49 degrés, 
> \ : / : 
c'eft-à-dire, fous le cercle parallèle à l'équateur rerreltre , & qui en ek 


2. EXP LI:C A°T I ON 
éloigné de 49 degrés. On dit que le foleil eft dans le parallèle de l'étoile 
nommée Regulus ; ou le. cœur -du lion; c’eft-à-dire , qu'il eft dans un 
cercle parallèle à l'équateur célefte , & qui paffe par cette étoile. 
Parallélifme de laxe de la terre ; c’eft l'inclinaifon conftante de laxe de 
rotation de notre globe fur le plan de l’écliprique. 


Pendule ; corps fufpendu à un fil, ou à une verge de fer, qui ofcille autour 
d'un centre : fon ifochtoni été dé ar ? ns 
tonifme a été découvert par Galilée, & Huyge 


l'appliqua aux horloges. 

Pénombre ; cet l'ombre legere qui commence & qui termine les éclipfes 
de lune. Elle fe répand fur les points de la lune qui voyent encore une 
partie du foleil ,-& où l'ombre épaifle , l'ombre vraie n’arrive que lorfque 
le foleil leur eft entiérement caché, 

Périgée ; voyez aphélie. 

Périhélie ; voyez aphélie. 

Période ; voyez cicle. 


Pefanteur ;. voyez attraction. 


Pôles ; voyez axe. = 
+ . si . è 
Précefion des équinoxes ; c’eft la quantité dont l’interfection de l'équateur 
& de l'écliptique rérrograde fur ce dernier cercle. Le point de l'équinoxe 
recule & va au-devant du foleil , ce qui fait que l’équinoxe arrive plutôt. 
En mème tems les étoiles , quoiqu'immobiles , paroiffent s'avancet 
24 s 2 e A . 3 K td 
le long de l’écliprique : leur longitude croit continuellement ; d'où il 
réfulte que préceflion des équinoxes , rétrogradation des points equi- 


noxiaux, progreflion ou mouvement des étoiles en longitude , font des 


expreffions identiques. 
Projection ; c’eft la méthode de r 


placés , & dans différens plans , 
il & les objets , où derrière les objets mêmes. 


F “1 L x ; ; , ale 
eft une projection colorice. Les cartes céleftes ou térreftres fònt z 
On fuppofe l'œil hors du globe de la fphère ; F6È* 
& marquant le lieuvde CE 


mment 


apporter un nombre d'objets différe 
pofe 


à un feul & même plan que l'on fup 
Un tableau 


placé entre Pæ 


ment des projections. 
dant tous les objets qui y font contenus ; 
objets fur un plan déterminé & convenu. 


Projection ; ef aufi Faction de lancer ui corps 


appelée la force de préjeétion, 


: la force qui le lance ef 
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Q 


QUADRATURE ; C'eft la phafe de la lune qui a lieu entre la conjonction & 
Foppofition , entre l'oppofition & la conjonétion, C’eft ce qu'on appele 
le premier & le troifieme quartier. C’eft en général pour tons les aftres 
le tems où une planete , vue de la terre, eft éloignée du foleil de 
go degrés, ou du quart du ciel. 


R 


RÉFRACTION; Ceft le détour de la lumiere en paffant d'un milieu dans um 


autre , én pañfant, par exemple , de l’éther dans l'air, ou de Pair dans le 
verre ou dans l’eau. 


LA e . É 
Régulus ; étoile qui eft placée au cœur du lion. 


Rotation; mouvement dune planete autour de fon axe: 


S 


Saros; période des ancicns Chaldéens. 


745 


Secteur ; irtrament d’afttonoimie qui embraffe une portion quelconque de 
la circonférence, Un fecteur de cercle, un fecteur d’ellipfe eft un efpace 
renfermé par une portion de la courbe , & par deux rayons menés ou au 
centre da cercle, ou au foyer de l’ellipfe, 


ee n FA r > g . . . 
Sextant} inft ument d’aftronomie , ainfi nommé > parce qu'il embraffe [a 
fixieme partie du cercle, 


» LA . i . . . 
Sidéral ; fignifie ce qui concerne les étoiles. L’année fidérale eft celle qui eft 
, 1 ri £ + 
réglée par le retour du foleil à une même étoile. 


Sinus ; fi pat les extrémités d’un arc de cercle, on mene une ligne droite, 
cette ligne eft nommée la corde de cet arc, & la moitié de cette ligne 


eft le finus de ce mementa Ces finus font dun grand ufage dans la 
géométrie & dans l’aftronomie. 


+” + < . . 
Sirius; étoile de la conftellation du grand chien, 


Solftices ; c'eft le point de l'orbite du foleil où cet aftre s’éleve le plus haut ; 


ou s'abaiffe le plus-bas fur notre horizon. Dans ce point dans l'inftant 


du folftice , il ceffe de monter & commence à defcendre; où bien il cefle 
de defcendre pour commencer à remonter, 
Tome IL, Bbbb 
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Sphère ; comme la vue s'étend de routes parts à la même diftance , tout 
ce que nous voyons paroît rond ou fphérique. Le monde prend la figure 
d’une boule, c’eft pourquoi nous difons la fphère célefte , pour défigner 
la concavité apparente qui nous environne de toutes parts. Nous donnons 
encore le nom de fphère à la repréfeutation artificielle de ces cercles. 
On dit l’inclinaifon de la fphère , pour défigner la pofition de ces.cercles 
fur horizon. Š 

Sphéroïde ; folide qui n’eft qu’un globe aplati ou allongé, Le fphéroïde dif- 
fere d’un globe comme Pellipfe differe d’un cercle. 

Style ; le nouveau ftyle eft la maniere de dater , en admettant la réforma- 
tion grégorienne, Le vieux ftyle eft celui qui madmet pas cette réfor- 
mation. Le ftyle d’un cadran folaïre eft une pointe élevée dont l'ombre 
montre les heures; le ftyle eft un petit gnomon, 

Syzygies ; conjonction ou oppofition de la lune. La ligne des fyzygies eft la 
ligne où arrivent ces conjonctions & ces oppofitions. 


T 


TEMS VRAI Où APPARENT ; c’eft celui que marque chaque jour le fokeil. 
Le tems moyen eft celui qui auroit lieu fi le foleil fe mouvoit toujours 
d’un mouvement égal. Les aftronômes tiennent compte de la différence 
de ces deux tems par le moyen d’une équation qu’ils nomment l'équation 
du tems. 


Trajeétoire ; eft la courbe décrite par un corps en mouvement. Les ellipfes 
des planetes , les paraboles que les cometes femblent décrire, en ARRET 
. . Ps , a 
chant du folei! , la route courbe que fuit un rayon de lumiere dans l'atmoż 
phère , font des trajectoires. 
Trigonométrie ; fcience des triangles. 


Tfopiques ; ce font des cercles parallèles à l'équateur, où le foleil atteint 
fa plus grande diftance de ce cercle: arrivé lì , il commence à s'en rappfo” 
cher ; il femble retourner en arrière, c’eft pourquoi les anciens ont donné 

css cercles le nom de tropiques. 


y 


Var é ~ i E P 
IATION ; troifieme inégalité de la lune, découverte par Tycho. 
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ZENITH ; eft le point du ciel qui et- perpendiculairement au-deffus de notre 
tête. En changeant de lieu, on change de zenith. 

Zodiaque ; efpace ou zône célefte d'environ 17 degrés de largeur , qui fait 
le tour du ciel dont l’écliptique occupe le milieu , 8 qui comprend tous 
les points du ciel, où les planetes fe rencontrent. 

Zône ; efpace compris fur la furface d’une fphère entre deux cercles paral- 
lèles entr'eux. La zône comprife entre les deux tropiques eft la zône 
torride ; fi Pon imagine deux cercles parallèles à l'équateur, & de part 


> \ È 5 

& d'autre à 66 degrés de diftance , ces cercles feront les cercles polaires. 

La zòne comprife de chaque côté entre l’un de ces cercles & l’un des 

tropiques eft la zône tempérée. Au - delà de ce cercle polaire eft la zône 
1 2 37 . » 

glaciale qui s'étend jufqu’au pôle. 


Fin de l'Explication des Termes d’Aftronomie. 
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Des.Regifires de l Académie dux o; Février r 779. 


Mhsseurs Leroi , LE GENTIL & Cassini fls ayant rendu compte à 
«l'Académie des deux derniers volumes de l’Hiftoire de l’Aftronomie pat 
M. Barry, contenant l Hifloire de l’Aflronomie moderne , Y Académie a jugé 
cet Ouvrage digne de paroître fous fon Privilége. En foi de quoi j'ai figné 
le préfent certificat : à Paris ce 17 Février 1779, le Marquis de CoNDORCET» 

Secrétaire perpétuel. 


A 


PRET LE G E DU RAI. 

Lovis , par la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre, à nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens cenans nos Cours de Parlement, Maîtres des requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, grand Confeil , Prevôt de Paris, Baillis, Sénéchaux, leurs Licutenans civils & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra: SazuT : nos bien amés les MEMBRES de l’Académie 
Royale des Sciences de notre bonne ville Paris-nousfont fait expofer qu’ils auroient befoia de 
nos Lettres de Privilége pour l’impreflion de leurs Ouvrages. À ces cAuses , voulant favora- 
blement traiter les Expofans , Nous leur avons pemis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer par tel Imprimeur qu'ils voudront choifir , toutes les recherches & obfervations 
journalieres , ou rélations annuelles de tout ce qui aura été fait dans les affemblées de 
ladite Académie Royale des Sciences , les ouvrages, mémoires ou traicés de chacun des 
particuliers qui la compofent y & généralement tout ce que ladite Académie voudra faire 
paroître , après avoir fait examiner lefdits ouvrages, & jugés qu'ils font dignes de im- 
preflion , en tels volumes, forme, marge, caractères , conjointement ou féparément 

autant de fois que bon leur femblera, & de les faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de vingt années confécutives , à compter du jour de la date des 
Prélentes; fans toutefois qu'à l'occafion des ouvrages ci-deflus fpéoifiés ,iten puiffe être 
imprimé d'autres qui ne foient pas de ladite Académie : faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire d'impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance : comme aufñi à tous Libraires & 1mprimeurs 
d'imprimer ou faire imprimet , vendre, faire vendre & débiter lefdits Ouvrages , en rout 
ou en partie, & d'en faire aucunes traductions ou extraits fous quelque prétexte que ce 
puifle être, fans la permifion exprefle & par écrit defdits Expofans , ou de ceux qui auront 


droit d'eux, à peine de confifearion defdits exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
ôtel-Dieu 


d'amende contre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous , un tiers à l'H 
à Paris, & l’autre tiers auxdits Expofans, ou à celui qui aura droit d'eux, & de tous 
pens, dommages & intérêts; à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tou 


t au 


Jong fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 7 
mois de la date d'icelles; que l'impreffion defdits Ouvrages fera faire dans notre Royaume & 
non ailleurs , ea bon papier & beaux caractères, conformément aux R églemens de la Libriai. 
rie, qu'avant de les expofer en vente, lesmanufcrits ou imprimés qui auront fervi de copie à 
l'impreflion defdits Ouvrages, feront remis ès mains de notre très- cher & féal Chevalier , 
Garde des Sceaux de France le Sieur HUE DE MIROMENIL, qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothéque publique , un dans celle de notre Château du Louvre, & 
un dans celle de notre cher & féal Chévalier, Chancelier de France, le fieur De Maurrov, 
& un dans celle dudit féur Hu E DE MIROMENIL, le tout à peine de nullité des Pré. 
fentes; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir lefdits Expoans & 
leurs ayant caules, pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement où à la fn defdits Ouvrages , foit tenue pour dûment fignifiée, & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers , Secréraires, foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l'exécution d'icelles tous actes requis & néceflaires, fans demander autre permiflion, 
& nonobftant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à ce contraires : CAR tel eft 
notre plaifir. DONNÉ à Paris le premier jour de Juillet, l'an de grace mil fept cent foixanre 
dix-huit, & de notre règne le cinquieme. Par le Roi en fon Confeil. Signé LE BEGUE. 


Regifiré Jur le Regifire vingt de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 


de Paris, N° 1477, Fol, 582, conformément au Réglement de 1923, qui fait défenfes article 
guaire à toutes Perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foienr, autres que les Libraires 
& Imprimeurs, de vendre , débiter, faire afficher aucuns livres , pour les vendre en leurs 
noms , foit qu'ils s'en difent les auteurs , ou autrement , & à la charge de fournir à la [uf- 
dite Chambre huit exemplaires prefcrits par l'article cent huit du méme Réglement, A Paris „ce 
30 Août 1778, Signé A, M. LOTT IN Lainé ; Syndic, 
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